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extrait  d*an  journal    de  vojage  de  MM.  FOT  ,    GRUNER 
etHARLÉ  ,  aspirana-iDgéoieuradea  mines. 


La  rareté  toujours  croissante  des  bois  et  la  né* 
cessité  d'introduire  de  Téconomie  dans  la  consom- 
mation  de  ce  combustible,  ont  été  la  cause  de 
nombreux  essais  qui  ont  amené,  dans  plusieurs 
usines,  Vîntroduction  de  nouyelles  mélnodes  de 
carbonisation. 

Nous  nous  occuperons  dans  cet  article  de  la  car* 
bonisadon  italienne,  en  meules  droites,  intro- 
duite depuis  1 8 1 1  dans  les  grands  ateliers  de  car* 
bonisation  de  Hiflau  et  Reifling  (Styrie). 

Les  essais  ont  été  dirigés  par  M.  Herbur^er, 
directeur  d'Hiflau,  qui  en  a  publié  une  descriptiGn, 
d'où  nous  ayons  extrait  une  partie  de  ees  reos^ 
gnemens. 


AncienBe 


Nous  commencerons  par  donner  une  courte    i^^hode. 


[\)  Pour  l'intelligence  des  résultau  consignés  dans  ce 
mémoire,  iJ  faut  rappeler  aue  les  mesures  qui  y  sont  ci* 
tées ,  ont ,  avec  les  unités  métriques ,  les  rapports  suivans  i 
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4  CARBONISATION    DU    BOIS 

description  de  l'ancienne  méthode  que]  Ton  suit 
encore  dans  les  carbonisations  de  Mariazell 
et  de  Neuberg ,  ainsi  que.  dans  l'intérieur  des  fo- 
rêts. 

On  la  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de 
carbonisation  en  tas  ou  en  meules  couchées. 

Tâi  Les  tas  de  forme  rectangulaire  se  placent  ordi- 

'•*'*''*^*^***nairement  sur  un  terrain  montant ,  de  manière 
que  le  tirage  s'établisse  facilement  de  la  partie  la 
plus  basse  où  on  met  le  feu ,  vers  la  partie  posté- 
rieure ,  qui  se  trouve  la  plus  élevée.  On  choisit 
un  terrain  bien  sec ,  on  le  recouvre  de  quelques 
pouces  de  fraisil  de  charbon ,  et  on  commence  à 
délimiter  la  meule  en  plantant  deux  rangées 
parallèles  de  pieux  y  espacés  entre  eux  de  3  à  3 
pieds. 

Ces  piçux  y  étant  destinés  à  soutenir  la  couver- 
ture de  fraisil  qu'on  applique  sur  la  meule,  doivent 
laisser  un  espace  de  i8  pouces  en  dehors  de 
la  meule ,  qui  a  pour  laideur  la  longueur  des  bû- 
ches, couchées  toutes  en  travers  sur  un  plancher 
de  bûches  placées  en  long.  La  longueur  des  bû- 
ches est  orainairement  de  7  à  8  pieds,  quelque- 
fois moins  :  ce  sont  des  troncs  de  sapin  sciés.  La 
longueur  de  la  meule  varie  suivant  la  quantité 
dé  bois  que  l'on  a  pour  la  faire  ;  dans  les  grandes 
meules  de  20  à  3o  toises  cubes  de  bois,  elle  va  à 
4o  pieds.  Les  meules  sont  ordinairementbeaucoup 
plus  petites,  et  ne  contiennentguères  que  de  6  à  12 
toises  cubes. 

La  hauteur  des  meules  va  en  augmentant 
depuis  la  partie  antérieure  où  elle  n'a  que 
2  pieds  jusqu'à  la  partie  postérieure  où  elle 
peut    avoir  jusqu'à    i5  pieds.  On  la    soutient,    ^ 
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dans   cette    partie  appelée   la   tète,  avec    des 
étançons. 

Le  bois  étant  placé  de  manière  à  laisser  le 
moins  de  vides  possible,  on  applique  la  coudie  de 
fraisil  bumide  qui ,  battu  fortement ,  forme  la 
couverture ,  et  on  la  soutient  3ur  les  côtés  par  des 

Slancbes  retenues  par  les  deux  rangées  de  pieux. 
^n  les  arrose  pendant  Vopération  pour  les  empè- 
cber  de  s'enflammer. 

La  meule   s'allume  en  plaçant  des  cbarbons    Condaite 
enflammés  avec  un  peu  de  petit  bois  à  la  partie  an^ 
térieure ,  entre  les  bûches  du  plancher  inférieur. 

Aussitôt  qu'on  voit  sortir  à  travers  la  couverte 
une  fumée  d'un  bleu  clair ,  on  feiTne  le  troa  qui 
avait  servi  k  allumer,  et  on  perce  dans  la  couverte, 
toujours  vers  le  commencement  de  la  meule, 
3  ou  4  trous  d'un  pouce  de  diamètre  qui  servent 
k  établir  le  tirage.  On  les  laisse  ouverts  jusqu'à  ce 
que  le  dégagement  d'une  fumée  d'un  gris  dair 
annonce  que  la  carbonisation  est  terminée  dans 
cette  partie  de  la  meule  ;  on  bouche  alors  les  trous  ; 
on  en  ouvre  d'autres  un  peu  plus  loin,  tant  sur  les 
côtés  de  la  meule  que  sur  le  dessus ,  et  on  conti- 
nue la  même  opération  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint 
la  tête  de  la  meule. 

On  commence  à  retirer  des  charbons  lorsque 
la  carbonisation  s'étend  déjà  à  8  pieds  delà  meule, 
et  on  a  ordinairement  déjà  défait  la  moitié  de  la 
meule  lorsque  la  tête  se  trouve  en  pleine  carbom- 
sation.  On  arrose  pendant  l'opération  la  couverte 
pour  l'empêcher  de  s'échauuer  trop  fort ,  et  on 
refroidit  les  charbons  retirés  avec  de  l'eau. 

Les  charbons  sont  légers  et  recherchés  pour  la 
foije. 

Voici  les  résultats  qu'on  obtint  dans  les  esr- 
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Résaitats    ^^  ?^^  ^'^^  ^^  ^  Hiflau^  Comparativement  ayec  la 
de  Tancienue  méthode  italienne. 

méthode.        63* - 1 53  =  43o™«-,439  de  bois  de  sapin  furent 
.    carbonisés  en  six  meules;   Fopération  dura  36 
jours  y  depuis  le  4  février  i8i  i  jusqu'au  1 1  mars; 
on  obtint  : 

Gros  charbons 1117  fass  =  33o^*c',632 

Petits  charbons  de  forge  iLfi^ 
pelés  praschen 4®  «^    ii"»***,84<> 

Total 1157  fass  =^  34^"'*^'>47* 

Le  poids  du  fass  de  sros  charbons ,  qui  étaient 
pour  la  plupart  d'un  volume  de  3  à  00  pouces 
cubes  (  très  peu  de  1 00  pouces  cubes  ) ,  allait  à 
54'*''s88  c=3o*'"%73.  Le  poids  du  mètre  cube, 
loS^^'^^SS.  Le  poids  d'un  fass  de  praschen  allait 
à  8i^^'",35=  45''"',556.  Le  poids  du  mètre  cube, 
i53''"%937.  Le  poids  de  toute  la  masse  de  charbon 
montait  à  645^"-  54»'^-  n=5  36.i5o"'- 

D'après  ces  données  on  voit  qiie  cette  méthode 
donne  pour  too  mètres  cubes  oe  bois  : 

76'**-«*,8i4  de  gros  charbons. 
2m.c.y^5o  de  petits  charbons. 

Total.  .  .  79™*«-,564  pesant  8.400^'. 

Les  100  mètres  cubes  de  bois  correspondent, 
d'après  les  essais,  à  un  solide  de  74°"^  >5  de  bois. 
La  mesure  de  charbon  contient  64  p.  lOo  de 
plein  et  36  p.  100  de  vides,  d'après  quoi  on  voit 
u'un  solide  de  1  oo"'*'''  de  bois  donnerait  un  solide 
e  68™*=-,35o  en  charbon. 


1 


Nouvelle        On   Opère  dans  la  méthode  italienne  sur  de 

méthode,    bcaucoup  plus  grandes   masses  que  dans  celle 

que  nous  venons  de  décrire.  Les  meules  ont  or-. 
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en  Styrie ,  de  môme  qu'à  NeuaoU 
(Honffiâe)  où  cette  méthode  est  aussi  :  en  usage, 
un  volume  d^une  soixantaine  de  toiser  cubes  ;.  ep 
Saxe ,  où  le  nrocédé  est  analogue  »  on  carbonise 
dans  une  seule  meule  de»  quçkutitéi  d^boîs*  trois 
fois  plus  considérables,  ' 

On  voit,  d  après  cela»  que  cette  méthode  n'est 
applicable  que  pour  de  grandes  carbonitotions 
dans  des  endroits  où  on  peu  (  réuçiiç  beaucoup -de 
bois. 

L'atelier  de  carbonisation  de  Hiflau  se  com- 
pose de  i4  meules;  on  y  carbonise  par  an  5.ooo 
toises  cubes  de  bois  venant  par  le  flottage  du  haut 
de  la  vallée  de  TEnns.  Les  boissont  arrêtés  par  une 
digue  en  charpente  de  aoo  toises  ;  on  les  retire 
de  Teau  au  moyen  d'une  ^e  mue  par  une  roue 

hydraulique. 

On  carbonise  à  Beiflingi  dansup  atelier  deo. 
meules ,  3.5oo  tcâses  cubes  de  bois  venant  delà  val? 
leé  de  la  Salza  ;  on  les  arrôte  par-  une  digue  de 
35o  toises  de  longueur. 

Les  emplacemens  sur  lesquels  on  construit  les 
meules  sont  formés  de  pierres   recouvertes  de 
cailloux  assez  fins,  puis  de  sable.  On  leur  donne, 
une  forme  un  peu  conique  en  élevant  le  centre  du 
72^  du  diamètre  au-dessus  du  contour* 

Lorsqu^on  carbonise  du  bois  fendu  et  très  sec , 
donnant  beaucoup  de  chaleur ,  on  cherche  à  dimi- 
nuer un  peu  la  dialeur  dans  la  partie  inférieure 
de  la  meule  en  recouvrant  le  sol  d'une  couche 
d*argile« 

Le  choix  du  bois  a  beaucoup  d'importance  sur  choû^dubois. 
le  résultat  de  la  carbonisation.   Celui  qui  est  à 
moitié  séché  est  le  plus  c^Mivenable  ;  il  donne  les 
meilleurs  charbons. 


8  CARBONISATION   DU    BOIS 

Du  bois  très  sec,  s'échàuffiiiit  trop  vite  ou  trop 
fort,  se  brûle  davantage  et  donne  des  charbons 
plus  légers. 

Les  bois  trop  verts  et  trop  mouillés  donnent 
des  charbons  trop  fendus. 

La  longueur  ordinaire  des  bois  est  de  7  pieds , 
la  plus  avantageuse  paraîtrait  devoir  être  de 
6  pieds. 

Les  troncs  de  1 5  pouces  de  grosseur  donnent 
des  charbons  moins  fendillés  lorsqu'ils  sont  fendus 
en  deux  que  lorsqu'on  les  laisse  entiers;  cependant, 
lorsque  la  carbonisatipn  est  menée  avec  soin ,  les 
charbons  sont  presque  aussi  beaux  avec  des  troncs 
entiers,  et  les  avantages  ne  peuvent  compenser 
la  peine  qu'on  aurait  à  fendre  le  bois. 
Constniction  ^^  commence  la  construction  de  la  meule  en 
de  la  meule,  plantant  au  milieu  de  l'emplacement  préparé 
trois  grandes  perches  de  trois  pouces  de  grosseur, 
aux  sommets  d'un  triangle  régulier  d'un  pied  de 
côté  tracé  autour  du  centre. 

Ces  pieux  étant  destinés  à  former  la  cheminée 
de  la  meule ,  contre  laquelle  s'appuient  les  bûches 
qu'on  place  droites  tout  autour ,  on  les  affermit 
avec  des  petits  cercles  formés  de  branches  flexibles 
qui  les  lient  ensemble. 

On  forme  ensuite  sur  le  sol  un  plancher  de 
bûches  de  4  ^  S  pouces  de  grosseur,  couchées 
suivant  la  direction  des  rayons  du  cercle  et  lais- 
sant entre  elles  des  vides  ae  la  à  18  pouces. 

Sur  ce  premier  plancher,  on  en  forme  un  se- 
cond de  bûches  placéesl'une  contre  l'autre,  et  per- 
pendiculairement aux  rayons  du  cercle  ;  c'est  sur 
ce  dernier  plancher  que  se  construit  la  meule  avec 
des  bûches  placées  presque  verticalement  au  ceib- 
tre,  contre  la  cheminée,  ets'inclinant  peu  à  peu, 'à 
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mesure  qu'elles  s'approchebt  de  la  surface  exté- 
rieure ou  elles  forment  un  angle  de  60""  environ 
avec  les  rayons  du  cercle  qui  les  supporte. 

On  met  au  centre  le  bois  le  plus  sec ,  afin  que 
le  feu  prenne  plus  facilement. 

Lorsque  le  premier  étage  de  bûches  est  posé, 
on  en  place  dessus  un  second  disposé  de  la  même 
manière  et  avec  la  même  pente  k  l'extérieur.  Cette 
jpente  est  importante,  parce  qu'une  pente  plus 
faible  diminuerait  trop  Fétage  supérieur,  d'où  on 
retire  les  meilleurs  charbons,  et  qu'une  pente 
plus  forte  donnerait  trop  de  facilité  à  la  pluie 
pour  entraîner  la  couverture  de  frâisil. 

On  doit  observer  comme  règles,  dans  la  pose 
du  bois  ,  de  mettre  les  plus  grosses  bûches  avec 
le  moins  d'intervalles  possible  dans  le  centre  où 
la  chaleur  est  Ja  plus  forte,  de  mettre  le  bois  le 
plus  lourd  dans  fétage  supérieur  et  à  une  même 
distance  du  centre ,  pour  avoir  une  égale  répar- 
tition du  feu ,  et  de  garnir  de  bois  fendu  les  vides 
que  présentent  les  bûches  près  de.  la  surface,  pour 
empêcher  le  fraisil  de  la  couverte  de  s'y  intro- 
duire. 

La  meule  se  termine  par  une  calotte  hémi- 
sphérique, qu'on  appelle  la  tête.  On  la  forme  avec 
au  bois  plus  court  que  celui  des  deux  étages  de 
bûches,  on  la  dispose  en  inclinant  toujours  les 
bûches  du  centre  vers  la  circonférence.  On  la  re- 
couvre avec  beaucoup  de  soin  de  petit  bois  sec  et 
de  tout  le  bois  mal  carbonisé  que  donne  la  car- 
bonisation. On  doit  garnir  avec  oeaucoup  de  soin 
le  bas  de  la  tête  vers  le  haut  de  la  seconae  rangée 
de  bûches.  Elle  doit  présenter  au  haut  de  la  che- 
minée un  vide  qui  s'élargit  jusqu'à  trois  pieds 
sur  une  hauteur  de  deux  pieds. 
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Cette  espèce  d'entonnoir  donne  plus  de  facilité 
au  charbonnier  pour  remplir  la  cheminée  de 
fraisil  pendant  la  mise  en  leu,  ainsi  que  nous  le 
dirons  plus  loin. 
Couverture  La  construction  de  la  meule  étant  terminée , 
*  '*^"  ■  on  applique  dessus  la  couverture  formée  de  frai- 
sil très  fin ,  humecté  d'eau  de  manière  à  prendre 
de  la  solidité  par  la  compression* 

Pour  couvrir  une  meule  de  48  toises  cubes  de 
bois,  il  faut  i4  toises  cubes  de  fraisil  et  463  eimer 
d'eau. 

La  préparation  du  fraisil  se  fait  tout  autour  de 
la  meule  pendant  que  des  ouvriers  commencent 
à  le  jeter  sur  une  épaisseur  de  a  pieds  contre 
le  bas  de  la  meule,  où  d^autres  ouvners  le  com* 
priment  avec  les  pieds  et  le  battent  s^vec  une 
pelle  de  bois.  L'épaisseur  de  la  couverture  va  en 
diminuant  vers  le  haut  de  la  meule  où  elle  n'est 
plus  que  d'un  pied. 

La  moitié  supérieure  de.  la  couverture  est 
soutenue  par  une  garniture  horizontale  de  plan-^ 
ches  qu'on  place  tout  autour  de  la  meule  à  la  moî^ 
tié  de  sa  hauteur.  Ces  jplanches  sont  découpées 
en  cercle  suivant  la  courbure  de  la  meule;  elles 
entrent  dans  la  couverture  jusqu'à  8  pouces  du 
bois  ,  et  sortent  d'une  dizaine  de  pOuces  , 
de  manière  que  les  ouvriers  puissent  marcher 
dessus  tout  autour  de  la  meule.  Ces  planches 
sont  supportées  en  dehors  par  des  étançons  incli-: 
nés  vers  la  meule ,  et  solidement  enfoncés  dans 
le  sol. 

On  pose  cette  garniture  lorsque  la  couverture 
a  atteint  tout  autour  de  la  meule  le  niveau  auquel 
elle  doit  être  placée.  On  achève  ensuite  de  cou- 
vrir la  partie  supérieure  de  la  meule.  La  tête. 
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se  recouvre  seulement  d'une  couche  de  9  pouces 
de  finisil  qu'on  ne  comprime  plus ,  et  qu'on  hu- 
mecte juste  assez  pour  qu'il  ne  soit  pas  entramé 
par  le  vent. 

Dans  Hiiver  on  emploie  pour  la  couverture 
de  la  tète  de  la  meule  les  morceaux  de  fraisil  con- 
gelés, entre  lesquels  on  met  du  fraisil  frais.  Les 
morceaux ,  en  dégelant,  prennent  une  consistance 
convenable. 

La  préparation  de  la  meule  étant  terminée  par  mUc  en  fei\. 
l'opération  que  nous  venons  de  décrire,  on  passe  à 
la  mise  en  feu. 

On  commence  par  remplir  la  cheminée  de  pe- 
tit bois  fendu  ,  jusqu'à  trois  pieds  du  haut  de  la 
meule;  on  met  par-dessus  une  couche  de  nos 
charbon^  et  ensuite,  soit  un  morceau  de  bois 
allumé,  soit  du  charbon  rouge;  on  l'entoure  de 
bois  sec  fendu  en  petites  bûches ,  de  manière  à 
entretenir  le  feu  et  à  l'amener  à  l'intensité  d'un 
feu  de  foyer  ordinaire  ;  puis  on  remplit  de  gros 
charbon  tout  le  haut  de  la  cheminée,  de  manière 
que  la  flamme  soit  éteinte  et  qu'on  n'aperçoive 

ÎÀus  qu'une  fumée  claire  bleuâtre.  Lorsque  la 
ùmée  devient  bleue ,  il  faut  remettre  du  charbon 
£>ur  étouflSsr  davantage  le  [feu ,  car  ce  signe  in- 
que  que  la  combustion  est  trop  forte. 
Le  petit  bois  dont  on  a  rennpli  la  cheminée 
brûle  ainsi  petit  à  petit ,  en  s'affaissant  :  on  doit 
avoir  soin  de  tenir  constamment  la  cheminée 
pleine  de  charbon, sans  en  laisser  sortir  de  flamme. 
On  s'assure  qu'elle  est  bien  remplie  et  ne  présente 
pas  de  vides  dans  son  intérieur,  au  moyen  d'une 
grande  perche  qu'on  enfonce  jusqu'au  sol,  et  qu'oq 
retire  en  remuant  tout  ce  qui  se  trouve  dans  1^ 
cheminée. 


carbonisation. 
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On  met  alors  du  gros  charbon  de  manière  qu*il 
s'élève  à  un  pied  au-dessus  de  la  couverture  de  la 
meule,  on  le  recouvre,  d'une  couche  de  3  pouces 
de  petit  charbon  (praschen),  et  d'une  autre  de  4 
pouces  de  fraisil ,  arrangé  de  manière  quetla  fumée 
ne  sorte  un  peu  que  tout  en  haut.  On  forme  ainsi 
sur  la  meuie  un  tas  de  2  pieds  de  haut  sur  4  de 
large. 

Au  bout  de  cette  opération  qui  dure  deux 
heures  ,  à  paiiir  du  moment  où  on  met  le  feu , 
la  meule  se  trouve  allumée  en  deux  endroits ,  à 
la  tête  et  au  sol ,  et  la  carbonisation  proprement 
dite  commence. 
Conduite  ^^  ^^^^  observer  avec  beaucoup  de  soin  le  tas  de 
de  la^  ^  charbon  qui  recouvre  la  cheminée ,  et  procéder 
à  un  remplissage  aussitôt  qu'on  y  aperçoit  une 
fente ,  ce  qui  prouve  que  la  fumée  devient  trop 
forte  ;  on  ôte  le  fraisil  qu'on  ne  doit  pas  introduire 
dans  la  meule  y  ainsi  que  le  charbon  trop  fin.  On 
sonde  avec  une  petite  perche  pour  voir  s'il  ne  s'est 
pas  fait  sur  les  côtés  de  la  cheminée  des  trous 

Sru'on  doit  remplir  avec  du  petit  charbon.  On  en- 
once  la  grande  perche  jusqu'au  sol  pour  remplir 
tous  les  vides,  et  on  reforme ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  le  tas  qui  recouvre  la  cheminée.  Il  est 
très  important  de  s'arranger  de  manière  que  cette 
opération  dure  le  moins  long-temps  possible, 
parce  qu'en  ouvrant  là  meule ,  on  y  établit  un 
tirage  inutile. 

C  est  par  ce  remplissage  de  la  cheminée  qu'on 
empêche  le  bois  d'y  tomber  et  de  la  remplir ,  lors- 
que les  petits  cercles  dont  nous  avons  parlé  dans 
la  construction  dfe  la  cheminée  sont  détruits  par 
la  combustion.  11  est  essentiel  de  tenir  la  cheminée 
toujours  libre  pour  pouvoir  arriver  jusqu'au  sol 
avec  la  grande  perche ,  et  boucher  les  vides. 
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Cest  aussi  le  seul  moyen  de  rester  maître  du 
feu  et  de  pouvoir  établir  un  tirage  là  où  on  veut. 

La  meule  exige  pendant  les  six  premiers  jours 
de  la  carbonisation  des  soins  continus  dont  dépend 
le  succès  de  Topération.  Le  charbonnier  doit 
examiner  avec  soin  la  couVerture  de  la  tète  de  la 
meule  pour  réparer  les  endroits  où  le  fraisil  se 
serait  enfoncé  par  suite  d'une  combustion  trop 
forte,  suivie  d'un  a&issement  partiel  du  bois. 

La  masse  totale  diminue  en  volume  du  tiers 
pendant  l'opération ,  et  la  régularité  de  l'affaisse- 
ment de  la  couverture  montre  si  la  carbonisation 
avance  également  de  tous  côtés. 

Les  remplissages  sont  les  meilleurs  indices  que 
l'on  ait  pour  juger  de  la  marche  du  feu ,  et  pour 
voir  quelles  sont  les  parties  au'il  a  attaquées  le 
plus  lortement.  Tous  les  vides  doivent  toujours 
être  bouchés  avec  le  plus  grand  soin  ,  et  dans  les 

{premiers  remplissages  on  doit  surtout  examiner 
a  tête  avec  la  petite  perche. 

On  peut  encore  voir  à  quelle  distance  de  la 
cheminée  le  feu  est  avancé  aans  la  tête  au  moyen 
de  traces  de  3{4  àe  pouce  de  grosseur,  qu'on  perce 
dans  la  couverture  avec  une  barre  de  fer  de  2 
pieds  ip  de  long,  pointue  d'un  côté  et  avec  une 
tète  de  Fautre.  Lorsque  la  fumée  est  bleuâtre ,  on 
est  sûr  que  le  feu  est  déjà  plus  avancé  ;  on  doit 
s'éloigner  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  une  fumée  d'un 
gris  Clair.  Oa  peut  accélérer  la  marche  du  feu 
vers  les  parois  de  la  meule  en  diminuant  l'épais- 
seur de  la  couverture  sur  le  contour  delà  tête,  et 
l'augmentant  au  centre  sur  la  cheminée ,  de  ma- 
nière que  le  tirage  se  fasse  sur  le  contour. 

Lorsque,  dans  les  remplissages,  le  charbonnier 
remarque  qu'il  se  dégage  par  la  cheminée  une 
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fumée  foncée  et  assez  vive ,  ce  qui  arrive  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  pour  des  bois  secs ,  et  de 
cinq  ou  six  pour  des  bois  humides ,  il  enlève  le 
fraisil  sur  tout  le  contour  de  la  tête,  en  le  retirant 
vers  la  cheminée  avec  un  râteau ,  de  manière 
qu'il  n'en  reste  qu'une  épaisseur  de  trois  doigts  sur 
une  couronne  de  a  pieds ,  tandis  que  vers  le  centre 
l'épaisseur  va  en  augmentant. 

Ce  travail  sert  à  éviter  les  explosions  qui  pour** 
raient  provenir  de  l'inflammation  des  gaz  produits 
par  la  distillation  du  bois. 

Lorsqu'on  ne  prend  pas  cette  précaution ,  les 
explosions  sont  très  fortes ,  renversent  la  couver-* 
ture  et  quelquefois  même  du  bois;  tandis  qu'en 
donnant  issue  aux  gaz ,  aussitôt  qu'on  les  voit  se 
dégager,  on  n'a  que  des  explosions  très  faibles, 
faisant  peu  de  tort  au  reste  de  la  meule ,  et  ne 
dérangeant  pas  l'opération. 

Au  bout  de  i3  heures  la  fumée  devient  blan-^ 
châtré  et  claire;  on  remet  alors  plus  de  fraisil  sur  la 
tête ,  de  manière  à  lui  donner  une  épaisseur  de 
i5  pouces ,  on  perce  sur  les  bords  de  fa  tête  une 
rangée  de  trous  de  tirage ,  espacés  entre  eux  de 
a  pieds  et  on  bat  fortement  la  couverture. 
On  parvient  ainsi  à  faire  abandonner  au  feu 
le  haut  de  la  tête  pour  le  refouler  vers  le  bas  de  la 
meule.  La  fumée,  ne  pouvant  traverser  une  cou- 
verture de  fraisil  bien  battu ,  enveloppe  et  pré- 
serve de  sa  combustion  les  charbons  qui  se  trouvent 
au-dessus  des  trous  de  tirage. 

Lorsqu'on  remarque  que  la  fumée  qui  sort  des 
trous  commence  à  bleuir,  on  perce  une  nouvelle 
rangée  à  neuf  pouces  au-dessous  de  la  première, 
et  on  bouche  tous  les  trous  supérieurs  à  mesure 
que  la  fumée  devient  bleiie.  On  place  ces  trous  au 
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même  niveau ,  afin  qu^Ap  tirage  se  fasse  également 
partout;  ce  n'est  que  M&qae  le  feu  est  beaucoup 
trop  faible  tfun  côté  q^^  y  abaisse  les  trous.  Lors- 
que ce  moyen  né  sumt  pas,  on  ouvre  un  trou  de 
tirage  tout  au  bas  de  la  meule ,  du  même  côté  i 
potrr  faciliter  Tentrée  de  l'air. 

Pendant  que  l'opération  avance  ainsi ,  le  rem- 
plissage se  tait  deux  fois  par  jour,  et  forme  tou- 
jours la  partie  la  plus  importante  du  travail;  car 
si  l'ouvrier  négligeait  de  Boucher  avec  du  charbon 
les  grands  vides  qui  résultent  de  la  diminution  de 
volume  du  bois,  il  courrait  risque  de  s'enfoncer 
dans  la  meule  avec  la  couverture.  En  outre,  la 
manière  de  remplir  a  de  l'influence  sur  la  marche 
du  feu  ;  plus  on  remplit  fin  et  serré  au  fond  de  la 
cheminée ,  plus  lé  leu  est  coniprimé ,  et  plus  il 
reste  de  bois  mal  carbonisé.  U  faut  éviter  égale- 
ment de  laisser  tomber  dans  la  meule  du  iraisil 
sur  du  bois  qui  n'est  pas  carbonisé  :  lorsqu'un  af* 
faissement  a  produit  une  ouverture  latérale  dans 
la  couverture,  on  commence  par  boucher  le  vide 
avec  des  charbons ,  puis  on  rebat  le  fraisil  par- 
dessus. 

Lorsque  le  feu  se  trouve  refoulé  dans  l'étage  de 
bûches  inférieur,  on  ôte  la  garniture  de  planches 
qui  n'est  plus  nécessaire  pour  soutenir  la  couver- 
ture ,  à  cause  de  l'affiaiissement  de  la  meule  ;  on 
diminue  en  même  temps  l'épaisseur  de  la  couver- 
ture en  bas  de  la  meule ,  de  manière  qu'elle  ne  soit 
plus  que  d'un  pied  et  demi  au  lieu  de  deux,  afin 
d'y  rendre  l'entrée  de  l'air  plus  facile ,  et  on  rejette 
le  fraisil  surla  partie  supérieure  de  la  meule  où 
on  le  bât.  On  commence  aussi  à  faire  les  remplis^ 
sages  avec  du  charbon  de  plus  fin  en  plus  fin ,  en 
teminantpar  du  fraisil,  afin  de  mieux  étouffer  les 
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charbons ,  et  on  arrose  la  pieule  pour  Tempécher 
de  s'échauffer  trop  fort* .  '.-.-/ 

Lorsque  les  trous  de  ^^ge  ne  se  trouvent  plus 
qu'à  trois  pieds  au-dessus  du  sol ,  on  ouvre  des 
trous  tout  au  bas  y  afin  d'étendre  la  carbonisation 
dans  toute  la  partie  inférieure  de  la  meule.  Lors- 
qu'on voit  sortir  le  feu  par  un  de  ces  trous,  on  le 
bouche  et  on  en  perce  un  autre  entre  celui-là  et  le 
plus  proche,  on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  vu  paraître  le  feu  de  pied  en  pied  tout  autour 
de  la  meule ,  après  quoi  on  bouche  le  tout  avec  du 
fraisil  pour  éteindre  le  feu. 

Une  meule  de  46  pieds  de  diamètre ,  et  com- 
posée de  bois  sec ,  reste  en  feu  de  quatre  semaines 
à  quatre  semaines  et  demie.  Quand  le  bois  est  hu- 
mide y  l'opération  dure  de  cinq  à  six  semaines. 

Le  meilleur  moyen  d'éteinare  entièrement  le 
feudans  l'intérieur  de  la  meule  est  d'y  introduire 
le  plus  de  fraisil  possible  ;  on  y  parvient  en  reti- 
rant avec  un  râteau  les  charbons  provenant  des 
bois  fendus  et  en  garnissant  avec  ceux-ci  le  dessus 
de  la  tête  y  et  les  vides  que  laissent  entre  elles  les 
bûches  à  la  surface.  Les  gros  charbons  qu'on  en- 
traîne avec  ces  petits  donnent  plus  de  facilité  en- 
core pour  introauire  du  fraisil. 

Quatre  ou  cinq  jours  après,  on  commence  à  re- 
tirer le  charbon  en  se  servaiit  d'un  râteau  à  lon- 
gues dents ,  et  laissant  tout  le  fraisil  au-dessus  du 
charbon  chaud  qu'on  laisse  encore  dans  la  meule. 
Le  premier  jour  on  ôte  la  tête,  le  deuxième  jour 
on  commence  à  enlever  l'étage  supérieur  ;  les  diar- 
bons  retirés  sont  placés  en  tas  autour  de  la  meule, 
et  on  éteint  avec  de  l'eau  ceux  qui  se  rallument 
à  l'air. 

Lorsqu'on  arrive  à  l'étage  inférieur,  on  oom- 
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mence  &  jeter  du  firaiail  sur  les  côtés  de  la  meule , 
fl£n  d'avoir  ensuite  iQoiqii^  de  peine  à  nettoyer  la 
sole  de  la  meule  pour  en  construire  une  nouvelle* 
Cest  au  bas  de  cet  étage  que  se  trouvent  les  bu*- 
ches  mal  carbonisées  qui  servent  à  couvrir  la  tête 
dans  l'opération  suivante  : 

Lorsque  l'opération  a  bien  marché,  on  obtient 
^  de  cbarbon  ferme  et  sonore ,  et  seulement  -^  de 
cnarbon  mou  qui  se  trouve,  soit  dans  la  chemi- 
née y  soit  au  contour  de  la  meule ,  lorsque  le  ti- 
rage j  devient  trop  fort*  Les  charbons  sont  beau* 
coup  plus  fermes,  plus  ero6  et  moins  mélangés  de 
menu  que  ceux  des  meules  couchées. 

La  cassure  présente  la  structure  du  tronc  de 
r arbre,  et  ne  tadaepas  le  doigt» 

Les  charbons  de  la  tète  et  de  Fétage  supérieur, 
étant  les  plus  durs,  sont  pris  pour  le  hautrfouT'-' 
neau.  Ceux  de  la  couche  intérieure,  contenant  plus 
de  matières  volatiles ,  servent  pour  la  forse« 

Les  charbons  employés  en  morceaux  oe  gros* 
seur  convenable  donnent  des  produits  de  i  q  pout 
1 00  plus  élevés  que  ceux  des  meules  couchées. 

Pour  le  haut-fournean ,  les  morceaux  doivent 
avoir  la  grosseur  des  deux  poings  (20  pouces  cu- 
bes); pour  la  f<H*ge,  la  grosseur  du  poing  (  i!> 
pouces  cubes  );  pour  le  feu  du  martinet,  6  pouœs, 
et  pour  la  forge  maréchale  5. 

V  oici  quek  ^nt  les  résultats  que  donne  celte 
méthode,  comparativement  k  Tancienne  ; 

64^-43^  de  bois,  oorrespondant  à  48  toises  mas^ 
sives, formèrent  une  meule  d'un  volume  de  Oç^^'^^g, 
ce  qui  donne  \^\  pour  le  rapport  du  plein  au  vide. 
On  obtint ,  en  retranchant  9  fass  employés  pour  le 
remplissage,  1.280  fass  pesant  743^''V9  pour  un 
poids  moyen  de  58  ""'39  le  fass,  et  représentant  un 

Tome  Fil,  i835-  2 
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volume  de  7.304  pieds  cubes  de  charbon  tuassifR^é- 
duisant  en  mètres  cubes  on  trouve  que  439  "*•,  1 40 
de  bois  ont  donné  en  charbon  378'"'*-,84  '  >  pesant 
4 1 .573  kil»,  d'après  quoi  : 

loo"'**  donneraient  Sô'^^'-jaGg ,  pesant  9.53o 
kil.;  le  mètre  cube  de  charbon  pèse  no''*,477i 
le  rapport  du  plein  au  vide  est  de  ~;  100''*''*  de 
bois  massif  donnent  un  massif  de  charbon  de 
69--^-,473. 

Comparant  ces  résultats  avec  ceux  de  l'ancienne 
méthode,  on  voit  qu'en  poids  on  obtient  ^  en  plus: 
iQQtt.c,  donnent  9.53okil«  au  lieu  de  8.400  kiL 
•  Les  autres  avantages  qui  viennent  s'ajouter  à 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé,  en  faveur  de  cette 
méthode ,  sont  de  donner  pour  une  meule  de 
64  toises  cubes  une  économie  de  1  o  postes  d'ou- 
vriers sur  1 6a  qu'exige  la  carbonisation  en  tas. 

£n  dernier  lieu ,  les  charbons  étant  plus  gros  et 
'  plus  fermes  donnent  moins  de  déchet  dans  le 
transport,  et  sont  de  beaucoup  préférables  dans 
les  travaux  métallurgiques,  ainsi  que  nous  l'avons 


dit. 


Nous  terminerons  cet  article  par  un  exposé  des 
essais  qui  eurent  lien  aux  foires  d'Elend  (Hartz) 
dans  les  années  1827  à  i83o,  pour  éprouver  la 
méthode  de  remplissage  avec  du  charbon. 

Ces  résultats  sont  extraits  d'une   notice    de 
M.  Franz  Meyer,  insérée  dans  le  3*.  volume  du 
Bulletin  de  la  société  des  mineurs  de  Gôttinguen 
Ci833). 
^3  .    En  1837,  on  construisit  deux  meules  A  étB 

avec  du  jeune  bois  de  sapin ,  qui  avait  été  coupé 
en  1 8a5 ,  et  auquel  on  ajouta  un  peu  de  bois  ^1 
gros  tronc. 
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Le  boîs  fut  bien  mesuré  et  chaque  mesure  fut  Premier  esui 
pesée 
La  meule  A  fut  construite  avec 

34 rtuiUer{i)àe  petit  bois £±:  5^ »•«.,  1 88  pesant  Sjgf-, i o6i .  =  196 . 1 8Ul. 
7    û^.       de  troncs,  .s:  II      ^774  *— **    fé  *4&     s»    4-367 

La  meule  B  avec 

34  iim/<«'' de  petit  bots.3s  57      »i88peiaat38o  ,4      =  iq.925 
7  détrônes =  11      ,774   B4  ,29    =.     4.3a8 

On  sait,  par  des  essais  y  que  le  petit  bois,  sur 
So  pieds  cubes  ,  en  donne  87  ;  de  pleins,  et  les 
troncs  48  ;  ce  qui  donne  pour  la  quantité  de  bois 
massif  contenu  dans  les  meules  A  et  B  : 

la^Sp'C.  de  petit  bois  as  nfy^^-fi^o 
3i6    .  de  troncs  .  .  s=    7      ,o6a 


En  font.  .  1611  =s  33      »86a 

Le  bois  contenait,  d'après  un  essai,  6  p.  loo 
d'eau  qu'il  perdait  par  dessiccation ,  ce  qui  donne 
pour  le  poios  du  bois,  les  meules  supposées  sèches  : 

Poar  A  ê^nV'M-  =  aa^A?!^* 
PoBT  B  436    ^49    ^=  ^ai4^ 

La  meule  B  fut  placée  sur  un  emplacement 
qui  avait  déjà  servi  ;  on  prépara  dans  le  voisinage 
pour  la  meule  A  un  emplacement  neuf  sur  un 
terrain  meuble ,  formé  de  gravier  de  rivière. 

Les  deux  meules  furent  construites  en  même 
temps  pendant  un  temps  sec.  Elles  furent  cou- 
vertes avec  du  gazon. 

On  y  mit  le  feu  en  même  temps ,  elles  restè- 
rent 19  jours  en  feu* 

(i)  Le  pied  de  Cologne  sb  o'°,276;  le  pied  cube  = 
o^^^'yoaio!!;  lemo/ter»  mesure  de  4  pieds  en  carré  sur  5 
de  hauteur  =  SoP'^^*  =si^'^'fi6i  i  la  livre  de  Cologne  ss 
oi',467  j  le  quintal  =:  iio"^-  =:5i^',37. 
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La  meule  A  a  été  remplie  6  fois,  ce  q[ui  a 
exigé  1 1  maass  (i)  de  petit  charbon  léger  ou 
a^'^'-ySis,  pesant  8  quint,  ni  liv.  ou  4^1  kii. 

La  meule  B  a  été  remplie  8  fois  avec  du  bois; 
OR  y  a  consommé  a  malter  ou  3'°*^%364  ?  pesant 
n  I  quint.  107  liv.  ou  i  .128  kil, 

.  Rémltais pour  la  meute  A. 
On  a  obtenu  : 

karren.  maa$s« 
Ghtt  cbarboot    td      S  S-  =ï35ff*«->4ia  fcsant  gSt*  i3i>  3t4.S86kU. 
?ctlt$  charbow.  i      lî^  a      ,4^7    — —     9.106  =s   5u 

Somm«.    18        •  sa37      »836    •««-«-    iq$  .    9  =3:5»397 

Retranchant  le  (ètarbon.  consommé  pour  le 
remplissage,  savoir  : 

karren  maass.  «.    I. 

I         I      =7  am*c.,3i3  pesant    fi  aa    =;=    431  ^l- 


•««iWViiV^i^-W  «w^i^B^Mia^w^ 


11  r9sU.  3s      16       9     =s35      ,5a3    ■"-    g6  9^    s=:  4-93^ 

A jant  consommé  pour  obtenir  ce  produit  4  > 
malter  ou  68™'*'",962  ,  pesant  4^5  quint.  4'  lî^. 
ou  33.905  kil.  y  on  voit  que  : 


\9(^  djB  boÎA  ei^  volnme  ont  danxid  «n  charbon.      5i,5o 

en  poids 
»oo  de  boit  séooé  cUmaent  en  poids  .....         ^i4 


100    -— —    en  poids >       ao,8i 


11  est.rest^  3  malter  pesant  !i5  quint.  35  liv. 
de  bois  mal  carbonisé,  ou  5"^%o46,pe8ant  i.Sook. 

JtésuU^UfiQW  la  mAule  B. 
On  a  obtenu  : 

karren.  maas.  q    1- 

Gros  charbon.       i6      3      =:34«*c,a6t  pesMit  91  81  a:t4«7>^'* 
Petits  .charbons      i      3      =  a      ,73a    n  i3  =    571 

Somme.  .      17      6-     =86      ,994    toa  94  «SvaSS 


{i)J3nt  maass  vaLUt  1  o  pieds  cubes  =o"»'^-, 21 03  ,*  lomaass 
ou^ro^.,ioa  valent  un  karren 
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On  a  consommé  : 

malter.  a.      1. 

Boh 4r  tt6aiiitf.,96apeHnt^4    33  =a3.85ok. 


43    =72      ,3îi6)   4^6    3o  =34.978 

Diaprés  cela  on  a  brûlé  ou  carbonisé  : 

100  de  bois  en  volnme  pour  ayoîr.  .  .  5 1,16  de  charbon. 
100  de  bois  en  poids  pour  aToiv  ...  9i,iâ  de  charbon. 
100  de  bois  sec  en  poids  pour  avoir.  .    21,4^  ^®  charbon. 

Le  charbon  pesant  1 3  liv.  ^  le  pied  cube  mas- 
sif, les  102  quint.  94  liv*  dbtenu»  dans  cette 
meule ,  font  un  volume  de  charbon  massif  de 
838  pieds  cubes ,  et  par  suite  : 

100  de  bois  massif  donnent  49 j7^  ^  charbon. 

Il  est  resté  dans  cette  meule  3  malter  et  demi 
ou  5'"*''%887  de  bois  mal  carbonisé ,  pesant  28  q. 
99  liv.  ou  j  .434  lui. 

On  fît  un  deuxième  essai  avec  deux  meules 
contenant  47  malter,  dont  43  de  petit  bois  et  4 
de  troncs. 

qi.       1. 
La  nremière  C  pesait  447     i5  s:  aatjjnSlût. 
La  deuxième  D  44$    4^  =  ^^fU^o 

On  se  servit  pour  la  meule  G  d'un  ancien 
emplacement ,  et  cm  en  construisit  un  nouveau 
dans  le  voisinage  pour  la  meule  D.  Qs  étaient 
tous  les  deux  tort  exposés  au  vent.  Pendant  Vo- 
përatioQ,  qui  dura  14  jours,  il  plut  continuelle- 
ment et  il  fit  beaucoup  de  vent. 

On  employa  pour  le  remplissage  de  C  1 1 
maass  de  mauvais  charbon  pesant  10  quint. 
60  liv.,  et  pour  celui  de  la  meule  D  3  malter  ^ 
de  bois  pesant  3a  quint.  98  liv. 

La  production  fut  de  : 


a». 
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Produit  de  la  moula  G. 

Gms  charbon ,8       5  pesaal  io3  98 

Peut  charbon  «t  fraiii! i        3*^ .^  fi 

•  .        .     ,     ,  19       ^    ti6  6a 

Retranchant  le  charb.  de  rcmpliss.      t        1    — -     10  6o 


Il  reste 28       7   106     a 

oa  3gn^-,3o7  pesant  5.446kil. 

lia  consommation  ayant  été  de 

4?  malter  a:  ^^^js-^fi^  pesant  aa^^TOkil. 

on  voit  que 

100  de  bois  en  Tolome  ont  donné.        40t73  de  charbon 

100    — —    en  poids «3,70  — 

100    — ^—  sec  eu  poids a5,aa  — • 

et  un  volume  massif  de  100  de  bois  donne  47,88 
de  charbon  massif. 

n  est  resté  \  de  malter^  pesant  5  quint.  5  liv. 
de  bois  mal  carbonisé. 

Produit  de  la  meule  D. 

«         ,     ,  karr.  maass.  q.  I. 

Gros  charbon ly        s  pesant    q4        34 

IHaayais  charbon  et  fraisil.  1        »    9        64 

Total îs"    IT" loS      "^S 

on  BqbB'C.^Si^  pesant  5.33^^*^» 

L^  consommation  est  de 

q.       1. 

47      malter  de  bois pesant  44^      4> 

^Tt  pour  le  remplissage.  .  .    — *—     3a      gS 

5o  I  se  84ni.c.,94i  pesant  479      39  ssi4.<aoUK 

Par  suite  on  a  employé  : 

100  de  bois  en  yolame  ponr  .  .  4^1^  cLe  charbon  obtenu. 

100  de  bois  en  poids .  ai,d<B           .-^— 

100  de  bois  sec  en  poids  ponr.  .     24,76  

100  de  bois  mussif  en  toI.  ponr.  .  43,66  de  charbon  massif. 
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La  comparaison  des  résultats  obtenus  mon- 
trait un  léger  avantage  en  faveur  du  remplissage 
avec  le  charbon  qui  avait  donné  en  moyenne 
50,67  p.  100  de  charbon  au  lieu  de  49J&4' 

Un  second  avantage  ressort  de  la  faible  pro« 
duction  de  mauvais  charbon  et  du  fraisil  qui  ne  va 
qu'à  0,6  p.  100  au  lieu  de  6,3  p.  loo,  parce 
que  l'opération  même  consomme  ces  charbons 
au  lieu  de  bois. 

On  se  décida  d'après  cela  à  prendre  ces  résul-       i^-^^- 
tats  pour  bases  de  carbonisations  beaucoup  plus 
considérables  que  Ton  fit  Fannée  suivante  dans 
le  nouvel  atelier  des  carbpnisation  d'Elend  (1828)4 

On  y  réunit  dans  Vhiver  a.oga  7  malter  de  bois 
(3.5 1 9™'''',585),composés  de  1  «649  ^  malter  de  bois 

en  morceaux  (^•774'°'M^9)i  ^^  ^^  44^  malter 
de  troncs  (y^S""*',  i  aô), 

La  moitié  du  bois  avait  un  âge  de  4o  à  90  ans , 
le  reste  de  90  à  1 20  ans.  Ce  bois  avait  été  coupé 
de  1835  à  1827;  une  partie  avait  déjà  souffert  de 
la  pourriture. 

Le  Itère  de  troncs  pesait ^17  kti. 

CeJni  de  petit  bois.  • i5% 

Celai  de  rac.  contenues  dans^  petit  bois.        JaS 


Ce  bois  fut  c^rboniaé  en  28  meules,  il  es-  ré- 
sulta : 

karren.  inaass. 

Oroe  charbons i>034       ^ 

Petit  char  b.  et  fraisil  resl.  da  renpl.         11       4 

Total 1^35       6  =  ai77"-c. 

On  voit  diaprés  cela  que  le  bois  a  donné  61 ,86 
p.  1 00  de  charbon.  Il  est  resté  93  ^  malter  de  bois 
mal  carbonisé. 


H 
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Résultats  de  la  carbonisation  des  28  meules 


Ces  carbonisations  durèrent  du  5  mai  au  3o  oc- 
tobre ;  chaque  meule  fut  remplie  10  fois,  on  con- 
somma en  tout  pour  le  remplissage  ^'f^^^.j^^  """ 
et  la  production  du  mauvais  charoon  servant  au 
remplissage  fut,  de  Si^'^^g  "•^,  ce  qui  montre 

Sie  dans  le  remplissage  on  peut  trouver  un  ém- 
oi de  tous  les  charbons  de  cette  espèce  que  pro- 

uit  l'opération  ;  un  mètre  cube  dedbarbon  pesait 
143  kil.;  on  en  brûlait  en  poids  147  pour  affiner 
1 00  de  fer  en  barres. 

Les  résultats  de  cette  année  furent  très  avanta- 
geux par  rapport  à  la  carbonisation  dans  les  fo- 
rêts j  dans  laquelle  la  production  en  charbon  pour 
une  moyenne  de  10  années  n'avait  pas  dépassé 
47  p«  1 00,  tandis  qu*on  venait  d'obtenir  61  p.  1 00. 

Nous  donnerons  encore  les  résultats  en  détail  de 
la  carbonisation  de  4  meules  que  Ton  mesura 
avec  beaucoup  de  soin  ,  voulant  les  considérer 
comme  essais. 
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N«.  X.  Jeune  boia  dont  ane  partie  était  pourrie. 

No^  a.  Bois  d'une  belle  pousse. 

N**   3.  Jeune  bois. 

N*>.  4-  ^^  ^rès  beau  en  morceaux. 

Nous  y  ajouterons  les  résultats  en  kilogrammes 
delà  meule n"".  4> 

L«  bois  pesait 47-79^'^^'' 

Le  cbarbon  de  remplissage  .         1  .a  i 


Total.  .  .  .      ^g.ùo6  — 
Retranchant  le  bois  retiré  )  ,  ^  / 

mal  earbonisé J       ^^^074  — 

U  reste.  .  .  .      47*93a  ^1-  povr  la  consommation. 

Le  production  fut  de  : 

rj.336kil'  de  gros  charbon. 

79a—  de  mauvais  charbon  et  fraisil. 

13.138  kit- 

Ce  qui  donne  un  produit  de  ^27,4^  P*  '^^- 
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ï«a9-  En   iSao  ,  on  a  carbonisé  3.38'^'"**'*'  J  de  boi* 

en  5  c  meules,  depuis  le  lo  avril  jusqu'au  3  dé*" 
cembre. 

L'emplacement  de  Tatelier  renfermait  lo 
meules  ;  les  meules  ont  été  couvertes  avec  du  ga- 
zon et  remplies  avec  du  charbon. 

Le  bois  le  compoiait  de    Q75  -f  malier  de  sapin  en  troncs. 

3(id  A        _      •«         en  rondins. 
1.2407       —      — en  morceaux  (Stnch.) 
1.484  —  —      avec  racines. 

60  T        —  de  boaleaa  en  morceaaz. 
9  —  d*alne  en  rondins. 

3.38;  i  malier.  :ss  569Si>ou«',i95 

on  a  produit  en  tout  : 

Gros  charbon 1*436       ,9 

M aaYftis  charbon  avec  fraisil,  restant  )        «q        o 
du  remplissage >  ^      ' 

100  de  bois  en  voluxne  ont  produit  en  charbon  : 

Dans  la  i^^-opér.  de  lomenles  dn  ai  avril  an.  ler  jeiliel. .  .  5^,90 
—      ^iBe.  —  du  39  mai  au  10  juillet.  •  .  .  55,23 


—  3me.  —  du  so  juillet  an  aa  sept  .  .  .  59,09 

bre..  •  .  57,1 

—  5mc.  ..  du  36  sept,  an  a  décembre.    .  55,63 


—      4nif.  —  du  07  août  an  3o  octobre..  •.  57,31 


La  maass  de  charbon  pesait  66  livres  1,  ce  qui 
donna  1 46  kil.  pour  le  mètre  cube* 

En  moyenne,  100  de  bois  en  volume  ont  donné 
54,68  de  charbon. 

Les  différentes  espèces  de  bois  ayant  été  pour 
la  plupart  carbonisées  séparément ,  on  en  a  tiré 
]es  résultats  suivans  : 

Le  petit  bois  en  rondins  rendit  en  charbon.    .  63,76  p.  100 

Du  Don  bois  de  racine -S'  *  61, 55 

Du  bon  bois  fendu 61, aa 

Du  bois  mêlé  de  racines X 5 1,30 

Le  bouleau  en  petites  bûches  donna 5o,34 

Du  bois  de  35  ans  pousse  très  vite  donna.  .  .  ^o,S6 
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La  consommation  de  charbon  de  ^m]^Mage 
s'est  élevée  à  io3  karren  9  maass  (  3 1  S'-^'^S^  ) 
et  la  production  de  la  même  qualité  de  charbon 
à  96  karren  9  maass  (  no3"''''*,684  )•  Les  meules 
se  remplissaient  i  a  fois. 

En  i83o,  on  a  carbonisé  3.280  malter  de  bois      issou 
/5.5i6„"")  en  5o  meules«  Toutes  les   meules 
lurent  couvertes  de  gazon ,  excepté  quel<]ues-unes 
qui  le  furent  en  mousse. 

Chaque  meule  fift  remplie  18  fois  avec  du 
charbon  et  du  fraisil  ;  on  en  consomma  pour  cette 
opération ,  1 29  karren  8  maass  (  2']2'^'''fi4  )  t  et 
la  production  de  mauvais  charbon  ne  fut  que 
de  1 1 5  karren  4maass  (  242"'^' ,57  ). 

Le  produit  en  charbon  fut  de  : 

i.47a'^"'|'*  de  ^ros  ebarboD. 

25  —  de  maar.  et  fraisil  resté  à  la  fin  de  la  canpagne. 


Somme..  1-497  "^  =  3>4^f '«^ 

Les  produits  des  différentes  carbomsations  fu- 
rent de  52,96p.  100 ;  60,80  p.  100;  60y65  p.  100; 
et  62,24  p.  loo.  La  moyenne  était  de  57,o5 
p.  100. 

Observations. 

I*.  L'humidité  du  bois  produit  un  effet  nui- 
sible dans  la  carbonisation ,  car  du  bois  bien  desr* 
séché  a  donné  63  p.  100  de  charbon,  tandis  que 
dans  la  fbrét  le  même  bois  humide  n'avait  donné 
que  52  p.  100. 

2"*.  La  nature  de  la  sole,  sur  laquelle  on  con- 
struit la  meule,  a  aussi  une  assez  grande  influence. 
Les  meutes  situées  sur  du  granité  un  peu  décom- 
posé ont  toujours  donné  les  meilleurs  résultats.  On 
a  amélioré  des  sole&,  formées  de  laitiers  de  haut- 
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t. 

fourneau ,  en  les  recouvrant  de  granité  pilé  fin  ; 
mais  elles  n'ont  cependant  pas  é^lé  les  soles  na- 
turelles de  granité. 

On  a  trouvé,  par  une  moyenne  de  trois  années, 

Sue  tandis  que  les  unes   étonnaient  en  charbon 
e  59,80  à  04,4^  p.  100 ,  les  autres  ne  donnaient 
que  de  54,58  à  57,60p.  100. 

3"*.  La  grandeur  des  meules  peut  varier  dans 
d*assez  grandes  limites ,  sans  que  les  résultats  delà 
carbonisation  soient  altîérés.  Deux  essais  faits ,  Tun 
sur  une  meule  de  3^  malter,  Tautre  sur  une  de 
61  7,  donnèrent,  l'un  et  Vautre ,  de  74  ^  7^  P*  '^^ 
de  charbon. 

4''.  On  essaya  dans  la  carbonisation  de  remplir 
la  cheminée  de  charbons  fins  et  de  bois  tassés,  mais 
on  trouva,  en  retirant  les  charbons  dans  la  démo- 
lition de  la  meule ,  qu'il  se  trouvait  beaucoup  de 
cendres  dans  cette  partie  et  peu  de  charbon.  Le  feu 
mettait  de  a^  à  48  heures  à  gagner  le  haut  de  la 
meule ,  ce  qui  a  montré  que'cette  compression  du 
feu  donnait  lieu  à  une  trop  forte  et  trop  longue 
combustion  contre  la  chemmée. 

.  Alors  on  essaya  au  contraire  de  faire  monter  le 
feu  très  vite,  en  remplissant  la  cheminée  de  grosses 
bûches  et  mettant  en  haut  du  petit  bois  très  in- 
flammable. 

Le  haut  de  la  meule  se  trouva  en  combustion  au 
bout  de  6  à  i  a  heures ,  et  on  put  déjà  commencer 
les  remplissages  dansle  premier  jour  ;  la  forme  de  la 
cheminée  se  trouva  bien  conservée  jusqu'à  la  sole; 
on  la  remplit  de  petits  charbons  et  de  tisons*  Le 
reste  de  l'opération  marcha  très  bien. 

5^  Les  garnitures  de  planches  qui  se  brûlaient 
furent  remplacées  par  des  garnitures  de  fonte  très 
minces,  dont  chaque  pièce  pesait  24  livres;  ces 
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pièces  avaient  4  pieds  de  long ,  4  pouces  de  large , 
et  I  pouce  7  de  flèche  de  courbure. 

&".  Toutes  les  meules  furent  entourées  d'abris 
de  planches  de  i4  pieds  de  long. 

7".  On  adopta  entièrement  la  méthode  de  rem- 
plissage avec  le  charbon  fin  et  celui  détaché  des 
Dois  mal  carbonisés.  Les  avantages  de  cette  mé- 
thode viennent  surtout  de  ce  qu  on  se  sert  d'une 
matière  plus  divisée  que  le  bois,  ce  qui  permet  de 
ne  pas  attendre ,  pour  procéder  au  remplissage , 
que  les  vides  formés  soient  déjà  considérables.  En 
outre,  les  vides  se  voient  plus  facilement  à  cause 
de  rafiàissement  du  charbon;  on  brise  moins  de 
gros  charbons  qu'avec  le  remplissage  au  bois ,  et 
on  peut  étoufferle  feu  dans  un  endroit ,  en  v  com- 

immant  du  fi^isil  pour  remplir  le  vide  rormé , 
orsque  la  combustion  est  trop  forte ,  tandis  qu'avec 
du  bois  on  ne  fait  qu'alimenter  la  combustion. 
L'avantage  réel  pour  l'économie  en  bois  est  dou- 
teux d'après  les  essais  de  1827;  mais  l'avantage 
économique  le  plus  grand  vient  de  ce  qu'on  trouve 
un  emploi  des  petits  charbons  et  du  fraisil ,  qui 
n'ont  presque  aucune  valeur,  tout  en  augmentant 
la  production  en  gros  charbons. 

o"*.  Les  meules  se  défont  3  semaines  après  là 
mise  en  feu.  Les  charbons  s'éteignent  av.ec  de 
Veau. 


RAPPO&T 

Sur  remploi  de  F  air  chauffé  dans  les  hauts* 
fourneaux  et  foyers  qui  sentent  à  fabriquer 
et  à  travailler  le  fer.  ^ 

PaT  M.    A.  GUENÏVEAU.    ingénicar    en  cWf  et  professeur 

à  1  école  royale  des  mines. 


CHAPITRE  I-. 

Je  vais  présenter  un  résumé  succiûct  des  ol>- 
servations  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  dans  le 
COUTS  du  voyage,  entrepris  cette  aimée  par  les 
ordres  de  M.  le  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines  (i),  et  des  notions  que  j'ai 
recueillies  sur  l'allure  des  direrd  fourneaux  et 
foyers  qui  emploient  Fair  chauffé ,  sur  les  avan- 
tages de  ce  procédé ,  la  disposition  des  appareils 
de  chau&ge  >  etc. 

Je  distinguerai  les  fourneaux  qui  brûlent  du 
combustible  nÂnéral,  de  ceux  où  l'on  fond  au 
charbon  de  bois ,  car  les  quantités  d'air  qu'ils  con- 
somment étant  fort  différentes  (quelquefois  dans 
le  rapport  de  2  ou  3  à  i  ) ,  les  appareils  enoiployés 
pour  le  chauffage  de  l'air  peuvent  être ,  et  sont  en 
effet,  le  plus  ordinairement  différens;  toutefois, 
les  effets  produits  par  l'air  chauffa  dans  tous  les 
fourneaux  à  fer  auxquels  on  l'a  appliqué  jusqu'ici 
sont  sensiblement  les  mêmes. 

Dans  la  première  classe  de  fourneaux ,  et  parmi 


■*^--*fci*i  II  III       ■■■<—«  ^Ml  A*— ^^>»H 


(i)  Ce  voyage  a  été  borué  à  la  visite  d^  usines  à  fer  du 
midi  de  la  France. 
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ceux  OÙ  la  fonte  à  Tair  chauffé  a  le  mieux  réussi 
en  France,  il  faut  compter  celui  de  Vienne  (Isère), 
les  deux  fourneaux  de  Terre-Noire,  près  de  Saint- 
Etienne,  et  ceux  de  la  Voulte  (Ardèche)  (i). 

Un  des  fourneaux  deFirmy  (Aveyron) ,  mis  au 
régime  de  Tair  chauffé,  et  depuis  quatre  mois,  lors 
de  mon  passage ,  n  avait  pas  encore  donné  des 
résultats  bien  satisfaisans ,  soit  qu'on  eût  employé 
la  houille  crue  ou  le  coke. 

Les  grandes  usines  du  Greusot  et  d'Alais,  non 
plus  que  celle  de  TOrnie  près  Saint-Chaumont 
(  Loire  ) ,  n  ont  point  encore  appliqué  le  nouveau 
procédé  à  leur»  fourneaux ,  quiâont  alimentés  avec 
du  coke. 

Un  des  fouroeaux  dépendant  de  Fourcham- 
bauU ,  celui  de  Torterou  (neuf) ,  dans  lequel  on 
brûle  un  mélange  de  charbon  de  bois  et  de  coke, 
fond  à  rairefaauffé,  avec  un  avantage  certain,  du 
moins  sous  le  rapport  de  la  qualité  de  la  fonte  de 
moulage  qu'il  proauit« 

Enfin,  pour  divers  hauts -fourneaux  où  l'on  se 
sert  de  charbon  de  bois,  en  Bourgogne  et  en 
Franche-Ck>mté ,  on  est  fort  satis&it  du  nocrr eau 
procédé;  je  n'en  aï  vu  qu'un  seul  k  feo,  celui 
a'Ancy4e^ranc. 

§   i'\  Des  appareils  £mpi/)yés  pour  chauffer 

LAIE. 

Les  appareils  qu^on  a  employés  jusqu'ici  sont 
asse2  différent  les  uns  des  autres,  parce  qu'on 

•■•    '  *       ■  »       '  ■ 

(i]  II  convient  de  faire,  remarquer,  ici  que  Ict  minTaiB  cit? 
fer  employés  presque  seuls  dans  ce»  hauts-fourneaux  sont 
ceux  de  la  Youfte;  mais  en  Angleterre,  on  a  sbi^mis  de» 
minerais  fort  variés  au  procédé  de  Tair  chauffé. 


DAVS  LBS   FOCRNBAliX    A    FER.  33 

n^était  pas  encore  fixé  sur  les  meilleures  dispo- 
sitions à  donner  aux  tuyaux  qui  contiennent  Fair, 
relativement  au  foyer  qui  doit  les  échauffer.  Les 
conditions  auxquelles  doivent  satisfaire  ces  appa* 
reils  sont  les  suivantes  :  conservation  et  lonffue 
durée  des  tuyaux ,  et  économie  dans  le  chaufiage 
de  Tair  y  en  communiquant  k  ce  fluide  une  tempé- 
rature suffisamment  élevée. 

Celui  qui  parait  y  satisfiiire  le  plus  complè- 
tement, c'est  Tappareil  employé  k  Calder  en 
Ecosse  (i),  et  quon  a  aj^liqué  avec  avantage 
au  fourneau  de  Vienne  et  à  Tun  de  ceux  oe 
Firmy* 

Xies  premiers  que  Yon  a  construits  étaient  imi- 
tés de  celui  de  la  Qyde  (2). 

On  en  voit  encore  de  semblables  à  TcH^teron 
et  il  la  Voulte^  mais  k  Vienne  <«  les  a  remplacés 
par  celui  de  Calder  »  que  Von  regarde  comme 

Sréférable  à  tous  les  autres  »  même  à  celui  in- 
ique récenmient  par  M.  Taylor  (3).  Les  tuyaux  où 
circule  Pair  qui  doit  être  échauffé  ont  2  pouces  de 
diamètre  intérieur,  et  s^élèvent  au-dessus  du  foyer, 
en  formant  un  angle  asses  aigu  ;  à  Firmy ,  en  re- 
nouvelant Vappareil  ,  on  a  donné  2  pouces  et  demi 
à  ces  tuyaux  (4)*  On  pouvait  craindre  que  la  résis- 
tance au  mouvement  de  Fair  ne  fût  assez  forte, 
dans  des  tuyaux  aussi  petits,  pour  diminuer  Feffet 

{»)  Voy«  annales  des  mines ^  IIP,  Série,  tome  IV ^ 


Annales 
re- 


/94l^447>  «tP/.  X,fift.  6  c/7. 

(a)  Ibidem^  P^^  4^9-  et  Pi.  ^^fig*  1  ^<  ^» 

(3)  Analogue  à  cdni  décrit  par  M.  Dufrénoy , 
&f  mines,  tome  IV^  page  454,  W.  ^\fig*  4  ^  5,  et 
présenté  sur  \cs planches  du  Portefeuille  industriel» 

(4)  A  Calder,  ces  tuyaux  ont  3  pouces  à  l'intérieur  et 
0  pouces  à  rextérieur,  ibidem,  page  M8. 

Tome  FII.  i835.  3 


34  EMPLOI   DE    1  AIR    CfiAUFFÉ 

Utile  de  la  machine  soufflante  ;  mais  il  n  'en  a  pas 
■été  ainsi  à  Vienne  ^  et  on  en  est  extrêintement  sa<^ 
tisfaît  sous  tous  les  rapports. 

On  ne  sait  pas  encore  quelle  est  la  durée  de 
cet  appareil  :  elle  peut  dépendre  du  degré  de 
chaleur  auquel  on  chauffe ,  et  peut-être  de  la  na- 
ture plu^  ou  moins   sulfureuse   de  la*  houille 
employée  ;  M.  Dufrénoy  ne  Fa  pas  indiquée  pour 
les  usines  de  l'Ecosse  ;  ee  que  Ton  peut  assurer, 
•c'est  qu'elle  est  plus  grande  que  pour  les  appareils 
où  Tair  est  chauffé  dans  des  tuyaux  horizontaux  ; 
enfin  on  y  échauffe  aisément  l'air  à  une  tempé- 
rature plus  élevée  que  celle  du  plomb  fondant^  i  ); 
-les    frais    d'établissement   de   l'appareil,   pour 
chaque  tuyère  (  et  il  y  en  a  deux),  sont  d'environ 
i.aoofr.  (3). 

On  n'a  guères  employé  la  flamme  qui  soit  du 

gueulard  d'un  fourneau  à  coke  (elceptë  sur  les 

-cubilots)   pour  chauffer  l'aîr  projeté  dans  leur 

t intérieur,  ainsi  àu'on  l'a  fait  avec  avantage  pour 

^ceux  à  charbon  ae  bois,  comme  nous  le  verrons 

incessamment,  et  qui  sont,  il  est  vrai,  moins  élevés; 

-il  semblerait  qu'on  pourrait  le  feire  avec  plus  de 

succès  lorsqu'on  charge  de  la  houille  crue  dans 

lès  firârneaux ,  puisqu'il  en  résulte  plus  de  flamme 

,  et  plus  de  gaz  combustibles  au  gueulard  ;  toutefois , 

M.  Dufrénoy  cite  l'exemple  a  un  haut^  fourneau 

des  environs  de  Birmingnam  (3),  dont  l'appareil, 

placé  sur  la  plate-forme ,  a  coûté  fort  cher ,  et  ne 

porte  la  température  de  l'air  qu'à  18a**  c.  ;  pour 


(i)  On  m'a  indiqué,  àYieniie»  4co  ouSoo^c- 
(1)  En  £cos$« ,  on  a  indi-iné  Sn5  fr. 
l^)  Annales  des  mines,  tome  if^^page  1^67,  et  PL  XI y 
Jig,  ï5  et  i6. 
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augmenter  la  chaleur  de  ce  fluide^  il  a  {allit  éta-> 
blir  un  autre  appareil  à  foyer  y  qui  conaonome 

Suatretcmiies  de  nouille  par  tonne  de  fonte  pro* 
uite.  Qadqne  concluant  qae  cela  paraisse  oonlte 
cette  métbode^tXB  doit  remarquer  cependant  que 
cette  tenmérature  eist  plus  âevée  que  la  moyenne 
de  celle  de  Tair  lancée  dans  les  lourneaux  de  Id 
Voulte  (i 60"" G.) y  et  que leckauflnge  ^nr  chaNfue 
fourneau  conte  plus  de  aa  £r.  par  a4  Coures 
dans  cette  dernière  usine;  on  pourrait  donc  re* 
venir  sur  cette  question. 

On  chauffe   aaaes  générakment   l'air  k  une  Tempéntare 
ténxpératuve^  voiâne  de  eeUe  de  Tétain  fondant     ^;Jii' 
au^»»»,  et^ne^uefob   à  ceUe  du  plomb    "°'^ 
fondant;  ^dflfoes  appareils  peuvent  la  porter 
plus  haut.  l)ans  d'autres  (ceUx  à  lonfl»  tuyaux 
iM»izontanx),  camme  à  la  Yoidte .  et  à  Torteron^ 
on  a  difloinné  la  dbaleur  des  fovers,  dans  le  but 
de  bonsèrvér  plus  l6ng&ft6mps*les  tuyaux;  dans 
la:  premîèTe  .de  ces  usines,  lalr  atteint  à  peine 
maintenant  1 70**  c.;  la  moyenne  est  de  iSo"*  &; 
à  TorteroU)  le  maximum  est  le  pqint  de  fusion 
de  Fétain» 

Aux  forufnesuiL  de  Terre-Noire^»  avec  l'aj^areil 
Taylor^  l'air  est  porté  à  Soo"^  c. 

Qn  a  dît  (i)  que  les  avantaçei  de  .la  projççtidn 
de  VaÎT  chauffé  étaient  en  raison  de  la  tempéra- 
ture de  œhiirti  (a)  :  quelque  vraÎBemblable.  que 

(i)  M.»  DufV^DoydH  dans  son  méûiÀirie  :  «  ces  avantages 
(  df  rnircfafaoffé  )  6àt  sahi  h.  "tafime  pregressibn  à  laqaeilè 
OQ  a  chauffe  Tair.  >  Annales  des  .mine^,  tome,  IF"^ 
pag^5o5. 

(2)  Il  y  a  en  Angleterre  de$  exemples  de  la  protection 
de  rair  à  une  température  médiocre  comme  iBa**  c. 
[ibidem,  page  46i),  et  sans  que  ies  bonseCRets  de  Tàlr 
cbààtfé  êesoieiït  d^entis  ;  on  chai^ettt  du  coke. 
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cela  paraisse»  et  même  quelles  que  soient  les  couse» 
quences  qu'on  a  pu  tirer  de  certaines  observations , 
cette  assertion  ne  saurait  être  regardée  comme 

{générale;  c'est  ainsi  que»  pour  les  fourneaux  de 
a  YouUe»  l'abaissement  de  la  température  de  l'air» 
diauffé»  de  220^  à  160"*  c.  »  n'a  pas  affecté  sensi-* 
blement  les  résultats  que  l'on  obtenait  au  plus 
baut  degré  de  température. 
Mesure  de       Gomme  11  importe  de  connaître  et  de  régler  la 

^  ^"Çair!'*'*^™P^^^"^  ^"®  ^^^^  possède  à  son  entrée  dans 
le  fourneau,  c  est-à*<iire  à  la  tuyère»  on  &it  usage 
de  différens  moyens  pour  la  mesurer* 

Un  thermomètre  en  verre  monté  sur  cuivre  (la 
graduation  étant  faite  sur  ce  métal)  est  employé 
dans  plusieurs  usines  pour  les  températures  qui 
ne  dépassent  pas  35o^  c.  Pour  observer»  on  place 
la  boule  de  l'mstrument  dans  un  trou  percé  dans 
le  porte-vent,  près  de  la  tuyère.  Ââleurs»  on 
se  sert  d'un  Bl  ae  métal  de  3  lignes  de  diamètre 
que  l'on  présente  dans  un  trou  de  même  grandeur» 
percé  dans  le  conduit  d'air  près  de  la  tuyère;  ce 
métal  est  du  plomb  pour  les  températures  les  plus 
élevées,  et  même  on  le  présente  à  distance  lors- 
que la  chaleur  est  supérieure  à  celle  qui  le  fond  ; 
ensuite  on  fait  usage  d'un  fil  d'étain,  puis  d'un 
alliage  de  plomb  et  d'étain  ;  à  Torteron»  il  est 
formé  de  3/3  d'étain  avec  i/3  de  plomb» 

On  augmente  ou  l'on  diminue  ta  température 
d,e  l'air  dans  les  tuyaux  en  conduisant  le  feu  du 
foyer  de  la  manière  qui  convient  au  résultat  que 
l'on  veut  obtenir. 
[  inconvéniens  Dans  l'état  actuel  des  procédés  employés  pour 
j  des  appareils  chauffer  l'air,  en  le  renfermant  dans  des  tuyaux 
j         *  li'air.  *'    àe  fonte  soumis  à  la  chaleur  d'un  foyer,  il  se 

présente  un  inconvénient  assez  grave»  et  dont  les 
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suites  sont  d'autant  pins  fâcheuses  ^  qu'on  ne  s'en 
aperçoit  pas  fiicilement.  ni  promptement  :  ce  sont 
les  fuites  d!air  qui  ont  lieu  par  l'effet  des  fentes 
produites  par  la  dialeur  intense  qu'éprouvent  les 
conduites,  surtout  aux  joints  des  tujaux  y  dans  les 
parties  qui  trarersent  les  fours,  et  qu'on  nepeut  voir 
tant  que  ceux-ci  sont  en  feu  :  on  ne  s'en  aperçoit 
le  plus  souvent  que  par  une  diminution  oans  le 
produit  journalier  du  fourneau ,  c'est-à-dire  lors- 
que Fair  se  perd  depuis  assez  long-temps  et  en 
grande  quantité  ;  les  réparations  k  faire  aux  appa* 
reila  de  chauffage  privent  au  moins,  une  tuyère 
d'airéehauffé,  et  oioliffent  à  modifier  les  charges 
avantaseuses  que  l'on  rait  avec  cet  air. 

On  doit  donc  chercher  à  les  rendre  le  moins 
fi^qnentes  qu'il  sera  possible ,  et  les  exécuter  en 
peu  de  temps» 

D'un  autre  côté ,  lorsque  la  machine  soufflante 
vient  k  s'arrêter,  si  l'on  ne  suspend  pas  immédia- 
tement le  chauffîige,  si  même  on  n'enlève  pas 
promptement  du  loyer  le  combustible  embrasé 

3ui  s'y  troilve ,  les  tuyaux  qui  ne  reçoivent  plus 
'air  froid  sont  incessamment  brûlés  :  peut-être 
y  aurait-il  moyen  de  parer  à  cet  inconvénient  par 
un  autre  mode  de  chauffiige  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  les  apparem  placés  au  gueulard, 
etchauffés  par  la  flamme  et  les  gaz  qui  en  sortent, 
en  sont  exempts. 

Bien  que  ces  observations  soient  très  fondées^ 
je  n'ai  entendu  former  aucune  plainte  &  cet  égard  : 
seulementla  trop  rapide  destruction  des  appareils 
de  chaufiage  étanlis  dans  le  système  de  ceux  de  la 
GWde  (Ecosse)  (celui  des  gros  tuyaux  horizontaux), 
a  fait  diminuer  notablement  la  température  à  la* 
quelle  on  porte  l'air,  dans  les  fourneaux  de  la 
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Youlte  et  de  Torteron  ;  dans  le  faut  de  ntéaager 
les  tujauty  on  les  diaufie  moins  qu'auparayant. 

Les  réflexions  et  les  indicaiiona  données  par 
M.  Dufrénoy,  sur  les  meilleures  dispositions  des 
appareils  de  chauffiige ,  et  consignées  dans  soa  mé- 
n[ioire(i),  mériteikt  toute  Tattentioa  desconsiruo* 
teurSy  puisqu'elles  se  trouvent  confirmées  par  un 
grand  nombre  d'observations.  • 

InHaence  de      Gherdhons  maintenant  à  apprécier  y  d'après  les 
!w  U^ÏÏÎSSÎA^^  connus,  Vinfluence  de  FéchauflFement  de  l'air 
dans  les  appareils  à  tuyaux,  sur  la  quantité  et  la 

Eression  de  celui  qui  arrive  dans  les  fourneaux, 
l'effet  de  Féchaufiement  de  l'air  à  une  tempéra- 
ture d'environ  300"*  <:.  est  d'abord  de  doubler 
au  moins  son  volume ,  et  par  conséquent  de  di- 
minuer de  moitié  la  quantité  qui  en  entrera  dans 
le  fourneau ,  si  l'on  n  apporte  aucun  changeaient 
à  l'ouvertures  des  buses  :  mais  généralement  on  a 
augmenté  cet  orifice,  et  quelquefois  même  on  l'a 
doublé  ;  le  plus  ordinairement  l'augmentation  a 
été  dans  le  rapport  de  5  : 7  ;  ce  qui  donne,  pour 
les  surfaces  de  la  section,  celui  de  i  :  2;  à  peu  près; 
généralement  aussi  les  eflSets  avantageux  produits 
par  la  substitution  de  l'air  chauffé  à  l'air  froid  ne 
se  sont  manifestés  qu'après  qu'on  a  eu  augmenté 
les  orifices  des  buses:  avant  ce  changement,  le 
fi>umeau  ne  recevait  pesassesdW;  il  en  est  pres- 
que toujours  résulté  une  diminution  dans  la  près-, 
sion  du  vent  à  la  tuyère,  même  dans  le  cas  où  le 
manomètre  restait  au  même  point  au  régulateur 
ou  réservoir  :  ainsi  les  fourneaux  mis  au  régime  de 
l'air  chauffé  ont  travaillé  généralement  avec  de 


^i^m 


(i)  Annales  des  mines,  tome  ly^page  607. 
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FaÎT  en  moindre  quantité ,  et  moins  comprimé 
Qu'auparavant* 

La  résistance  qu'éprouve  Vair  poussé  par  la 
machine  k  se  mouvoir  dans  des  tuyaux  plus  ou 
moins  étroits»  et  souvent  en  outre  formant  des 
coudes  nombreux  dans  les  appareils  de  chaufl&ge, 
devait  nécessairement  diminuer  la  quantité  de  cet 
air  qui  arrive  à  la  tuyère  par  un  même  effort  du 
moteur;  à  ces  résistances  s'ajoute  encore  celle  ré- 
sultant de  la  dilatation  de  cet  air  par  suite  de  son 
échaufiement,  et  qui  fait  effort  dans  tous  les  sens. 
n  aurait  donc  fallu  augmepter  la  puissance  des 
machines  soufRantes,  si  l'on  avait  été  dans  le  cas 
de  lancer  de  Tair  chauflGS  en  même  quantité ,  et 
avec  la  même  pression  qu^auparavant;  mais  gé- 
néralement il  en  a  été  autrement  en  Angleterre, 
et  les  hauts-fourneaux  consomment  moins  d'air 
chauffe  que  diàiv  froid,  en  donnant  de  plus  grands 
produits  journaliers  :  en  effet,  il  est  amvé  le  plus 
souvent,  comme  nous  le  verrons,  que  l'on  a  brûlé 
moins  de  combustible  par  ^4  heures ,  tout  en  obte- 
nant plus  de  fonte  ;  et  cela  se  conçoit  si  l'on  admet 
que  le  combustible  est  employé  plus  avantageuse- 
ment avec  l'air  chauffé  qu'avec  l'air  froid;  car  alors 
il  faudra  consommer  moins  d'oxigène ,  et  par  con- 
séquent moins  d'air  dans  un  fourneau  qu  ancien- 
nement. 

Cest  en  raison  de  l'admission  d'une  moindre 
quantité  d'air  et  d'une  moindre  compression  de 
celui-ci  qu'enEcosse  et  en  Angleterre,  loin  d'être 
obligé  d'accroître  la  puissance  des  machines  souf- 
flantes, on  a  pu  augmenter  le  nombre  des  four- 
neaux alimentés  auparavant  par  celles  qui  étaient 
''établies. 


4o  SAIf LOI    DE    L  AIR   CHAUFFÉ 

Dans  ces  usin^  (')  ^i^  éyalue  la  perte  de  force 
motrice  résultant  des  résistances  occasionées  par 
réchauffement  de  Tair,  à  i/io*.  de  la  force  em- 
iployée  précédemment  (â)  ;  mais  comme  la  quan- 
tité (en  poids)  d*air  projeté  a  pu  être  diminuée 
dans  le  rapport  de  7 :  3 ,  ou  seulement  de  4 :  3  > 
environ  de  un  quart  dans  les  divers  fourneaux, 
il  s'en  est  suivi  que*  la  même  machine  soufflante 
qui  ne  servait  qu'à  trois  fourneaux  a  pu  suffire 
k  quatre  (3). 

En  Ecosse,  la  pression  du  vent  chaud  à  la 
tuyère  a  généralement  diminué  dans  le  rapport 
de  i3  :  II  à  Calder,.etde  6  :  .5  aux  fourneaux 
de  la  Clyde. 

M.  y  arin ,  d'après  ses  observations  sur  les  hauts- 
fourneaux  de  la  Youlte  (4)>  pense  qu'on  peut 
faire ,  sur  la  force  motrice  des  machines  soufflantes 
et  en  employant  Fair  chauffé,  une  économie  de 
un  cinquième ,  parce  qu'on  fond  avec  avantage , 
et  à  production  égale,  avec  une  pression  de  o*,o6o 
de  mercure ,  au  lieu  de  celle  0^,083  que  l'on 
employait  auparavant. 

Au  fourneau  de  Torteron  (dans  lequel  l'air 
chauffé  n'a  pas  changé  sensiblement  la  quantité 
du  combustible  consommé  journellement,  non 


(i)  Annaies  des  minest  tome  IV  ^  pagt  444  « 
note. 

(a)  M.  'Varin,  dans  son  mémoii*e  sur  les  effets  de  Fair 
chauffé  dans  les  hauts -fourneaux  de  la  Toulte,  estime  que 
Teffet  utile  de  la  machine  soufflante  a  été  réduit  de  un 
quart  de  ce  qu'il  était  depuis  qu'on  a  chauffé  Tair. 

(3)  Comme  à  Calder»  Annales  des  mines ^  tome  IV  ^ 
page  443*  Une  même  machine  à  vapeur  a  pu  fournir  du 
▼ent  à  3  fourneaux  au  lieu  de  1  {ibidem, page  4^4)* 

(4)  Annaks  desmines,^  tome  V,page  5oo. 
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flmqae  la  praductioii)»  la  madune  aoufflante  mue 
par  la  vapeur ,  consomiife  un  pey  plus  de  houille 
gue  quand  on  trayaillait  à  Tair  froid.  A  Waaseral- 
nngen  (  i  ),  où  la  consommation  en  charbon  de  bois 
et  par  24  heures  n*a  pas  sensiblement  varié  par 
l'introduction  de  Tair  chauffî,  il  a  &Uu  projeter 
le  même  poids  d'air  (  ou  peu  s'en  fiiut  ou  aupara» 
yant)  et  par  suite  augmenter  la  force  de  la  ma*- 
dùne  soufflante ,  en  levant  la  palle  de  la  roue 
motrice;  on  a  éprouvé  um  augmentation  de  pres- 
sion dans  ce  cas;  mais  lorsque  le  moteur  est  de- 
meuré le  même  y  la  vitesse  de  la  roue  hydrauli- 
que a  diminué  (2)  :  on  ne  dit  pas  qu'on  ait  aug« 
mente  le  diamètre  des  buses. 

Â.  Âncy-le-Franc  (août  i834)  la  pression  étant 
demeurée  constante  au  régulateur ,  elle  tomba 
à  près  de  moitié  à  la  tuyère  après  que  Tair  eut 
été  chaufië  dans  l'appareil;  et,  quoiqu'on  eût 
élargi  lesbusesy  la  production  journalière  du  four- 
neau a  été  moindre  qu'à  l'air  froid  ;  il  manquait 
évidemment  d'air ,  et  la  faiblesse  du  cours  a  eau 
en  cette  saison  ne  permettait  pas  d'augmenter  la 
vitesse  de  la  roue  motrice. 

L'emploi  de  Tair  chaud  oblige  à  se  servir  de  Tnyères. 
tuyères  à  ea^,  parce  qu'on  a  supprimé  la  cause 
refroidissante  qui  préserve  les  tuyères  ordinaires 
d^une  prompte  destruction  :  les  tuyères  à  eau  peu* 
vent  être  exécutées  en  fonte;  elles  sont  moins 
chères ,  et  résistent  aussi  long-temps  que  celles  en 
tôle  foite  j  leur  durée ,  assez  variable ,  est  de  trois 
à  six  mois. 


tO  Idem,  tome  IV,  page  77. 
(a)  Ibidem^  ptige  84* 
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I^aoB  hemmo^  A)umffm  ôa  amde  ka  buses  à  k 
tayère,  de  nfiainière  ipxik  n'y  ait  pas  de  jour  lentre 
dmx;  cela  est  toinouro  avantageux,  loiMuil  est 
Ittea  reconnu  que  l'on  n'aura  pas  besoin  ae  net* 
loyer  la  tuyère,  c'es^it^lire  lorsqu'il  ne  s'y  attache 
rien  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent  en  An- 
gleterre 9  lorsqu'on  emploie  de  bon  conibustible  ; 
mais  I  dans  le  cas  contraire  ,  il  faut  laisser  une 
ouverture ,  ou  bien  même  conserver  la  di^ibfli* 
tion  ordinaire;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  la  plu* 
part  des  usines  de  France ,  et  même  dans  celles 
où  Yon  emploie  le  charbon  de .  bois. 

liorisque  la  tuyère  est  ouverte,  l'air  chauffé  se 
refroidit  au  sortir  de  la  buse ,  et  il  y  en  a  toujours 
une  petite  pprtion  de  refoulée  au  dehors^  ce  qui 
est  une  perte  pour  la  production  de  la  fonte. 

^n.  Db3  bffets  ex  avantages  de  l'emploi  de 

.  l'aie.  CSAUFFi  INTRODUIT   DANS  LES  FOC  RNEAUX. 

L'effet  de  l'air  chauffé  introduit  dans  les  haut»* 
fourneaux  paxatt  être  d'en  augmenter  immédiat 
tement  la  chaleur  intérieure;  car ,  par  un  échaufi^ 
lèment  suflfisant  de  l'air  projeté,  on  dissipe  des 
engoi^emens  rebelles,  et  qui  auraient  obligé  à 
mettre  hors,  si  l'on  n'eût  fait  usage  que  de  T air 
£roid;  ainsi  un  fourneau ,  con^dérablsment  re«- 
feôdi  par  un  Icmg  arcêfc  de  la  machine  soufflante 
#u  par  des  réparaticHtis  intérieures,  est  remis  en 
train  en- peu  ae  temps,  au  moyen.de  l'air  forte*- 
ment  échauffé  ;  de  même  on  a  pu  fondre  des  mi- 
nerais moins  aisément  fusibles ,  et  qu'on  ne  pou- 
vait employer  qu'en  très  petite  proportion  avec 
l'air  froid  ;  on  a  pu  dinùnuer  la  proportion  ordi- 
naire du  fondant;  les  laitiers  deviennent  subite- 


et  ils  peuvent  prendre,  la  fimnt  updngieUte  (d'é- 
cinnQs)  quand  <m  jette  de  Teau  deaaus  pendant 
Cju'ila  sont  incandieflcens  »  ce  bui  n'aTait  guèr«B 
lieu  jusqulci  que  pour  lea^  laitîâreii -dea  IburBeaux 
aof  Carbon  de  bob,  où  Von  fond  des  joainers^is  de 
lerspallûque  manganésifères  (en  Stjrie,  en  SaToie^ 
etc.  )  ;  enfin  on  obtient  facilement ,  et  avec  toutes 
sortes  de  minerais,  des  fontes  grises  qui  eadgent 
tCHijoufs  la  plus  haute  température  dans  les  four- 
neaux qui  les  produisent. 

.  Assez  généralement  là  flamme  et.  la  chaleur 
sont  moindres  au  gueulard  qu'avec  l'air  froid  ;  la 
duileor  parait  être  plus  concentrée  dans  les  par* 
ties  inférieures  du  fourneau ,  et  c'est  de.  cette  cir-r 
eozistance  très  importante ,  et  que  d*ailleur3  on 
doit  fàvofiser  par  la  construction  comme  par  la 
conduite  des  fourneaux  y.  que  dépendent  vraisenh< 
blablement  les  avantages  essentiels  de  l'air  chaufiiâ* 
Cette  supposition  dune  plus  grande  chaleur 
dans  les  parties  basses  des  'Ibumeaux  est  confiiv 
mée  par  la  destruction  plus  prompte  de  l'ouvrage 
et  du  creuset  i  dans  ceux  qui  reçoivent  de  l'air 
chauffé. 

Sous  le  ra|mort  de  la  conduite  du  travail  »  on 
trouve  géiiémement  plus  de  facilité;  il  y  a  moins 
d'embarras  intérieurs ,  et  ils  sont  plus  aisément 
disÂpés;  les  tuyères  sont  presque  partout  (sur* 
tout  en  ;As^leterrey  et  lorsqu'on  ne  les  a  pas 
fetmées),  claires  et .  brillantes;  il  ne  .s'y  attache 
plus  de  matières,  conotme  cela  arrive  avec  l'air 

froid. 

Souvent  un  moyen  de  dissiper  les  engorgemens 
qui  commencent  &  se   former   dans   l'ouvrage 
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consiste  k  cliauffer  plus  fcitement  qu*A  rordinaire 
Tair  projeté  dans  le  fourneau. 

Voici  rénumération  des  avantages  produits  gé- 
néralement par  )la  projection  ae  Pair  chauffé 
dans  les  haut&>foumeaux  k  fer. 

a).  Changement  dans  la  nature  de  la  fonte 
produite;  eUe  devient  grise,  ou  plus  grise,  Ou 
même  noire ,  et  les  laitiers  coulent  plus  liquides 
qu*avec  Fair  froid. 

6).  Le  combustible  de  chaque  charge  peut 
porter  (fondre)  une  plus  forte  dose  de  minerai; 
aoù  résulte  une  diminution  notable  dans  la 
quantité  de  combustible  brûlé  pour  produire  une 
tonne  de  fonte ,  ndéme  en  y  comprenant  celui  qui 
a  servi  à  chauffer  Tair  projeté. 

c).  n  y  a  en  général  (  quoique  Ton  connaisse 
des  exceptions)  une  diminution  dans  la  quantité 
de  castine  employée  pour  produire  une  tonne  de 
fonte. 

d).  Une  augmentation  dans  le  produit  journa- 
lier des  fourneaux  mis  au  ré^me  ae  Tair  chauflSé. 

é).  Une  diminution  considérable  dans  la  quan» 
tité  de  combustible  employé  pour  produire  une 
tonne  de  fonte. 

Nous  ne  compterons  pas  au  nombre  des  avaur 
taffes  résultant  de  Temploi  de  Tair  chauffé,  la  &l^ 
culte  de  charger  de  la  houille  crue  dans  les  hauts- 
fourneaux  à  fer,  parce  qu'il  a  été  reconnu ,  dans 
le  pays  de  Galles  et  à  Decazevifle,  qu'on  pouvait 
très  bien  remployer  avec  l'air  froid  :  nou^  revien- 
drons  d'ailleurs  sur  cet  objet. 


VXm    LM     FOUBlffBAUX   A   FCB.  4^ 

1.  Des  hauts-fourneaux  où  F  on  fond  avec  du 

combustible  tninéraL 

Nous  aUoDs  reprendre  cbacane  des  aiserdons 
précédentes  pour  appuyer  des  faits  que  nous  avons 
observés  nous-mtoie  on  qui  sont  venus  à  notre 
4x>nnaissance. 

a).  Lorsqu'on  a  introduit  de  Tair  chauffé  dans  ^^^^^^ 
un  fourneau  travaillant  à  Tair  froid ,  les  fontes 
produites  ont  éprouvé  un  diangement  subit  et 
•notable;  si  Ton  a  continué  la  mâne  composition 
des  chaînes ,  le  fourneau  qui  donnait  de  la  fonte 
-blanche  en  a  produit  de  la  grise  et  même  de  la 
jioire»  en  continuant  ce  régmie^  c'est  déjà  un 
avantage  important  que  JolH^nir  des  fontes  qu'on 
ne  pouvait  produire  auparavant ,  tdies  sont  les  Pûnie 
fontes  noires  (n*.  i  )  des  Anglais^  si  recherchées  ^^  «onUge. 
pour  le  moulage  parce  qu'elle  peuvent  être  sou- 
mises à  plusieurs  refontes  sans  perdre  de  leur  dou- 
ceur »  et  même  en  acquérant  par-là  plus  de  téna- 
cité. Ainâ  y  il  est  incontestanle  que  Templôi  de 
Tair  chauffé  a  facilité  la  ppodu<^on  des  fontes  de 
4noulage ,  et  en  a  amélioré  la  qualité  dans  tous 
les  fourneaux.  H  est  arrivé  cepenoant,  dans  le  plus 
•grand  nonibre  des  usines  »  que  cies  fontes  fabri- 
quées à  Tair  chauffié  ont  manqué  de  ténacité  j 
4nais  on  a  ^t  <)u'elles  reprenaient  cette  .qualité 
lorsqu'elles  avaient  été  reiondues  ou  moulées  en 
seconde  fusion;  c'est  ce, qu'on  m'a  rapporté  des 
fontes  «de  Ancy-le*>Franc  (  an  charbon  de  bois)  et 
d'autres  fontes  obtenues  avec  du  oole ;  toutefois, 
les  fondeurs  de  Lyon  se  plaignent  généralement 
de  ce  que  les  fontes  de  Vienne  sont  dépourvues 
de  ténacité  ;  et  ils  ne  travaillent  nécessairement 
qu'en  seconde  fusion.  D'un  autre  coté,  des  essais. 
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faits  Qur  la  fonte  du  fourneau  de  Torteron  (Cher) 
coulée  en  projectiles  creux ,  ont  montré  que  la 
ténacité  de  cette  fonte  était  plus  grande  que  celle 
«d'autres  fontes  fabriquées  à  1  air  froid  (ihpen*près 
double  )  ;  il  a  fallu  employer  plus  de  poudre  pour 
faire  éclater  eefe  prc^'ectiles. 

En  Angleterre  9  il  ne  paraît  pas  qu^on  ait  aper»- 
-en  de  dimrences  seiisimes  dans  la  ténacité  des 
fcyKrtes  obtenues  avec  Tair  chauffé  i  et  avec  Fait 
iro4d(i).' 

'  Dana  cette  même  supposition,  de  la  continuai^ 
tion  des  charges  dans  les  mômes  proportions,  les 
laitiers^  coulent  très  fluides  et  le  fourneau  parait 
s'échpuffefr  de  plus  en  plus  :  si  Ton  augmente  la 
dose  de  minerlai  jusqu'à-  un  certain  point,  on  re- 
vient k  la  production  dp  la  fonte  traitée  ou  b)an«- 
che  desfdnée  à  être  convertie  en  fer  ductile. 
Fonte  -  Quant  à  la  fonte  de  forge,  il  y  a  encore  de 
de  forge,  l'incertitude  sur  l'influence  de  l'air  c^uffé ,  sur  sa 
^alité  »  :  M.  Dufirénoy  (a)  retarde  cochme  un 
^préjugé  les  idées  défavorables  qui  s'étaient  ré- 
pandues k  cet  égard  et^  Angleterre;  les  remei«- 
gnëmens  qu'il  a. pris  les  lui  font  regarder  comme 
sans  fondement': M;  Debilly,  ingénieur  des  mi- 
nes, directeur  •  des  usines  a  Alais,  m'a  ïioàûtmé 
cette  conolu^on  au  i>6tour  de*  son  voyage  ett 
Bdosse.  lies  nlJtibns  que  j'ai  recudlKes  sur  cet  ol>- 
jet  daùs  les  forges  (m  midi  de  la  France  ne  dé^ 
cident  paS'la  question,  mâ^is  elles  saffisefit  du 
moins  pourmbnàrer  queViLya  quelque  ihfé^ 
riorïté  dans  la  qualité  de»  fontes  dti(}enues*avé€ 


i***» 


(0  Annales  des  mines,  tome  IV,  p^gc/^gg, 
(i)  Ibidem, pagei /^fjo  et  5ùù. 
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Ynr  chauffé  et  emi^oyées  à  la  &bn0ation'da  fiif* 
«D  barres,  elle  est  peu  sensible  ^  et  loin  de  ]pDUToir 
atténuer  les  avantages  du  nouveau  procédé.  On 
m'a  diit  à  Ancy^^le-Franc  que  les  fcmtet.  à  Tair 
ckanSéf  affinées  att  diarbon  de  boîs^  n'avaieal 
présenté  aucune  différence  avec  celles  obtenues 
avec  Tair  froid.  Quant  aux  £era  fabriqués  au  fouir 
à  réverbère»  et  avec  des  fontes  au  coke  et  à  Tair 
•chauffé  y  Teiempla  des  forges  de  TerreJNoire  (près 
de  Saint-Etienne) ,  où  Ton  eniploie  des  fontes  de  la 
Voulte  (Ardècbe),  dont  lès  fourneaux,  d'abord  à 
Tair froid,  ont  étémis à  Tair  diiaùffé  depuis: une 
année ,  fait  voir  que  la  qualité  dû  fer  n  en  a  ^las 
âoufiert  ;  si  cette  qualité  a  paru  diminuer  un  peu 
lorsqu'on  a  affiné  des  fontes  provenant  des  fouv- 
neaux  du  Janon,  aussi  à  l'air  cbauffé ,  on  l'a.  attri^ 
bué-généralement  au  mélange  que  Toa  faits  ^^ 
ces  fourneaux,  du  minerai  de  la  Tour  (ptës  de 
Saint-Etienne) avec  celui  de  la  Youlte«- 

A  Fourchambault ,  on  parait  porté  à  croire,  que 
le  fer,  dan» la  fonte  à  laip  cbaune,  retenant  pl«is 
fortement  le  carbone  (et  péut-^étre  le  silicium) 
que  dans  la  fonte  à  l'air  froid,  TafiSnagè  peut  en 
être  pius  difficile ,  et  par  conséquent  que  les.  ou- 
vriers qui  né  meUent  pas  plus  de  soin  ou  de  teni|js 
à  l'une,  qu'à  l'autre  font  du  fer  de  inoindlré.qua- 
lité  dans  le  premier  cas. 

Enfin,  dans  la  forge  de  Terre-Noi^e^  oa  a 
émia  cette  opinion  que  la  qualité  «des  fontes,  et 
par  suite  cell^  des  fers  qui  en  provienueititi, 
pouvait  soufirir  de  l'emploi  de  l'air  dbaufiiâ  avec 
le^el  elles  ont  été  obtenues,  lol'squ'on  traite  des 
mmerais  très  siUeeux;  dans  ce  cas,  le  nouvœiu 

Erocédé ,  poiivant  ùciliter  la  réduction  et  la  com- 
inaison  du  silicium  avec  le  fer  carlx>né,  la  se- 
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paration  complète  de  cette  substance  derenait 
très  difficile  dans  Faffinage  de  la  fonte ,  et  la 
qualité  du  fer  pouvait  s'en  ressentir.  Il  fendrait 
évidemment  faire  des  analyses  exactes  (et  elles  sont 
toujours  fort  délicates)  des  fontes  et  des  fers  obte- 
nus des  divers  minerais  fondus  à  Tair  chauffé  et  à 
Fair  froid^  pour  donne»  à  ces  conjectures  une  cer* 
taine  probEdbilité  ;  cependant,  ces  idées  méritent 
d*étre  méditées,puisau  elles  peuvent  diriger  les  ob- 
servations des  métallurgistes  :  ce  qu'il  y  a  de  cer* 
tain  y  c'est  qu'à  Firmy  (Avevron)  où  Ton  traite  des 
minerais  très  siliceux ,  la  fonte  pour  fer  qu'on  a 
obtenue  avec  l'air  chauffé ,  non-seulement  n'avait 
presque  pas  de  ténacité,  mais  a  donné  de  plus 


qui 
avec  1  air  chaufie  dans  cette  usine ,  c'est  la  fonte 
obtenue  par  surcharge  de  minerai  (c'est-à-dire 
par.  l'allure  la  plus  Iroide  )  qui  est  la  meilleure 
pour  la  forge;  cela  ne  semblert-il  pas  indiquer 
une  combinaison  plus  abondante  ou  plus  intime 
avec  le  fer  carboné,  d'une  substance  nuisible, 
telle  qu'est  le  silicium,  dans  le  cas  d'une  plus 
haute  température  dans  l'ouvrage  du  fourneau? 
Économie       6.)  L'application  de  l'air  chauffé  à  des  fourneaux 

combuiible.  ^^j^  ^  ^®^  ®  permis  généralement  de  charger  sur 
une  même  quantité  de  combustible  une  dose 
plus  forte  (et  souvent  beaucoup  plus  forte)  de 
minerai ,  qu'on  ne  pouvait  le  raire  avec  l'air 
froid ,  et  pour  obtenir  la  même  espèce  de  fonte  ; 
on  voit  qu'en  Angleterre ,  en  continuant  d'em- 
ployer le  coke ,  l'augmentation  du  minerai  chargé 
a  été  telle ,  que  la  consommation  de  ce  combus- 
tible, pour  produire  taie  tonne  de  fonte,  a  été 
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diminuée  dans  le  rapport  de  3  :  3  environ  (i). 

Nous  verrons  quels  ont  été  les  résultats  de  la 
substitution  de  la  houille  crue  au  coke ,  en  em- 
ployant Tair  chauffé;  mais  en  continuant  de  se 
servir  du  coke  comme  à  Vienne  i  la  charge ,  qui 
était  de  200  kil.  de  minerai^  plus  5o  de  castine 
sur  282  kil.  de  coke,  pour  produire  de  la  fonte  de 
moulage  y    a  été  portée  à   3ookil.y  plus  5o  de 
castine  pour  produire  la  fonte  de  force;  et  à  387 
plus  58  de  castine  pour  la  fonte  grise  de  moulage; 
c'est-à-dire  que  i  partie  de  coke  fondait  à  Tair  froid 
1,075  de  matières )  et  à  Fair  chauffé  i,5i.  A  la 
Voulte ,  et  pour  fonte  de  forge ,  quoiqu'à  l'épo- 
que actuelle  on  ne  chauffe  l'air  qu'à   160*"  c.  en 
moyenne ,  on  charge  environ  400  kil.  de  matières 
à  fondre  sur  200  Kil.  de  coke  de  Rive-de-Gier. 
Depuis  que  l'air  n'est  plus  chauffé  qu'à  i6o*  c. , 
il  y  avait,  avec  la  charge  précédente,  des  chutes 
fréquentes  de  minerai  dans  le  creuset;    on  y  a 
remédié  en  doublant  le  poids  des  charges  ;  main- 
tenant  on  charge  720  kilogr.  de  minerai ,  plus 
1 20  kil.  de  castine  sur  400  kil.  de  coke  ;  par  suite 
de  ce  changement,  les  inconvéniens  indiqués  ont 
disparu  ;  avec  l'air  chauffé  on  a  pu  employer  le 
coke  en  plus  gros  morceaux  qu'avec  Fair  froid  : 
ainsi  1  partie  de  coke  fond  2  ;^  de  matières,  mine- 
rai et  castine. 

Aux  fourneaux  de  Terre-Noire  (près  de  Saint- 
Etienne)  ,  où  sont  établis  des  appareils  de  M.  Tay« 
lor,  la  charge  est,  pour  fonte  de  forge,  de  36o 

(i)  Dans  Fusine  de  Calder  ;  et  ailleurs  »  dans  un  rapport 
un  peu  moindre. 

Tome  Fil,  i385,  4 
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à  370  kil.  de  minerai  et  castine  (  celle-ci  pour  im 
quart)  sur  200  kil,  de  coke;  €*est  i^S^  pour  i  de 
coke  :  ainsi  »  généralemesit  dans  cea  fourneaux  où 
l'on  consomme  toujours  du  coke ,  une  partie  de 
ce  combustible  fond,  à  Talde  de  Tair  chauffé,  de 
I  f  à  a  parties  de  min^i  pu  de  minerai  et  cas- 
tine  (i);  tandis  qu'aïu^aravant ,  avec  Tair  froid  ^ 
c'était  seulement  i,30  de  minerai  et  un  peu  plus 
de  minerai  et  castine.  ^ 

Au  fourneau  de  Torteron,  i  partie  (poids)  d'un 
mélange  de  coke  (7)  et  de  cbarbon  de  bois  (|) 
fond,  savoir  :  a,83  parties  de  minerai  et  eastine,  à 
l'air  diauffé  et  à  peu  près  aussi  à  l'air  froid;  car 
dans  le  fourneau  de  la  Guerche,  où  l'on  fond  les 
mêmes  minerais  avee  le  même  mélange  de  com- 
bustibles, I  ,partie  de  celui-ci  fond  3,98  de  ma- 
tières. 

Quant  aux  fourneaux  qui  ne  consomment  que 
du  charbon  de  bois,  nous  voyons  celui  d'AncyAe- 
Franc,  où  1  partie  de  ce  combustible  (7  charbon 
de  chêne  et  j  de  bois  blanc)  fond  a  77  de  matières 
à  l'air  froid ,  et  a  7  à  l'air  chauffé.  A  Wasseralfin- 
gen  ,  la  quantité  du  minerai  chargé  à  Vair  froid 
étant  1^  celle  qui  a  été  chargée  à  Tair  chauffé  a  été 
1,43;  à  Riouperoux  Tlsère),  l'augmentation  est 
de  I  k  1)4^. 

n  est  peut-être  utile  de  faire  observer  que, 
dans  les  fourneaux  du  Greusot  (Saône-et^Loire), 


i"^ 


(1)  Cependant  dans  Tusine  d'Apedale  (environs  de 
Livei*Dool  Staffordshire) ,  5oo  kilog.  de  coke  ne  fondent  à 
Tair  cnaud ,  que  3oo  kil.  de  minerai  grillé,  plus  60  kil.  de 
eastine  (a)  :  c  est-à-dii^  que  i  de  coke  ne  fond  que  6,7 1  de 
matières. 

(     a)  Jnnates  du  mine»  ,  tome  IVy  page  46a. 
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OÙ  Ton  traite  des  minerais  d'aiHeurs  aisément 
fusibles  (minerais  calcaires  en  grains  ),  et  qui  tra- 
Taillent  à  Vair  froid ,  et  en  foiite  de  forge ,  i  partie 
de  coke  fort  terreux  et  de  très  médiocre  qualité, 
fond  enyiron  a  parties  de  minerai;  on  n^ajoute 
pas  ordinairement  de  castine.  La  quantité  de 
cole  qui  entre  dans  une  charge  est  de  3oo  kil. ,  et 
porte  38o  ou  4oo  kil.  de  minerais  mélangés.  Au 
reste ,  il  y  a  des  différences  notables  entre  les  di- 
verses espèces  de  coke,  relatiTement  à  la  quantité 
de  minerais  qu'ils  peuvent  porter,  toutes  choses 
d'ailleurs  égales;  et,  d^un  autre  côté,  la  facilité 
de  fusion  des  minerais  dans  les  hauts-fourneaux 
est  loin  d'être  la  même  pour  tous. 

Dans  les  u^nes  où  Ton  fond  à  Tair  froid ,  et 
avec  une  grande  économie  de  combustible, 
comme  dans  le  pays  de  Galles  et  au  Creusot,  et 
lorsque  d'ailleurs  on  n*a  pour  objet  que  la  fa- 
brication de  la  fonte  de  forge ,  on  pense  avec  rai- 
son que  l'emploi  de  l'air  chauffé  be  produirait 
que  ae  faibles  avantages  :  ce  qu'il  y  a  de  certain , 


irser  les  irais  ae  consixucuon  oe  i  appa- 
reil ,  dans  le  cas  où  ceux-ci  n'amèneraient  aucun 
avantage  réel  à  l'établissement. 

Dans  les  fourneaux  qui  travaillent  à  l'air 
ch^ufië,  les  charges  qui  cHdt  été  augmentées  dans 
leur  contenu  en  matières  à  fondre,  descendent 
plus  lentement  qu'avec  l'air  froid ,  et  on  en  &it , 
en  raison  de  cela ,  un  moindre  nombi>e  dans  les 
a4  heures;  mais  malgré  cela  il  passe  beaucoup 
plus  de  minerai  dans  le  même  temps,  et  de  là 
résulte  une  augmentation  souvent  très  considé- 
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rable  dans  le  produit  journalier ,  ainsi  qu'on  va  le 
voir. 
Economie       c\  La  diminution  dans  la  quantité  de  castine 

de  castine.  i/j  ii_  rj 

employée  dans  les  charges,  ou  pour  tondre  un 
même  poids  de  minerai,  ou  pour  obtenir  une 
tonne  de  fonte ,  a  éprouvé  assez  généralement  tine  ^ 
diminution  notable  ;  on  l'a  observée  k  la-  Voulte , 
comme  en  Ecosse;  mais  cependant  il  y  a  quel- 
ques exceptions ,  dont  on  verra  le  détail  ci-après. 
Accroissement  d).  L'accroisscment  qui  a  lieu  généralement 
production.  ^^^  le  produit  journalier  des  fourneaux  mis  au 
régime  de  l'air  cnauSé  résulte,  comme  nousl'avons 
dit ,  de  l'augmentation  des  charges  en  minerai,  et 
de  ce  qu'on  a  pu  faire  passer  dans  les  24  heures  un 
plus  grand  poids  de  minerai;  mais  cet  effet  a  été 
plus  sensible  pour  la  fonte  de  forge  que  pour 
celle  de  moulage. 

Nous  voyons  qu'en  Angleterre ,  et  lorsqu'on  a 
continué  de  se  servir  dç  coke  avec  l'air  chauffé, 
comme  à  Apedale ,  etc. ,  le  produit  en  fonte  de 
moulage  a  été  porté  de  6  tonnes  à  7  tonnes;  c'est 
comme  1  esta  1,16. 

En  Ecosse ,  avec  la  houille  crue  et  l'air  chauffé, 
les  fourneaux  de  la  Qyde,  qui  ne  produisaient 
que  6  tonnes  de  fonte  lorsqu'ils  travaillaient  à 
1  air.  froid  et  avec  le  coke,  donnent  maintenant  9 
tonnes  de  fonte  de  moulage;  l'augmentation  est 
dans  le  rapport  de  i  :  i  ,5o. 

A  Vienne ,  l'augmentation  du  produit  journa- 
lier a  été  dans  le  rapport  de  i  :  1,2a ,  pour  de  la 
fonte  de  moulage.  Aux  fourneaux  du  Janon,près  de 
Saint-Etienne ,  on  fait  ordinairement  8  tonnes  de 
fonte  de  forge  à  l'air  chauffé ,  tandis  qu'autrefois , 
avec  d'autres  minerais  et  à  l'air  froid ,  on  n'en  pro- 
duisait que  5  :  on  pourrait  même  en  produire 
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aujourcThui  i  o  pu  1 1 ,  si  cela  ne  donnait  pas  lieu 
à  une  prompte  dégradation  des  fourneaux. 

A  la  Voulte ,  la  production  est  de  8  ou  ^ 
tonnes  de  fonte  de  forge  par  24  heures;  mais 
si  Ton  avait  plus  de  yent,  on  porterait  aisément , 
dit-^n ,  la  fabrication  à  1 1  ou  1 3.  tonnes ,  au 
moyen  de  Tair  chauffé ,  sans  que  cette  fonte  fût 
dé  mauvaise  qualité ,  comme  cela  avait  lieu  avec 
lair  froid. 

e).  Le  plus  grand  avantage  qu'ait  produit  Economie 
remploi  de  l'air  chauffé ,  c'est  sans  contredit  l'é-  combasUble 
norme  diminution  qui  en  est  résultée  dans  la 
quantité  de  combustible^  (houille)  consommée  en 
Ecosse  et  dans  quelques  autres  contrées  du  royau* 
me-uni  de  la  Grande-Bretagne  (  1)  :  pour  s'en  taire 
une  idée  exacte ,  il  faut  distinguer  les  fourneaux 
où  l'on  a  continué  de  se  servir  du  coke ,  de  ceux 
où  Ton  a  remplacé  ce  combustible  par  de  la 
houille  crue ,  comme  en  Ecosse. 

Cest  bien  à  l'usage  de  l'air  chauffé  que  l'on 
doit  ces  avantages  considérables;  mais  ils  ne  ré- 
sultent pas  entièrement  de  l'emploi  de  cet  agent  ; 
car  la  substitution  de  la  houille  crue  au  coke  y 
est  pour  beaucoup ,  et  l'on  sait  qu'à  Decazeville 
cette  même  substitution  a  produit  avec  l'air  froid 
une  économie  de  près  de  moitié  sur  la  quantité 
de  houille  dépensée  pour  obtenir  une  tonne  de 
fonte. 

Les  fo;^es  du  pays  de  Galles  ont  de  même 
retiré  un  grand  avantage  de  l'emploi  de  la  houille 
non  carbonisée  dans  leurs  hauts  -  fourneaux ,  et 
en  continuant  de  se  servir  d'air  froid  :  nous  re- 
viendrons incessamment  sur  cet  objet. 

(0  Voyez  pour  les  résultats  le  mémoire  de  M.  Dafrcnoy. 
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Les  réâuItatB  rapportés  par  M.  Dafréndy  (i)re^  * 
lativement  à  l'usine  de  Golcler  (Ecosse ),  Bom  cu- 
rieux en  ce  qu'on  à  successivement  fondu  les 
médies  minerais  dans  le  même  fourneau ,  d'abord 
avec  du  coke  et  de  Fair  froid ,  puis  avec  du  coke 
et  de  l'air  chauffé  à  i5o**  d.  ;  et  enfin  avec  de  la 
houille  crue  et  de  l'air  chauffé  à  435''  c. 

En  considérant  les  divers  résultats  obtenus  dakft 
cette  usine,  on  suit  ]a  marche  progressive  des 
avantages  produits  par  ces  différens  procédés; 
le  tableau  fait  voir  que  les  consommations  en 
houille  y  pour  produire  une  tonne  de  fonte ,  dans 
la  fusion  des  minerais  et  le  ohaufibge  de  l'air  » 
dans  les  deux  dermers  cas  (a)  ^  sont  : 

7  tonnes  17  quint. 
5  I 

a  10 

Ce  sont  à  peu  près  les  rapports  des  nombres 
i5  :  10  :  4  ^u  I  :  0,66  :  0,a6o;  c'est ,  comme  on 
voit,  une  économie  énorme  (des  7)  »  et  à  laquelle 
on  aurait  de  la  peine  à  croire  si  elle  n'était  con-^ 
statée  par  les  relevés  des  registres  de  fonte  (3). 
Les  produits  journaliers  ont  été  de  5  tonnes  ~ , 
6  tonnes  7^  et  8  tonnes  ;»,  ou  dans  le  rapport  des 
nombres  la  -^^  i3  7,  lô  7;  le  premier  et  le  der- 
nier sont  comme  3  :  4  environ  ;  c'est  sans  doute 
de  la  fonte  de  moulage  qu'il  s'agit. 

Le  prix  de  revient,  qui  était ,  avec  l'air  froid  et 


(0  Annales  des  mines  ^  tome  If^,  pages  45o  ei  45 1> 
(tableau.] 

(2)  Od  n'y  comprend  pas  ^le  combustible  brfldé  par  la  ma- 
chine soufflante. 

(3)  Annales  des  mines,  toffte  IF^page  45o. 
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le  coke ,  de  99  fr.  49  <^°^-  >  est  descende  h  61  fr. 
1 5  cent. 

Exposons  mamtenant  les  résultats  obtenus  dans 
les  foi|^  du  midi  de  la  France. 

Le  tbnmeau  de  Vienne  ^Isère  ) ,  destiné  princi^ 
paiement  k  produire  dé  la  fonte  de  moulage , 
consomme  du  coke  de  Rive-<le-Gîef  et  des  mine- 
rais de  la  y  oulte  :  il  y  a  près  de  deux  ans  qu'on 
a  établi  pour  chauffer  Tair  un  appareil  analogue 
à  celui  de  la  Glyde,  en  Ecosse  et  d'aprèé  iîâui 
tle  Torteron  (Cher);  maison  l'a  remplacé  dépuis 
pea ,  et  très  arantageusement ,  par  celui  de  Lk/- 
dery  avec  lequel  on  porte  la  température  de  Tair 
beaucoup  au-dessus  ae  celle  du  plomb  fondant.  La 
qualité  de  la  fonte  de  moulage  a  été  singulière- 
ment améliorée  par  le  nouveau  procédé  (i)  ^  et  la 
consommation  en  coke ,  pour  obtenir  une  tonne 
de  fonte ,  a  été  de  i  ,35  ou  1 ,40  de  coke  y  tandis 
qu'auparavant 9  à  l'air  froid,  elle  était  de  3,5o; 
c  est  en  houille  menue,  environ  2,370  kilogr.  par 
1,000  kil.  de  fonte  produite;  et  avec  celle  em- 
ployée à  chauffer  Fair,  c'est  2,719  kil. ,  au  lieu  de 
4,56o  kil.  Le  produit  journalier,  qui  ne  s'élevait , 
avec  Vair  froid,  qu'à  4  7  tonnes,  est  maintenant 
de  5  à  6  tonnes  ;  toutefois  celte  quantité  est  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  des  fourneaux  de  la 
Voulte ,  ce  qui  tient  sans  doute  à  ce  que  le  four- 
neau de  Yienae  est  moins  grand ,  et  à  ce  que  l'on 
y  produit  ordinairement  de  la  fonte  grise. 

La  cons(»nmation  de  l'apparçil  est  de  4  hect. 


^■rfa 


tO  1^0^  de  mon  passage  en  septembre  éeititer ,  on  tra- 
TaiUait  en  Ibnte  de  torge,  et  ccHe-ci  était  toojotirs  plas  grise 
que  l'on  n'ainiaLÎt  vouln. 
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36  lit.  ou  349  l^îl-  de  houille  menue  par  tonne  de 
fonte  produite. 

Les  deux  fourneaux  du  Janon ,  près  de  Saint- 
Etienne  ,  ont  été  remis  à  feu  depuis  peu  de  temps 
et  à  l'air  chauffé,  avec  Tappareil  de  M.  Taylor;  on 
y  fond  des  minerais  de  ia  Voulte  mélangés  avec 
une  petite  quantité  de  ceux  de  Latour. 

Le  produit  journalier  est  de  8  à  9  tonnes  de 
fonte  de  forge;  on  consomme  de  1,20  à  1,40  de 
coke  par  tonne  de  fonte;  c'est  2,3o  de  houille 
menue ,  non  compris  la  consommation  de  la  ma- 
chine soufflante  et  de  l'appareil  de  chauffage  de 
l'air;  et  avec  cette  dernière,  qui  est  de  3oo  kil.  de 
houille  par  tonne,  ce  sera  p  parties  au  plus  de 
houille  menue  pour  une  de  fonte  produite  (i). 

A  la  Voulte,  où  trois  fourneaux  fondent  con- 
stamment à  l'air  chaud ,  et  avec  du  coke  de  Rive- 
de-Gier,  le  produit  journalier  et  ordinaire  de 
chaque  fourneau  est  de  9,  tonnes  de  fonte  de 

• 

(1)  On  peut  remarquer  qae,  dans  cette  localité  où  la 
houille  menue  qui  sert  à  chauffer  Tair  ne  coûte  que  4  fr« 
la  tonne ,  les  frais  de  ce  chauffage  ne  s'élèvent  qu'à  i  fr. 
5o  cent,  en  combustible ,  plus  o,5o  de  main  d'œuvre , 
et  Tintérét  du  capital  employé  à  la  construction  de  l'appa- 
reil ;  peut-être  en  tout  1  fr.  7 5  cent,  par  tonne  de  tonte 
produite:  or,  en  admettant  que  l'emploi  de  l'air  chauffé 
fasse  épargner  les  j  seulement  du  combustible  (houille) 
consomme  précédemment  à  l'air  froid ,  ce  sera  par  tonne 
de  fonte  obtenue  (  et  pour  laquelle  on  brûlait  environ 
4  tonnes  de  houille  k  4  ^^'  chacune;,  une  somme  de  6  fr., 
qui  sera  épargnée;  il  faut  en  déduire,  pour  le  chauffage 
ae  l'air,  i  fr.  n5  ;  reste  4  fr-  ^5.  Retranchant  encore  le  7- 
pour  payer  le  fcrevet ,  l'esté  3  fr.  85  c.  et  par  jour  3o  fr,,  ce 
qui  est  énormejcar  c'est  certainement  plus  de  i  .000  fr.  par 
mois,  en  raison  de  l'accroissement  du  produit  journalier; 
l'avantage  peut  être  double,  lorsque  le  coke  et  la  houille 
sont  à  un  prix  plus  élevé ,  comme  à  la  Voulte.    • 
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forge  y  et  on  pourrait  Vaugmenter  si  la  madbine 
5oafflante  était  plus  puissante. 

En  travaillant  à  rair  froid ,  on  ne  produisait 
guères  que  7  tonnes  par  jour;  lorsqu'on  obtenait 
un  plus  grand  produit,  la  fonte  donnait  de  mau- 
vais fer  :  cependant ,  dans  les  derniers  temps  y  on 
obtenait  7  ^  ou  8  tonnes,  sans  trop  d'inconvé- 
nient; la  consommation  en  coke  de  Rive-de-Gier 
très  médiocre  (tenant  de  i5  à  17  et  jusqu'à  vingt 
centièmes  de  cendres)  était  de  2,10  à  2,3o  pour 
une  partie  de  fonte  de  forge  produite;  maintenant 
la  consommation  du  même  coke  est  de  i^ao, 
I  ^a5  a  1 ,3o ,  et  l'appareil  brûle  3oo  kil.  de  houille 
menue  par  tonne  die  fonte  y  et  en  ne  chauffant  l'air 
qu'à  iGo""  c.  (1),  (c'est  de  la  fonte  truitée  que 
1  on  préfère  pour  le  fer,  le  minerai  rendant  en- 
viron 4^  pour  loo). 

Lorsqnon  travaille  en  fonte  de  moulam»  ce 

qui  est  assez  rare ,  on  consomme  avec  l'air  chauffé 

environ  deux  parties  de  coke  pour  une  de  fonte; 

cellenn  a  moins  de  ténacité  que  celle  fabriquée  à 

Vair  froid. 

Nous  avons  dit  qu'à  Firm j  (Aveyron)  le  travail 
à  l'air  chauffé  n'avait  pas  encore  donné  des  résul* 
tats  bien  satîsfaisans,  ni  même  bien  positifs;  que 
cependant  on  ne  doutait  pas  qu'il  n'y  eut  éco- 
nomie de  combustible  dans  la  fabrication  de  la 
fonte,  n  n'y  a  encore ,  en  France ,  que  l'un  des 
fourneaux  de  cette  usine  qui  ait  employé  la 
houille  crue  avec  l'air  chauffé   pour  fondre  les 


(1)  Lorsqu'on  le  chauflFait  à  :x6o^  c,  on  consommait 
38  hectolitres  de  houille  par  a4  heures  et  par  fourneau, 
ou 3.096  kil.;  c'est  340  kil.  par  tonne  de  fonte  (Annales 
de$  mines,  tome  IV.  ) 
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minerais  de  fer  »  et  malheureusement  on  n  a  pu 
obtenir  des  résultats  conduans  des  essais  qui  ont 
été  &iis;  mais  ce  même  combustible  ayant 
été  chargé ,  k  son  état  naturel  et  avec  Fair  froid  ^ 
dans  ces  mêmes  fourneaux  ^  et  avec  grand  ayan* 
tage  ^  on  ne  sait  pas  encore  quel  sera  celui  que 
Je  nouveau  procédé  pourra  apj^rter  dans  la  fimte 
dès  minerais  avec  la  houille  crue* 

Le  fourneau  de  Torteron  (peuf  ) ,  qui  est  ali*- 
mentépar  un  mélange  de  charbon  de  bois(^)et  de 
<;oke  de  Saint-Etienne  (^  ) ,  emploie  depuis  près  de 
deux  années  de  l'air  chauffé  à  une  température 

2Ui  est  toujours  au«*dessous  de  celle  de  Tétain 
mdant;  la  quantité  de  combustible  consommé 
pour  produire  une  tonne  de  fonte,  et  y  <^mpris 
celle  brûlée  dans  rappareil ,  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  celle  d'autrefois;  elle  est  de  1^24  pour  la 
fusion^^dt»  4  hectolitres  de  houille  pour  diauffer 
l'air. 

Lé  ptoduit  journalier  n'a  pas  non  plus  éprouva 
d'augmentation  sensible;  mais,  au  lieu  de  fonte 
de  forge ,  on  obtient  d'excellente  fonte  de  nioii- 
lage  y  que  l'on  produit  constamment  et  sans  dif- 
ficulté. 

Nous  allons  parler  tout  à  l'heure  de  l'applica- 
tion de  l'air  chauffé  aux  hauts-fourneaux  qui  con- 
somment du  charbon  de  bois ,  auxquels  celui  de 
Torteron  forme  comme  une  transition  J  mais  il 
'<;onvient  auparavant  de  traiter  un  sujet  pius  inti- 
mement lié  avec  ce  quiprécéde^ 
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û.  De  temploi  de  la  hùaUle  crue  dans  tes 
tiautS'foiimeaux  à  fer. 

Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  dire  que  la 
substitution  de  la  houille  crue  au  coke ,  dans  les 
bauts-foumeaux  de  TEcosse ,  où  Ton  projette  de 
Fair  chauffé ,  ayait  été  Tune  des  causes  de  Ha  dimi- 
nution prodigieuse  que  Von  ayait  obtenue  sur 
Fandenne  consommation  en  combustible  ;  on  ad- 
mettait généralement  dans  cette  contrée ,  et  à  Té* 
pofjue  du  passage  de  M.  Dufirénoj,  en  iô33  >  que 
Fair  chauffé  (  et  même  plus  fortement  que  poiur 
le  coke)  était  une  condition  indi^nsable  de 
Fempk»  de  la  houille  crue ,  du  moins  pour  celle 
qui  perd  beaucoup  à  la  carbonisation;  cês  dans 
1«  pajs  de  Galles,  où  Fou  faisait  depuis  long- 
temps des  mélanges  de  certaines  houilles  sèches 
avec  le  coke ,  dans  les  hauts-fourneaux ,  on  recon^ 
nnt  bientôt  que  Fou  pouvait  employer  cette  es- 
pèce d'anthrÂcite ,  sans  carbonisation  préalable, 
en  totalité  dans  les  charges,  et  sans  chauffer  Fair  ; 
c^est  ainsi  que  Fon  fond  maintenant  dans  la  plu- 
part des  fourneaux  de  cette  principauté. 

Bans  quelques  localités ,  en  Angleterre  (le  Staf- 
ford^re,  etc.),  on  a  continué  de  se  servir  du 
coke  pour  fondre  les  minerais,  en  employant 
Fair  chauffé ,  mais  par  des  moti&  différens  de  ceux 
admis  en  France  :  tantôt  c'est  parce  que  la.  houille 
est  trop  collante,  tantôt  parce  qu'elle  est  trop  sul- 
fureuse, comme  à  Apedale  (  Staffordshire)  et  ail- 
leurs. Dans  Fusine  de  Warteg  (  pays  de  Galles  ), 
on  a  reconnu  que  Femploi  de  1  air  chauffé  per<^ 
mettait  de  se  servir  de  coke  peu  carbonisé ,  qui 
produisait  alors  le  même  effet  que  celui  ordinaire, 
et  donnait  lieu  k  un  bien  moindre  déchet  sur  la 
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houille  qui  le  produit;  cette  observation  pourra 
recevoir  son  application  dans  nos  usines. 

Dans  les  années  1826  et  1827,  on  essaya  avec 
succès  y  sous  le  rapport  métallurgique ,  de  fondre 
dans  un  haut -fourneau  établi  près  de  Yizille 
(Isère  )  (i  )  des  minerais  de  fer  spathique ,  avec  un 
mélange  de  coke  et  d'anthracite  très  pur  et  très 
compacte  ;  on  fondait  à  l'air  froid ,  seul  procédé 
connu  alors,  et  le  mélange  par  moitié  de  ces  deux 
combustibles  réussissait  fort  bien  ;  mais  le  prix 
élevé  du  coke ,  amené  de  Rive-de-Gier,  ne  permit 
pas  de  continuer  de  fabriquer  de  la  fonte. 

On  a  aussi  reconnu  depuis  quelques  années  au 
Creusot  (Saône-et-Loire),  où  les  fourneaux  tra- 
vaillent toujours  à  l'air  froid ,  qu'il  y  avait  de 
i'avantaee  à  mêler  dans  les  chaînes ,  et  avec  le 
coke  qui  est  de  bonne  qualité,  une  proportion  de 
houille  crue  (en  morceaux)  qui  peut  former  un 
peu  plus  de  la  moitié  du  poids  total  du  combus- 
tible ;  la  quantité  ni  la  qualité  de  la  fonte  pix>duite 
n'en  sounrent  aucunement. 

Au  commencement  de  l'année  dernière  (i833)y 
des  essais  bien  conduits  àDecazeville,  et  sous  la  di- 
rection de  M.  Goste ,  ingénieur  au  corps  royal  des 
mine$$ ,  firent  voir  que  la  houille  de  presque  toutes 
les  mines  voisines  pouvait  être  employée  ^  à  l'état 
cru  et  avec  l'air  froid ,  à  fondre  les  minerais  de 
fer;  et ,  depuis  cette  époque ,  on  a  continué  à  ne 
chaîner  que  de  la  houille  dans  les  fourneaux  de 
cette  usine,  comme  dans  ceux  de  Firmy;  sauf 
toutefois  les  cas'où  l'accumulation  du  menu  oblige 
à  en  faire  du  coke ,  seul  moyen  de  l'utiliser  dans 
ces  fourneaux.  L'avantage  que  l'on  a  trouvé  dans 

(t)  /annales  des  mines,  tome  IF",  pog^  1^7- 
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cette  substitution  est  très  jconsidërable ,  puisque 
la  liouille  brute  a  remplacé ,  à  peu  près  poids  pour 
poids,  le  coke  que  l'on  consommait  aupara- 
vant (i);  il  en  est  résulté  que  la  dépense  en 
houille ,  faite  en  dernier  lieu ,  pour  fabnquer  une 
tonne  de  fonte,  n  est  guères  que  la  moitié  (et  peut-- 
être seulement  les  ^  )  de.  ce  qu'elle  était  en  se  ser- 
vant du  coke  (2).  La  fonte  de  forge  n'a  pas  paru 
plus  mauvaise ,  et  le  produit  journalier  n  a  pas  di- 
minué; toutefois,  avec  la  bouille  crue,  comme 
avant  et  avec  le  coke,  on  n'a  pas  dû  faire  produire 
aux  fourneaux  plus  de  5.ooo  kîL  par  24  beures, 
parce  qn  au  deÊi  de  ce  terme  la  qualité  du  pro- 
duit était  fortement  altérée  ;  les  déchets  à  l'affinage 
et  au  puddlage  de  cette  fonte  devenaient  énor- 
mes ,  et  le  fer  qu'on  en  obtenait  était  très  mau^ 
vais  (3)- 

A  Alais  (Gard),  l'emploi  de  la  houille  crue, 
«t  par  mélange  avec  du  coke  (  au  plus  par  moitié-), 
■  -  -  -  *  I 

(1)  Plos  eiactement,  d'après  le  mémoire  de  M.  Mattès, 
dii  5  janvier  ]835,  il  faut  i  ^  de  houille  pour  remplacer 
I  de  coke. 

(2}  II  peut  être  utile  de  remarquer  que  dans  les  charges 
faites  avec  du  coke  ,  675  kiL  de  combustîbJe  ont  fondu 
507  kil.  de  minerai  et  castine ,  c'est-à-dire  que  i  de  coke 
fond  ffiSdematièreft. 

En  fondant  avec  la  houille  crue  (toujours  à  Tair  froid) , 
300  de  ce  combustible  fondent  335  de  matières;  ou  bien  i 
de  houille  fond  1,675  de  matières  :  or,  comme  la  houille 
ne  rendait  pas  plus  de  38  pour  cent  en  coke,  la  quantité  de 
houille  consommée,  dans  le  premier  cas,  pour  fondi^e  1 
tonne  de  matière,  a  été  de  3  tonnes  ;  elle  n  a  plus  été,,  dans 
le  second  cas,  une  de  1,5^  ou  de  moitié  environ. 

(3  ]J'apprenas,  en  janvier  i835,  que  les  mêmes  fourneaux 
rendent  actuellement  6  tonnes  de  fonte,  par  14  heures,  et 
dans  les  mêmes  circonstances,  sans  que  sa  qualité  soit 
moindre  qu'elle  n'était  en  i834* 
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dans  des  fourneaux  alimentéB  par  Fair  froid  y  n'a 
pas  complètement  réussi;  le  fourneau  a  paru  te 
refroidir  graduellement,  et  le  produit  journalier 
allait  en  diminuant,  tant  que  l'on  continuait  à 
charger  de  la  houille  crue  (même  à  la  proportion 
de  j);  il  fallait,  pour  rétablir  l'allure  du  four- 
neau ,  revenir  à  charger  du  coke  sans  mélange 
de  houille. 

On  parviendra  sans  doute  à  surmonter  ces 
difficultés ,  et  cela  est  d'autant  plus  k  désirer,  dans 
Fintérêt  de  l'usine ,  que  la  houille  de  Rochebelle 
parait  très  propre ,  par  sa  nature  et  sa  pureté ,  à 
être  employée  dans  les  hauts-fourneaux  sans  être 
carbonisée ,  et  devoir  produire ,  avec  les  excellons 
minerais  dont  on  dispose,  de  trè^  bonne  fonte 
de  forge. 

Quant  aux  fourneaux  de  Terre-Noire,  ceux  de 
rOrme  (près  de  Saint-Chamoot),  de  Vienne  et 
de  la  Youlte ,  en  tout  au  nombre  de  neuf,  il  ne 
parait  pas  qu'ils  puissent  faire  usage  de  la  liouille 
crue,  et  profiter  (quoiqu'il  s'en  trouve  parmi  eux 
sept  au  régime  de  l'air  chauffé)  des  avantages 
bien  reconnus  de  cette  manière  de  procéder, 
parce  que ,  sur  les  mines  de  ce  combustible  où  ils 
peuvent  s'approvisionner ,  la  houille  en  morceaux 
est  plus  chère  que  le  coke  fait  avec  le  menu. 

Dans  tous  les  cas,  la  houille  contenant  toujours, 
à  poids  égal,  à  peu  près  moitié  moins  de  ma- 
tières terreuses  que  le  coke  >  qui  en  provient ,  il  y 
aura  toujours ,  sous  ce  rapport ,  de  l'avantage  à 
l'employer;  et,  en  effet,  u  a  été  constaté  à  Deçà- 
zeville  qu'il  fallait  employer  moins  de  castine 
pour  fondre  les  mêmes  ntûperais  avec  la  houille 
crue  qu'avec  le  coke. 
Relativement  à  la  nature  de  la  houille  qui  peut 


\^''' 
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être  employée  à  l'état  cru ,  on  a  reconnu  que  celle 
oui  est  trop  collante ,  de  même  que  celle  qui  se 
oéhte  au  feu  (  et  toujours  celle  en  poussière  ou 
menue  )  sont  peu  propres  à  la  fusion  dans  les  hauts* 
fourneaux;  les  autres  peuvent  être  employées  avec 
ou  sans  mélange  de  coke ,  et  vraiseniblablement 
à  l'air  froid,  comme  avec  Fair  cliauflfé;  mais 
peut-être  dans  ce  dernier  cas  avec  plus  d'avanta- 
ges. On  ne  peut  encore  aflimier  que  Fair  chauffé 
soit  nécessaire  ou  même  avantageux  pour  faci* 
Eter  Femploi  de  la  houille  crue  dans  les  haut»- 
fourneaux;  car  si  l'exemple  des  usines  de  FE^osae 
semble  favorable  à  Faffirmative  y  celui  de  Decaze^ 
ville,  et  même  celui  du  Greusot,  donneraient  une 
réponse  opposée  (^i);  d'ailleurs,  il  n'est  nas  im* 
posôble  que  la  nature  de  U  houille  rende  utile 
i'eniploi  oe  Fair  chauffé  dans  une  locaHté  et  non 
dans  une  autre  ;  il  peut  faciliter  la  carbonisation, 
dans  l'intérieur  du  fourneau ,  de  certaines  houil- 
les,  et  empêcher  qu'elles  n'arrivent  encore  crues 
I'usque  dans  Fouvrage  ;  peut-^être  même  les  houil* 
es  Bitumineuses  ont^elies  absoLument  besoin  du 
secours  de  Fair  chauffé  :  de  jJus,  ce  dernier,  en 
exerçant  son  influence  ordinaire  sur  la  qualité  de 
la  Ibnte  démoulage,  et  peut-être  aussi  sur  la 
quantité  du  produit  journalier ,  comme  on  Folv 
serve  en  Ecosse ,  produira  des  avantages  notables* 
B  est  vraisemblaMe  que  les  difficultés  qui  se  sont 
présentées  à  Alais ,  avec  la  houille  crue,  et  qui  an«- 
nonçaient  un  refroidissement  progressif  du  four-» 

(i)  Ou  aoaonce  que  l«s  essais,  de  l'emploi  de  b  houille 
crue,  priuci paiement  de  celle  qui  est  peu  collante,  ont 
bien  réussi  dans  le  fourneau  de  Frîedrichsbùtte ,  en  Silésie, 
et  qiû  travaille  à  Fair  freid.  (Journal  de  Chimie  de  Erd' 
manity  tome  18,  page  34f  •  ) 
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neau ,  disparaîtraient  si  l'on  faisait  usage  de  l'air 
chauffé.  Au  reste ,  nous  reviendrons  sur  les  cir* 
constances  de  l'einploi  des  combustibles  à  l'état 
cru  dans  les  hauts-fourneaux. 

3.  Des  hauts-fourneaux  où  F  on  fond  avec 
du  combustible  végétal. 

Les  premiers  appareils  employés  en  France 
pour  chauffer  l'air  projeté  dans  les  fourneaux  ali- 
mentés par  le  charbon  de  bois  ressemblaient,  à 
ceux  des  usines  de  la  Clyde  ;  tels  sont  encwe  ceux 
que  l'on  voit  au  fourneau  de  Tprteron  et  à  Riou- 
peroux/  Isère  ) ,  où  M.  Gueymard ,  ingénieur  en 
chef  de  mines,  en  a  établi  un.  Mais  il  faut  con- 
sommer une  quantité  notable  de  combustible 
pour  chauffer  ces  appareils.  Cependant,  comme 
les  fourneaux  de  cette  espèce  reçoivent  beaucoup 
moins  d'air  que  ceux  où  1  on  brûle  du  coke  et  sont 
moins  élevés ,  il  était  naturel  de  songer  à  profiter 
de  la  chaleur  du  gueulard  pour  le  chauffer ,  et 
épargner  par  ce  moyen  tout  le  combustible  brûlé 

{irécédeixunent  pour  l'échauffer  ;  il  fallait  seu- 
ement  faire  monter  cet  air  jusqu'à  la  plate- 
forme du  fourneau  ,  y  établir  un  appareil  d  e 
chauffage,  et  faire  ensuite  redescendre  le  fluide 
jusqu'aux  tuyères,  en  lui  conservant  le  plus  pos- 
sible de  sa  cnaleur  acquise  :  toutes  ces  conditions 
ont  été  fort  habilement  remplies  pour  les  four- 
neaux de  l'usine  royale  de  Wasseralfingen 
(Wurtemberg)  (i);  1  appareil  de  chauffage  est 
très  bien  entendu ,  seulement  il  a  paru  plus  con- 
venable ,  à  quelques  maîtres  de  foires ,  de  placer 

(i)   Annales    des    mines ^    tome  IF',  page  79  et 
planche  II. 
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les  tuvaux  horizontaux,  dans  lesquels  Fair  est 
chaufl^  immédiatement,  au-dessus  du  gueulard; 
c'est  ce  qu'on  a  fait  à  Ancy-le-Franc. 

M.  TajloT  a  proposé  (i)  une  autre  dimosition 
de  tuyaux  courbés  en  arc  de  cerde ,  et  qui  forment 
comme  une  yoûte  au-dessus  du  gueulard  ;  mais  il 
parait  que  cet  appareil  a  moins  de  durée  que  le 
précédent. 

U  est  bien  reconnu  maintenant,  et  par  Fez- 
périence  de  plusieurs  années,  que  la  chaleur  qui 
s'échappe  par  le  gueulard  des  fourneaux  dont  il 
s'agit,  et  celle  qu'on  obtient  de  l'inflammation 
des  gaz  combustibles  qui  se  dégagent  par  le 
même  orifice,  suffisent  pour  chauffer  lair  de 
manière  q,u  il  arrive  aux  tuyères  avec  une  tem- 
pérature d'environ  3oo*  c. 

On  a  fait,  au  chauffage  de  l'air  par  la  flamme  du 
fourneau ,  quelques  objections  qu  il  importe  d'exa- 
miner :  on  a  dit  que,  dans  un  fourneau  dont  les 
parties  intérieures  sont  bien  proportionnées,  et 
qui  est  d'ailleurs  bien  conduit,  il  doit  se  montrer 
peu  de  flamme  et  peu  de  chaleur  au  gueulard  ;  et, 
dans  ce  cas,  que  deviendra  réchauffement  de 
l'air  ?  On  peut  répondre,  et  l'expérience  le  fait  voir 
presque  partout ,  qu'il  sort  toujours  et  se  perd 
beaucoup  de  chaleur  par  cet  orifice  des  four- 
neaux ;  et  que,  dans  tous  les  cas,  il  ne  peut  man- 
quer de  se  dégager  une  grande  quantité  de  gaz 
combustibles  aont  l'inflammation  développera  à 
l'extérieur,  une  grande  chaleur.  Ce  qu'il  va  de  cer- 
tain ,  c'est  que  dans  nombre  d'usines  de  France  et 

{tl)  Portefeuille  industriel;  c'est  la  disposition  des  foui'- 
neaux  de  Terre-noire ,  mais  dans  cetle  usine  les  tuyaux  sont 
placés  sar  un  foyer  particulier. 

Tome  Fil,  i«35  5 
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<f  Allemagne, on  emploie  depuis  long- temps,  ayec 
avantage  et  à  divers  usages,  les  flammes  perdues 
des  hauts -fourneaux,  et  qu'on  a  pu  tout  aussi 
bien  les  appliquer  à  chauffer  de  l'air  contenu  dans 
des  tuyaux. 

Une  autre  difficulté  plus  grave  résulte  de  ce  que 
ce  mode  de  chauffiigei  et  par  suite  la  température 
de  l'air  projeté,est  subordonnée,  jusqu'à  un  certain 
point,  à  Tallure  du  fourneau  :  ainsi  lorsque ,  par 
suite  de. quelque  embarras  intérieur,  la  flamme 
diminue  au  gueulard,  réchauffement  décroît  im- 
médiatement; et  c  est  précisément  dans  cette  cir- 
constance qu'on  aurait  besoin  de  projeter  de  l'air 
plus  fortement  échauffé  pour  dissiper  Tengorge- 
ment  commencé  :  mais  on  résout  aisément  cette 
difficulté,  en  faisant  brûler  quelques  fagots  dans 
l'espèce  de  chambre  où  sont  renfermés  les  tuyaux 
à  îair,  et  jusqu'à  ce  que  le  fourneau  ait  repris  sa 
marche  ordinaire.  On jpeut  dire,  au  reste,  qu'on 
est  généralement  satisfait  des  appareils  placés  au 
gueulard,  et  qui  n'exigent  ni  consommation  do 
combustible ,  ni  frais  de  chauffeur.  Il  faut  seule- 
ment avtfir  soin  de  nettoyer  les  tuyaux  (à  l'exté- 
rieur) tous  les  quinze  jours  ;  car  les  poussières 
qui  s'y  attachent  empêchent  l'air  de  s'échauffer  à 
la  température  qu'il  acquiert,  lorsqu'ils  sont  nets 
à  leur  superficie  (i).  Le  nettoyage  des  tuyaux 
dans  les  appareils  formés  par  un  grand  tuyau 
horizontal,  et  lorsqu^on  chauffe  à  la  houille,  est 
fort  embarrassant;  et  à  Torteron  c'est  une  cause 

« 

(i)  Lorsqu'on  traite  des  minerais  qui  contiennent  de  la 
ealamine ,  des  dépôts  d'oxide  de  zinc  (cadmies)  peuvent  se 
former  sur  les  tuyaux  ou  au  gueulaixl,  plus  abondamment 
qu'en  l'ab^nce  de  l'appareil  de  chauffage;  mais  on  parvient 
aisémcat  a  surmonter  cette  difficulté. 
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cTarrêt  du  fourneau  très  préjudiciable  à  son  pro- 
duit. Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  résultats  très 
avantageux  obtenus  avec  de  Tair  chauffé  dans  les 
fourneaux  de  Wasseralfingen  (  i  )  ;  il  suffira  de  rap- 
peler que  y  sans  aucune  autre  augmentation  de  dé- 
Fense  qûelesfraisde  construction  et  d^entretien  de 
appareil  à  chauffer  Tair^ona  obtenu  unplus  grand 
produit  journalier  dans  le  rapport  de  i  :  I93949 
que  la  qualité  de  la  fonte,  déjà  fort  estimée 
pour  le  moulage,  n'a  pas  éprouvé  d'altération,  et 
que  la  quantité  de  charbon  de  bois  consommée 
pour  lobtenir  a  été  réduite  dans  le  rapport  de 
I  :  0,6 1  ;  la  température  de  Tair  à  la  tuyère 
étant  de  :ioo  à  362*  c» 

Ji  Ancy-le-Franc ,  avec  un  appareil  analogue 
au  précédent,  on  a  obtenu  une  diminution  dans 
le  charbon  brûlé  pour  produire  une  tonne  de 
fonte ,  dans  le  rapport  de  i  :  0,80,  ou  de  un  cin- 
quième. La  qualité  de  cette  fonte  a  été  beaucoup 
améliorée  pour  le  moulage;  Fair  est  chauffé  à  plus 
deSoo^'c.;  mais,  comme  on  Ta  déjà  dit,la  faiblesse 
du  moteur  de  la  machine  soufflante  a  laissé  des- 
cendre le  produit  journalier  au-dessous  de  ce 
qu'il  était  avec  l'air  froid  (s). 

Hy  a  .en  Franche-Comté,  selon  ce  qu'on  m'a 
rapporté,  plusieurs  hauts  -  fourneaux  qui  em- 
ploient avec  beaucoup  de  succès  Tair  chauffé 
au  gueulard ,  pour  produire  Texcellente  fonte  qui 

— —  ^»»^i^  I  !■      I  I  II  ^mm^am.mm 

(1)  Annales  des  mines ,  tome  I y,  page  ^7  et  PL  II, 

(2)  J'apprends  que,  dans  les  usines  de  lAlsace^  on  évalue 
réconomic  de  combustible  ,  due  à  l'emploi  de  l'air  chauffé , 
à  un  sixième  du  cbarbon  consommé  avec  Fair  froid  ;  mais 

3ue  le  produit  journalier  des  foui^neaux  a  généralement 
iminué. 
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vient  de  cette  contrée  ;  je  ne  connais  ;i  ucuns  des  dé- 
tails de  leur  fabrication  ;  je  sais  scaleraent  que  l'on 
obtient  an  plus  cp^nd  produit  journalier,  et  une 
économie  notable  sur  le  combustible  consommé; 
mais  on  regarde  généralement  Fallure  du  four- 
neau comme  moins  régulière,  et  les dérahgemens 
comme  plus  fréquens  que  dans  le  travaiià  Tair 
froid.  Si  c'était  un  résultat  général  et  constant  de 
Tapplication  de  l'air  chauffé  aux  fourneaux  h 
charbon  de  bois,  il  faudrait  en  rechercher  la 
cause,  afin  d'y  remédier  par  quelques  change- 
mens  dans  la  construction  de  l'ouvrage  ;  au  reste, 
ces  effets  étant  tout-è*fait  contraires  à  ce  qui  a  lieu 
dans  les  fourneaux  alimentés  avec  le  coke  ou  la 
bouille,  on  en  trouvera  l'explication  dans  quel- 
que circonstance  particulière,  et  Ion  peut  aflir- 
mer  dès  à  présent  que  cet  inconvénient  n'est 
pas  inhérent  à  l'emploi  de  l'air  chauffé. 

A  Hayange  (Moselle),  un  fourneau  de  8  mètres 
de  hauteur,  qui  fond  avec  le  charbon  de  bois,  a 
été  mis  au  régime  de  l'air  chauffé  :  on  a  établi 
un  appareil  semblable  à  celui  de  Wasseralfin- 
gen ,  iet  la  température  du  vent  à  la  tuyère  a  été 

Eortee  à  3  a  a*  et  même  34o*  c;  l'ouverture  des 
uses  ayant  été  doublée,  la  quantité  d'air  projeté 
dans  le  fourneau  est  demeurée  la  même  qu  au- 

Ïiaravant;  mais  la  pression  a  été  un  peu  diminuée  : 
a  charge  en  minerais,  qui  était  de  ai5  kil.  a  été 
rtée  à  34o  kil.  sur  aa  7  pieds  cubes  de  char- 
on  ;  on  a  fait  le  même  nombre  de  charges  en  a4 
heures ,  et  gagné  en  produit  journalier  ce  qui 
résulte  de  l'augmentation  du  minerai  chaîné  : 
c'est  un  demi-succès;  du  reste,  l'appareil  de  chauf- 
fage établi  depuis  un  an  n'avait  pas  eu  besoin  de 
la  moindre  réparation.  Dans  un  autre  fourneau  de 
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la  même  usine  travaillant  à  Tair  chauffé,  Tappareil 
s  étant  brisé,  il  a  fallu  souflEler  à  Tair  froia  ;  au^ 
sitôt  on  a  consommé,  par  tonne  de  fonte ,  un  hui- 
tième de  plus  en  combustible* 

Nous  voyons  dans  un  journal  de  diimie  alle- 
mand (1)  qu'on  a  réussi  dès  Tannée  dernière 
(i833),  à  chauffer  Vair  fourni  par  des  trompes 
dans  un  appareil  placé  sur  le  gueulard  d'un  haut* 
fourneau,  et  quon  a  obtenu  par  ce  procédé  un 
quart  d'économie  sur  la  quantité  de  cnarbon  que 
Ton  consommait  auparavant ,  pour  fabriquer  une 
tonne  de  fonte;  l'air  était  porté  à  a5o°  c. 

Enfin,  les  résultats  ontenus  par  M.  Guejr- 
maTd(2),dans  les  fourneaux  auxquels  il  a  appKqué 
l'air  chauffé  par  un  foyer  particulier ,  montrent 
également  un  accroissement  notable  dans  leur 
produit  journalier,  et  une  diminution  dans  la 
quantité  du  charbon  consommé  pour  produire 
une  tonne  de  fonte;  à  peu  près  dans  le  rapport 
de  I  :  0,788,  Tair  étant  chauffé  à  163*  c« 

On  fond  maintenant  au  haut- fourneau  de  Pions 
près  de  Sargans  (  Suisse) (3)  des  minerais  de  fer 
avec  de  l'air  chauffé ,  en  chargeant  du  bois  en  na- 
ture avec  du  charbon  ;  ces  deux  contibustibles  sont 
employés  ensemble  dans  la  proportion  de  1 98îb*(4) 
de  bois  de  sapin  (  qui  auraient  produit  48lb*  de 
charbon  léger),  et  de  8 1 1t>*5o  de  charbon  en  nature, 
dont  un  peu  moins  de  moitié ,  en  charbon  de  bois 
dur,  et  le  reste  en  charbon  de  bois  résineux;  ce 

(i)  J.  de  Erdmann  y  tome  18,  page  34o«  aonée  i833. 
{7)  jd finales  des  mines,  tome    ff^wjfoge  ^91* 

(3)  Annales  des  mines,  tome  FI ,  pose  45 1. 

(4)  1  livre  de  St. -Gall,  équivaut  à  o^fif^'],  (géographia 
de  Balbi.) 
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mélange  est  considéré  comme  l'équiTalent  de 
1 3o^'  1 5  de  charbon ,  qui  portent  210  Ib  *  de  mi- 
nerai (  riche  à  5 1  pour  1 00)  plus  60  Ib  de  fondant, 
argileux.  On  obtient  en  13  heures  (et  pour  18 
charges),  20.1961b- de  fonte;  ainsi  9  pour  fondre 
une  partie  dematière  on  consomme  0,4^5  de  char- 
bon 9  en  supposant  le  bois  évalué  en  charbon  ;  et , 
pour  obtenir  i  de  fonte,  i ,  1 6.  L'économie  obtenue 

Ear  cette  nouvelle  méthode  est  du  tiers  du  char- 
on  consommé  avec  Tair  froid,  et  employé  seul. 
Ces  résultats  sont  beaucoup  plus  avantageux 
que  ceux  produits  avec  le  charbon  seul  et  1  air 
froid,  et  même  avec  le  charbon  et  l'air  chauffé. 
Dans  cette  usine,  où  le  bois  est  apporté  è  peu 
de  frais  par  le  Rhin ,  on  est  si  satisfait  de  Vusage 
de  l'air  chaud  et  du  bois  en  nature ,  qu'on  a  fait 
établir  une  scierie  à  eau  pour  débiter  ce  dernier. 

§111.  De  l'£HPLoi  de  l'aiu  chauffé  dans  les  four- 
neaux A  HANCHE 9  CUBILOTS,  FOYERS  BT  FORGES 
DE  MARÉCHAL. 

Cabiiots.  L'application  que  l'on  a  faite  en  Angleterre  de 
l'air  chauffé  aux  fourneaux  à  refondre  la  fonte , 
dits  cubilots  ou  fourneaux  à  la  Wilkinson  (i) ,  a 
été  regardée  comme  fort  avantageuse ,  sous  le 
rapport  de  la  quantité  de  coke  consommée ,  la- 

auelle  a  été  réduite  de.4oolb*  à  280  ?t>-  par  tonne 
e  fonte  refondue;  cette  quantité  ae  métal 
a  passé  en  une  heure  :  l'air  est  toujours  chauffé 
dans  un  appareil  placé  au  gueulard ,  et  n'emploie 
que  la  chaleur  qui  s'en  dégage. 

(  I  )  Annales  des  mines,  tome  IV^  p^g^  4?^* 
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D'autres  avantages  recommandent  encore  le 
noaveau  procédé  :  la  fusion  s'opérant  plus  vite 
(en  moitié  moins  de  temps)  (i)  qu'avec  1  air  froid^ 
la  fonte  reste  moins  long-temps  exposée  à  Inaction 
du  vent  des  tuyères ,  de  sorte  que  non-seulement 
un  seul  fourneau  peut  produire ,  par  chaque  jour^ 
près  du  double  en  objets  de  moulage;  mais,  en 
outre ,  la  qualité  de  la  fonte  est  mieux  conservée  ; 
elle  s'améliore  même ,  dit-on ,  pendant  son  séjour 
dans  le  fourneau;  ensuite  elle  coule  plus  chaude» 
et  se  moule  mieux  ;  puis  elle  montre  plus  de  dou- 
ceur et  de  ténacité  qu'auparavant. 

A  Vienne  (Isère),  il  y  a  deux  cubilots  ali- 
mentés par  de  l'air  chauffé  dans  un  appareil  dit  à 
cloches  ou  k  lentilles  (3)  :  l'air  poussé  par  la  ma- 
chine soufflante  passe  dans  l'intérieur  ou  vide 
formé  par  ces  deux  calottes  de  fonte ,  réunies  par 
un  ciment ,  et  qui  sont  échauffées  par  la  flamme 
sortant  du  gueulard. 

On  est  fort  satisfait  des  effets  de  l'air  chauffé, 
mais  non  de  l'appareil ,  dont  les  joints  laissent 
passer  l'air  après  un  petit  nombre  de  jours  de 
service;  de  sorte  qu'il  faut  y  faire  des  réparations 
à  la  fin  de  chaque  quinzaine*  Les  cubilots  n'étant 
jamais  à  feu  pendant  la  nuit,  il  y  a  toutes  les  1  a 
heures  des  dilatations  et  contractions  périodi- 
ques qui  nuiront  toujours  beSilicoup  &  la  durée 

(i)  idem. ,  p.  477- 

{1)  Dans  le  mémoire  de  KF.  l'Ingénienr  Gueymard 
{Annales  des  mines ,  tome  /F",  page  96)  »  on  trouve 
qae  cet  appareil  fait  épargner  la  moitié  du  coke  que 
1  on  brûlait  à  l'air  froid  ,  pour  refondre  la  fonte  ( 
cependant ,  dans  diverses  fonderies ,  on  ne  compte 
gttèresquesSo^.  de  coke  consommé  pour  refondre  1  .oook. 
de  fonte. 
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des  appareils  de  cette  espèce,  mais  davantage  k 
celui  dont  il  s'agit.  Le  chauffage  de  Tair  dans  des 
tuyaux  y  tel  qu'il  est  pratiqué  &  Fourchambaidt  (  i  ) 
et  ailleurs ,  paraît  préférable. 

On   cherchera   sans  doute   à  appliquer   Tair 
Fanrneanx  à  chauffé  aux  fourueaux  à  cuve  de  diverses  hauteurs 

manche  pour     ^j.  .  ^»/»ii  •  «i 

divers minerais.et  oimensions,  Servant  a  tondre  Jes  minerais  de 
cuivre,  de  plomb,   d'argent,  comme  ceux  du 
Hartz,  de  Freyberg,  de  Chessy  et  Saint-Bel,  de 
Poullaoûen,  etc.;  M.  Lampadius(a)  fait  observer 
à  cet  égard  que  tous  les  appareils  en  fonte  que 
Ton  voudrait  chauffer  avec  la  flamme  du  gueu- 
lard ,  en  les  laissant  exposés  à  l'influence  des  va- 
peurs sulfureuses  et  métalliques  qui  accompa- 
gnent constamment  la  flamme  qui  sort  de  ces 
fourneaux,   éprouveront  une   prompte  destruc- 
tion ,  si  Ton  ne  trouve  pas  un  moyen  efficace  de 
préserver  le  métal  des  tuyaux ,  en  les  entourant 
d'une  matière  terreuse,  et  sans  trop  nuire  à  ré- 
chauffement de  Fair;  sans  cela,  il  faudra  em- 
ployer un  foyer  particulier  pour  le  chauffage ,  et 
alors  la  dépense'qui  en  résultera  diminuera  con- 
sidérablement les  avantages  du  nouveau  procédé. 
Le  ventilateur  à  rotation ,  machine  soufflante 
^  rototio*!^^  *  extrêmement  simple ,  est  einplo^é  actuellement 

dans  un  grand  nombre  de  fondenes  pour  alimen- 
ter des  cubilots  (3);  on  en  voit  à  Pans ,  à  Rouen, 
à  Lyon ,  etc..  Il  parait  qu'il  n'y  a  pas  d'économie 

(i)  On  le  voit  représenté  sur  les  planches  da  mémoire 
de  M.  Dufiénoy,  Annales  des  mines  ,  tome  IF^, 
page  47^  et  Planche  XI  ^fig.  19  et  ao.  Un  autre  ap- 
pareil est  représenté  par  les  "/îg*.  17  et  1 8* 

(2)  Journal  de  Chimie  Je  Érdmann ,  tome  18  ,|7. 34  ■  • 

(3)  On  donnera,  dans  la  livraison  suivante»  le  dessin  d'uu 
de  ces  ventilateurs  employé  dans  une  fonderie  de  Rouen. 
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sur  la  force  motrice  employée  pour  projeter  une 
certaine  quantité  d*air  dans  les  fourneaux;  au 
contraire ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu*on  en  emploie 
dayantage  qu'avec  les  autres  soufflets;  mais  la 
construction  de  ce  ventilateur  est  facile,  et  il  ny 
a  jamais  de  réparation  à  y  faire  ;  le  ventilateur 
circulaire  y  même  lorsqu'on  donne  aux  ailes  une 
grande  vitesse ,  ne  lance  de  Tair  qu'avec  une  faible 
compression;  mais  il  en  projette  une   i^nde 
masse ,  et  en  augmentant  y  comme  on  Va  jait  (de 
3o  lignes  à  54)  l'ouverture  des  tuyères  et  leur 
nombre,  on  a  presque  doublé  le  pnbduît  journa- 
lier du  fourneau  (i),  et  la  dépense  en  coke  a  été 
réduite  de  \ ,  toujours  en  opérant  à  Fair  froid.  A 
la  YouUe ,  où  la  vitesse  de  rotation  est  de  800  à 
i.ooo  tours  par  minute  y  M.  Yarin  estime  que  la 
pression  du  vent  à  la  tuyère  est  seulement  de 
o'yOïi  de  mercure;  ce  qui  est  très  faible ,  relati- 
vement k  celle  que  l'on  donnait  ordinairement , 
çtqui  était  la  même  que  pour  les  haut^-foumeaux 
(environ  9  k  10  c.  m.).  Cet  ingénieur  remarque , 
comme  un  fait  digne  d'attention  y  qu'à  cette  fai- 
ble pression ,  du  coke  de  très  médiocre  qualité  y 
tel  que  celui  de  Rive-de*Grier  (qui  contient  le 
plus  souvent  20  centièmes  de  cendres  )  y  est  ce- 
pendant brûlé  avec  avantage  dans  le  fourneau  à 
refondre  la  fonte.   Une  autre  observation  plus 
importante  encore ,  et  qui  résulte  du  témoignage 
des  fondeurs ,  c*est  que  la  qualité  de  la  fonte  est 
bien  moins  altérée  que  dans  les  opérations  ordi- 
naires, sans  doute  en  raison  d'une  plus  grande 


(1) Gomme  il  est  arrivé  à  Rouen,  dans  b  fonderie  de 
MM.  Martin  et  C*«. 
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Ta]>idité  dans  la  fusion;  on  est  généralement  fort 
satisfait  de  ce  ventilateur. 

M.  Taylor^  dans  les  planches  au'il  a  données 
pour  diriger  dans  ia  construction  aes  appareils  de 
chauffage  de  Tair»  a  montré  un  ventilateur  qui 
DOusse  1  air  dans  un  système  de  tuyaux  placés  sur 
le  fiueulard  d'un  cubilot ,  afin  de  l'échauffer  par 
la  flamme  qui  en  sort,  :  je  ne  sais  si  ces  disposi- 
tions ont  reçu  la  sanction  de  Texpérience  ;  mai» 
on  peut  jusque-là  douter  de  leur  succès;  car  la 
faihie  con^resdon  de  Tair  par  cette  machine  ne 
semble  pas  devoir  permettre  de  iaire  parcourir  à 
ce  fltiide  une  grande  longueur  de  tuyaux  étroits 
et  repliés,  et  de  lui  conserver  en  outre  une  vitesse 
suffisante,  k  son  arrivée  k  la  tuyère. 

Ainsi  donc ,  le  chauffage  de  Fair  obtenu  du  ven- 
tilateur présente  des  difficultés  y  qui  heureusement 
n'ont  pas  une  grande  importance ,  puisque  l'air 
froid  y  introduit  en  abondance  par  cette  machine, 
donne  d'excelleqs  résultats. 

Des  essais  faits  en  Angleterre  (i),  et  en  France 
à  la  forge  de  Terre-Noire  près  de  Saint-Etienne  ^ 
pjour  am>liquer  Tair  chauffé  aux  foyers  de  maze-* 
rie-,  nont  eu  aucun  succès;  on  ne  connaît  point 
les  détails  des  opérations  qui  ont  été  pratiauées , 
ni  les  causes  de  la  non  réussite  de  ce  procédé»    . . 

La  même  tentative  a  été  faite  sur  les  feux  d'af^ 
d'af^nerie.   fin^ne  (au  charbon  de  bois),  et  on  a  annoncé 
qu'il  en  était  résulté  des  avantages  notables. 

Nous  devons  à  M.  l'ingénieur  Combes  les  seuls 
détails  positifs  que  l'on  ait  sur  cet  objet.  Dans  l'u- 
sine de  Laufen  (Wurtemberg),  on  voit  des  feux 

(i)  Journal  de  Erdtnann^  tome  18 ,  page  34o ,  année 
i833. 
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d^affinerie  disposés  de  manière  que  Fair,  poussé 
rr  une  trompe ,  passe  à  volonté  dans  un  appareil 
chaufiage  placé  aunlrasous  du  foyer ,  et  y  ao- 
quiert  une  température  de  200*  c.  ;  ou  bien  peut 
être  projeté  directement,  et  à  Fétat  froid ,  dans  la 
même  tuyère.  On  y  affine  les  fontes  du  fourneau 
de  Pions ,  dont  nous  avons  parlé;  on  consommait 
avec  Tair  froid  4o  pieds  cubes  de  charbon  pour 

Sroduire  foo  kil.  Je  fer  en  barres,  et  le  produit 
'une  semaine  était  de  S.ooo  kil.  :  maintenant, 
en  employant  de  l'air  chauffé ,  on  ne  consomme 
plus  que  io  pieds  7  cubes  (ou ,  peut-être  en  poids 
une  partie  de  charbon  de  bois  tendre  pour  uilb  de 
fonte  affinée  ). 

Uéconomie  résultant  du  nouveau  procédé  est 
donc  de  un  quart  en  charbon  de  la  consomma* 
tion  ancienne;  déplus,  la  fabrication  de  chaque 
semaine  a  été  portée  de  3, 000  lil.  à  3,Çoo  ou 
3,900  kil.;  le  déchet  est  demeuré  à  peu  près  le 
même.  Dans  certaines  semaines,  et  en  affinant  de 
la  fonte  produite  k  Fair  chaud  (de  Pions),  on  a 
consommé  jusqu'à  36  pieds  cubes  de  charbon ,  et 
en  employant  le  vent  cnaud  ;  ce  résultat  est  moins 
avantageux  que  les  précédens,  et  on  en  a  atttribué 
la  cause  à  la  nature  de  la  fonte,  qui  estplus  com- 
pacte et  plus  difficile  à  affiner  que  celle  que  Fon 
avait  auparavant,  et  qui  était  obtenue  à  Fair 
froid. 

Dans  Fusine  de  Eônigsbronn ,  où  Fon  emploie 
également  Fair  chaud  dans  le  feu  d'affinerie ,  et 
pour  convertir  en  fer  ductile  de  la  fonte  obtenue 
avec  de  Fair  chauffé,  on  n'a  pas  remarqué  que 
cette  dernière  fonte  soit  plus  difficile  à  affiner  que 
celle  produite  à  Fair  froia.L'affinageau  vent  chaud 
a  donné  une  économie  de  plus  d'un  sixième  du 
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charbon  oonsommé  précédemment ,  et  le  déchet 
sur  la  fonte  a  aussi  été  un  peu  moindre  ;  on  obtient 
de  78  à  80  de  fer  en  barres,  de  100  ou  5o  kil.  de 
fonte,  en  consommant  à  Tair  froid  ao  pieds  cu- 
bes, et  avec  Tair  chauffé  (à  175"*  c»)  17  pieds 
cubes  de  charbon  de  bois  dur. 

Le  succès  qu'on  a  obtenu  dans  ces  forges  pa* 
Fait  dépendre  principalement  de  ce  qu'on  a  ap- 
pliqué Pair  chauffé  à  la  prenûère  partie  de  Fopé- 
ration  ou  à  la  fusion  de  la  fonte  ;  tandis  que  l'affi- 
nage proprement  dit,  ou  la  décarburation  du  fer, 
et  le  soudage  de  ses  molécules  ^  ont  été  effectués 
avet  de  l'air  froid  projeté  dans  le  foyer;  cette 
manière  d^opérer  est  ingénieuse  et  très  bien  mo- 
tivée ;  cW  a  après  ces  données  qu'il  faut  employer 
l'air  chauffé  oans  les  foyers  d  afiinerie ,,  dans  les 
maxeries ,  les  foyers  pour  l'acier ,  etc.  ;  on  en  ob- 
tiendra vraisemblablement  les  mêmes,  avantages 
que  sur  les  bords  du  Rhin. 

Au  reste,  c'est  en  suivant  cette  même  sépara* 
tion  des  opérations  en  deux  parties ,  la  fusion  et 
l'affinage  proprement  dit,  qu  on  a  pu  employer , 
sans  inconvénient  pour  les  produits  et  avec  avan- 
tage sous  le  rapport  de  l'économie  (au  Greusot  et 
à  Decazeville),  de  la  houille  en  nature  dans  les 
foyers  de  mazerie ,  et  pour  un  tiers  ou  moitié  (  le 
reste  en  coke),  en  ne  la  chargeant  qu'au  com- 
mencement, ou  pendant  la  fusion  de  la  fonte. 

Ayant   presque   assisté    (i)  aux  expériences 

(1)  J'ai  visité  la  forge  de  M.  Julien  Rousse,  près  de 
TarascoD,  quatra  jours  après  la  dernière  expérience  aui 
a  été  faite  (  Tappareil  de  chauffage  de  l'air  était  en  tôle 
avec  une  tuyère  à  eau  en  cuivre  ;  il  était  échauffé  par  la 
flamme  dn  foyer.  Le  travail  de  Teicola  n'était  point  gêné 
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t{Q*uiie  société  de  maîtres  de  (orges  du  départe- 
méat  de  TAriége  a  fait  faire,  et  fait  suivre  avec  Fomt  cau- 
le  plus  grand  soin  sur  une  foi^e  catalane  de  ïu-  °^' 
sine  de  M.  Julien  Rousse,  dans  la  vallée  de  Vie- 
dessos,  je  puis  dire  que  cette  application  de  Tair 
chauffé  n'a  eu  aucun  succès,  et  qu'on  n'a  pas 
même  pu  prévoir  ce  qu  il  faudrait  pour  en  obte- 
nir ;  on  était ,  lors  de  mon  passage ,  fort  incertain 
de  savoir  si  Ton  continuerait  ces  essais  ;  dans  la 
dernière  expérience ,  on  était  parvenu  à  ne  pas 
consommer  plus  de  charbon  qu'à  l'ordinaire, 
mais  la  qualité  du  fer  était,  comme  dans  les  opé- 
rations précédentes,  de  la  plus  mauvaise  qualité; 
ce  n'était  pas  du  fer  marchand. 

Dans  les  forges  de  maréchal ,  et  pour  la  fabri- 
cation d'objets,  de  grosse  serrurerie,  l'air  chauffé  ^^^^|^"**' 
a  produit  de  très  heureux  effets,  ainsi  que  cela 
a  été  constaté.(en  i834)  parles  expériences  consi- 
gnées dans  la  notice  de  M.  Lecocq(i);  le  fer  a 
été  amené  plus  rapidement  au  blanc  soudant  ;  le 
déchet  sur  ce  métal  s'est  trouvé  diminué  de  un 
tiers;  mais  il  n'y  a  pas  eu  moins  de  combustible 
consommé  pour  exécuter  un  même  ouvrage. 

Ces  résultats,  déjà  fort  importans  dans  le  travail 
du  fer,  le  seraient  bien  davantage  pour  celui  de 
l'acier,  en  raison  du  prix  plus  élevé  de  ce  dernier, 
et  de  l'altération  qu  il  éprouve  chaque  fois  qu'il 
passe  au  feu  :  il  reste  à  savoir  si  la  rapidité  de  Té- 
chauffement ,  et  peut-^tre  une  plus  forte  chaleur 

«ur  le  devant  ,inats  il  ne  pouvait  déboocher  la  tuyèi^e,  ce 
qui  était  UQ  grand  ioconvénient  ;  Tappareil  fut  détruit  à 
laaeptièoie  ouération.  L'appareil  de  Laufen,  dont  an  a 
parle  page  74 ,  donnerait  peut-être  de  meilleur  résul* 
ta  ts. 

(  I }  Annales  des  mines ,  tome   FI ,  page  3^. 
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donnée  au  métal ,  lorsque  Touvrier  n'est  pas  très 
attentif,  et  ne  retire  pas  sa  pièce  à  l'instant  précis 
où  elle  a  pris  la  température  convenable  pour  être 
foi^ée  ou  soudée ,  n  influera  pas  défavorablement 
sur  les  propriétés  délicates  de  l'acier  y  et  si  le  dé- 
chet sera  maiiidre  qu'avec  l'air  froid,  ainsi  que 
cela  a  été  observé  pour  le  fer.  On  ne  peut  rien 
décider  à  cet  égard ,  qu'à  l'aide  d'expériences  faites 
avec  soin  y  et  sur  diverses  sortes  d  acier;  on  peut 
espérer  que  M.  le  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines  voudra  bien  en  faire  faire  , 
comme  cela  a  déjà  eu  lieu  par  son  ordre  pour  le 
travail  du  fer. 

CHAPITRE  n. 
Sur  l'emploi  des  combustibles  non  carbonisés,  et 

SUR  les  EFFETS  DE  LAIB  CHAUFFÉ  DANS  LES  FOUR- 
NEAUX A  CUVE. 

!•  De  remploi  des  combustibles  dans   leur 

état  naturel. 

n  est  reconnu  généralement  que,  pour  pro- 
duire une  haute  température  dans  un  foyer,  il  faut 
brûler  avec  rapidité  un  combustible  compacte, 

auoique  facile  à  embraser,  et  qui  ne  donne  ni 
amme  ni  vapeurs  quelconques ,  par  l'impression 
de  la  chaleur;  c'est  bien  assez  que  l'air  employé  à 
la  combustion,  et  nécessairement  en  excès,  ap« 
porte  les  quatre  cinquièmes  de  son  poids  d  azote, 
gaz  inutile  auquel  s'ajoutent  tous  les  produits 
aériformes  de  Topération,  et  qui  entraînent  une 
quantité  énorme  de  chaleur.  U  serait  donc  fort 
nuisible  d'augmenter  encore  ces  causes  de  ce  re- 
froidissement, par  la  vaporisation  de  substances 
que  Ton  peut  éloigner  des  foyers  au  moyen  d'une 
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carbonisation  préalable  :  aussi  le  charbon  de  bois, 
celui  de  tourbe  »  et  surtout  le  coke  y  comme  le 

S  lus  dense  y  tous  ét^nt  su[^sés  exempts  d^eau  et 
e  composans  volatils  j  sont-ils  les  corps  qui  ëlè- 
Tcnt  le  plus  la  température  des  foyers  où  on  les 
fait  brûler  convenablement  ? 

Cependant ,  .depuis  quelques  années ,  Temploi 
dans  les  fonmeaux  à  cuve,  des  combustibles  à 
leur  état  naturel ,  cest-ii-dire  donnant  de  la  flam- 
me 9  a  procuré  des  avantages  notables  dans  quel- 
3ues  usines ,  et  même  pour  fondre  des  minerais 
e  fer;  non  pas,  il  est  vrai,  dans  des  fourneaux 
bas,  mab  au  contraire  dans  des  fourneaux  élevés, 
où  le  combustible,  chargé  à  la  partie  supérieure , 
descend  lentement,  et,  après  un  séjour  plus  ou 
moins  prolongé  dans  Tintérieur  de  l'appareil ,  où, 
après  avoir  éprouvé  des  températures  croissantes, 
ilarrive  à  Tendrôit  où  Fair  est  introduit  et  auprès 
duquel  se  trouve  nécessairement  le  maximum  de 
température;  cet  endroit,  plus  ou  ipoins  pro- 
longé au-dessus  des  tuyères,  prend  le  nom  de 
foyer  {schmelzraum  )  ou  ouvrage ^  dans  les  hauts- 
fourneaux  à  fer;  c'est  là  que  s'opère  Ja  combus- 
tion la  plus  active  et  la  plus  abondante ,  et  que  se 
fait  rémission  la  plus  copieuse  et  la  plus  rapide 
de  chaleur;  c'est  là  aussi  qu'ont  lieu  les  princi- 
paux effets  chimiques  de  combinaison  et  de  fu- 
sion des  matières,  de  carburation  du  fer,  etc. 

Dans  les  fourneaux  à  cuve  plus  ou  moins  éle- 
vés ,  il  doit  arriver,  en  raison  au  long  séjour  qu'y 
font  les  substances  qu'on  y  introduit  et  de  la  cna- 
leur  qu'elles  y  éprouvent,  que  les  parties  volatiles 
qui  entrent  dans  leur  composition  se  dégagent 

plus  tôt  ou  plus  tard;  de  sorte  que,  au  moment 
où  elles  arnvent  dans  le  foyer ,  et  surtout  vers  le 
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S  oint  (le  plus  haute  température,  elles  en  sont 
épouillées;  alors  le  combustible  a  éprouvé  une 
véritable  carbonisation,  et.  se  trouve  converti 
en  charbon;  et  il  en  doit  nécessairement  être  ainsi; 
car  si  cette  conversion  n'avait  pas  eu  lieu ,  la  tem- 
pérature du  foyer  demeurerait  médiocre ,  et  les 
fontes  seraient  désavantageuses ,  comparées  à 
celles  qui  seraient  faites  avec  le  même  combus- 
tible carbonisé  avant  d*étre  introduit  dans  le 
fourneau. 

Cest  ce  qui  a  eu  lieu  dans  la  plupart  des  essais 
qu  on  a  faits  pour  fondre  des  minerais  avec  du  bois, 
et  même  en  se  servant  de  fourneaux  où  la  carboni- 
sation d*un  combustible  aussi  facile  à  réduire  en 
charbon,  semblait  devoir  s'opérer  bien  au-dessus 
de  la  tuyère  :  on  a  vu  au  Hartz,  et  sur  des  four- 
neaux d'environ  ao  pieds  d'élévation  (où  l'on 
traite  des  minerais  de  plomb  et  de  cuivre  argen- 
tifères) que  du  bois,  chargé  au  gueulard,  arnvait 
jusqu'à  6  ou  8  pouces  de  la  tuyère ,  sans  avoir  été 
changé  en  charoon  ;  pour  le  reconnaître ,  on  avait 
ménagé,  à  différentes  hauteurs,  des  ouvraux  par 
lesquels  on  retirait  du  combustible  de  l'intérieur 
du  fourneau;  les  résultats  de  la  fonte  avec  du  bois 
ayant  été  peu  avantageux  dans  ces  fourneaux ,  et 
par  l'effet  de  cette  circonstance,  on  dut  abandon- 
ner ce  procédé ,  et  revenir  au  charbon  de  bois  : 
il  en  a  été  souvent  de  même  dans  les  hauts-four- 
neaux à  fer,  conmie  nous  le  verrons. 

D'un  autre  côté ,  quoiqu'on  ait  substitué  avec 
avantage  la  houille  crue  au  coke,  dans  quelques 
usines,  et  pour  alimenter  les  hauts-fourneaux,  il 
n'est  venu  à  l'idée  de  personne ,  je  pense ,  de 
pratiquer  rien  de  semblable  dans  les  cubilots  et 
autres  fourneaux  à  macchc  peu  élevés. 
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U  faut  donc,  dans  tous  les  cas ,  et  pour  faire  un 
bon  fondase ,  que  le  combustible  chargé  cru  ar- 
rive dans  le  foyer  à  l'état  carbonisé  ou  de  char- 
bon ;  au  reste ,  si  quelque  chose  doit  surprendre  à 
cet  égard ,  et  lorsqu'on  a  employé  de  la  houille 
crue  (  et  surtout  du  bois  )  dans  les  hauts  -  four- 
neaux à  fer  9  c'est  que  ces  combustibles  ne  se 
soient  pas  toujours ,  et  sans  difficultés ,  convertis 
en  coke  ou  en  charbon ,  long  -  temps  avant  de 
parvenir  dans  l'ouvrage  :  il  est  pourtant  certain 
qu'il  en  est  souvent  autrement ,  et  l'on  doit  attri- 
buer à  cette  circonstance  le  manque  de  succès  qui 
a  eu  lieu  fréquemment  dans  les  essais  qu'on  a  faits 
à  ce  sujet.  Si  l'on  a  rencontré  quelquefois  des  dif^ 
ficultés  ou  des  inconvéniens  à  se  servir  de  houille 
crue  dansleshaut&-fournauxy  comme  k  Alais ,  où 
elle  produisait  un  refroidissement  progressif,  et 
une  diminution  correspondante  dans  le  produit 
journalier  du  fourneau;  ou  comme  au  Creusot, 
où  l'on  n'a  jamais  dépassé  dans  les  charges  la  pro- 
portion de  moitié  houille  et  moitié  coke  ;  enfin , 
si  en  Ecosse ,  et  seulement  avec  de  l'air  chauffé ,  et 
dans  le  pays  de  Galles,  ainsi  qu'à  Decazeville  avec 
l'air  froid,  on  a  pu  fondre  et  Ion  fond  encore 
avec  succès  les  minerais  de  fer  avec  de  la  houille 
crue  employée  seule ,  cela  doit  tenir  à  la  nature 
même  de  la  houille  dont  on  dispose ,  et  qui  pré- 
sente moins  ou  plus  de  facilité  pour  se  convertir 
en  coke  dans  l'intérieur  des  fourneaux  ;  il  est  pos- 
sible ,  et  même  probable ,  que  la  projection  de 
l'air  chauffé,  en  raison  des  effets  qu'il  produit 
dans  les  founieaux  ,  et  que  nous  chercherons  tout 
à  l'heure  à  apprécier ,  influe  d'une  manière  avan- 
tageuse sur  cette  carbonisation ,  la  rende  plus 
Tome  ^//,  1 835.  6 
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lacile,  plus  prompte  ou  plus  complète  dansTin-» 
térieur  des  fonmeaux. 

Le  bois  en  nature ,  dont  Temploi  parait  aroir 
eu  des  avantages  dans  quelques  hauts-fourneaux  k 
fer  de  la  Russie  y  et  même  dans  le  fourneau  de 
Pions,  en  Suisse  y  qui  marche  à  Tair  chaud ,  et  où 
on  Ta  mélangé  avec  du  charbon  (i  )y  n  a  cependant 
pu  fcmdre  convenablement  les  minerais  de  fer 
qu'après  que  ce*  combustible  a  été  desséché  artifi- 
ciellement; il  faut  remarquer  en  outre  qu'on  n'a 
fait  usage  que  de  bois  résineux  ;  et  il  n'est  pas  cer- 
tain que  les  bois  durs  y  tels  que  le  chêne,  donnas* 
sent  les  mêmes  résultats  y  attendu  que  la  carboni- 
sation s'en  opère  plus  difficilement  que  celle  des 
bois  dont  on  a  fait  usage  jusqu'ici,  en  Russie  et 
ailleurs. 

Tout  cela  confirme  ce  que  montre  d'ailleurs 
l'influence  qu'ont  sur  l'allure  des  plus  grands 
fourneaux  le  grillage  plus  ou  moins  avancé  et 
l'humidité  des  minerais  passés  dans  les  charges , 
celle  du  charbon  ou  du  coke,  et  enfin  la  carbonisa- 
tion plus  ou  moins  complète  de  ceux-ci,  etc;  on 
en  doit  conclure  que  la  température  des  parties 
de  ces  appareils,  placées  au-dessus  de  l'ouvrage  ou 
à  la  base  de  la  cuve,  est  bien  peu  élevée  ;  que  la 
chaleur  y  est  bien  peu  forte,  puisqu'elle  est  insuf^ 
fîsante  pour  dessécher  ou  carboniser  les  combus- 
tibles, griller  les  minerais,  etc.,[cest  uniquement 
à  cette  basse  température  des  parties  voisines  du 
foyer  qu'il  faut  attribuer  l'amvée  et  la  présence, 
dans  ce  dernier,  de  combustibles  mal  carbonisés, 
lorsqu'on  les  a  chargés  crus;  et  c'est  de  là  que 
proviennent  les  mauvais  résultats  des  fontes,  et 

(  1  )  annales  des  Mines ,  tome  Vr^  p<^g^  4^1  * 


DANS    LES   FOUBNSACX  A  FER.  83 

la  néeeasité  de  renoncer  à  cette  manière  de  pro-< 
céder. 

M.  Lampadius  de  Freyberg  a  publié  (i)  un 
mémoire  sur  remploi  y  dans  les  fourneaux  à 
cuve  y  des  combustibles  à  tétat  naturel  ^  dans 
lequel  il  fait  voir  combien  il  est  utile  de  dessécher 
complètement  le  bois  ou  la  tourbe  que  l'on  veut 
charger  dans  ces  fourneaux  ;  et  cela ,  dit-il,  jus- 

Sf  au  point  où  ils  commencent  à  se  convertir  en 
arbon  :  il  remarque  que  la  difficulté  et  Tauç* 
mentation  des  frais  de  transport,  pour  le  bois 
relativem^t  au  charbon,  ou  de  ia  tourbe  (et  Ton 
peut  même  ajouter  de  la  houille),  comparés  aux 
mêmes  combustibles  carbonisés ,  ne  permettront 
pas ,  dans  beaucoup  de  localités ,  de  profiter  des 
avantages  techniques  qui  pourraient  résulter  de 
leur  emploi  à  Yétat  naturel.  CTest  ainsi  que ,  pour 
les  fonderies  de  Freybei^,  et  en  admettant  que 
Ton  obtînt,  comme  en  Russie,  une  économie 
d'un  quart  sur  le  charbon  actuellement  consom* 
mé ,  il  y  aurait  encore  un  surcroît  notable  de  dé- 
penses, en  taison  de  l'accroissement  des  frais 
de  transport  du  bois.  Voici  le  résumé  de  ses  con- 
clusions :  «V  Les  uanes,  pour  lesquelles  le  trans- 
port des  bois  est  facile  et  peu  coûteux ,  obtien- 
dront des  avantages  de  l'emploi  de  ce  combustible 
à  l'état  naturel  dans  les  hauts-foumeauit  à  fer , 
pourvu  qu'il  ait  été  préalablement  et  convenable- 
ment desséché  ;  et  cela  en  raison  de  l'accroisse- 
ment de  chaleur  que  produira  l'inflammation  des 
gaz  combustibles  dégagés  dans  l'intérieur  du  four- 


(  I  )  Journal  de  Chimie  et  de  Technologie  de  Erdmano, 
iomeXU ,  i83i. 
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neau ,  et  de  leur  action  pour  réduire  les  oxkies 
métalliques  (  i  ).  » 

Mais  cela  n  est  pas  tout ,  et  cette  cause  paraît 
insuffisante  pour  expliquer  la  diminution  souvent 
très  considérable  qu  a  produite ,  sur  la  somme  to- 
tale du  combustible  consommé  pour  obtenir 
une  tonne  de  fonte,  l'emploi  de  celuiK^i  à  l'état  cru 
dans  les  hauts-fourneaux;  on  doit  chercher  cette 
explication  principalement  dans  la  manière  dont 
s'opère  la  carbonisation  de  ces  combustibles  dans 
l'intérieur  des  fourneaux  :  il  en  doit  résulter , 
comme  on  va  le  voir,  un  bien  plus  ^and pro- 
duit en  charbon  ou  en  coke  que  pat  les  procédés 
ordinaires  de  carbonisation. 

On  conçoit  en  effet  que  l'espèce  de  distillation 
qui  sépare  les  partiel  volatiles  du  combustible 
s  opère  alors  par  la  chaleur  propre  du  fourneau , 
et  sans  aucune  consommation  particulière  ;  mais 
en  outre.(  et  c'est  le  plus  important  pour  la  con- 
servation du  carbone)  elle  s  opère  par  le  contact 
de  gaz  chauds,  résidus  d'une  combustion  anté- 
rieure ,  et ,  en  raison  de  cela  ^  dépouillés  d'oxi^ne 
libre;  il  doit  se  passer  dans  l'intérieur  du  four- 
neau quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  a  lieu 
dans  le  procédé  suédois,  dû  à  M.  Schwàrtz,  où  la 
carbonisation  a  lieu  par  la  chaleur  qu'entraînent 
les  gaz  sortant  d'un  foyer  et  privés  d'oxigène  libre. 


(  I  )  On  voit ,  dans  ce  même  mémoire ,  qu'on  a  essayé  , 
sans  aucun  succès,  au  Hartz,  d'affiner  la  fonte  de  fer 
avec  le  bois  de  la  pomme  de  pin  ;  mais  que  ce  combus- 
tible a  pu  être  employé  à  fondre  les  minerais  d^ëtain  ,  à 
Altenberg.  On  a  aussi  employé  sans  inconvénient,  dans  les 
hauts-fourneaux  du  département  des  Landes,  des  racines 
de  bruyères  ;  mais  il  en  coûtait  trop  pour  les  faire  arra- 
cher. 
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Le  combustible  introduit  dan$  un  fourneau  à  cuve 
doit  évidemment  se  carboniser  dans  son  intérieur 
lentement,  uniformément,  et  sans  beaucoup  de 
déchet;  toutes  circonstances  favorables  pour  en 
obtenir  ensuite  le  plus  grand  effet  caloriOque  : 
on  peut  donc  comprendre,  d'après  cela,  comment 
un  certain  poids  de  bois  sec ,  ou  de  bouille ,  char- 
gés dans  un  fourneau  et  parcourant  son  intérieur 
sous  de  certaines  conditions,  peut  produire  et 
fournir  à  la  combustion ,  dans  le  foyer  ou  ouvrage, 
une  quantité  de  charbon  eu  de  coke  plus  consi- 
dérable d'un  quart,  un  tiers,  ou  moitié  tout  au 
plus,  que  celui  qu  on  aurait  obtenu  du  même  poids 
de  combustible  par  la  carbonisation  ordinaire  , 
et  capable ,  par  cette  raison ,  de  fondre  une  quan- 
tité déminerai  plus  grande  dans  le  même  rapport. 
Toutefois,  cet  accroissement  du  produit  en 
coke ,  par  exemple ,  parait  insuffisant  pour  rendre 
raison  de  l'énorme  aiminution  qui  est  résultée  de 
l'emploi  de  la  houille  crue  dans  les  hauts-four- 
neaux deïEcosse,  alimentés  avec  de  l'air  chauflë , 
et  même  de  Decazeville  h  l'air  froid  :  dans  ces 
derniers ,  la  houille  a  remplacé  le  coke ,  presque 
poids  pour  pcMs;  une  partie  de  coke  ne  fondait 
que  ï,i3i  de  matières  (minerais  et  castine),  et 
maintenant  une  partie  de  houille  crue  (qui  n'au- 
rait produit  que  les  o,38  de  son  poids  et  n'aurait 
fondu  que  o,43  de  matières)  en  fond  maintenant 
1,675.  On  est  porté  à  croire  d'après  cela  ,  et  sui^ 
vant  ce  qu'indique  M.  Lampadius  relativement  au 
f  bois ,  que  les  parties  volatijes  de  la  houille  con- 
courent ,  par  leur  combustion ,  à  augmenter  la 
chaleur  dans  l'ouvrage  ou  un  peu  au  dessus ,  et  à 
faire  porter  plus  de  minerai  au  combustible 
chargé  à  son  état  naturel  :  nous  verrons  que  cet  effet 
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Fourrait  encore  être  augmenté  par  l'emploi  de 
air  chauffé ,  en  favorifiant  la  carbonisation  de  ces 
corps  9  et  peut-être  aussi  la*  combustion  des  ga& 
dans  l'intérieur  du  fourneau. 

n.  Des  effets  de  F  air  chauffe  projeté  dans 

les  fourneaux. 

On  conçoit  bien  comment  les  élémens  de  la 
combustion  (le  combustible  et  Tair),  arrivant 
froids  au  milieu  d'un  foyer  où  la  température  est 
et  doit  demeurer  fort  élevée,  diminuent  cette 
température,  en  absorbant  de  la  chaleur,  jusqu'à 
ce  que  l'équilibre  de  tension  calorifique  soit  établi 
entre  eux  et  le  foyer;  c*est  donc  là  une  cause 
réelle  d'abaissement  de.  température,  ou  tout  au 
moins  de  réduction  dans  l'espace  où  s'établit  un 
haut  degré  de  chaleur;  et  toujours  de  diminution 
dans  la  quantité  de  chaleur  qui  peut  être  appli- 
quée à  produire  un  certain  effet  calorifique;  il 
suit  de  là  qu'en  faisant  en  sorte  que  le«combustible 
et  l'air  arrivent  à  l'endroit  où  ils  se  combinent  ^ 
avec  une  chaleur  acquise  peu  différente  de  celle 
qui  a  lieu  en  ce  point,  on  augmAtera  notable* 
ment  la  température  du  foyer,  et  on  étendra 
l'espace  dans  lequel  elle  sera  très  élevée,  tout  en 
augmentant  la  somme  des  unités  de  chaleur  sus* 
ceplibles  d'être  employées  utilement.  Il  n'y  a 
aucune  difficulté  à  l'égard  du  combustible,  et 
tout  le  monde  sait  que  cela  a  lieu  réellement,  et 
très  utilement,  dans  tous  les  fourneaux  à  cuve, 
non-seulement  pour  celui-là ,  mais  aussi  pour  les 
matières  à  fondre ,  qui  n'arrivent  à  lendroit  du 
maximum  de  température  (au  point  de  fusion) 
que  bien  échauffées^  et,  comme  on  dit,  oonveca- 
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blenMnt  préparées  pour  la  combustion  et  U  fu- 
sioo  (i). 

n  n  en  est  pas  de  même  à  Tégard  de  Fair  lancé 
ou  entraîné  dans  un  foyer  de  combustion  :  jusqu'à 
ces  derniers  temps ,  il  était  toujours  employé  ou 
projeté  à  la  température  de  la  partie  de  Tatmo- 
sphère  où  on  le  puisait;  on  cherchait  même  à  IV 
Yoir  le  plus  froid  qu  il  était  possible ,  afin  qu  il  fut 
]dus  condensé,  et  qu*il  contint  un  plus  grand 
poids  d'oxiffène  (ou  un  plus  grand  non^re  de 
molécules  doxigène)  sous  un  même  volume. 
L'expérience  de  tous  les  fondeurs  (et  elle  na 
point  été  démentie)  leur  avait  appris  que  les 
lourneaux  à  cuve  servant  à  la  fusioq ,  de  même 
que  les  fourneaux  à  réverbère ,  fondaient  plus 
promptement,  et  souvent  avec  moins  de  com- 
DustibJe^  et  donnaient  de  plus  grands  produits 
en  hiver  qu'en  été;  et,  dans  cette  dernière  sai- 
son ,  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour. 

L'accroissement  de  volume  qu'éprouve  l'air, 
par  une  certaine  élévation  de  température ,  lors- 
que ce  fluide  demeure  soumis  à  la  même  pres- 
sion ,  et  d'où  résulte  une  diminution  de  densité 
(on  de  matiète  sous  le  même  volume),  explique 

(t  ]  C'est  un  moyen  de  faire  concourir  à  leffet  princi- 
pal et  final ,  savoir,  l'accumulation  d'une  ffrande  quantité 
de  chaleur  dans  l'ouvrage  ou  foyer  d'uo  tou.rneau ,  le  ca- 
lorique qui  est  entraîné ,  en  énorme  proportion  ,  au  delà 
de  ce  foyer,  par  les  gaz  résidus  de  la  combustion  opérée  en 
cet  endroit  ;  et  même  en  partie  celui  qui  est  produit  hors 
du  foyer  par  les  gaz  combustibles  formés  ou  dégagés  dans 
cet  appareiL 

La  torge  de  maréchal ,  le  fourneau  à  vent ,  et  le  four- 
neau à  réverbère  n'offrent  point  cet  avantage  ;  ce  derniec 
est  niême  fondé  sqr  un  principe  opposé. 
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naturellement  ces  effets  métallurgiques;  car  il  y 
a  nécessairement,  dans  ces  circonstances,  une  di- 
minution notable  dans  l'énersie  de  la  combus- 
tion ,  c'est-'à-^re  dans  la  quantité  du  combustible 
brûlé  ou  de  la  chaleur  émise  dans  un  temps  donné, 
et  par  conséquent  dans  la  quantité  de  matières 
fondues,  ou  le  produit  journalier  des  fourneaux. 
Il  y  a  deux  cas  où  Ton  ne  voit  pas  de  moyen  de 
remédier  à  cette  diminution  de  la  quantité  d  oxi- 
gène  l^re  introduite  dans  les  fourneaux ,  ou  de 
i^tablir  Ténei^e  de  la  combustion  dans  l'inté- 
rieur, lorsque  la  température  de  l'atmosphère 
s^élève  ; 

I®.  Pour  les  fourneaux  à  yent,  les  fourneaux 
à  réverbère ,  et  en  général  tous  les  fourneaux  à 
courant  d'air  naturel;  en  effet,  dans  tous  ces  ap- 

Fareils ,  l'air  étant  introduit  sous  la  grille  dans 
état  (de  température  et  4'hygroniétrie)  où  il  se 
trouve ,  on  ne  peut  influer  sur  la  quantité  (poids) 
qui  traversera  cette  grille  et  le  combustible  qu'elle 
supporte ,  qu'en  augmentant  le  tirage  ou  la  tem- 
pérature de  l'air  dans  le  foyer  et  la  cheminée  ; 
car  la  diminution  de  densité  de  l'jair  introduit 
tend  à  les  affaiblir;  comme  le  tirage,  la  tempé- 
rature du  foyer  et  l'activité  de  la  combustion  sont 
des  effets  très  étroitement  liés  ensemble;  le  décrois- 
sèment  des  effets  ou  des  produits  d'un  fourneau 
peut  être  très  rapide  dans  certaines  circonstances  : 
cependant  remploi  d'un  combustible  plus  inflam- 
mable ou  plus  divisé ,  le  travail  du  chauffeur  sur 
la  grille,  plus  fréquemment  répété,  etc. ,  peuvent 
diminuer,  mais  non  pas  faire  disparaître  entière- 
ment l'inconvénient  dont  nous  parlons. 

2.  Dans  le  cas  des  fourneaux  k  courant  d'air 
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forcé ,  lorsque  la  puissance  de  la  madûne  sonf- 
flante  ne  peut  être  augmentée  (i). 

La  diminution  que  produiront  dans  la  masse 
de  Tair  introduit  dans  un  fourneau  réchauffe- 
ment de  ce  fluide  et  une  moindre  densité ,  lorsque 
le  volume  projeté  restera  le  même  qu'il  était 
lorsqu'on  employait  Tair  froid ,  déterminera  les 
mêmes  effets  que  dans  les  fourneaux  précédens, 

■  I         ^      I     I        I  ■      ■■  ■         ■  ■  Il  I  ■        I        ^        ■!■■     ■■!     ■■■ 

(1  )  Il  faut  bien  faire  attention  aux  variations  que 
réchauffement  de  Pair  fait  éprouver  au  mouvement  des 
machines  soufflantes  :  lorsque  le  nombre  des  coups  de 

Ï>iston  reste  le  même  qu'il  était  avant  le  chauffage  de 
'air  ,  et  en  supposant  qu'on  n'ait  rien  changé  au  diamètre 
des  buses  et  des  tuyères,  la  quantité  (poids)  du  fluide 
projeté  est  évidemment  la  même  »  quoique  la  vitesse  de 
projection  et  son  volume  soient  difiérens  ;  mais  cela  ne 
peut  avoir  lieu  sans  une  augmentation  de  force  motrice  , 
puisque  la  chaleur  a  développé  une  force  élastique  ou 
une  résistance  nouvelle  qu'il  faut  surmonter*  Lorsque 
la  pression  demeure  la  même  dans  le  régulateur  ,  c  est 
que  le  moteur  fait  le  même  effort  qu'avant;  mais  alors 
le  nombre  des  coups  de  piston  (  la  vitesse  )  est  néces- 
sairement diminuée ,  et  par  conséquent  aussi  la  quan- 
titee  d'air  projetée  ;  souvent  il  arrive  que  la  pression  est 
fort  différente ,  et  plus  faible  a  la  tuyère  qu'au  régula- 
teur i  cela  résulte  oes  résistances  dues  à  réchauffement 
et  au  mouvement  de  l'air  dans  des  tuyaux  ;  enfin ,  pour 
projeter  la  même  quantité  d'air  chauffé  que  d'air  froid 
et  la  même  pression  ,  il  faudrait  que  la  machine,  donnant 
le  même  nombre  de  coups  de  piston  ,  la  pression  fût  plus 
grande  au  régulateur.  Lorsqu'on  augmente  le  diamètre 
des  bnses,  comme  cela  se  voit  le  plus  souvent,  on  faci- 
lite l'écoulement  du  fluide ,  on  aiminue  la  vitesse  de 
sortie  de  la  machine ,  et  par  suite  la  pression  dans  le 
régulateur  ou  Teffort  de  la  machine  ,  tout  en  projetant 
le  même  poids  d'air  ;  c'est  le  moyen  le  plus  liirople  de 
soulager  la  machine  et  de  diminuer  la  pression  ou  la  vi- 
tesse de  projection ,  tout  en  introduisant  dans  le  foor- 
neau  une  mâne  quantité  d'air.  . 
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savoir ,  une  diminutioa  4aiiB  ractivité  de  la  com- 
bustion,  et,  par  suite,  dans  les  produits  du  four- 
neau y  ainsi  qu  on  Fa  observé.  Il  arrive  souvent 
que ,  en  même  temps  que  l'atmosphère  s'échauffe, 
la  force  motrice  des  machines  soufflantes  diminue; 
en  effet,  pendant  Tété  les  cours  d'eau  perdent  de 
leur  puissance ,  et  la  condensation  dans  les  ma- 
phines  à  vapeur  est  moins  prompte  et  moins  com- 
plète qu'en  hiver  :  c'est  sans  doute  par  ces  causes 
qu'en  Angleterre,  comme  sur  le  continent,  on 
observe  que  les  fourneaux  de  toute  espèce  don- 
nent de  plus  grands  et  souvent  de  meilleurs  pro- 
duits pendant  la  saison  froide  qu'en  été. 

Dans  ces  circonstances,  si  l'on  avait  augmenté 
la  compression  de  l'air  le  plus  chaud,  de  manière 
à  en  amener  la  densité  au  point  d'être  égale  à 
celle  de  l'air  froid  pendant  l'iiiver  (  ce  qui  exige* 
rait  un  accroissement  dans  la  force  motrice  des 
machines  soufflantes),  on  aurait  pu  projeter  dans 
le  fourneau  la  même  quantité  d'air  qu^aupara- 
vant;  seulement  il  serait  entré  avec  une  plus 
grande  vitesse  ou  sous  une  plus  forte  pression , 
mais  en  augmentant  en  même  temps  l'orifice  de 
sortie  (  les  buses)  d'une  quantité  convenable ,  on 
serait  parvenu  à  introduire  autant  d'air  chaud  (en 
poids)  et  avec  la  même  vitesse,  que  d'air  froid.  Il 
est  vraisemblable  qu'alors  les  résultats  métallur- 
giques n'auraient  éprouvé  aucun  changement 
aésavantageux. 

Je  dis  vraisemblable,  parce  qii'il  existe  une 
dépendance  mutuelle  et  très  délicate   entre  la 

Quantité  d'air ,  la  vitesse  de  projection ,  la  nature 
u  combustible  employé ,  et  l'élévation  des  four- 
neaux de  fusion ,  d  où  résulte  que  leurs  produits 
peuvent  être   affectés  par  de  légères  variations 


DANS    LES    FOURNEAUX  A  FER.  9I 

surfenues  dans  Tun  cmelconoue  de  ces  élémem. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lédiauffemeut  artificiel  de 
l'air  projeté  dans  ces  fourneaux  paraissait  devoir 
présenter  les  mêmes  inconvéniens  que  celui  qui 
résulte  des  variations  de  température  de  Tatmo- 
Sfiàère  (1);  puisqu'on  ne  voit  de  différence  que 
dapsle  degré  delà  température  toujours  beaucoup 
plus  élevée  (de  1 3o  à  35o*  c),  il  n'est  pas  étonnant 
qu'on  ait  douté  long-temps  de  Tefiicacité  de  celui-* 
ci  9  et  il  reste  encore  à  trouver  la  cause  des  effets 
avantageux  qu'on  a  obtenus  dans  les  fourneaux  et 
foyers  k  courant  d'air  forcé,  en  j  projetant  de  l'air 
chauffé  à  un  certain  degré. 

On  s'est  borné  jusqu'ici  à  évaluer  la  quantité 
de  chaleur  qui  est  introduite  dans  l'intérieur  des 
fourneaux  par  suite  de  réchauffement  préalable 
de  l'air  projeté  dans  la  tuyère ,  et  qui  est  en  effet 
très  considérable  ;  il  importe  sans  doute  de  ^en 
Élire  une  idée  ;  mais  cela  ne  suffît  pas  pour  ex- 
pliquer les  divers  effets  produits ,  ainsi  que  nous 
le  verrons. 

M.  Dufrénoy,  dans  son  mémoire  (2)  sur  l'em- 
|Joi  de  l'air  chaud  dans  les  mines  à  fer  de  l'E- 
cosse et  de  l'Angleterre ,  s'est  attaché  à  faire  res- 
sortir la  différence  qui  existe  entre  les  quantités 
de  chaleur  introduites  dans  les  fourneaux  (indé- 
pendamment de  celles  produites  dans  leur  inté- 
rieur) lorsqu'on  opère  à  l'air  froid ,  ou  avec  l'air 


(i)  Il  est  arrivé  assex  souvent  que  le  produit  iotirna- 
lier  en  fon^  s'est  trouve  diminué  par  suite  de  1  échauf- 
fement  de  l'air,  particulièrement  dans  les  fourneaux  au 
cbarbon  de  bois,  auxquels  le  vent  est  fourni  par  des 
trompes  ou  des  machines  à  roues  hydrauliques. 

(  a  )  jénruilêi  des  Minet ,  tome  EV, 
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chauffé;  ainsi ,  considérant  un  haut -fourneau  à 
fer  aui  reçoit  par  minute  21.  loo  pieds  cubes  d*air 
froid  (à  i^""  cS)y  et  ensuite  de  Tair  chauffé  à 
3:13*  G.  f  et  qui  sert  à  brûler  complètement ,  dans 
le  même  temps  y  30''^^  3o  de  carbone;  puis  com- 
parant la  chaleur  contenue  en  plus  dans  Fair 
chauffé  (  relativement  à  Tair  froid  ) ,  à  celle  qui 
sera  dégagée  par  la  combustion  des  so^^'-So  de 
charbon,  il  trouve  que  la  première  est  un  sei- 
zième de  celle-ci  :  c*est  un  accroissement  bien 
considérable  en  effet,  et,  eu  égard  au  laps  de 
temps  auquel  il  se  rapporte ,  savoir,  une  minute, 
on  conçoit  aisément  qu'en  raison  de  cela  il  doit  y 
avoir  accumulation  de  chaleur  et  élévation  de 
température  dans  le  foyer,  relativement  à  ce  qui 
a  lieu  avec  Tair  froid ,  puisque  les  causes  de  dé- 
perdition sont,  non  pas  seulement  éjgales,  mais 
moindres  dans  le  cas  de  l'air  chauffé,  attendu 
qu'on  introduit  alors  moins  d'air  dans  les  four- 
neaux. 

M. Clément  Désormes,  après  avoir  fait  diverses 
suppositions,  et  divers  calculs ,  prend  pour  con- 
clusion, (c  que  l'air  chaud  injecté  dans  un  four- 
neau produit  dans  son  intérieur  un  excédant  de 
température  sur  celle  qui  a  lieu  avec  l'air  froid, 
de  1 5o  à  soo''  c  .  ;  il  cherche  ensuite  à  faire  com^- 
prendre  les  immenses  ejfets  que  peut  produire 
cet  excédant  de  température  dans  tes  opérations 
métallurgiques,  c'est-à-dire  pour  fondre  certaines 
substances ,  former  des  combinaisojis ,  etc. 

Mais  ces  calculs  et  ces  évaluations  de  chaleur 
montrent  seulement  que  l'air  chauffé,  avant  d'être 
introduit  dans  un  fourneau ,  apporte  dans  Tinté- 
rieur  de  celui-ci  une  quantité  de  chaleur  plus 
grande  que  ne  ferait  l'air  froid;  d'où  résulte  une 


DANS    LES    FOURNEAUX   A  FEK.  98 

plus  haute  température  dans  l'ouvrage  ou  foyer  ; 
et  il  y  a  loin  delà  à  une  explication  détaillée  des  ef- 
fets métallurgiques  observés  :  d'ailleurs,  cela  laisse 
toujours  supposer  que  la  chaleur  apportée  par 
Tair  <;hauffé  projeté  dans  le  fourneau  a  pu  exiger, 
pour  être  produite  dans  les  appareils,  autant  de 
combustible  qu'on  en  épargne,  en  l'employant 
dans  ce  fourneau,  ce  qui  est  contraire  aux  faits. 

S'il  est  encore  difficile  de  rendre  raison  de  tous 
les  effets  que  produit  dans  les  fourneaux  Tair 
chauffé  à  un  certain  degré ,  il  n'en  est  pas  moins 
utile  de  classer  les  faits  observés,  et  de  les  exami- 
ner sous  les  rapports  de  leur  importance  relative, 
et  de  leurs  relations  entre  eux  et  avec  les  lois  de 
la  physique. 

Commençons  par  déterminer  l'influence  de  la 
dilatation  ou  de  la  diminution  de  densité  que  ré- 
chauffement fait  éprouver  à  l'air  sur  la  combus*- 
tion  opérée  dans  les  fourneaux  :  nous  avons  dit- 
précédemment  que  les  variations  de  la  tempéra- 
ture atmosphérique  étaient  défavorables  aux  pro- 
duits des  fourneaux ,  lorsque  la  chaleur  de  l'air 
augmentait,  et  cependant  il  est  hors  de  doute 
maintenant  que,  dans  les  foyers  à  courant  d'air 
forcé ,  réchauffement  à  un  certain  degré  du  fluide 
projeté  aumiente  beaucoup  les  effets  métallur^ 
giques  produits  par  un  poids  déterminé  de  com- 
oustible. 

A  l'égard  des  hauts-fourneaux ,  il  est  bien  con- 
staté que  l'air  chauffé  à  i  So"*  et  au-dessus  (  i  ; 
produit  des  effets  plus  avantageux,  que  l'air  froid , 
même  lorsqu'il  y  est  introduit  en  moindre  masse, 

(1)  On  ne  connaît  pas  plus  la  limite  inférieure  que  ceîle 
supérieure. 
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et  avec  une  densité  et  une  pression  moindres 
que  ce  dernier. 

Pour  expliquer  ces  effets  ^  et  concevoir  com- 
ment ils  n  ont  pas  )ieu  avec  de  Tair  faiblement 
échauffé ,  il  faut  admettre  que  la  température  de 
l'air,  portée  à  un  degré  assez  élevé ,  augmente 
beaucoup  l'intensité  de  la  combustion ,  et  que 
cela  compense  (  et  même  bien  au  delà  )  l'inoon*^ 
vénient  d  une  moindre  densité  de  l'air  j  tandis  que 
cette  compensation  n'a  pas  lieu  pour  un  air  peu 
échauffé  :  il  y  a  sans  doute  des  limites  à  oét 
égard,  c'est-à-dire  une  certaine  température  à 
laquelle  les  effets  avantageux  de  réchauffement 
de  l'air  commencent  à  se  faire  sentir ,  et  petit-étre 
une  autre  au  delà  de  laquelle  ils  n'augmentent  pas 
sensiblement;  l'expérience  n'a  encore  rien  appris 
à  ce  sujet. 

Cette  supposition  n'est  pas  appuyée  sut  des 
résultats  d'expériences,  mais  elle  semble  être  une 
conséquence  naturelle  de  ce  qu'on  observe  sur  la 
forge  de  maréchal ,  où  l'on  travaille  à  l'air  chaud; 
celui-ci  produit  ulie  combustion  plus  active,  et 
par  suite  une  plus  haute  température  daiis  le 
loyer ,  de  sorte  que  les  barres  de  fer  qu'on  y 
chauffe  acquièrent  la  chaleur  du  blanc-soudant , 
dans  un  temps  moitié  moindre  que  quand  on 
chauffe  à  l'air  froid;  or,  comme  la  quantité  de 
houille  brûlée  dans  la  journée  est  à  peu  près  la 
même ,  cette  rapidité  dans  réchauffement  ne  peut 
dépendre  que  de  la  manière  dont  l'air  échauffé,  à 
environ  200°  c. ,  opère  la  combustion  et  élève  la 
température  du  foyer. 

Déplus,  ]a  quantité  d'airemployépour  brûler  la 
même  quantité  de  combustible  dans  le  même 
temps  a  été  moindre,  puisque  la  buse  est  restée  de 
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même  ffrandear  qu'ayec  l'air  froid.  Dans  les  essais 
xfui  ont  le  mieux  réussi ,  Tair  était  dilaté  par  une 
température  évaluée  à  environ  iSS^'c,  etrorificede 
sortie  étant  le  même ,  ainsi  que  la  force  motrice 
du  soufflet,  l'air  projeté  a  peut-être  été  réduit  de 
un  ou  de  deux  cinquièmes  de  son  poids;  cepen- 
dant on  a  brûlé  autant  de  combustible,  et  pro- 
duit une  plus  haute  température  au  foyer,  qu'avec 
de  ïair  nroid  plus  condensé  :  je  vois  dans  ceA 
résultats  une  preuve  directe  du  peu  d'influence 
de  la  densité  ae  l'air ,  et  an  contraire  celle  de  ré- 
chauffement de  ce  fluide ,  sur  la  température  d'un 
foyer;  on  n'a  pas  fait  attention  que  l'air  se  dilate 
nécessairement  beaucoup  au  sortir  des  tuyères , 
et.  par  l'impression  de  la  chaleur  des  foyers  ;  c'eftt 
donc  la  vitesse  de  projection  plutôt  que  la  densité 
réelle  qui  importe  dans  ce  cas. 

Quoi  qu'il  en  soît  des  causes ,  on  ne  peut  se 
refuser  à  admettre  que  le  même  eBet  est 
produit  dans  les  foyers  fermés  des  fourneaux  à 
cuve,  et ,  dans  ce  cas,  les  résultats  en  doivent  êu*e 
bien  plus  importans,  parce  que  la*  chaleur  y  est 
Men  mieux  appliquée  et  mieux  conservée. 

Cela  posé.,  récapitulons  les  faits  principaux 
qui  établissent  les  avantages  de  l'emploi  de  l'air 
chauffé  dans  les  haut^fourneaux  à  fef  :  la  tempé- 
rature y  devient  plus  élevée  qu'avec  l'air  froid, 
puisque  les  laitiers  deviennent  presque  instanta- 
nément plus  liquides  qu'ils  n'étaient;  la  puissance 
du  combustible  pour  Tondre  les  matières  est  no- 
tablement augmentée ,  puisqu'on  peut  diminuer 
la  proportion  du  fondant,  faire  passer  des  mine- 
rais moins  fuables,  ou  bien  augmenter  la  dose  de 
ceux  on'on  charge  ordinairement  avec  l'air  froid  ; 
enfin- la  fonte  grise  se  forme  avec  une  facilité  sans 


96  EMPLOI    D£    l'air   CHAXJFFE 

exemple  dans  le  même  fourneau,  et  avec  une 
composition  de  charges  qui  ne  donnaient  aupara* 
vànt  que  de  la  fonte  blanche  ou  truitëe. 

La  plupart  de  ces  effets  constatent,  pour  le 
fourneau  alimenté  par  de  Tair  chauffé ,  une  oA 
lure  chaude^  et  il  est  bien  remarquable  qu'on 
l'obtienne  en  consommant  moins  de  coâibustible 
(tout  compris)  que  dans  l'allure  froide  et  avec  de 
l'air  froid.  Jusqu'ici ,  on  ne  connaissait  qu'un  seul 
moyen  de  changer  l'allure  d'un  haut-K>umeau  : 
pour  le  réchauffer ,  pour  former  de  la  fonte  grise, 
ou  pour  dissiper  (  fondre)  des  engorgemens  com^ 
mencés,  on  œmînuait  la  dose  de  matières  à  fon* 
dre ,  c'est-à-dire  que  la  proportion  du  combus* 
tible  était  augmentée  dans  les  charges;  mainte- 
nant ,  l'application  de  l'air  chauffé ,  quelquefois 
même  réchauffement  de  cet  air  à  un  plus  haut 
degré,  produisent  ces  mêmes  effets,  et  toujours 
avec  une  grande  économie;  on  ne  saurait  trop 
faire  attention  à  cette  circonstance,  qtie  la  projec- 
tion de  l'air  chauffé  dans  un  foyer  fait  obtenir 
un  certain  résultat  métallurgique,  avec  une 
moindre  consommation  de  combustible  et  d'air 
que  quand  celui-ci  est  froid  ;  ce  qui  signifie  cer- 
tainement avec  moins  de  chaleur  dégagée ,  ou  par 
une  application  mieux  entendue  et  plus  efficace 
de  la  chaleur  produite;  c'est  ce  que  nous  allons 
expliquer  tout-k-l'heure. 

En  ce  moment ,  il  convient  de  continuer  l'exa- 
men de  ce  qui  se  passe  dans  les  fontes  opérées 
avec  l'air  chauffé  :  un  fait  très -important,  c'est 
que  les  charges  dans  lesquelles  on  a  augmenté  la 
proportion  du  minerai  descendent  plus  lentement 
que  celles  où  se  trouvait  la  même  quantité  de 
combustiblie ,  avec  moins  de  matières  à  fondre  et , 
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en  employant  Vair  froid  ;  de  sorte  que  Vaugnien- 
tation  dans  le  produit  journalier  des  fourneaux  » 
mis  au  régime  de  Tair  chauffé,  provient  de  ce. 
que  Ton  passe  plus  de  minerai  en  2^  heures  qu'k 
lair  froid;  mais  on  fait  un  moindre  nombre  de 
charges. 

Le  fait  d'une  descente  moins  rapide  des  char- 
ges, où  il  y  a  des  quantités  égales  de  combustible, 
a  lieu  avec  Tair  froid  dans  aiverses  circonstances , 
et  principalement   lorsqu'on  diminue  le  vent, 
lorsque  le  fourneau  se  refroidit,  lorsqu'on  aug- 
mente la  proportion  de  minerai ,  etc.  Cependant , 
dans  le  cas  où  l'on  travaille  en  fonte  grise ,  c'estfè- 
dire  par  une  allure  chaude ,  et  en  consommant 
plus  de  combustible  que  pour  obtenir  de  la  footé 
blanche  ou  truitée ,  la  descente  des  charges  est 
aussi  moins  rapide  et  le  produit  journalier  moins 
considérable.  Quand  le  fourneau  conserve  une 
bonne  allure ,  cette  circonstance  est  regardée  gé- 
néralement comme  favorable  à  la  quantité  de  la 
Conte,  et,  entre  certaines  limites,  à  l'économie 
du  combustible  (i)  :  c'est  ce  qui  a   lieu  égale- 
ment et  assez  généralement  par  l'emploi  de  l'air 
chauffé,  dans  tes  hauts -fourneaux  k  fer. 

Pour  bien  comprendre  et  s'expliquer  les  effets 
métallurgiques  produits  dans  les  fourneaux  où 
l'on  projette  de  l'air  chauffé ,  il  faut  fixer  son  at- 
tention sur  ce  fait  principal ,  que  le  combustible 
introduit  dans  les  charges  porte  (  ou  fond  )  plu» 

(i)  Par  exemple,  à  la  Yoalte  (Ardèche),  on  a  observé 
qu'en  ralentissant  la  descente  des  charges  (ce  qui  a  lieu 
à  l'air  froid  en  concassant  le  coke),  on  a  diminué  la  quan- 
tité  de  combustible  brûlé  pour  produire  une  tonne  de 
fonte. 

>  Tome  VII ^  i835.  7 
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de  mifierai  qu'avec  Tair  froid,  et  par  conaéquent 
ça  oQoaQmmAat  moios  d'oxigèoe  atmosphérique  : 
on  doit  en  oopclure  que  le  combustible  est  brûlé 
fjufi  complétemaat  ou  plus  utilameï^t ,  relar. 
ûvement  à  leffet k  {irodmr^ ;  ou ^  en  d'autres  tari 
mes,  qu'il  s'en  dégage  une  plus  grande  qu4|ifité 

d%  cbaUuPi  01)  bien  que  aoUe  fournie  par  Je  oom- 
^uMible  est  mieui^  eipplo^^rée  ;  je  crois  que  l'un* 
çt  Vautre  de  eea  ccxaditiûos  se  trouve  remt 
plie  daœ  lea  feùimeaux  qui  reçoivent  de  Xav^ 
GJfauffîy  et  nous  allons  voir  oonunent  :  cm  sait  quA 
çlmque  charge  £ïite  dana  un  foupnf^tu  contieat 
uae  quantité  de  combusûbla  déterminée  et  desti-r 
aée  k  fondre  las  matiè^ea  (minerais  et  fondand)  que 
Vnn  a  placéea  dessus  ;  eet  en^Kimble  dcât  desoenarq 
négulièreoient  et  horiacAtaleipent»  en  conscsvant 
aes  positions  respeetivos ,  Juaque  dana  l'eaivraga 
du  iourMau  9Ù  a  opiM  la  luaion  ;  p'esi  pas  la  auoï 
œ^saion  régulière  dea  ebaif^es  que  ^'es^tnetiaMt  U 
tampénatura  4^  l'^pareil  et  runifemiité  de  acm 
tmiMiil.  On  pv^t  admetu«»  quoique  rie^  n'c^ut  pu 
l'indliquw  à  l'avam^e  ;  41),  que ,  pa?  le  nouveau  proc 
eédé  >  le  (KvmbusùUa  larroant  n^  Hi  1  daas  um 
charge ,  eat  hrûlé  plus  complètement  »  o'e^t>4idire 
qui!  6%  fbitmq  plus  d'aoide  carbonique ,  et  que  les 
gi»  H;)r(Vr0gèAes  seoit  immédiatem^t  et  c^  grande 

Srtie*  bnulés  ;  6  ) ,  qu'une  plue  grande  quaptîté 
i  ciMwJiu&tible  est  b^âl^  àla  f<n&  dana  un  moinn 
dw  espace,  où  se  tp^uvei  pav  conséquent  émise 
une  plus  grande  quantité  de  chaleur ,  et  par  suite 
une  plus  haute  température  ;  c  ) ,  enfin ,  que  ces 
effets  ont  lieuy^uoemmeneent  à  avoir  lieu  dans  u^e 
partie  du  fourneau  plu^  bas^ç^^  et  en  mêmç  temps 
plus  étçai(l^ç  en  l^avte w  daps  ce  i^M^ne^u  ;  o^ 
trois  circonstances ,  qui  dérivent  d'une  plus  grande 
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flicUité  et  d*aife  plus  grande  activité  donoéé  k  la 
combustion  par  l'air  chaud ,  et,  comme  nous 
Tavons  dit,  aune  moindre  aoustractioii  de  dia« 
leur  par  les  gaz ,  résidus  de  cette  com)>ustion ,  ei* 
pliqoent  d'une  manière  trèa-satisfaisante  la  fusioa 
aune  plus  grande  masse  de  matières,  par  un 
même  poids  de  combustible ,  de  tit6mé  que  la 
fusion  a  un  mélange  plus  réfractaire ,  eto«  Car  le 
premier  de  ces  effets  aépetid  d'une  émission  plus 
abondante  de  it^balenr  oans  Fendroit  où  la  tem-» 
pérature  est  lufisamment  élevée  )  et  eetie  émicM 
sion  résulte  de  ce  qu'il  r  a  plus  de  combustiMe 
réuni  dans  le  Ibyer ,  que  oana le  eaa  de  l'arir  frokl^ 
il  en  est  descendu  davantage  daus  l'ouvrage ,  e( 
û  sV  trouve  sur  une  plus  grande  épaisseur;  esAft 
le  second  eiftt  dépend  dn  degré  ië  eeite  tnèm» 
tempérarture. 

La  lenteur  de  là  descente  des  diarges  iqe  parait 
résulter  de  ce  qu'il  faut  plus  de  temps  pour  briW 
1er  une  masse  considéraMe  de  combustible  réu- 
nie dans  un  même  Heu ,  que  pour  la  brûler  par^ 
tleDement  pendant  qu'elle  descend  dans  le  Hfùi^ 
nean;  d'aiUeurs  de  ce  que  la  combnition  est  plua 
énergique  et  !^opèfe  sur  une  plus  graiide  épaî»^ 
éear  de  matières  combustibles  dans  Fouvrage ,  il 
s^etistiit  qne  l'air  fqni  àé^k  arrive  en  moindre 
au^nâté  que  quana  U  est  proieté  froid)  sort  des 
cet  ouvrage  beaucoup  miemr  dépouillé  d'ovigène 
hUfte  ;  tfest  par  cette  raison  qne  la  oombustion 
n'W  presque  plue  lien  dans  lee  partiel  supérieure» 
du  fourneau;   quelles  sont  moine  écnauffées) 
que  la  (Valeur  n^  est  plue  éparpillée  >  4t  que 
te  côÉotbustible  est  anïÈeivé  presque  «m  MCattiéi 
HÉàis  complétetnetrt  carbonisé,  jusqlu'èi  son  ar^ 
mée  dan»  le  tofsinage  de  la  tuyère ,  el  fea%- 
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y  produire  beaucoup  de  chaleuif  et  une  haute 
température;  on  voit  ainsi  comment  cette  com- 
bustion plus  abondante  dans  Touvrage,  est  en 
même  temps  cause  et  effet  de  la  concentration  de 
la  chaleur  dans  cette  partie  du  fourneau  :  c'est  de 
,  là  que  découlent ,  ce  me  semble ,  tous  les  avanta- 
ges de  l'emploi  de  Tair  chauffé,  dans  les  four- 
neaux à  cuve. 

Au  reste ,  tous  les  métallurgistes  conviennent 

Îue  la  concentration  de  la  chaleur^  dans  la  partie 
u  fourneau  où  s'opèrent  les  principaux  change- 
mens  chimiques,  tels  que  la  combinaison  et  la 
fusion  des  matières  terreuses ,  la  formation  de  la 
fonte  grise  (  et  qu'on  appelle  à  cause  de  cela  [ou- 
vrage)y  est  le  but  que  ton  doit  se  proposer  en  con- 
struisant ces  appareils;  et  que  ceux  qui  satisfont 
le  mieux  à  cette  condition ,  fondent  toujours 
avec  le  plus  d'économie ,  en  donnant  la  meilleure 
fonte. 

J'expliquerais  les  chutes  de  minerai ,  plus  iré* 
quentes  dans  certains  fourneaux ,  particulière- 
ment dans  ceux  à  charbon  de  bois,  par  le  vide 
plus  ffrand  que  laisse  dans  l'ouvrage  la  combus- 
tion a  une  plus  grande  masse  de  charbon ,  en  cet 
endroit  rétréci ,  où  les  morceaux  à  demi  fondus 
forment  aisément  voûte;  les  dimensions  de  cette 
partie  d'un  fourneau ,  et  la  pente  des  parois  doi- 
vent influer  sur  cet  effet ,  et  les  ouvrages  les  plus 
étroits  y  tels  que  ceux  où  l'on  brûle  du  charbon , 
doivent  être  plus  que  les  autres  exposés  à  l'acci- 
dent dont  il  s'aeit. 

On  peut  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  quel- 
ques cnangemens  à  faire  à  la  forme  ou  à  la  gran- 
deur des  parties  intérieures  des  haut»Jbur- 
neaux  à  fer  où  l'on  projettera  de  l'air  chauffé ,  et 
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aussi  pour  empêcher  les  accrochages,  lorsqu'ils 
ont  lieu  fréquemment? 

La  réponse  me  parait  devoir  être  affirmative; 
mais  la  difficulté  est  de  préciser  ces  changemens  : 
ce  ne  sera  sans  doute  qu  à  l'aide  d'essais  réitérés , 
que  l'on  parviendra  à  reconnaître  les  meilleures 
roportions  à  donner  à  ces  fourneaux ,  eu  égard  à 
a  nature  des  minerais  et  des  combustibles  dont 
on  dispose. 

Toutefois  y  et  par  aperçu ,  il  me  semble  que 
l'on  pourra ,  dans  bien  des  cas  et  avec  avantage , 
élargu*  un  peu  l'ouvrage  des  hauts  -  fourneaux , 
surtout  lorsqu'il  s'agira  de  faire  de  la  fonte  de 
forge ,  et  diminuer  en  même  temps  leur  hauteur 
totale  ;  ce  dernier  changement  a  déjà  été  annoncé 
comme  ayant  été  fait  avec  succès,  sur  des  four- 
neaux à  charbon  de  bois. 

Au  reste,  les  applications  de  l'air  chauffé  aux 
diverses  espèces  de  fourneaux  ne  font  que  com- 
mencer, et  conome  on  n'a  été  guidé  par  aucune 
notion  théorique ,  il  faut  attendre  du  temps  et  des 
tentatives  répétées  des  praticiens ,  les  perfection* 
nemens  et  l'extenâon  dont  elles  sont  susceptibles. 
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OESGIUPTION 

Ifé  là  Machiné  à  vapeur^  de  80  chevaux  y  étAhUé 
aux  thlties  de  houille  de  CavaiUac ,  près  dU 
Vigad(Gard)(i). 

&nstrttké  pkr  M.  HAMoMD  «Htgëniëtlr  èi?ll. 


dette  ihâdiiiie  imàtaùAe  dànd  sa  fètnl«  el  ëM 
0dtilMtiâiftoii9  à  Iti  dernière^  èomtlKuké^  datiè  le 
SUffdrdshlte  en  At)g)etëiTé|  il  7  a  cependant  un 
]>Oiltt  Sur  lequel  elle  ë  nn  avantage  ftup  tente  atlttë  Avantagt 
dmëtraction  de  èé  getii*^  faite  jnWà  présent)      *  ""^^ 
^é^i  la  facilité  de  ibnmiontier  k  iàmpié  ou  à  dM^ 

Me  effet  à  tôlônté^  U  y  à  tine  foule  de  oas  èà  on 
a  LaKrtn  d'une  macbine  établie  d'ftrranee,  d'une 
ftMe  Anfflsânte  pdnt  de^  tratauit  ultérii<nra  de  \à 
milfè,  sans  atolr  eejfëndaut  besoin  dé  la  totalité 

^'  -     *        *-      «        ..^  .  •■...>«>. 

(0  Itous  nous  pi^)tXij>Ot»  d«  revèttif  danè  la  MHe  4tif  leë 
atinta^de  éetcè  mâshiM^  nal  ràinît  à  fm  iftkê  utm  )m 
pcrfecfiôutenénsqve  wm^rleat  let  apfaréibaedesyttèBié^ 

M.  Hamood  a  exécaté  cette  machine  dam  un  pa^s  qui  oe 
présentait  auparai^ant  aucune  ressource  pou^  une  construc- 
tiofis  de  ce  genre,  la  tdà^hide  acherëe  et  plac^ ,  dVèc  sé^ 
3  èfaaiMiUÉrtÉs,  toutes  fe^IMBÉf^  ei  adcéMoires ,  et  IM  éott^ 
tmctim»  en  boit  et  mmptxmant  n'a  co&lé  qve  60|0oo  à 
70XK>o  ft.  )  tandit  ^fo'unè  maohiâe  de  80  chcvattx  constrtite 
en  Jranoe  ou  eu  Angleterre^  aurait  coAtë  le  ooubie  de  cette 
sôifaine. 

Hotte  i%nahtraé  ateé  phrish'  uik  AH  <|fri  doiMife  «^tfi(^  èi 
haàta  idée  dutidnit  itelH^  HalDOBd,^  êf  «ms  #e§Érddlii 
comme  un  érènement  heureux  pour  le  pay$^  la  «Utermt^iH 
tion  aue  vient  de  prendre  cet  habile  ingénieur,  d  établir 
une  noriqué  de  machinée  à  vapeuf  dans  le  boti  et  la 

Cibnlt  (  fluiicfie^âri-llhAtlé  )  Mité  MarsëUe  et  ToulôA. 

a- 


i04         ■"  MACHINE    ▲    VAPKUR 

de  cette  force  pendant  la  durée  des  travaux  pré- 
liminaires; en  possédant  une  machine  susceptible 
de  fonctionner  à  simple  ou  à  double  eflfet  à  vo- 
lonté, on  a  Tavantage  de  deux  machines  ayant 
chacune  la  moitié  de  la  force  totale ,  tout  en  con- 
servant la  simplicité  et  Téconomie  résultant  de 
remploi  d'une  seule.  Cette  machine ,  ayant  la 
force  de  80  chevaux  fonctionnant  à  double  ejQfet, 
ne  possède  que  celle  de  4o  fonctionnant  à  simple 
effet  y  et  comme  dans  ce  dernier  cas  la  vapeur 
n  agit  que  d'un  seul  côté  du  piston,  on  n'en  dépense 
par  conséquent  qu'une  fois  la, capacité  du  cy-. 
lindre  pour  chaque  double  coup.  Il  résulte 
de  là  que  la  moitié  du  feu  suffît  alors  à  la  ma- 
chine ;  qu'une  seule  de  ses  deux  chaudières  la  fait 
marcher,  et  qu'on  a  ainsi  l'économie  etl'asrément 
d'une  noiachine  de  force  moitié  moinore.  De; 
l'autre  côté,  lorsque  l'affluence  des  eaux  augmente 
par  suite  des  travaux  et  des  excavations,  on  a 
toute  garantie  contre  l'interruption  de  l'exploi- 
tation par  l'excédant  de  force  de  4o  chevaux 
qu'on  peut  mettre  en  jeu  dans  l'espace  d'une  heure. 
On  emploie  également  la  force  totale  de  la  ma- 
chine lorsque  les  eaux  ayant  remonté  à  leur 
niveau  par  suite  d'un  arrêt  dans  le  jeu  des  pompes, 
on  veut  effectuer  l'épuisement  dans  le  moins  de 
temps  possible  pour  faire  rentrer  les  ouvriers. 

La  vue  en  coupe  de  la  partie  contenant  les  sou- 
papes Jig.  5 ,  donnera  une  idée  juste  de  cette 
simple  et  utile  innovation.  La  disposition  géné- 
rale de  la  machine  se  trouve  représentée  par  les 
autres  figures. 

Dûposition       Le  diagramme ,  PL  I.fig-  i ,  représente  la  posi- 
dc  la       tion  de  la  bâtisse ,  du  cylindre ,  de  la  machine ,  et 
les  3  puits,  qui  sont  tous  placés  symétriquement 


machine. 
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Fun  k  l'autre,  ab  c  d,  bâtiment  qui  n'a  que  i 6 
pieds  sur  la  pieds  de  dimension  mtérieure;  les 
deux  muTS  ac  et  bd  remplissent  toutes  les  condi* 
tîons  nécessaires  pour  recevoir  le  balancier.  Un 
seul  de  ces  murs  ac  est  employé  k  cet  eifet; 
mais  l'autre  ofl&e  la  faculté  de  renverser  la  po- 
sition du  balancier  dans  le  cas  où  quelqu  em- 
barras dans  le  foncement^u  puits  e ,  ou  toute  au*- 
tre  coîisidération ,  rend  nécessaire  de  transférer 
l'épuisement  au  puitsy^  Le  cylindre  g  est  au  centre 
delà  bâtisse;  la  aistance  de  son  centre  au  centre  du 
mur  est  égale  à  la  moitié  de  la  longueur  du  balan- 
cier, et  l'autre  moitié  du  balancier  s^étend  au  delà 
du  centre  du  puits  e  pour  recevoir  les  tringles  de  3 
corps  de  pompe.  Chaque  puits  a  5  pieds  de  diamè- 
tre; il  reçoit  3  colonnes,  dont  une  au  centre,  les  ^^2^^^ 
autres  de  chaque  côté  de  celui«<;i ,  de  telle  sorte  que  de  pompes, 
les  trois  axes  soient  à  20  pouces  de  distance  l'un  de 
l'autre,  et  partagent  ainsi  également  le  diamètre 
de  60  pouces  du  puits  ;  ils  sont  placés  dans  la  di- 
rection même  du  balancier,  de  manière  que  la 
dernière  cheville  de  celui-ci  arrivant  à  l'aplomb  de 
la  colonne  la  plus  éloignée ,  des  chevilles  intérieu- 
res servent  aux  deux  autres  colonnes , 

Il  résulte  de  cette  disposition  une  dîiférence 
dans  la  course  de  chaque  pompe,  due  à  l'inégalité 
de  leur  distance  au  centre  du  balancier,  circon- 
stance fort  utile  lorsque  Tépuisement  s'effectue 
par  étage.  La  colonne  à  plus  grande  course  donne 
le  petit  excédant  d'eau  indispensable  à  l'aspiration 
de  celle  qui  suit ,  et  celle-ci  un  pareil  e!xcédant  \k 
la  3'.,  qm  est  la  plus  près  du  centre  de  rotation; 
Bans  la  construction  ordinaire ,  les  trois  colonnes 
étant  placées  transversalement  et  à  l'extrémité  du 
balancier,  ont  toutes  la  même  course,  ce  qui 
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les  coussinets,  sont  en  fer  masâif  percé  pour 
chaqiie  coussinet;  dans  le  premier  cas^  la  chuté 
de  la  dernière  clayette ,  par  un  accident  quelcon- 
que ,  disloque  tout  l'appareil  et  entraine  de  graves 
avaries;  tandis  que  dans  le  dernier  cas,  cette 
clavette  peut  se  briser  et  tomber  sans  d'autres  in- 
convéniens  qu'un  jeu  de  quelques  lignes  dans  les 
coussinets ,  lequel  se  fait  entendre  au  miachiniste 
et  rappelle  pour  y  porter  remède. 

Ë,  les  3  tiees  de  pompes ,  saisissant  les  chevilles 

§ar  leur  milieu  entre  les  n  balanciers,  et  descen- 
ant  dans  les  3  colonnes  en  fonte  F.  Dans  un  épui- 
sement par  étage ,  une  seule  de  ces  colonnes  serait 
vue  au  jour,  mais  les  tiges  seraient  toujours  comme 
sur  le  dessin. 
Pièces  d'arrêt.  G,  traverses  en  bois  pour  arrêter  à  une  cer-. 
taine  limite  la  course  du  balancier  ;  cette  course 
étant  réglée  par  le  jeu  des  soupapes  rend  ces 
traverses  superflues  pendant  une  marche  ordi- 
naire; elles  ne  sont  destinées  que  pour  des  cas 
particuliers  et  momentanés,  où  elles  empêchent  le 

I>iston  de  heurter  contre  le  haut  et  le  oas  du  cy- 
indre  ;  dans  ces  cas ,  la  traverse  rencontre  le 
ressort  H  un  moment  avant  la  fin  de  sa  course  ; 
il  arrive  très  rarement  cependant  que  cela  ait 
lieu  ;  ordinairement  on  laisse  tomber  ces  tra- 
verses sur  un  plateau  de  bois;  ici,  pour  amortir 
le  choc ,  on  profite,  non-seulement  du  ressort  H , 
mais  aussi  d'un  cylindre  en  tôle  h  qu'il  porte , 
muni  de  plaques  de  liège  superposées  l'une  sur 
l'autre  jusqu'à  la  hauteur  de  la  tôle ,  avec  une 
courroie  en  croix  pour  les  empêcher  de  sauter 
dehors. 

J,  déversoir  qui  reçoit  l'eau  à  une  hauteur 
suffisante  pour  alimenter  la  bâche  du  condenseur. 
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XY,  ligue  de  terre.  /,  deux  premières  paires 
de  traverses  à  rorifice  du  puits;  ces  traverses  sont 
repétées  jusqu'au  fond ,  et  leur  épaisseur  ne  dé- 
passe pas  la  saillie  des  brides  que  les  petites 
cales  i  servent  à  soutenir» 

I ,  pompe  à  air  ;  K ,  condenseur.  Le  couvercle  Ponpe  à  air. 
de  cette  pompe  présente  sa  surface  inférieure  in- 
clinée,  de  manière  à  éviter  le  choc  de  la  surface  de 
l'eau  lorsqu'elle  le  rencontre,  et  à  la  conduire  vers 
son  issue  ;  cette  pompe  y  avec  son  passage  inférieur 
Tenant  du  condenseur,  est  combinée  de  manière 
à  vider  entièrement  ce  dernier  à  chaque  coup  de  * 

piston^au  lieu  d'y  laîsser^comme  on  le  lait  souvent, 
une  masse  d'eau  chaude  au  détriment  du  vide. 

Le  jeu  des  soupapes  ne  présente  rien  de  re- 
marqiiable,  il  ne  dinère  des  autres  appareils  que 
par  le  moindre  nombre  de  ses  pièces. 

Ijaijîg,  5  explique  lapartiequi  forme  la  grande     AppareU 
innovation  que  dette  machine  présente  sur  les  'ÇtoYonu'* 
constructions  du  même  genre  ;  /  tuyau  amenant    le  simple 
la  vapeur  de  la  chaudière  ;  m  tuyau  conduisant  au  ^^  ^^i"*^'* 
condenseur  ;  n  tuyau  contenant  toujours  la  vapeui^ 
Xy  jTj  z,  trois  joints  à  brides  susceptibles  de  recevoir 
chacun  à  volonté ,  soit  une  plaque  qui  ferme  le 
passage ,  soit  des  rondelles  qui  le  laissent  ou- 
vert, ces  rondelles  n'étant  destinées  qu'à  rem- 
placer l'épaisseur  de  la  plaque  entre  lès  brides 
pendant  son  absence.  Dans  la  figure ,  x  ^  z  sont 
fermés  et^  ouvert  ;  telle  est  la  disposition  lorsque 
la  machine  fonctionne  à  simple  effet;  quand  au 
contraire  r  est  fermé  et  Xy  z  ouverts,  la  machine 
est  à  double  effet.  Supposons  d'abord  ce  dernier 
cas ,  c'est-à-dire  jr  fermé  par  sa  plaque  ;  x,  z  ou- 
verts par  leur  rondelle  ;  les  soupapes  étant  dispo- 
sées comme  l'indique  le  dessin ,  c  e8t-4i-dire  a ,  3 
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ouTeFtSy  ly  4  fermés,  il  en  résulte  que  la  vapeur , 
▼enant  par  le  tuyau  l ,  passe  par  la  soupape  a  et 
agit  au  -  dessus  du  pistoq ,  pendant  que  le  tuyau 
de  ooqdèBsatîoa  m  étant  en  oonuaiunioatîon  par 
la  soupape  3  avec  le  dessous  du  pîstcm,  expose 
eelui-ci  k  Teffet  du  vide.  Le  piston  étant  poussé 
ainsi  jusqu^au  bas  de  sa  oourae ,  et  la  position  des 
soupapes  renversée  ^  c  esfc^^ire  1 1  4  ouverts ,  2  f 
3  fermée,  il  arrive  que  la  vapeur  du  tuyau  /  ou 
n  (puisqu'ils  sont  en  coramuqioatîon),  passant  par 
la  soupape  4  9  ^g^^  ^^^  1^  dessous  du  piston ,  pe»» 
danf  que  le  tuyau  de  oondensation  m  ou  m\  tous 
deux  en  oomniiunieation  conuïiunc  avec  le  desso^ 
du  piston,  exposent  celui  *  ci  h  l'aetion  du  vîde 
et  le  font  remonter]  aucune  communicatton  n'a 
liep  entre  mf  mtuk  oause  do  la  plaque  qui  Vitti 
tercepte ,  tandis  ^ ue  celle  entre  i  et  ?s ,  et  entr^ 
m  et  m'f  est  restée  ouvert. 

Jusoue<*là  Fopération  n^eat  «bsoloment  cnve  ce 
^fm  a  lieu  dans  les  machines  ordinaires  à  aouUo 
Met;  mais  dès  qu^ost  renverse  la  pèsitian  dea 
jff aqqes  ^  et  qu^on  les  place  oomine  sur  lo  dessin  ^ 
o'est-iMUre  2  et  ^r  étant  fermées ,  ttjr  ouvert,  la 
machine  fëi)etioone  tout  autrement,  et  devient  p»» 
reilloy  sons  tous  les  rapporta,  aux  tneilleurea  oem*4 
hînaisons  connues  jusqu'à  présent  pour  le  simple 
efibt;  vcôci  sa  maro^:  la  'soupape  1  est  enlevée 
(  son  passaoe  restant  ouvert)  >  et  il  n  en  reste  qoe 
troispour  le  service;  supposons  x  et  3  ouverte 
et  4  iensié  gomme  sur  le  aessioi^  les  plaques  étant 
ensfl  eeanm?  ou  les  voit,  la  sapeur  vient  par  /, 
traverse  la  sonpape  x^et  agit  am  ndessua  du  piston  ; 
pendant  que  le  vide ,  au  mcryen  de  la  soopape  i, 
i^t au-dessous,  ^  le  mston  desoendjnequ  ^  basy 
eoBime  euparravant)  leâ  seupcipea  maintenscnt  sar 
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renv^iMiit ,  a  et  3  se  ferment  et  4  s'ouvre ,  1^ 
vapeup  eoDieoue  alors  dans  les  tuyaux  m!  et  n  » 
qui  forment  pour  ainsi  dire  partie  du  eylindre  ^ 
pasaaat  par  la  i|oupape  4  9  eeiiii|iuBic|ue  avec  le 
oeyops  du  pîs(fin{  voilà  donc  toute  impulsiqn  de 
lapeiH)  arfôtée,  ainsi  que  toute  eoniH|unioatioii 
avec  la  eliaudiàie  et  a^eo  le  ooudeBseur.  H  n^ 
néauhfii  que  la  macluiiie  AfaBt  libfe,  le  poidf 
des  tiinipa^  Teiiipoil^  sur  celui  du  pistqn  et  f  »« 
mène  de  \^%  «1  Iwut,  la  vapeur  citeolav^  de 
haut  en  haspaples  tuy^us  m' cCn.  A  la  fin  de  la 
ewvse,  le  mn^eFsenent  dee  trois  soupapes  se  ré«^ 
pète  :  oell^s-oi  se  P^reuvent  d|ins  leur  position 
piiliaitiTe,  et  la  vapeur  andipe  en  haut  eomme 
aupi^vijBt  pour  piodttife  un  seoood  eoup  de 
pistoBb  Gstte  aqauèra  d^i^Arer^  pour  le  simpè^ 
effèij  est  la  meilleuFe  ooaibînaison  eenDue,  el 
on  ¥çit  oomment  09  Pal|eîatpar  le  feul  dépliiee*^ 
naent  de  queUiues  plfiques^  et  saas  aueune  au^ 
ipcntatiea  des  pîèoes  ou  du  prix  de  la  madiipe. 
Pour  le  oas  où  on  V€»udp^it  opérer  ce  dMingeunent 
d*eflbt  plus  proQiptemeiit  sans  avoir  à  sertir  lee 
plaques,  on  a  laissé  su»  la  maeldne  HMspnd  une 
embase  en  firae  d^  ehaque  ouvwture }  cette  embase 
est  deslinéeè  reoefoir  |ine  vis  de  rappel  ^  agissait 
sur  un  disque  appliqué  à  chacune  dés  3  ouver* 
tiiMs,  de  manière  à  la  fermer  et  l'ouvrir  saAs 
tanohe»  aux  bridei^ 

Cette  maebino  fonotieBiie  dapoîs  quatre  nooMi 
à  simple  efifet,  consommant  moins  ae  charbon 
qu'aucune  autre  de  ^o  chevaux  que  nous  con- 
naissions y  e%  il  en  oaiolo  plusieurs  dans  le  voi- 
sinage. Cetl^  force  de  40  chevaux  suffit  pour 
foncer  les  puits  ,  ce  qui  peut  durer  encore  un 
an;   mais  elle  sera  insuffisante  dès  qu'on  aura 
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percé  dans  les  vastes  travaux  de  houille  submer* 
gés  y  et  c'est  alors  que  toute  sa'  forcQ  de  80  che- 
vaux sera  mise  en  réquisition. 

On  conçoit  qu'avant  que  le  puits  ait  acquis 
une  profondeur  suffisante,  les  tringles  des  pompes 
n  auront  pas  assez  de  longueur  et  de  poids  pour 
appeler  le  soulèvement  du  piston  à  vapeur;  c'est 
parce  motif  qu'on  emploie  le  tonneau  indiqué  sur 
ta  figure;  on  a  mieux  aimé  placer  le  contre-poids 
là  que  sur  l'extrémité  du  balancier  pour  la  sû- 
reté des  mineurs  dans  le  puits;  dès  que  les  trin- 
gles deviendront  suffisamment  longues ,  on  sup- 
firimeracecontre-poids.Uvasans  dire  que  lorsque 
on  marché  à  double  effet,  au  lieu  de  charger 
cette  extrémité  du  balancier,  on  charge  pro- 

Sortionnellement  l'autre  en  plaçant  une  masse 
e  fonte  sur  le  balancier  même.  La  construction 
des  pompes  présente  la  plus  grande  facilité  pour 
changer  les  pistons  ou  soupapes ,  quelle  que  soit 
la  profondeur  k  laquelle  elles  sont  submeraées  ; 
on  en  a  souvent  eu  l'expérience.  Les  chaudières 
sont  disposées  de  manière  à  ce  que  le  chauffeur 
ne  soit  jamais  exposé  à  la  chaleur  du  feu,  des 
cendres  ou  du  mâchefer;  les  portes  du  foyer 
étant  fermées  en  double  plaque ,  entretiennent 
un  courant  intermédiaire  a  air  froid;  les  cendres, 
ainsi  que  le  mâchefer ,  se  dégorgent  par  le  bas 
sans  que  le  chauffeur  les  voie,  et  sont  enlevées 
par  un  manœuvre  après  leur  refroidissement. 


RAPPORT 

Sur  remploi  de  la  tourbe  pour  le  puddlage  de 
la  fonte  et  le  travail  du  fer^  au  four  à  ré- 
verbèrcj  dans  les  forges  (fichoux  {Landes)  (i). 

Par  M.  BIKEÂU ,  ingénieur  det mines. 


Eli  commençant  ce  rapport ,  je  dois  d'abord 
exprimer  toute  ma  reconnaissance  &  M.  Larreil*- 
let  y  propriétaire  des  forges  de  Pissos  et  dlchoux , 
qui ,  avec  une  extrêmie  obligeance ,  a  bien  voulu 
mettra  k  ma  disposition  tous  les  moyens  d'étu- 
dier dans  ses  usines  les  détails  et  les  résultats  de 
remploi  métallui^que  de  la  tourbe  :  j'ai  été 
heureux  aussi  de  trouver  aux  forges  dlchoux 
M.  Ad«  Larreillet ,  et  de  profiter  de  sa  complai- 
sance pour  la  direction  et  la  surveillance  de  plu- 
sieurs essais. 

Déik  des  tentatives  avaient  été  faites  pour  Tem-  E^po^ê. 
ploi  de  la  tourbe  dans  le  puddlage,  et  les  An-- 
mies  des  Mines  (i'*.  série,  tome  i3^  1826,  et 
:2'.  série  y  tome  5,  1829)  contiennent  quelques 
renseignemens  sur  les  essais  faits  à  ce  sujet  par 
M.  Alex,  dans  l'usine  de  Lauchammer,  près  de 
Dresde;  mais  ces  trop  courtes  notices  ne  se  rap- 

Sortent  qu'à  des    expériences  incomplètes,  et 
ont ,  en  France  du  moins ,  on  ignore  générale- 
ment la  suite.  M.  Larreillet  a  donc  rendu  un  vé- 


(1)  Rapport  adressé  à  H.  Je  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines. 

Tome  Fil.  i835.  8 
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ritable  service  à  Findastrie  du  fer,  en  essayant  et 
en  employant  en  grand  pour  la  première  fois  ce 
nouveau  procédé ,  et  en  consentant  à  la  publica- 
tion de  ses  heureux  résultats. 

Le  puddiage  et  le  chauffage  à  la  tourbe  sont 
pratiqués  depuis  cind  ans  à  Ichoux  j  et  plusieurs 
centames  de  tonnes  de  fer  marchand  ont  été  ob- 
tenues par  ce  procédé  ;  mais  Tétat  d'imperfection 
de  la  partie  mécanique  de  l'usine  qui  n  était  pas 
complète ,  n*a  pas  permis  de  faire  les  opérations 
avec  suite  et  régularité ,  et  d'employer  les  moyens 
habituels  de  forgeage  et  d'étirage ,  de  sorte  qu'on 
n'a  pas  encore  à  Ichoux  une  pratique  régulière 
et  usuelle  du  procédé  y  de  mamère  à  en  connaître 
avec  précision  tous  les  résultats  écommiiques 
sous  le  rapport  du  temps ,  des  déchets  et  des  con- 
sommations. Dans  cet  état  de  choses ,  pour  rem- 
plir la  mission  dont  m'avait  chargé  M.  le  direc- 
teur général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines , 
à  défaut  de  cette  pratique,  dont  les  résultats  eus- 
sent été  précieux,  j'ai  cherché  à  y  suppléer  par 
des  essais  faits  avec  toute  l'exactitude  et  la  pré- 
cision qu'il  m'a  été  possible  d'y  mettre,  et  en 
opérant  aussi  en  grand  qu'il  m'a  été  permis  de  le 
faire  sans  abuser  de  Tobligeance  de  M.  Larreillet, 
qui  pour  moi  avait  bien  voulu  interrompre  ses 
travaux  d'amélioration  et  de  construction. 

Je  vais  donner  ici  les  résultats  de  ces  essais , 
en  y  joignant ,   partout  où  il  y  aura  lieu ,  les 
résultats  qui  sont  dus  à  une  pratique  usuelle. 
Division.        Ce  rapport  contiendra.: 

I*.  Des  renseignemens  sommaires  sur  la  fabri- 
cation des  diverses  espèces  de  fonte  qui  ont  été 
employées  dans  les  essais  ; 

2".  Des  détails  sur  l'exploitation  et  la  nature 
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de  la  tourbe ,  et  rindication  des  motî&qui  en  ont 
fait  essayer  Temploi  ; 

3"*.  La  description  détaillée  du  puddlage  de  la 
fonte ,  et  de  la  fabrication  du  fer  niarduand  au 
moyen  de  la  tourbe  ; 

i^.  La  comparaison  des  résultats  économiques 
de  ce  procédé  a^ec  ceux  qu'on  obtient  générale- 
ment de  rem]d<n  de  la  houille ,  et  ayec  ceux  des 
essais  en  petit  qui  déjà  ont  été  faits  dans  d'autres 
usines ,  pour  opérer  le  puddlage  avec  la  tourbe 
ou  avec  le  bois; 

5^  La  comparaison  des  prix  de  revient  dans 
l'usine  d'Icboux  des  fers  affinés  et  étirés,  à  la 
tourbe,  avec  les  prix  des  fers  provenant  des  mêmes 
fontes  affinés  au  charbon  de  bois»  et  achevés 
seulement  sous  les  cylindres,  au  moyen  d*un 
rechauflàge  à  la  tourbe; 

6*.  La  comparaison  des  qualités  de  ces  diver- 
ses espèces  de  fer;     . 

n"".  Le  résumé  de  ces  essais  et  les  conséquences 

3uon  en  peut  déduire,  soit  pour  lôs  forées  d'Ir 
boux,  soit  pour  Tapplication  du  procéaé  dans 
d'autres  usines  auxquelles  il  pourrait  convenir. 

%   J*    FABniCATIOU  DBS  DIVBRSES  ESPÈCES  DE  FONTE 
QUI  ONT  ÉTÉ  EMPLOYÉES  DANS  LES  ESSAIS. 

Ces  fontes  provenaient  de  deux  usines ,  celle 
de  Pissos  et  celle  de  Brocas. 

i*.  Haui-foumeau  de  Pissos. 

Le  minerai  appartient  k  la  formation  de  sable;  Minerai 
qui  couvre  la  surface  des  landes  et  qui  doit  être 
rapportée  h   la  paitie   supérieure   aes    terrains 
tertiaires.  -Q  constitue  de  petites  couches  hori- 
JM>ntales;  mais  ces  couches,   qui  Zi'ont   souvent 
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que  quelques  ares  d'étendue  ^  participent  de  la 
nature  des  amas,  et  ne  sont  que  des  accidens  lo- 
caux dus  à  des  dépôts  particuliers  et  discontinus. 
L'épaisseur  de  ces  couches  varie  de  o*,o3  à  o",5o , 
et  est  le  plus  ordinairement  de  o",i5  ;  on  en  ex- 
ploite qui  n  ont  que  o'^yoS  d'épaisseur,  mais  qui 
sont  à  la  surface  du  sol.  On  n  exploite  pas  et  on 
ne  connaît  pas  même  les  couches  qui  peuvent  se 
trouver  k  plus  d'un  mètre  au-dessous  de  la  su- 
perficie. 

Ce  minerai  est  un  oxide  toujours  hydraté  qui 
se  trouve  le  plus  fréquemment  en  grains  irrégu- 
liers y  et  quelquefois  en  morceaux  anguleux  et 
caverneux  de  la  grosseur  du  poing ,  mais  toujours 
mêlé  de  beaucoup  de  sable  ferrugineux.  Le  mètre 
cube  de  minerai  lavé  pèse  moyennement  i  ,56o 
kilogrammes. 

La  tonne  (i^ooo  kilogrammes)!  de  minerai 
lavé  revient  sur  place  à  7  fr.,  terme  moyen,  dont 
2  fr.  pour  indemnité  au  propriétaire  dé  la  sur- 
face, et  5  fr.  pour  frais  d'extraction  et  de  lavage. 
Le  haut-fourneau  de  Pissos  emploie  les  minerais 
de  Pissos ,  Labrit ,  Vert,  Commensac  et  Mano  ;  le 
premier  est  phosphoreux,  et  n'entre  dans  là  charge 
que  pour  un  dixième  ;  les  autres  sont  de  bonne 

Îualité,  et,  mélangés  indistinctement  entre  eux, 
s  forment  le  reste  de  la  charge. 
La  tonne  de  minerai  rendu  à  l'usine,  et  tel 
qu'il  est  passé  au  haut -fourneau,  revient  à  en- 
viron 1 4  ir.  45  c. 
ciiàrbon        ^^  seule  esscuce  de  bois  qui ,  dans  ce  pays ,  soit 
de  boU.     employée  pour  les  ibrges,  et  presque  la  seule  qui 

Î  existe ,  est  le  pin  sylvestre ,  qu  on  cultive  en 
autes  futaies ,  moins  pour  le  bois  qu'il  fournit 
que  pour  l'essence  de  térébenthine ,  fa  résine ,  et 
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les  autres  produits  de  cette  nature  qu'on  en  retire 
chaque  année.  Ce  mode  de  culture ,  dont  la  gé- 
néralité est  due  surtout  au  défaut  de  moyens 
économiques  de  transport  pour  le  bois,  et  qui 
devient  extrêmement  avantageux  depuis  qu'on 
emploie  la  résine  à  la  fabrication- du  gas  de  Té- 
clairaee ,  consiste  à  détourner  et  à  laisser  écouler 
annuellement  une  partie  de  la  sève  :  Tun  de  ses 
effets  est  de  retarder  le  développement  de  Yav* 
bre ,  et  de  lui  donner  par  suite  une  dureté  plus 
grande  que  ne  le  comporte  habituellement  son 
essence^  en  le  faisant  ainsi  participer  aux  pro- 
priétés des  espèces  qui  croissent  plus  lentement. 
Ces  arbres  soxKè  en  général  abattus  vers  l'âge  de 
80  ans. 

Prix  du  lois  sur  place le  itère. 

Achat.  Ua  arbre  de  grosseur  moyenne  se  Tend  i  fr.  80  et  [fr/-  c  • 

donne  3  stères  de  bois  »  d  où  par  stère o  60 

Matloge,  façon,  et  dressage,  .  i  fr.  S5  par  corde  de  cinq 

stères  soit. o  S7 

Total.  .  .      o  sn 

Le  Stère  de  ce  bois  ^  ea  partie  éclats  en.  partie 
branchages,  pèse  à  six  mois  de  coupe  34o  Lilo- 

ârammes,  terme  moyen  d'un  assez  grand  nombre 
e  pesées  que  j'ai  exécutées. 
Le  bois  se  vendant  à  l'arbre,,  et  n*étant  pas 
cordé  quand  il  est  destiné  à  la  carbonisation ,  on 
ne  sait  pas  avec  précision  quel  est  son  rendement 
en  charbon,  soit  au  poids  soit  au  volume.  On  ad- 
met que ,  terme  moyen ,  un  stère  de  bois  donne 
une  mesure  de  charbon  de  365  litres  (i),  qui 

(t)  Cette  mesure  est  une  bannque  qui ,  combie,  contient 
245  litres  ;  mais  comme  en  la  remplissant  on  la  secoue  for» 
tement  à  trois  repi4ses,  on  y  nit  entrer  a65  litres- de 
charbon» 
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Sèae  5o  kilogrammes ,  cinq  à  six  jours  après  le 
éfournement ,  lorsque  le  charbon  a  absorbé  toute 
la  vapeur  d'eau  qu'il  peut  prendre  à  Tair,  sans 
avoir  été  mouillé  par  Teau  de  pluie.  Ainsi,  en 

Erenant  le  bois  à  six  mois  de  coupe ,  et  le  char- 
on  cinq  à  six  jours  après  le  déloumement,  le 
rendement  est  de  i^jl  pour  loo  en  poids,  et 
de  26,5  en  volume  ;  et  le  poids  du  mètre  cube  de 
charbon  est  de  189  kilogrammes.  Quand,  dans  la 
suite  de  ce  rapport ,  j'indiquerai  un  poids  de  char» 
bon ,  j'entendx*ai  toujours  parW  du  charbon  pesé 
ainsi  cinq  à  six  jours  après  le  défoumemenL 

On  voit  combien  le  bas  prix  du  combustible 
augmente ,  par  le  défaut  d'économie  qui  en  ré« 
suite,  les  pertes  de  la  carbonisation  qui,  pour 
cette  espèce  de  bois ,  devrait  rendre  au  moins  20 
pour  100  en  poids» 

La  densité  de  c6  charbon  est  très  considé* 
rable ,  et  atteint  presque  celle  des  charbons  de 
bois  dur,  tandis  que  les  charbons  de  pin  ne  pè- 
sent ordinairement  que  de  i5o  à  160  kilogram- 
mes le  mètre  cube  ;  cette  différence  est  due  au 
mode  de  culture  de  l'arbre  qui ,  en  retardant  son 
développement,  augmente  sa  densité,  etpeut-^tre 
aussi  au  faible  rendement  que  l'on  obtient. 

Prix  de  revient  du  eharhon  de  bois  à  Cusine  •   .   .  .     la  tonne* 

Jchat  du  boii    Un  arbre  de  grosseor  moyenne  coûtant 

1  fr.  80 ,  donne  3  âtères  de  bois  qui  prodoitent  i5o  k.    fr.  e. 

de  charbon  ,  d*où  poar  i,ooo  kilogrammes la  oo 

jibattage   et  charbonnage,    6  fr.  par  Voiture  de  5oo  kil.  .     la  OO 
Transport  à  l'usine.  La  distance  moyenne  caleolée  d'après 
le  prix  moyen  des  transports  est  de  i5  kilom*,  et  le  trans- 
port coûtant  o  fr.  45  par  tonne  et  par  kil.  (i) ,  cela  fait.      6  65 

Prix  da  charbon  rendu  à  TiUine.  .    3o  76 


lM«irtta^^^^fei^i«**« 


(1)  Dans  les  landes  tous  les  traDsports  se  font  avec  de» 
bœufs ,  et  les  voitures  ont  une  voie  an  peu  plus  large  qtte 
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Les  pTopo9lioii8  du  haii^fourneau  n'ont  rien  de 
particulier;  cependant,  comme  il  travaille  assez 
économiquement  et  donne  un  produit  journalier 
considéranle  y  eu  égard  à  sa  hauteur ,  jen  donne 
ici  le  dessin  coté  (  PL  II  y  fîg.  i  et  2)  avec  toutes 
les  dimensions  y  telles  qu  elles  étaient  pendant  le 
fondage ,  dont  j'indiquerai  plus  loin  les  détails  et 
les  résultats. 

La  machine  soufGiante  est  à  pistons  et  à  caisses 
carrées ,  et ,  suivant  les  calculs  de  M.  Daubuisson 
{JnnaUs  des  Mines  y  i'*.  série  y  tome  XI)  y  la 
quantité  d'air  lancé  est  de  '9*"',73  par  minute  à 
la  pression  de  0*^08  a  de  mercure» 


I     t    I      II   — — i^M*< 


la  voie  oixiioaire  poar  que  Jed  roues  n'aient  pas  à  oooper 
lo  profonds  siUons  qo'ik  tracent  dans  leur  marche  pesante 
et  régulière.  La  charge  habituelle  d'une  voiture  attelée  de 
deux  bœufs  est  de  600  kilogrammes ,  lott  3oo  kilogram- 
mes  par  bœuf ,  et  ils  font»  terme  moyen,  i4  kilomètres  par 
jour ,  moitié  a  charge ,  moitié  à  vide  »  et  en  ne  travaillant 
que  6  jours  par  semaine.  Le  prix  de  la  journée  d'une  voiUire 
attelée  de  aeux  bœufs  et  conduite  par  un  bouvier ,  est  de 
3f.  a5 ,  ce  qui  met  tes  frais  de  transport  à  o  f.  45  pour  le 
transport  d'une  tonne  à  un  kilouièm ,  le  retour  se  Msant 
à  vide.  Si  le  retoui*  se  fait  à  charge  complète ,  les  frais  ne 
sont  plus  que  d'environ  o  f.  3o  par  tonne  et  par  kilomètre* 

Ces  frais  de  transport  sont  élevés  \  cependant  ils  le  sont 
moins  que  ne  semble  devoir  le  faire  craindre  la  nature  du 
soi ,  et  cette  difiEérence  provient  de  remploi  très  économique 
des  bœufs.  «         * 

Sur  les  bonnes  routes  de  France ,  le  transport  avec  des 
chevaux  coûte  terme  moyen  o  f.  3o  par  tonne  et  par  kUo« 
mètre,  si  le  retour  se  fait  à  vide,  et  o  f.  20  s'il  se  fail  à 
charge  eott] 
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ComaHnnationt  ttproéiûu  du  hamt-foumiiu  Jt  Piiii 
'    ta  durit  d-un/imdage  ammewi  le  GjmIUl  1 833  tt 
vtmbn  l833. 
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(1}  Mise  CD  féa  le  6  juillet. 


Ô)  Mise  bon  le  g  novembra.  La  durée  mofeone  de»  foiidi^e« 

i  on  .n'a  ■  toparer  qne  l'ooTrage  après  la   mise 

•X  cette  upération  se  fait  très-rapidenient,  car  le  chômage  y 


compris   le  séchage  da  foameaa  n'eiC  habitaellemeat  qae  de 
ao  ioars. 

(3)  La  cousommatioD  de  combnttible  va  en  dimioauit,  saaf 
reiceptioD  de  décembre,  depaû  le  commencement  dn  feodagc 
jos^D  a  soD  milieu,  où  elle  atteint  le  minimun,  et  entoite  elle  v« 
iroiSMnt  jnsqo'à  la  mise  hori,  saaf  l'exceptioii  d'octobre. 
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Résumé. 

i9»aa7  en  490  jonn^  ainsi  Jea?  interralk  moyen  a  été 
de  1  heure  16  minutes,  ce  qui  est  trop  peut-être. 
I  ii«*  ^A«»«/«^*:^^  /mine.  .  .    3oo  k. 
moyenne  a  ete  de  (^rf^^       i«4i  -         |  i5o 

I  Par  jour a'.Sg 
Par  année  de  365  jours  de 
trâYail.  ...•..<«..•.  87^» 
Par  année,  en  déduisant  i5 
jours  par  an  pour  les  inter- 
▼aUes  entre  les  fondages.  836 

On  a  dépensé  pour  obtenir  i  ,000  de  fonte  : 

1^-  o       (Ce  qui  correspond  à  on  ren- 
^  '9'(    demcDt de  43  poar cent. 

Castine 4^5, 

IEt  ce  qu'il  est  aussi  împor- 
teDt  de  comparer  548  de 
charbon  pour    t,ooo  de 


minerai. 


La  fonte  est  grise  un  peu  traitée ,  elle  est  des- 
tinée à  la  fabrication  du  fer,  à  Texception  de  7 
ou  8  p.  1 00  €jm  sont  moulés  de  première  fusion, 
soit  pour  faire  des  poteries,  soit  pour  les  besoins 
des  usines  de  M.  Larreillet. 

On  peut  établir  ainsi  qu'il  suit  le  prix  de  re- 
vient ae  cette  fonte  en  gueuses. 


lai  Etf^EOl    DK   LA   TOtJRBE 

Revient  de  la  fonte  en  gueuses  surplace.  La  tonne. 


fr«    e. 


Miné,  at*37p  à  14.46  Ttine. 34*37 

Ca$ëme,  otifiS  à  iqT'SÔ  lunt*  dont  i8r.  povt* 

le  traniport ,  «U^  vient  de  Portètz 8t03 

Charbon  t  it.3o4  à  30^*75  l'une 4^>'^' 

1  Maitrc  fondeur 86  fr.  f»  UMis* 

a  Fondeur*  à  65  fr.  l'un  .      t3o 
3  Char^eufs  en  3  pftatès 

à  5o  fr ;     i5o 

1  Manoeuvre  pour  les  lai- 

tiera So  «. 

1  Manœuvre  pour  charger 

les  gueuses 4^ 

455fr»^r  mois, 

d'où  5,4^  f*  par  an  pour  836  tonnes,  d'où.  .       6,53* 

Frais  de  surveillance  et  de  biàreau.    Environ 
a,5oo  fr.  par  aiipoiir836  toilnes,  d'où.  .  .  .       2,99 

MntreHen  de  l' usine  «  ^ninbutiol^  ,  patente.  En- 
viron 4i5oo  par  an  pour  le  tout  .  .  .^.  .  .  .       5,38 

Total  du  fond  du  roulement 97*4^     ^*-     97>4^ 

Intérêt  du  fond  de  roulement.  A  6  peur  Ceot  par  an  ,  pen- 
dant un  an 5,84 

Intérêt  du  capital  du  pt^mier  ètahlistetneht,  L*utine  a  coûté 

environ  60,000  î*  ,d«nt  Tintérét  à  5  pouf  cenl  est  3,oooi  «d'où.       3,69 

Retient  de  la  fouie  efti  gtteilBea  sur  plaôé '  •  .   io6,83 

Ha.  Haut^foumeau  de  Brocas^  appartmartt 
à  MM.  LarfeiHet  ftk. 

Ce  haut-fourneau  n'a  encore  marché  que  pen- 
dant six  mois.  Presque  toute  la  fonte  qu  il  a  pro- 
duite a  été  moulée  en  poterie  de  première  fusion, 
celle  qui  est  restée  dans  le  creuset  après  le  mou- 
lage a  été  coulée  en  gueusets  pour  être  afiinée  à 
Ichoux.  Cette  fonte  en  gueusets  est  truitée. 

Le  tableau  suivant  indique  Tallure ,  les  oon- 
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somiuaàons  et  les  produits  de  ce  feurneeo ,  dont 
les  figures  3  et  4*  doonent  la  forme  et  les 
dimensîoiu. 


1 


563    i65.4iS 

M    1)0737.5 
ÏI7     '69-78;-û 


V.: 
3S.8S« 


an  le  3a  décembre. 
C3)  Celte  allure  est  ostez  économûia*,  eu  égard  sortant  au  ib 
lage  qui  refroidit  beiaconp  U  fourae&d. 


(3)  Mise 


SiILenr  coin[Kiii- 
m\  tioD motentie' 


joors.  Ainn  lear  intorralU  lav^a  a  «té  de  5o". 

fde  Labrit.bODDe  -j 


Brocaill«.  I 
Castine. .  5o 
Ctutbou.  i3a 


Prodait  en  fonte.  BSg.aaSl.S  /Par  jour. 3',358 

en  loi  joan.  AÎDii    pio-lPuaiit]dede363J<nind« 
dût  mojaa \     travail llaS 


Minerai a368. 

Brocaille  ....        ia.6 
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On  a  dépende  y  pour  obtenir  i,ooo  de  fonte  ^ 

Ce  qai ,  en  sappocant  va  déchet  de 
4  p.  loo  sur  la  orocaille»  correspond 
à  an  rendement  de  4X'7  P*  loo  pour 
le  minerai. 

Castine.    •  •  /  •      44^ 

Charbon  de  pin.     idoi 

et  ce  qull  est  aussi  important  de  comparer  513  de  charbon  pour 

x,ooo  de  minerai  (en  supposant  qae  poar  fondre  les  ia.6  de 

brocaille  il  faille  5  de  charbon). 

Je  n'ai  pas  assez  de  données  précises  pour  cal- 
culer le  revient  de  la  fonte  de  Brocas,  mais  ce 
revient  est  à  peu  près  le  même  qu'à  Pissos  ;  car 
si  le  combustmle  y  est  un  peu  plus  cher  que  dans 
cette  dernière  usine ,  le  minerai  et  la  castine  y 
sont  moins  chers,  et  Tinfluence  des  frais  généraux 
pourra  y  être  moindre  dans  un  travail  régulier  à 
cause  de  la  plus  grande  production  du  fourneau. 
J'admettrai  donc  que  la  fonte  en  gueusets  revient 
à  Brocas  au  même  prix  qu'à  Pissos ,  alors  son  prix 
de  revient  à  Ichoux  serait  de  : 

Reifient  à  Brocas io6f.S3c. 

Transport  de  Brocas  à  Ichoux ,  4^  kilomèti^es , 
à  otr.  45  c.  l'un ai     60 

"7â8ÏÏ43cr 

3o.  Cubilot  de  refonte  de  Brocas. 

Les  moulues  de  première  fusion  donnant 
une  très  erande  quantité  de  débris ,  et  cette  fonte 
en  brocailles  ne  pouvant  être  repassée  en  grande 
quantité  au  haut-fourneau  sans  déranger  son 
allure ,  on  a  construit  un  cubilot  pour  refondre 
ces  débris  y  et  on  obtient  par  cette  seconde  fusion 
une  fonte  demi-grise  tirant  sur  le  blanc,^  qu'on 
moule  en  objets  de  toute  sorte  et  qu'on  coule 
dans  une  lingotière  en  plaques  épaisses  de  o™y03& 
destinées  à  1  affinage. 
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Les  figures  5  et  6 ,  représentent  ce  cubilot  , 
et  voici  le»  résultats  de  son  fondage,  quia  duré  4i 
jours. 

Danscet  espace  de  temps,  il  a  produit  1 1  j  .769^5 
de  fonte  de  seconde  fusion,  ce  qui  correspond  à 
un  produit  journalier  de  21,726. 

Il  a  consommé  pour  cela  1 16.426*^,5  de  débris  et 
de  rebuts  de  poteries,  ce  qui  correspond  à  un 
déchet  de  4  p-  0/0  sur  les  brocailles ,  ou  à  i  ,042 
de  brocailles  pour  i  ,000  de  fonte  de  seconde  fu- 
sion. 

n  a  brûlé  70,700  kil.  de  charbon  de  pin,  ce  qui 
fait  632  de  charbon  pour  1,000  de  fonte  de  2«. 
fusion. 

On  peut  remarquer  que  la  hauteur  de  ce  cubi-' 
lot  est  à  peu  près  le  maximum  qu'on  ait  donné 

i'usqu'ici  à  ces  fbiimeaux,  que  le  produit  jouma- 
ier  a  été  peu  considérable ,  ce  qui  proyient  sans 
doute  de  ce  qu'il  est  très  étroit  ;  mais  que  le  dé- 
chet a  été  très  faible,  puisqu'il  s'élève  ordinaire- 
ment à  7  p.  0/0  pour  cette  sorte  de  brocailles  ; 
enfin  que  la  consommation  de  combustible  n'a  pas 
été  très  forte,  ce  qui  vient  de  la  nature  et  de  la 
forme  de  la  fonte ,  et  surtout  de  la  continuité  dn 
travail. 

Cest  de  ces  trois  fourneaux  que  provenaient 
les  trois  espèces  de  fonte  qui  ont  été  soumises  aux 
essais. 

La  fonte  de  Pissos  était  grise,  un  peu  traitée ,  ^JJ^fonJ^, 
en  plaques  de  o"',o5  d'épaisseur,  provenant  de  dé-  employées, 
bris  de  grosse  moulerie  de  première  fusion;  la 
fonte  de  Brocas  était  traitée  et  coulée  en  gueusets; 
enfin  la  fonte  de  Brocas  de  seconde  fusion  était 
demi-ffrise,  tirant  sur  le  blanc,  et  en  plaques  de 
o",o3o  d'épaisseur  coulées  dans  une  lingotière. 


Jr 
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« 

JLies  deux  premières'sont  deg  fontes  entièrement 
brutes;  la  troisième  est  une  sorte  d'intermédiaire 
entre  la  fonte  brute  et  la  fonte  mazée  y  car  ellç 
a  été  un  peu  décarburée  par  la  refonte  et  blanchie 
par  la  bngotière;  aussi  verra-tron  que  sa  rédiu> 
tion  a  été  plus  facile  ^  son  déchet  et  sa  consom- 
mation momdres, 

Lefinage  estpresque  impossible  dans  cette  usine» 
vu  le  haut  prix  de  la  houille;  d'ailleurs  il  n  est  nul* 
lement  nécessaire ,  puisque  les  fontes  de  Fisses  et 
de  Brocas,  fabriquées  au  charbon  de  bois,  ne  çon-<- 
tiennent  sans  doute  que  très  peu  de  silicium  :  il 
servirait  seulement  à  enlever  le  phosphore  qu  elles 
renferment,  et  notamment  la  première;  mais  sous 
ce  demies  point  de  vue  il  serait  bien  remplacé  par 
le  mazéage.  Toutefois  ce  masséage  lui-même  ne 
doit  pas  être  exécuté»  attendu  qu'en  améliorant» 
il  est  vrai»  la  qualité  du  fer^  il  en  augmenterait  le 
prix  par  la  dépense  de  charbon  de  bois»  et  surtout 

Sar  le  décret»  tandis  que  dans  cette  usine»  ce  qu'on 
oit  rechercher  surtout  par  la  fabrication  à  l'an- 
Î'iaise  »  c'est  le  bon  marché  et  non  la  qualité  du 
er»  puisque»  d'une  part,  la  plus  grande  partie  du 
1er  est  en^ployée  à  labriquer  la  verge  pu  carillon 
pour  clous  y  et  que  de  l'autre  la  forge  au  charbon 
de  bois  donne  en  abondance  le  fer  de  qualité  su- 
périeure ,  dont  ou  peut  avoir  besoiii  pour  sati^ 
faire  aux  demandes  du  commerce. 

Mais  si  ces  fontes  ne  doivent  être  ni  finées  ni  ma- 
zées»  il  n'en  serait  pas  moins  nécessaire ,  je  crois» 
de  leur  faire  subir  une  préparation  préalable  des- 
tinée à  hâter  la  fusion  et  la  réduction  au  four 
à  réverbère.  £n  effet»  les  durées  de  ces  opérations 
sont  très  considérables»  comme  on  le  verra  plus 
loin  »  et  de  l'une  et  de  l'autre  il  résulte  augmen- 
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tation  de  consoniaidtioa  de  combustible  ^  de  dé- 
chet, de  main-d'œuvre  et  de  frais  généraux.  Yoici 
comment  on  pourrait  y  remédier.  Les  minerais 
traités  à  Pissos ,  et  surtout  à  Brocas,  étant  phos- 
phoreux »  ces  deux  fourneaux»  dans  le  cas  même 
où  ils  travailleraient  seulement  pour  fonte  de 
forge,  ne  pourraient  être  réelés  de  manière  à 
produire  de  la  fonte  blanche;  il  faut,  pour  y  obte- 
nir des  fontes  de  bonne  qualité ,  les  taire  travail- 
ler pour  fonte  grise  ou  truitée ,  comme  on  a  fait 
jusqu'ici  ;  mais,  après  que  la  fonte  est  arrivée  grise 
dans  le  creuset,  on  pourrait  l'y  blanchir  au  moyen 
d'une  seconde  tuyère  plongeante  qu'on  ferait  agir 
avant  la  coulée ,  puis  la  couler  en  plaques  minces , 
qu'on  refroidirait  brusquement  avec  de  l'eau.  La 
granulation  dans  un  courant  d'eau  serait  bien 
plus  eiBcace;  mais  ce  moyen  est  end)arrassant,  et 
produirait  sans  doute  ici  trop  de  déchet  sur  le 
transport  de  la'fbnte  granulée, 
La  fopte  ainsi  coulée  en  blettes  éprouverait  bien 

{)lus  rapidement  que  la  gueuse  l'effet  de  la  cha- 
eur  dans  le  four  à  réverbère,  et  le  déchet  en  serait 
en  outre  diminué,  parce  que  toute  la  masse  se  ra- 
mollirait en  même  temps;  mais  le  blanchiment 
surtout  serait  avantageux,  parce  que  la  fonte 
blanche  se  ramollit  à  une  basse  température,et  reste 
longtemps  à  l'état  pâteux,  très-favorable  pour  la 
réduction;  tandis  que  la  fonte  grise  passe  de  suite 
de  l'état  solide  à  une  liquidité  complète,  qui 
exige  une  très  haute  température ,  et  qu'on  est 
obligé  de  combattre  avec  des  scories ,  parce  qu'elle 
se  prête  mal  h  la  réduction  au  moyen  de  l'air  seu- 
lement. Ainsi  le  blanchiment  et  la  coulée  en 
blettes  diminueraient  certainement  la  durée  de 
l'opération,  le  déchet  et  la  dépense  de  combustible, 
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et  la  qualité  de  la  fonte  n*en  serait  sans  doute  pas 
aussi  sensiblement  altérée  qu'elle  le  serait  par  ces 
modifications  dans  l'affinage  au  charbon  de  bois. 

§  n.  Exploitation  et  natuee  de  la  tourbe  ,  motifs 

QUI  EN  ONT  FAIT  ESSAYER  l'eMPLOI. 

Jusqu'en  1 83o ,  la  fonte  de  Pissos  a  été  affinée 
et  convertie  en  fer  marchand  à  l'aide  du  charbon 
de  bois  seulement;  mais  à  cette  époque,  afin  de  di- 
minuer les  prix  de  revient  des  petits  fers,  M.  Lar- 
reillet  a  étaJbli  un  four  de  chauffisrie  à  réverbère 
pour  achever  leur  fabrication  sous  les  cylindres; 

Suis  il  a  construit  un  fourneau  de  puddlage,  afin 
'obtenir  les  fers  à  bon  marché  que  demande  le 
commerce ,  et  de  pouvoir  augmenter  la  produc- 
tion totale  de  ses  usines  sans  élever  le  prix  du 
charbon  de  bois. 

Le  pays  pouvait  fournir  trois  combustibles  pour 
ces  opérations,  la  houille,  la  tourbe  et  le  bois; 
voici  leurs  prix  respectif. 

i*.  Houille. 

Prix  du  revient  de  la  houille  à  l'usine La  lonne. 

Prix  d'achat  à  Bordeaux,  Honille  anglaise  ou  belge 35  fr. 

Transport  à  Ichoux,  JLa  diftance  d'I choux  à  Bordeaux  est  de 
^o  kilomètres,  et  le  transport  coûte  3o  fr.  (45  centimes  par 
tonne  et  par  kilomètre) ,  mats  de  Bordeaux  à  Ichoux  le  trans- 
port de  la  houille  s'effectuerait  par  les  retours  et  ne  coûte» 
rait  que ao 

Prix  du  revient  de  la  houille  rendue  à  Ichoux 55  fr. 

A  ce  prix ,  le  puddlage  k  la  houille  est  à  peu 

Srès  impossible  dans  cette  localité  où  la  main- 
'œuvre  et  les  transports  sont  chers. 


POUR    U    PUBDLAGE    DE    LA    FQiilTE.  lag 

2^  Tourbe. 

La  tourbe  existe  dans  la  vallée  du  petit  cours  Gisement, 
d'eau  qui  passe  à  Ichouz  et  va  se  jeter  dans  l'étang 
de  Biscarosse.  Une  grande  partie  de  cette  vallée 
contient  un  peu  de  limon  tourbeux  y  mais  nulle 
part  le  banc  n'a  une  épaisseur  considérable,  et 
c'est  toujours  une  tourbe  extrêmement  spongieuse, 
le  plus  souvent  même  mousseuse,  dont  la  puis- 
sance varie  de  o"y3o  à  2  mètres,  limite  supérieure 
C[u'elle  atteint  rarement. 

Elle  repose  sur  le  sable,  qui  le  plus  souvent 
souille  ses  dernières  assises. 

Elle  est  exploitée  à  sec  à  l'aide  de  deux  ins-  Extraction. 
trumens,  la  bêche  verticale  qui  divise  le  massif, 
et  la  bêche  horizontale  qui  détache  les  briquettes 
ainsi  préparées.  Ce  procédé  est  désavantageux  et 
devrait  être  remplacé  par  l'emploi  bien  plus  ra- 

Side  du  louchet  à  aileron  usité  aans  le  nord-ouest 
e  la  France  et  manœuvré  verticalement. 

Les  briquettes  sont  cubiques  et  reçoivent  o^^^^o 
de  côté  que  la  dessiccation  réduit  de  o'*,i5  à 
o'*,i2.  Ces  dimensions  sont  désavantageuses;  d'à* 
bord  il  faudrait  remplacer  la  forme  cubique  par 
une  forme  plus  allongée,  qui,  à  volume  égal, 

Srésenterait  plus  de  surface  ;  ensuite  il  faudrait 
iminuer  le  volume  lui-même,  afin  d'obtenir,  par 
ces  deux,  moyens,  une  dessiccation  plus  complète 
et  plus  rapide ,  et  afin  surtout  de  faire  disparaître 
par  le  dernier  deux  inconvéniens  graves,  qui  con- 
sistent en  ce  que  la  tourbe  ne  peut  être  jetée  sur  la 
çnlle  qu'à  la  main  et  ne  la  couvre  pas  assez  bien 
aans  certains  momens  des  opérations. 

Dans  les  pays  tourbeux,  qui  en  général  sont  Dessiccation, 
assez  septentrionaux ,  on  commence  1  exploitation 
Tome  FIT,  i835-  9 
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de  la  tourbe  vers  le  mois  de  mai,  afin  de  la  sécher 
au  soleil  d'été,  et  toute  extraction  doit  être  ter- 
xxiinée  à  la  fin  de  juillet  ^  afin  que  la  desgiccation 
s'achève  avec  le  mois  d'août.  A  Ichouz ,  au  con- 
traire ,  à  cause  de  la  cherté  et  de  la  rareté  de  la 
laain-d'œuvre ,  on  pratique  cette  extraction  pen* 
dant  l'hiver ,  et  la  tourbe  est  arrangée  en  petits  tas 
sur  le  sol,  où  elle  reste  sans  autres  soins  jusqu'à  ce 
que,  séchée  par  les  premiers  beaux  jours  du 
printemps,  elle  soit  rentrée  en  magasm.  Cette 
•méthode,  qui  serait  impraticable  dans  beaucoup 
de  pays ,  a  moins  d'inconvéniens  ici ,  parce  que  la 
terre  sur  laquelle  on  l'étend  est  inculte  et  sans 
valeur,  et  surtout  parce  que  la  texture  spongieuse 
et  entrelacée  de  cette  tourbe  lui  permet  de  résis- 
ter ,  sans  se  déliter ,  à  l'action  des  pluies  d'hiver. 
Toutefois,  comme  la  vallée  est  étroite,  il  est 
nécessaire  souvent  de  s'élever  sur  les  pentes  du  ter^ 
rain  pour  trouver  un  espace  où  déposer  la  tourbe , 
et  les  frais  de  ce  transport  à  la  brouette  entrent 

Sour  la  plus  grande  partie  dans  la  totalité  du  prix 
e  revient.  Pour  les  diminuer ,  il  faudrait  extraire 
pendant  l'été,  ce  qui ,  au  moyen  des  dessiccations 
successives ,  exigerait  bien  moins  d'espace  et  per- 
mettrait d'étendre  seulement  sur  le  terrain  le  plus 
voisin  :  on  pourrait  même,  comime  M.  Larreillet 
se  propose  de  le  faire ,  essayer  quelques  moyens  de 
compression  mécanique  pour  accélérer  la  dessic-^ 
cation  et  augmenter  la  densité  de  la  tourbe.  Mais 
cette  opération ,  qui  nulle  part  encore  n'a  été  pra- 
tiquée avec  succès  sous  le  rapport  économique, 
présenterait  à  Ichoux  plus  de  aimculté  qu'ailleurs, 
à  cause  de  la  dbterté  relative  de  la  main-d'œuvre , 
et  du  tissu  spongieux  et  élastique  de  la  tourbe 
qui  exigerait  une  plus  grande  ibroe.  Probablement 
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même  cette  opération  aérait  aans  effet  si  la  tonii>e 
n  était  préalablement  déchirée ,  pétrie  et  mélans ée 
avec  une  tourbe  formée  de  débris  végétaux  plus 
altérés  qu'on  trouverait  souvent  à  la  partie  infé- 
rieure du  banc  de  combustible. 

J'ai  fait  un  grand  nombre  de  pesées  et  de  me-      Poid». 
surages  sur  cette  tourbe  ainsi  desséchée  seulement 
à  Fair,  conservée  depuis  environ  dix  mois  en  ma- 

Sasin ,  et  telle  qu'elle  a  été  ensuite  employée 
ans  les  essais.  J'ai  distingué  dans  les  pesées, 
connime  dans  l'emploi  de  la  tourbe,  le  ^ros ,  c'est- 
à^lire  les  briquettes  entières  ou  au  moins  les  gros 
morceaux ,  et  le  menu ,  c'est-à-dire  le  mélange  de 
petits  morceaux  et  de  poussier. 

16  pesées,  faites  chacune  sur  un  mètre  cube 
de  grosse  tourbe ,  m'ont  donné  pour  maximum 
in5y  pour  minimum  148,  et  pour  terme  moyen 
164  kilogrammes. 

8  pesées,  faites  sur  le  menu,  m'ont  donné  pour 
maximum,  807,  pour  minimum,  248  >  et  pour 
moyenne  280  kilogrammes. 

La  proportion  de  menu  est  généralement  d'un 
dixième  du  tout ,  et  c'est  dans  cette  proportion 
qu'û  a  été  employé  dans  les  essais,  car  leur  con- 
sommation totale  a  été  de  1 16  mètres  cubes  dont 
12  de  menu.  Ainsi  la  tourbe  sans  distinction  de 
grosseur,  telle  qu'elle  est  ordinairement  et  telle 
qu'elle  a  été  employée,  pèse  terme  moyen  1 75*^,6 
le  mètre  cube. 

Ces  nombres  suffisent  pour  faire  apprécier 
l'extrême  légèreté  de  1^  tourbe  d'ichoux^  car  ce 
combustible ,  qui  dépasse  quelquefois  la  densité 
du  bois,  pèse  habitueMement,  lorsqu'il  a  été  aini* 
plement  desséché  à  l'air,  et  contient  environ  i5 
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pour  loo  d'eau  hygrométrique,  et  i  o  à  1 5  pour  i  oo 
de  cendres ,  savoir  : 

La  tourbe  la  plus  compacte  non  moulée ,  ou 

la  tourbe  moulée  parfaitement  pétrie  .  .  5*] 5^.  le  stère. 
La  tourbe  non  moulée   compacte,   ou   la 

tourbe  moulée  ordinaire •  .  4^o 

La  tourbe  non  moulée,  à  texture  entrelacée.  35o 

La  tourbe  spongieuse 25o 

Tandis  que  la  tourbe  d'Icboux  ne  pèse  que.   175,6 

Composition.  L'analyse  d'un  échantillon  de  cette  tourbe  a  été 
faite  au  laboratoire  de  l'école  des  mines ^  et  a 
donné  les  résultats  suivans  : 

I".   Tourbe. 

Eau  hygrométrique 0,1008 

Charbon  obtenu  par  distillation.  o,^']6o 

Substances  volatiles o,585a 

Cendres. o,o38o 

lyOOOO 

20.  Cendres. 

Silice 0,7866 

Chaux 0,1 366 

Alumine 0,02 14 

Peroxide  de  fer o,o3i3 

Acide  sulfurique o,oai4 

Acide  phosphorique 0,021 4 

Perte.  .    .  % o,o3i3 

1,0000 

La  proportion  de  cendres  est  très  faible,  ce  qui 
provient  de  la  pureté  de  l'échantillon  sur  lequel 
on  a  opéré,  et  les  essais  en  grand  en  ont  indiqué 
une  proportion  plus  considérable. 

L  un  d'eux,pour  une  consommation  de  3,o^  i  k. 
de  tourbe  et  3oo  kiL  de  bois,  a  donné  355  kil.  de 
cendre ,  soit  352  pour  la  tourbe  seulement  ou 
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1 1  pour  loo.  Cette  cendre  pesait  473  kil.  le  mètre 
cube.  Un  autre,  pour  une  consommation  de 
4»64o  kil.  de  tourbe  et  717  kiL  de  bois,  a  donné 
649  de  cendre ,  soit  64 2  pour  la  tourbe  seule  ou 
i4  pour  100.  Cette  cendre  pesait  54 1  kil.  le  mètre 
cube.  Il  est  vrai  que,  dans  cette  cendre,  obtenue  en 
grand,  il  y  a  quelques  débris  de  tourbe  qui  ont 
passé  à  ti*ayersla  grille  et  qui  ne  se  sont  pas'  entiè* 
rement  brûlés  après  leur  chute;  mais  cette  faible 
proportion  ne  tait  que  compenser  la  perte  de 
cendres  qui  résulte  de  la  dispersion  des  poussières 
dans  Vatmospbère ,  soit  par  le  tirage  seul ,  soit  par 
l'action  du  ringard  sur  la  grille.  On  peut  donc 
admettre  que  la  tourbe  employée  contenait  en- 
viron 1 3  p.  1 00  de  cendres. 

Cette  tourbe  est  entièrement  dépourvue  de  sul- 
fure de  fer  disséminé,  et  de  plus  ehe  contient  très 
peu  de  sulfate  de  chaux,  dont  la  présence  peut 
suffire  pour  mêler  des  vapeurs  sulfureuses  aux  gaz 
qui  traversent  le  fourneau. 

Cette  tourbe  peut,  par  la  réduction  de  la 
litharge,  produire  i5,4  de  plomb  métallique, 
ce  qui ,  à  :23o  calories  par  partie  de  plomb,  élève 
son  pouvoir  calorifique  à  3,54^  calories;  mais  il 
faut  observer  que  la  tourbe  mise  en  expérience 
ne  contenait  que  3.8  pour  100  les  essais 
de  cendres,  tandis  que  celle  qui  a  été  brûlée  dans 
en  contenait  i3  pour  100,  et  alors  cette  der- 
nière, en  lui  supposant  la  même  composition 
sous  le  rapport  des  autres  élémens,  aurait  un 
pouvoir  calorifique  de  3,2o3  pouvoir  supérieur 
encore  à  celui  du  bois  d'un  an  de  coupe. 

De  l'ensemble  de  ces  résultats  on  peut  conclure 
que  la  tourbe  d'Ichoux  est  de  qualité  moyenne 
sous  le  rapport  de  sa  pureté  et  de  son  pouvoir 
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calorifique  ;  mais  son  extrême  légèreté  présente 
plusieurs  désavantages. 

On  a  remarqué,  il  est  vrai,  que  les  combustibles 
légers  produisent  souvent  plus  cTeffet  à  poids  égal 
que  les  combustibles  pesans  de  même  espèce,  et 
le  fait  provenait  alors  sans  doute  de  ce  que  les  plus 
légers  étant  plus  inflammables,  la  combustion  était 

S  lus  complète  et  surtout  Pair  plus  complètement 
écomposé,  d'où  résultait,  d'une  part,  augmenta- 
tion de  la  chaleur  développée ,  et  de  Tautre  élé* 
vation  de  la  température  produite.  Mais  au  delà 
de  certaines  lipiites  cet  avantage  est  compensé  par 
beaucoup  d'inconvéniens,  et  c'est  ce  qui  arrive 
pour  la  tourbe  d'Ichoux;  car,  sans  parler  de 
l'augmentation  de  frais  de  main  *  d'oeuvre  et  de 
magasin,  cette  légèreté  augmente  la  durée  du 
chai^ement  de  la  grille ,  et  le  volume  de  chaque 
charge ,  d'où  résulte  le  refroidissement  du  four- 
neau et  la. perte  d'une  partie  du  combustible  par 
la  distillation  des  premiers  instans. 

Voici  l'évaluation  du  prix  de  revient  de  la 
tourbe  d'Ichoux  : 

JRevient  de  la  tourbe Le  slère.  La  tonne 

yàleur  du  terrain.  Soit  un  hectare  conte- 
nant un  banc  de  tourbe  de  i  met.  d'épais^ 
seur ,  il  contient  10,000  mètres  cubes  de 
terrain  tourbeux  qui ,  à  ^6  pour  1 00  de 
i*endement,  donneront  4>6oo  stères  de 
tourbe  sèche  Mais  le  prix  le  plus  élevé  de 
cet  hectare  est  actuellement  de  4o  fr,  (i), 
ce  qui  ne  fait  que  t  centime  par  stère. 

■  I  llll       I     I— I»       .      _■....  1    JMI     _■  V l-l_  .^i __IH.__1__ L .1 

(1)  La  terre  dans  ce  pays  est  à  très  bon  marché.  Voici 
les  prix  habituels  : 

Landes  incultes.  ...     3  fr.  à  10  fr.  l'hectare  ,  suivant  la 

position. 
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Soit  donc , Pour  mémoire» 

Extraction  et  transport  sur  place.  Le 

prix  uoycD  est  de Cr^pS       5,4i 

Transport  à  tusine.  Pour  une  distance 

moyenne  de  3  à  4  kilomètres  (  à  or,45  par 

kilomètre  et  par  tonne) ,  le  prix  moyen 

est  de.  ...  ^ 9,25      i^^ 

Prix  dé  revient  de  la  tourbe- rendue.  .  .  i^a*      6,83 

Âyec  un  meilleur  système  cf  e3q>loitatioQ  ana- 
logue à  celui  qui  est  généralement  ado|>té  dans  lea 
pays  tourbeux ,  on  diminuerait  les  frais  d'extrac- 
tion y  et  on  pourrait  établir  les  prix  de  revient 
ainsi  qu'il  suit  : 

Revient  dé  la  tourbe ]»•  itère.  La  t#iine. 

Faleur  du  terrain.  Comme  ct^lcasas^ 

Elle  est  presque  nulle» Pour  mémoire»  itL 

Extraction.  Un  coupeur  au  petit  lou- 

chet  coupe  habituellemen  t  io  mètres 

cubes  de  terrain  tourbeux  dans  sa 

journée.  Soit  icisealement2omèti^es 

cubes  à  cause  delà  texture  spongieuse 

delatourbc,ce<]ui,à  46pour  loode 

rendement,  donnei^e  9""<^,a  de  tourbe 

sèche.  Soit  2  fr.  pour  le  prix  de  la 

journée  du  coupeur ,    cela  fait.  .  .       o»aa        o^lS 
Transport  sur  place,  a  bi^oiielteun 

par  coupeur,  a  i^',5o  Tuo 0,33         i»88 

Dessiccation,  Prii  habituel  à  la  jour* 

née )• •  .  .  .       o,ao         i,i' 

Outils •        0,03  0«II 

Transport  à  Vusine,  Gomme  ci-dessua.      o,25        it42 


^tm 


Revient  de  la  tourbe  rendue.  .  .  .       i^oa        5,8o 


i«W^BV»> 


Marais "iS    ^    ^o  id. 

Bois  de  pm  de  5o  ans.  aoo   à  3gk>  id,^  à  cause  du  mode 

de  culture  il  neoon- 
tientqne  iSoarbres*- 

Prés  clientes  à  seigle,  .  4ao  à  8oo  m' 
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Cette  modification  diminuerait  donc  de  1 5  pour 
loo  le.  prix  actuel  de  revient. 

3*.   Bois. 

Le  prix  du  bois  est,  d'après  les  élémens  que  j'ai 
donnés  plus  haut  et  en  te  prenant  à  6  mois  de 
coupe. 

Prix  du  bois  sur  place.  Comme  ci-  Lestère.  la  tonne, 
dessus.' o'^»97      ^^d6 

Transport  à  t usine.  Si  Ton  n'a  besoin 
que  d'uD  petit  approvisionnement  de 
ôoo  stères  au  plus,  on  le  trouve  à  une 
distance  de  i  à  2  kilomètres  de  Tusî  • 
ne,  et  alors  le  prix  moyen  du  trans- 
port est  de.  ... .       0,37       0,80 

Prix  de  revient  à  l'usine  pour  un  appro» 

visionnement  de  5oo  stères i,^^       3,66 

Mais  si  Foo  veut  alimenter  avec  le  bois 

seulement  un  fourneau  de  puddlage 

et  sa  chaufferie,  il  faudra  par  an  de 

7  à  8n)ille  stères  de  bois ,  et  alors  tout 

en  augmentant  la  distance  à  laquelle  il 

faudra  aller  chercher  les  charbons  de 

bois  po u  r  I e  ha u t-fournea u  e 1 1 a  forge , 

et  en  élevant  par  suite  leur  prix  ,  cet 

approvisionnement  de  bois  devra  éti'e 

transporté  d'une  distance  moyenne 

de  10  kilomètres  au  moins ,  et  les  frais 

de  transport ,  à  raison  de  of,45  par 

tonne  et  par  kilomètre  ,  s'élèveront  à 

1^53  par  stère,  et  4^5o  par  tonne. 

Ainsi  on  aura  alors  : 

Prix  de  revient  à  l'usine ,  pour  un  ap> 

pro visionnement  de  7  à  8  mille  stères.       2r,5o      7^)36 

En  résumé  y  et  pour  comparer  les  trois  com- 
bustibles ,  leurs  prix ,  rendus  à  Fusine  y  sont  : 
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UtoBM. 

Houille ^ 55',oo 

Tourbe  desséchée  à  l'air  seulement.  ...  6,83 

ipour  on  approvisionnem. 
de  5oo  stères  an  plus.  .  3,66 
pour  uo  approvisionnem* 
de  7  à  8  mille  stères  en 
renchérissant  les  char- 
bons pour  la  forge  ...  7, 36 

Le  puddlage  à  la  houille  est  donc  presque  im- 

{possible  dans  celte  localité  ;  quant  au  choix  entre 
e  bois  et  la  tourbe,  même  à  prix  égal,  il  faut  obser* 
ver  qu  il  existe  entre  eux  les  différences  suivantes  :  . 

I  *.  Relativement  à  la  composition  chimique ,  le 
bois  parfaitement  desséché  à  Tétuve ,  c'est-à-dire 
le  ligneux  pur,  a  une'  composition  élémentaire 

?ui ,  à  part  les  cendres ,  peut  être  représentée  par 
2  pour  100  de  carbone  et 48  deau  combinée;  la 
tourbe  par&itement  sèche  est,  à  part  les  cendres, 
un  ligneux  qui,  se  rapprochant  de  la  houille  par 
une  altération  plus  ou  moins  avancée ,  a  perdu 
une  portion  variable  de  son  eau  combinée,  ou 
plus  exactement  une  partie  de  son  oxigène  et  de 
son  hydrogène  dans  des  proportions  qui  peuvent 
n  être  pas  celles  de  Veau ,  de  manière  cependant 
que ,  comme  dans  la  houille ,  Foxigène  doit  rare- 
ment être  en  grand  excès  parmi  les  gaz  restans; 
2"".  Relativement  à  Tétat  hygrométrique,  la 
densité  du  bois,  et  surtout  la  présence  des  ma- 
tières gommeuses  de  la  sève  rendent  très  lente  sa 
dessiccation  à  Tair,  de  sorte  qu'après  un  an  de 
coupe  il  contient  encore  25  pour  100  d'eau  hygro- 
métrique ,  et  que  la  dessiccation  artificielle  à  i  oo"" 
lui  en  laisse  encore  1 5  pour  1 00  ;  pour  la  tourbe , 
au  contraire ,  qui  ne  présente  à  Vévaporation  au- 
cun de  ces  deux  obstacles,  la  simple  dessiccation  à 
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Vair  et  la  conservation  en  magasin  pendant  quel- 
ques mois  sujffisent  pour  ne  lui  laisser  que  i  o  à 
1 5  pour  1 00  d*eau  hygrométrique. 

De  cette  différence  de  composition  et  d'état 
hygrométrique  entre  la  tourbe  et  le  bois,  il  ré- 
sulte que  la  tourbe  simplement  desséchée  à  Tair 
doit,  à  moins  d*étre  très  terreuse ,  développer,  & 
poids  égal ,  une  plus  grande  quantité  de  chaleur 
que  le  bois  d'un  an  de  coupe  ;  et  que,  quelle  que 
soit  la  proportion  de  cendres ,  pourvu  qu'elle  ne 
nuise  pas  au  tirage ,  elle  doit  produire  une  tem- 
pérature plus  élevée  que  celle  qui  résulte  de  la 
combustion  de  ce  bois  d'un  an  de  coupe  et  même 
du  bois  desséché  à  i oo  degrés,  la  température 
ne  dépendant  que  de  la  composition  des  produits 
de  la  combustion,  et  par  conséquent  ne  différant 
sans  doute ,  à  tirage  égal  pour  le  Dois  et  la  tourbe , 
qu'en  raison  de  leurs  proportions  d'eau. 

Ainsi  pour  produire  des  températures  élevées , 

comme  celles  qu'exige  le  travail  du  fer ,  la  tourbe 

^^  a  sur  le  bois  l'avantage  de  pouvoir  beaucoup  mieux 

que  ce  combustible  être  employée  sans  dessicca-- 
tion  artificielle. 

D'après  cela ,  même  à  prix  égal ,  la  tourbe  est 
V  à  Ichoux  plus  avantageuse  que  le  bois;  toutefois, 

comme  le  bois  y  est  à  très  bas  prix  quand  la  con-^ 
sommation  ne  s'élève  pas  au  delà  de  certaines 
limites,  il  peut  être  avantageux  de  l'employer 
f  mélangé  à  la  tourbe  en  faible  proportion. 

Cette  tourbe  a  toujours  été  employée  à  Ichoux 
sai;is  dessiocation  artificielle ,  et  dans  les  essais  et 
dans  la  pratique  précédente. 


f^ 
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5  ni.  PUDDLAGB   DB    LA  FONTB   ET    FABRICATION   DtJ 
FER  MARCHAIfD  AtT  MOYEN  DE  LA  TOURBE» 

Fourneaux, 

1*.  Fourneau  de  puddlage. 

Pour  rétablissement  des  fourneaux  de  puddlage 

il  faut  suivre  les  règles  empiriques  déduites  de 

Texpérience  ;  mais  afin  que  la  pratique  elle-même 

amiéliore  le  plus  promptement  possible  ces  règles  j 

I       il  est  nécessaire  de  les  mettre  sous  la  forme  la 

i       plus  propre  à  faire  ressortir  les  rapports  naturels 

I       des  divers  élémens  de  ces  fours.  D'après  cela  je 

•  crois  que  la  surface  libre  de  la  grille  qui  corres- 

Sond  le  moins  inexactement  possible  au  passage 
e  l'air  froid  y  doit  être  déterminée  par  la  quantité 
I        de  combustible  à  brûler  par  beure  ;  qu'on  doit  en 
déduire  sa  surface  totale  et  sa  position,  d'après  la 
nature  et  le  poids  spécifique  du  combustible  ;  que 
la  longueur  de  la  sole  doit  dépendre  de  la  lon^ 
gueur  de  la  flanîme,  et  surtout  aes  conditions  du 
travail;  que  la  bauteur  de  la  voûte  au-dessous  de 
la  sole  doit  être  le  minimum  nécessaire  pour  le 
travail  et  pour  la  formation  des  boules  de  fer; 
enfin  que  les  sections  verticales  du  four,  la  section 
de  Vétranglement  du  flux  destiné  à  produire  une 
sorte  de  remou  pour  utiliser  la  chaleur,  et  la  sec- 
tion de  la  cheminée,  qui  correspotident  au  volume 
de  l'air  chaud,  doivent  dépendre  de  la  surface  libre 
de  la  grille,  de  la  tâcnpérature ,  et  de  la  hauteur 
de  la  dieminée. 

Gela  posé ,  examinons  les  divers  élémens  d'un 
fourneau  de  puddlage  à  la  houille. 
^  Un  fourneau  de  puddlage  à  la  houille ,  dont 
la  charge  est  de  1 76  kil.  de  nn  métal ,  et  dont  l'o- 


l4o  EMPLOI    DE    LA   TOURBE 

pération  dure  i  heure  ^,  terme  moyen ,  brûle 
pendant  ce  temps  l'jB  kil.  de  houille ,  soit  1 1 7  kil. 
par  heure.  Mais  pendant  la  réduction  la  con- 
sommation est  faible,  de  sorte  que  pendant  ]e 
reste  du  temps  le  fourneau  brûle  environ  i  '60  kil. 

Îmr  heure;  cest  donc  sur  ce  dernier, nombre  qu'il 
aut  compter  pour  calculer  la  surface  libre  de  la 
grille.  La  surface  totale  de  la  erille  est  habituel- 
lement de  I  mètre  carré,  et  la  surface  libre  de 
o'''%33  ;  ainsi ,  en  appelant  n  le  nombre  de  kilo- 
grammes de  houille  brûlés  par  heure ,  et  5  la  sur- 
face libre  en  centimètres  carrés,  cet  exemple 
donne ,  pour  les  grilles  de  puddlage , 


5  =  3i5  ». 


Ce  coefficient  25  est  en  eâfet  confirmé  par  la 
pratique  de  beaucoup  d'autres  fourneaux  très  ac- 
tifs, à  température  élevée,  où  la  flamme  a  de 
même  peu  de  parcours  horizontal.  Si  la  tem- 
pérature était  plus  basse ,  ce  coefficient  s'élèverait 
à  3o ,  et  même  au-dessus. 

La  surface  totale  de  la  grille  est  en  général  le 
triple  de  la  surface  libre ,  et  cette  proportion  du 
vide  au  plein  est  convenable  pour  la  houille. 

La  longueur  habituelle  de  la  sole  est  de  2  mè- 
tres, et  ne  peut  guères  dépasser  cette  limite  sans 
gêner  le  travail  du  puddleur;  la  hauteur  de  la 
voûte  est  o",5o  à  o",oo  au-dessus  de  la  sole ,  et  ne 
peut  être  moindre  à  cause  du  volume  des  boules. 

Dans  les  meilleurs  fourneaux ,  la  section  ver- 
ticale, maximum  du  four,  non  compris  ceux  qui 
ont  un  trop  grand  élargissement  vers  la  porte,  est 
de  deux  fois  la  surface  libre  de  la  grille;  la  section 
de  Tétranglement  du  flux  en  est  le  cinquième  ;  et 
enfin  la  section  de  la  cheminée  en  est  les  trois 
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quarts.  Il  serait  mieux  peut-être  de  la  faire  égale 
à  cette  surface  libre ,  ce  qui  permettrait  d'en  dimi- 
nuer un  peu  la  bauteur. 

Si  maintenant  on  considère  le  cbauffage  k  la 
tourbe  : 

Eln  partant  de  ce  principe ,  exact  au  moins  pour 
la  pratique  7  que  le  pouvoir  calorifique  des  com- 
bustiUes  est  proportionnel  à  la  quantité  d^oxigène 
qu'absorbe  leur  combustion,  on  voit  quil  faut  la 
même  surface  libre  de  grille  pour  brûler  dans  les 
mêmes  circonstances  des  poids  inégaux  de  divers 
combustibles,  produisant  la  même  quantité  de 
chaleur. 

Si  donc ,  pour  un  travail  déterminé ,  la  tourbe 
brûle  avec  autant  d'avantages  que  la  houille ,  et  si 
par  conséquent  les  e£fets  calorifiques,  ou  effets 
utiles  de  ces  deux  combustibles  sont  dans  le  rap- 
iH>rt  de  leurs  pouvoirs  calorifiques  ou  effets  totaux, 
il  en  résulte  que  pour  remplacer  dans  le  travail  la 
houille  par  la  tourbe,  en  conservant  au  fourneau 
la  même  activité ,  il  ne  faut  ni  agrandir  ni  dimi- 
nuer la  surface  libre  de  la  ç rille ,  si  cette  surface 
était  convenable  pour  Temploi  de  la  houille.  C'est 
ce  qui  a  lieu  en  général  pour  le  puddlage. 

Si  la  tourbe  brûlait  avec  désavantage ,  le  rap- 

5 art  des  effets  utiles  deviendrait  inférieur  à  celui 
es  effets  totaux,  et  il  faudrait  augmenter  l'espace 
libre  de  la  grille  proportionnellement  à  cette  dif- 
férence. 

En  général ,  et  quel  que  soit  ce  rapport ,  pui^ 
que  le  pouvoir  calorifique  de  la  tourbe  de  bonne 

Ïualité  est  la  moitié  de  celui  de  la  houille,  pour 
rûler  ?i  kilogrammes  de  tourbe  par  heure  sur 
une  grille  de  puddlage,  il  lui  faut  donner  une 
surface  libre  de  1 3,5  x  n  centimètres  carrés. 
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.  Quant  à  la  surface  totale  de  la  grille ,  elle  sera 
déterminée  d'après  les  yolumes  respectifs  que 
présentent  les  poids  inégaux  sous  lesquels  les  deux 
combustibles  produisent  le  même  eOet,  en  lais- 
sant entre  le  vide  et  le  plein  une  proportion  con^ 
venable. 

Si,  pour  remplacer  la  houille  par  la  tourbe 
dans  le  chauffage  des  fourneaux  de  puddlage ,  on 
suivait  les  règles  données  par  plusieurs  auteurs 
qui  ont  conseillé  de  doubler  la  surface  totale ,  sans 
parler  de  la  sur&ce  libre ,  cette  augmentation 
correspondante  de  la  surface  libre  donnerait  pa^ 
sage  à  un  volume  d'air  beaucoup  plus  considé- 
rable que  celui  qui  est  nécessaire  pour  la  com- 
bustion y  et  il  en  résulterait  pour  le  travail  du  fer 
en  particulier ,  que  les  gaz  seraient  trop  oxidans 
et  augmenteraient  le  déchet,  et  pour  tous  les 
fourneaux  en  général  que  la  température  s'élève^ 
rait  beaucoup  moins ,  parce  que  le  calorique  déve- 
loppé se  répartirait  sur  une  plus  grande  masse  de 
gaz  par  le  mélange  d'air  non  décomposé;  ce  qui 
dimmuerait  beaucoup  Feffet  utile  de  la  tourbe, 
et  dans  certains  casVannulerait  tout  entier,  comme 
je  Tai  vu  dans  plusieurs  cas. 

Sur  une  grille  de  puddlage,  il  doit  toujours  y 
avoir  au  moins  o^'yio  d'épaisseur  de  houâle  :  si 
elle  doit  brûler  1 3o  kil.  par  heure ,  et  qu'on  ne 
charge  que  de  lo  en  lo  minutes,  ce  qui  est  le 
maximum  d'intervalle,  on  devra  mettre  22  kil<. 
par  charge ,  ce  qui,  pour  i  mètre  c^rré  de  surface 
totale  de  grille,  fait  environ  3  centLmètres  de 
hauteur;  soit  en  tout  o'",i3  d'épaisseur,  maoci^ 
mum ,  et  comme  le  pont  est  en  général  à  o'",4^ 
au-dessus  de  la  grille ,  il  en  résulte  que  dans  ces 
fourneaux  il  y  a  toujours  o°',32  de  distance  entre 
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le  pont  et  la  surface  supérieure  du  cùmbustible. 

Si  OD  veut  cbauflfer  ce  fourneau  avec  la  tourbe , 
il  iàudra  toujours  o^'^-^SS  de  surface  libre,  mais 
alors  on  donnera  i"'ey33  k  la  surface  totale,  afin 
d'augmenter  la  capacité  de  la  chauffe,  et  afin  que 
le  vide  ne  soit  plus  que  le  quart  de  la  surface  to- 
tale au  lieu  a  en  être  le  tiers,  ce  qui  convient 
mieux  pour  la  tourbe  dont  le  menu  ne  s'agglutine 
>as ,  et  qui  ne  couvre  pas  la  grille  aussi  bien  que 
a  houille. 

n  faudra  toujours ,  suivant  la  densité  de  la 
tourbe ,  o",  1 5  à  o",20  d'épaisseur  de  tourbe  sur  la 
grille,  et  la  consommation  par  heure  étant  de 
360  kil.,  les  charges  k  10  minutes  d'intervalle  se 
composeront  de  44  ^^' 

Si  donc  c'est  une  bonne  tourbe  moulée  de 
densité  moyenne,  ou  une  tourbonon  moulée  na- 
turellement compacte,  dont  le  stère  pèse  4^0  kil., 
chaque  charse  exhaussera  le  combustible  de 
o",o8,  ce  qm  fera  une  épaisseur  maximum  de 
o",23 ,  et  pour  qu'il  existe  encore  o",32  du  pont 
à  la  surface  supérieure  du  combustible,  il  faudra 
que  la  grille  soit  placée  à  o*,55  au-dessous  du 
pont. 

Si  la  tourbe  est  extrêmement  légère,  et  ne 
pèse  que  1 76  kil.  le  stère,  comme  celle  dlchoux, 
tout  restant  le  même  que  tout  à  l'heure ,  l'exhaus- 
sement produit  par  chaque  charge  sera  de  o'",i9, 
la  hauteur  maximum  totale  o",39  >  et  par  suite 
la  grille  devra  être  placée  à  o",7i  au-dessous  du 
pont.  On  ne  pourrait  placer  la  grille  plus  haut 
qu'en  rapprocnant  malgré  l'usage  le  pont  de  la 
surface  supérieure  du  combustiDle,  ou  en  aug- 
mentant la  surface  totale  de  la  grille,  ce  qui  l'en- 
crasserait si  la  surface  libre  n'était  pas  augmentée, 
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OU  ce  qui  diminuerait  Teffet  utile  du  combusti-' 
ble,  et  augmenterait  le  déchet ,  si  cette  surface 
libre  était  augmentée. 

La  longueur  de  la  sole  et  la  hauteur  de  la  voûte 
au-dessus  de  la  sole,  qui  dépendent  presque  uni- 
quement des  conditions  du  travail,  doivent  pour 
la  tourbe  rester  les  mêmes  que  pour  la  houille. 

Quant  aux  proportions  des  sections  verticales  du 
four  y  de  Tétranglement  du  flux  et  de  la  cheminée 
par  rapport  à  la  surface  libre  de  la  grille,  elles 
peuvent  rester  les  mêmes  que  pour  la  houille; 
car  si  d'une  part  la  vapeur  aeau  provenant  de  la 
tourbe  augmente  le  volume  des  gaz,  d'un  autre 
côté  on  peut  croire  que ,  comme  pour  le  bois  et  ^ 
cause  de  la  moindre  densité  de  ces  deux  combus- 
tibles et  de  leur  plus  grailde  inflammabilité ,  la 
combustion  de  la  tourbe  mélange  aux  produits 
de  la  combustion  moins  d'air  non  décomposé  que 
celle  de  la  houille.  (  Expériences  de  MM.  Gros , 
Davilliers,  Roman  et  compagnie ,  Bulletin  de  la 
société  d encouragement j  n«.  SSg,  i832.) 

Voici  maintenant  les  dimensions  du  fourneau 
de  puddlage  d'Ichoux ,  qui  est  représenté  par  les 
figures  790,9,  10,  1 1  et  I  a. 

p  ..,      (Longueur.  0^,90  |  surface  totale.   .  .  o^-^jQ^t 
uriiie.  JLai^geur^  ^  ini,o3  j  surface  libre.  .  .  .  o»-c,358 

p        I  Hauteur  au-dessus  de  la  grille.  .  .  o™,4^ 
'  I  Hauteur  au-dessus  de  la  sole.  .  .  .  o™,i2 
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Longueur  du  pont  à  la  naissance  du  flux.  1  "^,87 

Sole.{  (au  pont i,  01 

Largeur     |  en  tace  de  la  porte  de  ti'avail.  i ,  01 
(à  la  naissance  du  flux.  ...  o,  36 
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,^au-dessu6  de  la  grille o^,So 

au-dessus  du  poot o,  '4o 

„    ^        1    ,        ^^   Jau-dessus  de  la  sole  en  scories 
matetir  de  Ja  voûte  {     ^-    '  „•   u  ^^^f«  ^    rz 

I     vis-a-vis  la  porte. o,  54 

au-dessus  de  Tautel,  à  la  nais- 
sance du  flux o,   10 

rhe    '    '     (Hauteur  au-dessus  de  la  griUe.  ..  .   ii'",oi 
■  (Section o"»*,i3o 

livre  de  la  grille o""-s358 

verticale  du  four  au-dessus  du  pont.  .  .       0.379 

Sections  /^^^^'ca^  ^l**  f®***'  ^^  f*<^  ^*  '*  porte  de 

travail o,5oo 

vertical  du  flux  au<dessus  de  Fautel. .  .      o,o36 

de  la  cheminée '. 0,1 3o 

Pendant  le  travail  du  puddlage,  le  fourneau 
n  a  brûlé  que  i5o  liil.  de  tourbe  par  heure,  ce  qui 
provient  ae  ce  que  la  consommation  est  faible 

Sendânt  la  réduction,  qui  est  très  lente ,  et  pen- 
ant  le  temps  perdu  entre  deux  opérations  suc- 
cessives. Aussi  ce  même  fourneau  a-t*il  brûlé 
200  kil.  par  heure  pendant  réchauffement  préa- 
lable. Ce  nombre  Ini-raéme  est  inférieur  au  nom- 
bre a6o  kil.,  que  devrait  brûler  le  fourneau,  pour 
avoir  la  même  activité  que  dans  le  travail  à  la 
houille;  nons  en  verrons  tout  à  Theure  la  cause. 
Pour  brûler  220  kil.  par  heure,  la  surface  libre 
de  la  grille  devrait  être  de  9™%2^5 ;  elle  est  de 
o"*'358;  elle  semble  donc  trop  grande;  mais,  par 
le  fait,  elle  ne  Test  pas  à  cause  de  la  beaucoup 
trop  ^nde  épaisseur  de  combustible  qui  couvre 
la  grille.  En  effet,  par  une  addition  de  barreaux, 
j'ai  essayé  de  la  réduire  à  o"',375 ,  mais  le  tirage 
a  été  considérablement  ralenti. 

Les  ouvriers  ont  l'habitude  de  ne  charger  en 
général  que  de  2 5  en  2 5  minutes,  si  ce  n'est  vers 
la  fin  du  puddlage,  de  sorte  que  pour  une  con- 
Tome  f^IIj  i835.  10 
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sommation  de  aao  kil.  par  heure,  ]a  charge  est 
de  92  kil. ,  et  forme  sor  la  grille  une  couche  de 
o^jôo,  et  alors  l'épaisseur  totale  de  combustible 
y  est  de  o"*,75.  Aussi  élève-t-on  le  combustible 
jusqu  au  niveau  de  la  voûte  de  la  chauffe ,  en  le 
maintenant  au*dessus  du  pont  par  le  moyen  d'une 
bûche  de  bois  posée  en  travers.  Cette  méthode  a 
les  inconvéniens  graves  de  refroidir  le  fourneau , 
de  ne  pas  permettre  aux  gaz  de  se  développer 
dans  la  chauffe,  de  ralentir  le  tirage,  et  par  suite 
l'activité  du  fourneau ,  de  perdre  par  distillation 
une  partie  du  combustible;  enfin,  d'annuler  l'ef- 
fet du  pont,  et  par  conséquent  d'augmenter  le 
déchet ,  sans  toutefois  nuire  à  la  qualité  du  fer , 
puisque  la  tourbe  n'est  pas  sulfureuse.  On  évite- 
rait entièrement  ces  inconvéniens[en  établissant  la 
grille  et  la  chauffe,  comme  je  l'ai  dit  tout  à 
rheure,  et  en  diminuant  l'intervalle  des  charges. 

En  comparant  les  autres  élémens  du  fourneau 
à  la  surface  libre  de  la  grille ,  non  telle  qu'elle 
est,  mais  telle  qu'elle  devrait  être,  sous  une  épais^ 
seur  convenable  de  combustible ,  on  voit  que  la 
section  verticale  maximum  du  four  est  un  peu 
moins  du  double  de  cette  surface  libre ,  que  la. 
section  de  l'étranglement  du  flux  en  est  environ 
le  huitième ,  et  que  la  section  de  la  cheminée  en 
est  seulement  à  peu  près  la  moitié.  Ce  fourneau 
ne  diffère  donc  des  fourneaux  de  puddlage  h  la 
houille  que  par  une  légère  diminution  dans  le 
rapport  des  sections  du  four,  de  l'étranglement  et 
de  la  cheminée  à  la  surface  libre  de  la  grille ,  et 
du  reste  il  n'a  pas  reçu  pour  la  surface  totale  et 
la  position  de  la  grille  les  modifications  qu'exi- 
\  geait  l'emploi  de  la  tourbe. 

La  sole  est  composée  d'ur.  mélange  de  batti- 
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tares  et  de  scories  riches ,  dont  Pépaisseur  est  de 
o^jOÔ,  et  qui  repose  sur  une  plaque  de  fonte  sou- 
tenue par  des  colonnes. 

2"".  Fourneau  de  chaufferie. 

Voici  les  dis3ensions  principales  de  ce  four- 
neau : 

Grîile   }^**8"**"'-  o^ipojwirface  totale.   .    .  .  o«*,945 
(Largeor.  .   i,o5| surface  libre o""'S373 

Pont  I  ^*"^^*'  au-dessus  de  la  grille o'«*,34 

'  {  Hauteur  au-dessus  de  la  sole o  ,  06. 

i Longueur  du  poot  au  flux.  . 3%27 
Largeur  devant  la  porte. i ,  00 
Largeur  à  la  naissance  du  flux o ,  89 

!  au-dessus  de  la  grille ofi% 
au-dessus  du  pont. o,43 
au-dessus  de  Ja  sole  devant  la 
porte V  -  •     ....  o^/p 
au-dessus  de  la  sole  à  la  nais* 
sance  du  flux o,a5 

riMmînée   f  H^^^^'^r  au-dessus  de  la  grille.  .  .  i2«»,oi 
t^neninee.  j^gectiou o™si6o 

libre  de  la  grille o™<^,372 

^^.       !  verticale  du  four  devant  la  porte.  .  .  o'"-c,4a5 

^       de  la  naissance  du  flux •  o""'C,097 

de  la  cheminée o*"'^,!^ 

La  plupart  des  observations  relatives  au  four- 
neau ae  puddlage  s'appliquent  à  celui-ci.  Il  brûle 
au  maximum  260  kil.  par  heure ,  et  serait  plus 
actif  si  on  modifiait  convenablement  la  chaufie  et 
Tintervalle  des  chaînes. 

La  sole  pourrait  être  un  peu  plus  rapprochée 
de  la  voûte  dans  ce  four ,  ou  il  n'y  a  pas  d'aussi 
grosses  pièces  que  dans  le  fourneau  de  puddlage  y 
et  cette  diminution  de  hauteur  permettrait  d'élar^ 
gir  la  sole. 
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La  section  de  Fétranglement  du  flux  me  parait 
trop  considérable;  il  en  résulte,  il  est  vrai,  une 
augmentation  d'activité,  mais  en  même  temps 
une  diminution  de  ]*efiet  utile  du  combustible  et 
une  augmentation  du  déchet. 

La  sole  est  formée  d'une  couche  de  sable  de 
o",3o  d'épaisseur,  qui  repose  sur  des  plaques  de 
fonte,  et  auquel  à  tort,  je  crois,  on  néglige  de 
mélanger  un  peu  de  poussière  de  charbon  pour 
diminuer  le  déchet. 

3°.  Machines. 

Le  mouvement  est  donné  aux  équipages  par 
deux  roues  hydrauliques,  dites  à  la  Poncelet. 

La  roue  n*.  i,  qui  fait  mouvoir  le  marteau  et 
les  cylindres  dégrossisseurs^  reçoit  de  l'eau,  sous 
la  levée  habituelle  de  la  vanne,  une  force  dispo- 
nible de  26  I  chevaux  (1).  On  a  voulu  éviter  la 
dépense  de  construction  de  l'engrenage  qui  com- 
munique ordinairement  le  mouvement  du  mo- 
teur à  Tanneau  qui  porte  les  cames,  et  Ton  a  mis 
cet  anneau  sur  l'arbre  même  de  la  roue;  mais  il 
en  résulte  que  la  roue  ne  devant  pas  faire  plus  de 
1 1  tours  par  minute ,  eu  égard  à  sa  nature ,  le 
marteau  ne  bat  actuellement  que  44  coups  par 
minute,  et  qu'après  l'addition  d'une  cinquième 

(i)  La  dépense  d*eaii  est ,  par  seconde ,  de  2,r45  kil.,  la 
chute  totale  est  de  2"*, 32,  et  cette  eau  communique  à  la  roue 
«ne  force  de  tijCiSg  kil.  élevés  à  i  mèti*e  en  une  seconde,  ou 
de  29'-'»*^',85  ,  quand  cette  roue  touiiie  avec  sa  vitesse  habi- 
tuelle de  1 1  tours  par  minute. 

En  faisant  tourner  la  roue  à  vide  ,  sans  autre  travail  qu^ 
le  mouvement  des  cylindres ,  el  avec  la  même  vitesse  qu'à 
charge ,  j  ai  reconnu  qu'elle  reçoit  aloi*s  de  l'eau  une  force  de 
I-,  i4BkX«n,  et  ajoutant  à  ce  nombre  So^X"».  valeui*  ap- 
proximative du  frottement  du  marteau  sur  les  cames  et  sac- 


\ 


POUR    L^    FODDLAGS    DE    LA   FONTE.  Î49 

came  il  n  en  battra  que  55,  ce  qui  sera  encore  in- 
suffisant. 

L  équipage  dégrossisseur,  qui  est  mené  par 
cette  roue ,  fait  37  '-  tours  par  minute ,  vitesse  con- 
venable; mais  il  ne  se  compose  que  d'une  seule 
paire  de  cylindres  à  cannelures  elliptiques  et  car- 
rées :  le  cylindre  à  cannelures  plates ,  qui  est  dans 
une  autre  partie  de  l'usine,  n'a  pu,  faute  d'espace, 
être  placé  de  suite  auprès  de  cette  première  paire 
de  dégrossisseurs,  de  sorte  que,  dans  les  essais 
comme  dans  la  pratique  précédente ,  on  n  a  pu 
fabriquer  immédiatejxient  par  le  premier  étirage 
le  fer  brut  en  barreis  plates  destiné  au  corroyage, 
et  qu'on  a  obtenu  seulement  de  cette  première 
opération  du  fer  brut  en  barres  carrées,  ce  qui  a 

la  hurasse,  on  a  i,ig8^Xmou  i5'^'**'",97  pour  la  force  to- 
tale consominée  par  les  frottemens  etpei'tes  de  toutes  sortes. 
D'après  cela ,  il  vient  : 

Force  consommée  par  les  frottemens  et  au-  ï^X"-   chcvanx. 
très  pertes 1198       15,97 

Effort  à  faire  pour  soulever  le  marteau,  non 
compris  les  frottemens  ,  ou  force  dis|>oni- 
ble  de  ce  marteau  calculée  d*après  son 
poids ,  qui  est  de  2,000  kil. ,  sa  levée ,  sa 
\itesse 3a5        ^,33 

VoYce  disponible  des  cylindres  dégi'Oiisis- 
seurs.   .   .  par  différence ,    716         9.55 

Force  totale  transmise  par  Teau  à  la  roue.  2^289       79,85 

Cette  force  disponible  du  marteau  et  surtout  des  cylin- 
dres serait  insuffisante.pour  un  effort  continu ,  mais  au  moyen 
de  remmai;asinage  opéré  par  le  volaut  elle  est  suffisante  pour 
le  travail  discontinu. 

La  force  disponible  du  mapteau  devrait  être  de  6  chevaux 
s'il  avait  la  vitesse  de  60  coups  par  minute  qu'il  devrait  au 
jnoÎDS  atteindi'e. 

Quant  à  la  somme  totale  des  fix)ttemens  et  pertes  de  toute 
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compliqué  le  travail  et  rendu  un  peu  plus  diffi-^ 
cile  Tapprécîation  de  ses  résultats  économiques. 
Ce  fer  carré  brut  aurait  pu  être  reporté  de  suite 
dans  le  fourneau  de  pudcDage  et  y  être  réchauffé 
pendant  quelques  minutes  pour  être  converti  en- 
suite en  barres  plates  ;  mais  ce  moyen  lui-même 
était  impraticable,  attendu  que  pour  faire  mouvoir 
les  cannelures  plates  il  eût  fallu  mettre  en  mouve- 
ment la  roue  hydraulique  n*".  q  y  et  la  quantité 
d'eau  dont  on  pouvait  disposer  ne  permettait  pas 
cette  nouvel]  e  dépense ,  qui  eût  amené  prompte- 
ment  un  chômage  complet. 

La  roue  n».  s  donne  le  mouvement  à  la  cisaille 
et  aux  cvlindres  finisseurs  de  toute  sorte ,  soit 
pour  la  lenderie,  soit  pour  le  petit  fer.  Lorsque 


sorte,  qui  a  été  déterminée  par  expérience ,  on  peut  par  le 
calcul  la  décomposer  ainsi  qu'il  suit  : 

Frottement  des  tourillons  du  cylindre  supérieur 
de  l'équipage  dégrossisseiir  sur  les  coussinets.      731^ x  ^ 

Frottement  oe  Tengrenage  qui  transmet  au  cy* 
lindre  supérieur  le  mouvement  du  cylindre 
inférieur 10 

Frottement  des  tourillons  du  cylindre  inférieur 
sur  les  coussinets io3 

Frottement  des  tourillons  du  volant  sur  leurs 
coussinets a35 

Frottement  de  Tengrenage  qui  communique  au 
volant  le  mouvement  de  1^  roue io5 

Frottement  des  tourillons  de  la  roue  sur  ]eui*s 
coussinets • ' .     ^35* 

Pertes  de  force  provenant  principalement  des 
vacîflations  de  la  roue  qui  est  mal  établie ,  et 
dont  Tarbi^  frotte  conti*e  les  supports  des 
coussinets.  •  .  .  par  di£Péi^nce 387 

Forcé  totale  usée  par  les  frottemens 

et  autres  pertes.  .  .  , 1 143''  x  " 
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cette  roue  dans  son  travail  habituel  fait  lo  ;  tours 
par  minute,  limite  qu  elle  ne  peut  guères  dépas- 
ser, et  qui  est  déjà  trop  élevée  pour  sa  nature,  les 
cylindres  ii  cannelures  plates  aui  font  le  fer  brut, 
ou  qui  préparent  le  fer  pour  la  fenderie ,  et  les 
cylindres  à  cannelures  carrées  qui  dégrossissent  le 
petit  fer  ne  font  que  38  tours  par  oiinute ,  ce  qui 
n'est  que  la  moitié  ou  les  \  au  plus  de  la  vitesse 
convenable;  la  cisaille  fait  54  levées  et  la  fenderie 
31  tours,  ce  qui  est  suffisant;  enfin  les  cylindres 
finisseurs  pour  le  petit  fer  ne  font  que  91  tours, 
tandis  qu  us  devraient  atteindre  le  nombre  i5o. 

La  force  disponible  de  cette  roue  sous  les  levées 
lialntudles  de  la  vanne  est  de  18  chevaux  pour  le 
travail  simultané  de  la  fenderie  et  de  ses  cylin- 
dres préparateurs,  et  de  16;  pour  le  travail  des 
cybndres  finisseurs  du  petit  fer.  Cette  force  de- 
vrait être  plus  considérable  si  la  vitesse  des  divers 
équipages  était  ce  qu'elle  doit  être. 

.Ce  dé&ut  de  vitesse  est  un  inconvénient  assez 
grave,  surtout  en  ce  qu  il  produit  une  perte,  de 
temps  qui  augmente  la  dépense  de  combustible , 
de  main-d'œuvre  et  les  frais  géu^Taux. 

4**.  Puddlage. 

Pour  mettre  le  fourneau  en  feu  on  allume  la  Mise  au  feu 
tourbe  sur  la  grille ,  quand  elle  est  enflammée 
on  remplit  la  chaufie  en  jetant  les  briquettes  à  la 
main,  on  les  soutient  au-dessus  du  pont  à  l'aide 
d'une  bûche  de  bois  posée  en  travers ,  et  on  élève 
ainsi  le  combustible  jusqu'à  la  voûte  en  achevant 
le  chargement  avec  au  menu  pour  remplir  les  in- 
tervalles; enfin  on  bouche  la  porte  de  chauffe, 
d^al.K)rd  avec  des  briquettes  superposées,  puis  avec 
cette  motte  de  gazon,  qui ,  coupée  aux  dimensions 
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coDV^QableSy  la  ferme  hermétiquemeiit  (  i  )  :  et  en- 
suite,  pour  rechai^er,  on  attend  que  la  plus 
grande  partie  de  ce  combustible  soit  brûlée,  ce 
qui  exige  environ  qS  minutes.  Alors  on  nettoie  la 

Srille  en  introduisant  le  rinsard  soit  par  la  porte 
e  chauffe ,  soit  par  le  cendrier  à  travers  les  bar~ 
reaux,  puis  on  remplit  de  nouveau  la  chauffe.  «Tai 
déjà  fait  remarquer  cooibien  cette  méthode  est 
vicieuse  y  et  comment  elle  devrait  être  modifiée 
par  la  diminution  du  volume  des  briquettes  pour 

Sermettre  le  chargement  à  la  pelle,  par  Tagran- 
issement  de  la  chauffe  et  la  oiminution  de  l'in- 
tervalle des  charges.  Cependant,  pour  ces  essais  de 
courte  durée,  j'ai  cru  devoir  laisser  les  ouvriers 
opérer  comme  ils  avaient  l'habitude  de  faire ,  afin 
d  éviter  les  inconvéniens  plus  graves  qui  auraient 
pu  résulter  de  leur  inexpérience  ou  de  leurs  pré- 
ventions :  d'ailleurs,  il  est  évident  qu'ayant  opéré 
ainsi  dans  les  circonstances  les  plus  désavanta- 
geuses, les  résultats  obtenus  mériteront  d'autant 
plus  de  confiance  pour  les  conséquences  favorables 

u'on  en  pourra  déduire  relativement  &  l'emploi 

e  la  tourbe. 
Quant  au  bois,  quoique  son  mélange  en  petite 
quantité  soit  avantageux  à  Ichoux,  et  sous  le  rap- 
port du  prix  et  sous  le  rapport  de  la  température,  à 
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(i)  On  ne  peut  fermer  cette  porte  avec  du  menu  de 
tourbe,  comme  on  fait  avec  le  menu  de  houille,  pai*ce  que  fa 
tourbe  se  distillerait  et  prendrait  feu.  Dans  un  autre  pays , 
où  la  terre  ne  serait  pas  comme  ici  presque  sans  valeur ,  il 
faudrait  employer,  pour  cet  usage  et  pour  remplacer  cette 
motte  de  gazon ,  un  châssis  à  bascule  comme  celui  de  la  porte 
de  travail ,  avec  un  crochet  pour  le  maintenir  levé  pendant 
le  chargement. 
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cause  de  la  diminution  considérable  qu'il  apporte 
dans  la  durée  du  chargement,  f  ai  autant  que  pos- 
sible évité  son  emploi ,  et  je  l'ai  réduit  prea^ue 
toujours  à  la  bâche  du  pont,  afin  que  les  résuluts 
des  essais  fussent  le  moins  possible  compliqués  de 
ce  mélange,  qui  n'est  nullement  nécessaire  pour 
l'emploi  de  la  tourbe ,  mais  qu'exigeait  ici  la  dis- 
position du  fourneau. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  de  la 
durée  et  des  consommations  de  trois  échauflemens 

i>réalables  des  fourneaux  de  puddlage  et  de  chauf- 
erie. 


DoMft 

de  Vécliauffeiiieat 

NomÉros 

depuia  U  mite 

ëofdiv. 

CD  tea ,  jvqii'aa 

chai^ement 

de  la  foote  oo  du  fer. 

«(•) 

&  b.  4o' 

a  (a) 

5  h.     .V 

3(3) 

4fc.    • 

COMBOSTIBLB    BRULE. 


Tourbe. 


II 17 
Sio 
816 


MojcnQes.l         4^*  ^5' 


Bail. 


k. 
So 
loS 
100 


Total. 


9>4 


«9 


k. 
1177 

916 


1' 


k. 

aSa 
181 
229 


I  oo3 


21g 


(i)  Fonrneati  de  puddlage  ,   hors  fea  depuis  plusieurs  mois, 
(a)  Fourneau  de  puddlage ,   hors  feu  depuis  a4  heures. 
(3)  Fourneau  de  chaufferie  •  hors  feu  depuia  plusieurs  mois. 

Ainsi  la  durée  moyenne  de  Téchaulfement, 
depuis  la  mise  en  teu  jusqu'à  la  charge  de  fonte  ou 
de  fer,  a  été  de  4  heures  ^  et  la  consommation  de 
i,ooo  kil«  de  combustible  dont  9  centièmes  de 
bois. 

Il  est  difficile,  pour  le  fourneau  de  puddlage, 
de  comparer  cette  consommation  et  cette  durée  à 
ce  qu  elles  sont  dans  l'emploi  de  la  houille ,  at- 
lepdu  que  pour  le  puddlage  il  ne  s'agit  ici  que  de 
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PécfaaufiemeDt  et  non  du  rétablissement  h  oeiif 
de  la  sole^  tandis  que  dans  les  usines  où  le  travail 
est  régulier  on  refait  habituellement  lu  sole  à 
cbaque  mise  en  feu  ;  et  ce  travail  /  qu  on  n  avait 
pas  à  faire  ici  »  exige  ordinairement  dans  ces  usines 
de  4  ^  '  ^  heures  de  travail ,  suivant  la  manière 
d'opérer. 

En  comptant  sur  6  heures  pour  Féchauffeoieiit 
préalable  avec  rétablissement  à  neuf  de  la  sole 
de  puddlage  au  commencement  de  chaque  se* 
•  maine  dans  un  travail  régulier  y  et  sur  une  pro- 
duction hebdomadaire  de  lo  tonnes  de  fer  brut, 
la  dépense  de  combustible  pour  cet  échauffement 
préalable  serait  par  tonne  de  fer  brut  de  i3i  kil. , 
dont  I  ao  de  tourbe  et  1 1  de  bois. 

La  durée  de  réchauffement  préalable  du  four- 
neau de  chaufierie  au  commencement  de  chaque 
semaine  serait  au  plus  ce  qu'elle  a  été  dans  l'essai 
ci-dessus,  de  sorte  qu'en  comptant  sur  uneproduc- 
tion  hebdomadaire  de  36  tonnes  de  fer  marchand, 
la  dépense  de  combustible  pour  cet  échauffement 
préalable  serait  de  28  kilogrammes ,  dont  26  de 
tourbe  et  3  de  bois  par  tonne  de  fer  marchand 
obtenu  au  moyen  d'une  seule  chaude,  et  du 
double  environ  par  tonne  de  fer  marchand  obtenu 
à  l'aide  de  deux  chaudes. 
Rcwraiioîi  Trois  hetires  environ  après  la  mise  en  feu  du 
«le  la  sole,  fourneau  de  puddlage,  la  sole  en  scories  est  ra- 
mollie, et  l'ouvrier  commence  à  travailler  dans 
le  four  pour  la  réparer.  Pour  cela  il  détache 
toutes  les  parties  de  fer  qui  y  sont  adhérentes ,  il 
abat  tontes  les  aspérités,  il  remplit  toutes  les  fis- 
sures que  le  refroidissement  a  creusées  dans  ]a 
sole,  et  qui  laisseraient  passer  la  fonte  liquide,  il 
jette  des  batdtures  suf  tous  les  points  où  u  est  né-> 
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cessaire  d'exhausser  la  sole,  et  surloui  aux  poiuts 
ou  elle  rencontre  les  parois  du  four  et  du  poat, 

Sarce  que  c'est  là  surtout  que  les  outils  la  dégra- 
ent  et  que  la  contraction  du  refroidissementl'é- 
loime  de  la  maçonnerie* 

Ces  réparations  sont  acheyées  au  bout  d'une 
heure  environ  lorsque  le  fourneau  est  aaset  chaud 
pour  qu'on  charge  la  fonte. 

Les  ouvriers  sont  au  nombre  de  trois  par  tour-  Ouvriers, 
née  ;  vu  puddleur ,  un  chauffeur ,  et  un  aide  qui 
aide  à  la  fois  le  puddleur  et  le  chauffeur.  Us  font 
ensemble  trois  chaudes,  qui,  de  a  heures  ;  à 
^  heures  ^  l'une,  font  8  neures  de  travail ,  et 
comme  il  n'y  avait  que  deux  postes  d'ouvriers 
pendant  mon  séjour  dain  l'usine  ^  il  en  résul- 
tait qu'ils  travaillaient  in  heures  par  jour,  et 
que  1  heure  du  commencement  de  leur  tournée 
variait  d'un  jour  h  l'autre,  diq>osition  assez  dé* 
favorable. 

La  quantité  de  fonte  sur  laqudle  on  opère  est 
de  i*y5  kilogrammes. 

On  charge  avec  une  sorte  de  ringard  terminé  ciiar^^oramt 
par  ui)e  spatule ,  sur  laquelle  l'aide  piace  les  mor-  àe  la  fopie 
ceaux,  et  que  le  puddleur  tient  et  manœuvre  de        ^ 
la  main  droite,  tandis  que  la  gauche  soulève  et 
abaisse  alternativement  la  porte  de  travail.  Il 
étend  ainsi  la  fonte  sur  le  milieu  de  la  sole,  en 
superposant  les  morceaux  de  manière  k  leur  faire 

Présenter  le  plus  de  surface  possible  à  l'action  'de 
I  flamme.  Les  débris  et  les  brocailles  qui  ont 
servi  à  compléter  le  poids  ne  sont  chargés  qu\in 
0uart  d'heure  après ,  parce  qu'à  cause  de  leur  peu 
a  épaisseur  ils  se  fondraient  trop  tôt  et  éprou- 
veraient trop  de  déchet.  Le  chargement  ainsi  fait 
'  dore  deux  minutes.  Quand  il  est  fini  on  ferme,  la 
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dure  deux  minutes.  Quand  il  est  fini  on  ferme  ht 
petite  porte  de  travail  et  l'œil  qui  y  est  pratiqué , 
puis  on  en  lutte  les  joints  avec  du  sable  gras. 

Pendant  ce  temps  le  chauffeur  a  nettoyé  la 
grille  et  commencé  à  la  couvrir  y  pui&avec  laide  il 
achève  cette  opération  en  remplissant  entière- 
ment la  chauffe  ,  comme  je  Fai  déjà  dit. 

Une  demi-heure  environ  après  le  chargement, 
les  suifaces  supérieui^s  et  latérales  des  morceaux 
de  fonte  sont  blanches;  mais  les  surfaces  qui  tou- 
chent la  sole  sont  froides  et  noires ,  ainsi  que  les 
parties  correspondantes  de  la  sole;  aussi  à  ce  mo- 
ment,  on  i^etoume  les  morceaux  de  fonte,  et  on 
les  déplace  afin  de  chauffer  les  &ces  qui  tou- 
chaient la  sole  et  l'espace  qu'elles  y  couvraient: 
cela  fait,  on  jette  dans  le  fourneau  la  sorne 
qu'on  destine  à  entrer  en  fusion  en  même  tenip 
que  la  fonte,  et  à  l'empêcher  d'arriver  à  une  li- 
quidité complète.  Les  sornes  sont  des  scories  ri- 
ches qui ,  dans  l'affinage  au  charbon  de  bois,  se 
sont  solidifiées  dans  le  creuset,  et  qui  contiennent, 
outre  leur  protoxide ,  du  fer  métallique  en  abon- 
dance. Ce  fer  étant  plus  pur  que  celui  qui  résulte 
de  la  réduction  des  battitures  ou  des  scories, 
M.  Larreillet  recommande  aux  puddteurs  l'em- 
ploi de  la  sorne  ;  mais  comme  ce  fer  interposé 
s'incorpore  difficilement  à  la  masse  qu'ils  travail- 
lent, ces  ouvriers  préfèrent  à  l'emploi  de  la  sorne 
celui  des  battitures  qui,  vu  leur  nature  et  leur  état 
de  division ,  agissent  bien  plus  rapidement  sur  la 
fiinte  et  exigent  d'eux  moins  de  travail.  Les  batti- 
tures ne  sont  ajoutées  que*pendant  la  réduction. 

Depuis  cet  iqstant  jusqu'à  la  fin  de  l'opération , 
on  n'a  plus  besoin  ae  soulever  le  châssis  de  la 
grande  porte  de  travail  ;  aussi  on  l'assujettit  avec 
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d^  coins  y  afin  que  pendant  le  cassage  et  le  bras« 
sage  de  la  fonte ,  et  la  compression  des  boules , 
il  puisse  fournir  au  puddleur  un  point  d'appui 
pou  r  son  instrument. 

Trois  quarts  d'heure  environ  après  le  charge*  Cattafc 
ment,  les  parties  anguleuses  et  les  morceaux  les 
j^us  minces  se  fondent ,  et  on  détache  ces  parties 
fondues  afin  de  présenter  de  nouvelles  surfaces  à 
la  flamme;  puis,  à  Faide  d'un  pesant |ringard 
qu'on  fait  sauter  en  appuyant  son  milieu  sur  le 
seuil  de  la  porte ,  on  casse  par  le  choc  la  fonte  ra- 
mollie ^  qui ,  se  trouvant  alors  divisée ,  entre 
promptement  en  fusion.  Cest  ordinairement  laide 
qui  fait  cette  opération  de  cassage. 

Alors ,  et  c  est  environ  une  heure  après  le  char-  Rédactios. 
gement ,  la  réduction  commence.  Jusqu'à  ce  mo- 
ment la  grille  a  été  bien  garnie  de  combustible, 
et  on  a  toujours  eu  le  soin  de  jeter  du  menu  par- 
dessus les  grosses  briquettes  y  afin  de  remplir  les 
intervalles^  et  d'éviter  qu'aux  produits  de  la  com- 
bustion il  ne  se  mêle  une  trop  forte  proportion 
d'air  non  décomposé ,  qui  aurait  le  double  incon- 
vénient d'abaisser  la  température  et  d'augmenter 
le  déchet.  Mais  au  moment  où  la  réduction  doit 
commencer ,  il  faut  au  contraire  baisser  la  tem- 
pérature pour  empêcher  la  fonte  d'atteindre  l'état 
de  liquidité,  et,  en  outre,  il  faut  rendre  oxidans 
les  gaz  qui  passent  sur  la  sole ,  c'est-à-dire  aug- 
menter la  proportion  d'air  non  décomposé  qui  se 
mêle  aux  produits  de  la  combustion.  Ce  dernier 
effet ,  qui  contribue  en  même  temps  à  refroidir 
le   fourneau ,    s'obtient   ordinairement  dans  le 
puddlage  à  la  houille,  par  renlcvenicnt  de  quel-* 
ques  barreaux  de  la  grille;  mais  ici  cet  enlève- 
ment est  inutile ,  et  les  ouvriers  se  bornent  à  cesser 
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de  changer  de  la  toui^be  menue,  et 'à  n'employer 
plus  que  de  grosses  briquettes  qui  laissent  h  dé* 
couvert  une  bien  plus  grande  portion  des  vides  de 
la  grille.  Quant  à  l'abaissement  de  la  tempéra-* 
ture ,  ^auquel  contribue  déjà  cette  introduction 
d'air,  il  ne  doit  pas  trop  résulter  de  la  diminution 
du  combustible  dans  la  chauffe,  car  il  faut  qu'au 
moment  du  soudage  la  chauffe  aoit  prête  à  oéve* 
lopper  de  suite  la  température  la  plus  élevée; 
c'est  donc  en  baissant  lè  registre  de  la  cheminée 
qu'on  produit  cet  effet  :  on  le  baisse  à  divers  de* 
grés,  et  il  arrive  même  qu'on  va  jusqu'à  faire 
sortir  la  flamme  par  les  portes  du  fourneau ,  lors- 
qu'on veut  refroidir  brusquement  pour  arrêter  la 
liquéfaction  de  la  fonte. 

Du  reste  ici ,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
usines,  cet  abaissement  du  registre  n'est  pas  tou- 
jours pratiqué,  et  il  en  résulte,  avec' un  déchet 
plus  considérable,  une  plus  grande  rapidité  de 
travail  :  d  pourtant  l'ouvrier  est  très  habile ,  il 
peut  n'en  pas  résulter  d'augmentation  de  déchçt  ; 
car  si ,  d'une  part,  le  déchet  est  augmenté  pendant 
'  la  réduction ,  malgré  sa  moindre  durée ,  d'autre 
part  il  est  diminué  pendant  le  soudage ,  le  four- 
neau qui  n'a  pas  été  refroidi  donnant  alors  pluii 
rapidement  au  fer  la  température  du  blanc  sou«* 
danU  Toutefois,  cette  réduction  à'registre  ouvert 
ne  doit  et  ne  peut  guères  être  pratiquée  que  par 
des  ouvriers  très  habiles ,  et  avec  du  fine-métal , 
ou  du  moins  avec  des  fontes  dont  on  n'ait  pas  à 
prévenir  ou  à  combattre  la  liquidité  coiaplète. 

Avec  des  additions  de  battitures  et  d'eau ,  l'ou- 
vrier empêche  la  fonte  de  devenir  trop  liquide  et 
accélère  tatéduction.  L'eau  ne  refroidit  pas  seule* 
ment,  elle  agit  en  outre  comme  agent  d'oiiida*. 


POOn    T^    fCDDLAGB    DE    LA    FONTE.  l5g 

tion,  car  à  Fînstant  où  elle  touche  la  fonte  elle 
est  décomposée.  Si  elle  est  jetée  sur  la  sole ,  cette 
ddcojnpositiou  n  a  pas  lieu ,  et  par  un  phénomène 
(le  transaiissâon  de  chaleur  bien  connu  ,  elle  v 
mule  long-temps  en  gouttelettes  avan(  de  se  va- 
poriser complètement  ;  mais  jetée  sur  la  fonte  oui 
commence  à  se  transformer  en  fer,  elle  est  clé-* 
composée  à  Tinstant,  en  donnant  de  Thydrogcne 
carboné  qui  brûle  avec  bruit,  et  de  Foxide  de  fer 
qui  réagit  ensuite  sur  le  carbone. 

Le  Imissage  qui  se  fait  sans  interruption  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  réduction  a  pour  but 
de  renouveler  les  surfaces  et  d'empêcher  qu'il  ne 
s'attache  à  la  sole  du  fer  demi-ailiué  qui  se  forme 
au  contact  et  par  l'action  des  scories  dont  elle  est 
composée.  On  se  sert  pour  cela  de  deux  outils ,  le 
ringard  et  le  rabot,  qui  sont  deux  barres  de  fer, 
terminées  l'une  par  un  tranchant  aplati ,  l'autre 
par  une  partie  plate,  recourbée  à  angle  droit.  Le 
rabot  sert  à  pousser  et  à  ramener  alternativement 
les  matières  du  centre  au  pourtour  du  four,  et  ré- 
ciproquement; et  cette  manoeuvre,  dans  laquelle 
le  rabot  presque  horizontal  s'appuie  constamment 
sur  la  soie,  sert  h  renouveler  les  surfaces,  à  rame- 
ner vers  le  pont  les  matières  qui ,  pendant  leur 
boursouflement,  pourraient  passer  par -dessus 
Fautel ,  et  enfin  à  détacher  de  la  sole  les  masses 
demi^affinées  qui  n'y  adhèrent  que  faiblement. 
Quand  la^consistance  de  la  matière  augmente ,  le 
travail  au  rabot  deviendrait  trop  pénible ,  et  pour 
renouveler  les  surlacesDU  se  sert  alors  du  ringard 
qu'on  appuie  sur  la^sole,  en  lui  donnant  un  mou- 
vement particulier  de  gauche  à  droite  et  de  haut 
en  bas.  Pour  détadier  les  parties  adhérentes,  on 
se  sert  encore  du  ringard ,  qu'on  pose  sur  la  sole 
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par  son  branchant ,  et  quon  pousse  dans  tous  les 
sens  en  arauyant  fortement  sur  la  téte^  qu  on  tient 
le  plus  élevée  possible. 

Ce  travail  du  hrassage  est  bien  plus  pénible 
pour  la  fonte  brute  que  pour  le  fine-métal  y  qui 
n'atteint  jamais  Tétat  de  liquidité  et  qui  se  réduit 
bien  plus  rapidement ,  aussi  le  puddleur  a-t-il 
besoin  du  secours  de  son  aide. 

La  réduction  amène  la  matière  à  divers  états , 
suivant  le  travail  de  l'ouvrier,  la  proportion. d'à- 
gens  d'oxidatîon  et  l'état  du  fourneau.  Tantôt  le 
ter  en  prenant  nature  est  doux  et  liant ,  et  se  sonde 
aisément  sans  devenir  grenu  ;  tantôt  il  est  sec ,  et 
forme  une  masse  boursouflée  qui  ressemble  k  du 
sable,  ou  bien  plus  exactement  à  du  gros  sel 
blanc.  Dans  ce  (lernier  état,  il  faut  pour  sonder 
plus  de  travail  et  de  chaleur. 
Soudage.  Quand  la  matière  est  parvenue  à  l'état  de  fer 
soudable ,  on  ferme  la  petite  porte  de  travail  et  on 
ouvre  entièrement  le  registre  pour  donner  un 
coup  de  feu  de  quelques  minutes.  Le  puddleur 
forme  ensuite  les  bioules,  en  ramassant  et  eu 
réunissant  entre  eux  avec  son  ringard  les  mor-* 
ceaux  de  fer  éparssur  la  sole,  puis  quand  elles 
sont  formées  il  les  place,  les  premières  auprès  du 
pont,  les  dernières  auprès  de  l'autel. 

Il  fait  ainsi  5  ou  6  boules  de  25  à  3o  kilogram* 
mes.  Ce  nombre  de  boules  remplit  le  four ,  et 
cette  considération  déterminerait  la  limite  de  la 
charge  d'un  fourneau  de  dimensions  données ,  si 
une  autre  limite  absolue  de  ces  dimensions  mê- 
mes et  de  la  charge  ne  résultait  des  forces  de 
l'ouvrier. 

Les  boules  faites,  le  puddleur  les  réchauffe 
pendant  quelques  minutes,  puis  il  les  comprime  > 
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pour  agréger  les  morceaux  de  fer  dont  elles  se 
composent. 

Cette  compression  se  fait  avec  le  rabot  :  le 
puddleur  les  serre  entre  la  sole  et  le  rabot  qu'il 
appuie  contre  Taréte  supérieure  de  la  porte  de 
travail ,  ou  entre  les  parois  antérieures  verticales 
du  four  et  le  rabot ,  qui  alors  s'appuie  contre  le^ 
deux  aréles  verticales  de  cette  même  porte ,  ou 
enfin  entre  les  parois  postérieures  du  four ,  ou  le 
pont  et  le  rabot  qu'il  pousse  alors  fortement. 

Les  boules  pressées ,  on  donne  un  coup  de  feu 
de  quelques  minutes,  puis  on  les  porte  sous  le 
marteau. 

Pendant  cette  période,  la  température  doit  être 
très  élevée  et  Vair  peu  oxidant.  Pour  obtenir  ce 
dernier  effet ,  ici ,  où  l'on  n'a  pas  de  barreaux  à  ré- 
,  tablir,  on  n'aurait  qu'un  seul  moyen,  qui  consis- 
terait à  couvrir  la  gnlle  avec  beaucoup  de  tourbe  ; 
mais  à  cause  de  la  lenteur  du  chargement,  ce 
moyen  refroidirait  d'abord  le  fourneau  et  n'évite- 
rait pas  même  le  déchet  à  cause  de  la  trop  grande 
durée  de  l'ouverture  de  la  porte  de  chauffe.  On 
préfère  donc  ne  charger  que  quelques  gi'osses  bri- 
quettes ,  ce  qui  a  rinconvénient  de  laisser  l'air  un 
peu  trop  oxidant,  et  même  de  ne  produire  parfois 
qu  une  température  insuffisante.  J'ai  dit  plus  haut 
comment  on  pourrait  éviter  cet  inconvénient,  qui 
n'est  nullement  inhérent  à  la  nature  de  la  tourbe , 
et  qui  provient  uniquement  ici  de  ce  que  les  bri- 
quettes sont  trop  grosses  pour  être  chargées  à  la 
pelle  et  pour  bien  couvrir  la  grille.  Dans  leur  tra- 
vail habituel ,  où  l'emploi  djii  bois  leur  est  per» 
mis,  les  ouvriers  évitent  en  partie  ce  désavantage 
en  employant  alors  ce  combustible  en  grosses 
bâches,  qui  se  chargent  avec  rapidité  sans  refroi- 
Tome  Fil,  i385.  ii 
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<lir  le  fourneau ,  et  qui  en  outre,  superposées  àinn 
à  la  tourbe ,  couvrent  assez  bien  la  grille.  Ce  sont 
là  les  seuls  avantagés  du  bois,  car  il  n  a  pas  la 
faculté  de  développer  une  température  supérieure 
à  celle  que  peut  produire  la  tourbe. 

Ces  avantages  seraient  nuls  avec  une  touribe 
mieux I3réparée;  mais,  ici  avec  la  tourbe  telle 

S*on  Fobtient,  ils  sont  réels,  et  l'intérêt  de 
,  Larreillet  est  d'employer  à  cet  instant  une  as- 
sez forte  proportion  de  l>ois,  tant  à  cause  de  son 
bas  prix  que  de  son  utilité  pour  compenser  les 
fâcheux  effets  du  trop  grand  volume  dea  bri- 
quettes, s'il  ne  réduit  pas  ce  volume.  Néanmoins, 
pour  m'écarter  le  moins  possible  de  l'emploi  ex* 
clusif  de  la  tourbe,  je  n'ai  pu  profiter  de  ce  moyen 
de  compenser  les  effets  de  la  préparation  défec- 
tueuse de  ce  combustible ,  et  j  ai  restreint  la  con^ 
sommation  du  bois  au  seul  exhaussement  du  pont, 
sauf  les  cas  d'accident  où  il  était  nécessaire  de 
l'employer  pour  ne  pas  augmenter  encore  le  re- 
froidissement du  fourneau  par  la  lenteur  du 
chai^ement. 
Coniprossion.  Le  soudagc  achcvé ,  les  boules  sont  saisies  avec 
des  tenailles,  jetées  à  terre  et  traînées  sous  le 
marteau  où  elles  reçoivent  chacune  environ  Ao 
coups  dans  un  peu  moins  d'une  minute ,  et  le 
cinglage  d'une  fournée  dure  8  minutes ,  y  coin* 
'pris  2  ou -3  minutes  de  temps  perdu.  En  outre,  le 
*  marteau  qui  ne  bat  que  44  coups  par  minute  n'a 
pas  une  vitesse  suffisante ,  et  il  en  résulte  soit  que 
les^boules  ne  sont  pas  assez  martelées,  soit  qu'^es 
sont  trop  refroidies  par  cette  opération. 

Les  pièces  martelées  sont  portées  aux  cylindres 
dégrossisseurs ,  et  y  sont  amenées  à  l'état  dfe  barres 
carrées  de  o"',o8  de  côté;  on  devrait  de  suite  les 
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conTertir  en'  barre»  plates  propres  au  corrayMe; 
mais  j'ai  expliqué  plus  haut  oommeBt  Fëtat  cTihk 
perfection  da  Tusine,  cpii  n'est  pas  achevée,  i^e 

Fermet  pas  de  continuer  ainsi  munédiatement 
étirage. 

L'opératiott  s'arrête  donc  à  ce  monaent,  et  le 
preQiîer  produit  obtenu  est  ce  fer  carré  de  o^^^oS 
de  côté,  coupé  par  la  cisaille  à  la  longueur  de 
o'^^aS,  et  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  fer  camé 
brut* 

IX  est  arrivé  quelquefois  que  pour  diverses 

causes ,  soit  accident  des  cylindres ,  soit  refroidis*' 

Sèment  sous  le  marteau ,  quelques  '  boules  n'ont 

pu  être  étirées  et  ont  été  cinglées  seulement,  et 

alors,  afin  de  connaître  le  décnet  total,  j'ai  sim* 

po^é  que  si  ces  pièces  eussent  été  étirées  ame  dè^ 

grosaisseurs  et  amenées  k  l'état  de  fer  carré  brut» 

7  '•    dies  eussent  perdu  4  pour  loo  de  leur  poids,  ce 

'g      qui  doit  être  à  peu  pires  exact  et  être  plutôt  trop 

s       que  trop  peu»  Du  reste,  s'il  y  snrait  erreur  dans 

^  I     cette  appi^eiation ,  elle  serait  aans  importance  à 

to  ^     cause  de  la  faible  proportion,  du  fer  oui  n'a  été 

lo       oue   cinglé ,   proportion  qui   est   indiquée   ci«- 

z  .     oesfious. 

8  [  Le  tableau  ci-contre  indique  pour  chacune  des 

7  \  e^ces  de  fonte  qui  ont  été  mises  en  expérience 
to  f  tous  les  détails  et  les  résultats  de  chacune  des 
^  '       opérations. 

En  ne  considérant  d'abord  que  les  deux  fontes 
entièrement  brutes,  rinspection  du  résumé  relatif 
à  leur  ensemble  donne  heu  aux  observations  sui- 
vantes :  1 4  minutes  par  opération  ont  été  consom** 
mées  par  le  temps  perdu ,  la  réparation  de  la  sole 
et  le  chargement  de  la  fonte  :  Tinexpérience  des 
ouvriers ,  qui  depuis  plusieurs  mois  n'avaient  pas 
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travaillé,  est  la  principale  cause  de  ce  temps 
perdu ,  qui  entre  pour  moitié  au  moins  dans  les  ' 
1 4  minutes.  Ainsi  la  durée  moyenne  d'une  opé* 
ration  aurait  pu  être  réduite  à  :)  7  heures,  sans 
doute  même  elle  sera  encore  diminuée  lorsque 
)e  travail  sera  devenu  continu  et  régulier. 

La  grande  durée  de  la  fusion  et  de  la  réduc* 
tion ,  qui  ont  duré ,  Tune  58',  l'autre  48^  motivent 
ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  nécessité  de  blan-^ 
chir  la  fonte ,  et  de  la  couler  en  blettes ,  pour  ao 
célérer  la  marche  de  l'opération  pendant  ces  deux 
périodes. 

Du  reste ,  la  fonte  de  Brocas  de  3*.  fusion ,  qui 
avait  été  un  peu  blanchie  par  la  refonte  au*  cubi- 
lot et  par  la  ungotière ,  n'a  présenté  d'autre  par- 
ticularité au  puddlage  que  la  faible  quantité  d'a- 
gens  d'ozidation  qu'a  exigés  sa  réduction  y  comme 
on  pouvait  le  prévoir  :  mais  en  considérant  l'en- 
aenible  des  opérations  par  lesquelles  on  a  trans- 
formé ces  diverses  fontes  en  fer  marchand,  on 
reconnaîtra  plus  tard  que  celle-ci  a  subi  moins  de 
déchet  et  consonuné  moins  de  combustible  que 
les  autres. 

Les  déchets  ne  doivent  être  regardés  comme 
exacts  que  pour  la  moyenne  de  chaque  essai ,  et 
non  pour  cna(|ue  opération ,  attendu  que  le  fer 
non  soudé ,  qui  dans  Une  opération  s'attachait  à  la 
sole  ou  tombait  sous  le  maiteau ,  était  remis  dans 
le  fourneau ,  dans  l'une  dés  opérations  suivantes. 
3U  faut  encore  remarquer  que  le  fer  carré  brut  a 
été  pesé  chaud ,  de  sorte  que  le  déchet  du  pudd- 
lage est  un  peu  moindre  qu'on  ne  l'eût  trouvé  si 
l'on  eût  pesé  seulement  après  que  le  refroidisse- 
ment aurait  eu  détaché  les  écailles  d'oxide  de  fer 
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ifoâ  se  forment  à  la  surfiice.  Ce  déchet  s'est  reporté 
sur  la  première  transformation  qu'a  éprouvée  le 
fer  carré  brut. 

En  ne  considérant  que  les  deux  fontes  entière- 
ment brutes ,  il  a  fallu ,  terme  moyen ,  i ,i  i4  de 
fonte  pour  obtenir  i  ,000  de  fer  carré  brut ,  ce  qui 
correspond  à  un  déchet  de  10  pour  100  sur  la 
fonte ,  et  on  a  dépensé  :2,555  de  combustible  dont 
1 3  centièmes  de  bois. 

5*.  Fabrication  de  la  ver^e  ou  carillon  pour 

chus. 

Dans  les  usines  k  Vanglaise  on  fiJ>rique  le  plus 
souvent  la  verge  avec  un  seul  corroyage  et  une 
seule  chaude;  ici,  où  le  dégrossissage  n avait  pu 
donner  de  fer  plat  propre  à  être  corroyé,  et  avait 
laissé  le  fer  brut  à  1  état  de  grosses  barres  carrées  ^ 
on  a  essayé  de  convertir  ce  ter  carré  brut  en  verge 
sans  corroyage  et  à  l'aide  d'une  seule  chaude; 
mais,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir ,  ce  tra- 
vail n'a  pas  réussi ,  et  une  partie  d!u  fer  qui  n'était 
pas  bien  soudé  est  tombée  en  lambeaux  sous  les 
taillans  de  la  fenderie.  Jusqu'ici,  pour  fabriquer 
la  verge  avec  le  fer  puddlé  dans  l'usine  d'Ichoux  y 
on  n'avait  pas  corroyé  ;  mais  comme  le  fer  brut 
qu'on  avait  obtenu  était  cinglé  seulement ,  les  cy- 
lindres dégrossisseurs  n'étant  pas  encore  établis , 
il  avait  fallu,  à  cause  de  la  grosseur  des  pièces,, 
leur  faire  subir  deux  chaudes  avant  de  les  porter 
sous  les  découpoirs,  et  l'on  avait  obtenu  ainsi  une 
verge  de  bonne  qualité,  résultat  qui^  rapproché 
du  précédent,  confirme  bien  l'influence  que  les 
chaudes  seules ,  même  sans  corroyage ,  exercent 
sur  la  qualité  du  fer. 
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Pour  fiibriquer  la  Terge  avec  le  fer  carré  brut , 
il  a  donc  fallu  d'abord  le  traufiformer  en  fer  plat 
propre  au  corroyage. 


(  Lmjin  à  «  prochaine  livrtiuon^y 


VOTIGB 

Sur  le  traitement  métallurgique  de  la  galène 

au  Ble jbeig  (  Carinthie  )• 

Par  M.  BOULANGER,  aspirant  Ingénieur  det  Mioct. 


On  soit  dam  la  Gariiithie ,  pour  ie  traitement  Expoi a 
de  la  galène ,  un  procédé  extrêmement  simple  et 
commode,  dont  il  était  intéressant  de  diercber 
à  apprécier  toutes  les  circonstances  théoriques; 
c'est  œ  que  je  me  suis  proposé  de  faire»  en  analy- 
sant les  prodfuits  auxquels  donnent  lieu  les  diverses 
opérations  que  Ton  pratique  dans  ce  travail.  Je 
commencerai  par  donner  une  idée  de  ces  opéra* 
ti<xis,  d  après  le  journal  d'un  voyage  que  MM.  Gru- 
ner  Harlé  et  Foy,  aspirans  ingénieurs  des  mines , 
ont  fiiit  dans  cette  contrée,  en  i832  et  i833. 

Le  minerai  ou  on  traite  dans  les  usines  du  Mineraii. 
Bleyberg  est  de  la  galène ,  qui  se  trouve  en  filons 
dans  un  terrain  calcaire.  Ou  l'exploite  sur  deux 
points  principaux  :  Tun  des  gîtes  aonne  de  la  ga- 
lène accompagnée  de  pyrites  et  de  blende,  et  ren- 
fermant 'des  traces  a  argent;  dans  l'autre  gise- 
ment, le  minerai  contient  aussi  de  la  pyrite,  mais 
très  rarement  de  la  blende  ;  on  y  rencontre  des 
nids  de  baryte  sulfatée  et  de  plomb  moly bdaté  ; 
ce  minerai  ne  tient  pas  une  trace  d'argent. 

Les  deux  minerais  sont  préparés  avec  beaucoup 
de  soin  et  amenés  à  une  grande  richesse;  pour 
être  traités  avec  avantage ,  ils  doivent  donner,  à 
Fenai  en  petit,  de  65  à  70  pour  100  de  plomba  Le 
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Foornean. 


Grillage. 


minerai,  prêt  à  être  fondu»  retient  on  peu  de  py- 
rite y  de  blende  »  de  baryte  sulfatée  et  de  calcaire. 
Le  traitement  s'opère  dans  un  fourneau  à  réver- 
bère ,  de  II  pieds  de  longueur  et  de  4  p-  7  de  lai^ 
g€ùt(PLIJIfîg.'iy2^3,  et  4):  la  chauffe  esttatérale 
et  correspcmd  au  ^and  côté.  La  sole  est  inclinée 
de  ^S"",  et  la  chaufie,  formée  d'arceaux  en  briques. 
Test  de  36*  environ;  la  flamme  et  la  fumée  se 
rendent  dans  une  cheminée  située  à  côté  de  la 

Sorte  de  chargement*  La  sole  est  formée  d'argile , 
e  débris  de  vieilles  soles  et  de  résidus-  bocar- 
dés  ensemble  à  sec  ;  elle  est  légèrement  cylin- 
drique dans  sa  longueur  »  et  forme  ainsi  une  es- 
pèce de  rigole  dans  laquelle  coule  le  plomb. 
Lorsque  la  sole  est  fortement  battue^  on  chaufie 

{rendant  cinq  à  six  jours ,  vers  la  fin  on  pousse 
e  feu  pour  la  ramollir,  et  on  Téffalise. 

Chaque  opération  pour  le  traitement  de  la  ga- 
lène se  compose  de  trois  parties  :  i"".  le  grillage 
(rôsten)  ;  !i°.  le  brassage  des  matières  ou  mélange 
des  matières  grillées  avec  celles  qui  ne  le  sont 
•pas  (blejrruhren);  et  3°.  l'opération  appelée />re^- 
sen  y  dans  laquelle  on  fait  agir  le  charbon  et  Tair 
sur  la  masse. 

1^  Grillage.  On  diarge  à  la  fois  3  quint.  20  lîv. 
de  schlich  de  deux  grosseurs  et  de  deux  richesses, 
mais  dont  la  teneur  moyenne  est  de  70  p»  1 00. 
L'opération  précédente  étant  terminée ,  on  laisse 
refroidir  le  fourneau  pendant  un  quart  d'heure, 
puis  on  charge  le  schlich  qu'on  répand  uniformé- 
ment avec  un  ràble  en  fer.  On  maintient  la  cha- 
leur au  rouge  obscur  pour  éviter' de  fondre  le 
sulfure,  et  cette  température  doit  être  d'autant 

{Jus  basse  que  le  sulfure  est  plus  pur,  parce  que 
es  gangues,  étant  infusibles,  diminuent  la  ten- 
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dance  à  la  fusîoii.  Tootes  les  dttm4ieares  oa  re- 
mue le  schlieh  ayec  un  long  rAble,  dont  le  manche 
8  appuie  sur  un  citx^et  attaché  à  une  chaîne.  En 
agitant  trop  souvent  on  retarde  le  grillage. 

Cette  première  opération  tiure  de  4  à  5  heures , 
pendant  lesquelles  on  élève  graduellement  la  tem- 
pérature y  ce  qui  n'a  pas  ainconvâDiîent ,  parce 
que  la  fusibilité  de  la  idatière  diminue  à  mesYire 
qu'elle  s'oxide  >  et ,  au  contraire  »  Vélévation  de 
température  détermine  une  réaction  qui  produit 
du  plomb ,  leqnd  commence  à  couler  souvent  au 
bout  de  deux  heures.  Cependant  la  chaleur  ne 
doit  pas  être  assez  forte  pour  que  le  plomb  sorte 
rouge  du  fourneau.  Le  plomb  ainsi  obtenu  se 
nomme  plomb  vierge ,  et  est  reçu  dans  un  bassin 
en  fer  sous  la  porte  de  chargement. 

a^Brassag-e*  Tout  en  continuant  le  grillage,  on  Brassage, 
pousse  le  feu  pour  donner  plus  d'énergie  à  la 
réaction  des  matières ,  et  alors"  le  jdomb  coule  en 
abondance.  L'ouvrier  remue  fréquemment  en 
étalant  le  minerai ,  puis  Iç  ramenant  en  un  seul 
tas  :  vers  la  fin  il  le  pousse  au  fond  du  fourneau,  ofi 
la  température  est  le  plus  élevée ,  et  il  garnit  la 
porte  de  chargement  de  bois  enflanuné.  Lorsque, 
malgré  le  brassage,  il  ne  coule  plus  de  plomb ,  on 
passe  à  la  troisième  opération.  Cette  deuxième 

Sériode  donne,  avec  la  première ,  les  deux  tiers 
u  plomb. 

3%  Cette  troisième  partie  du  travail ,  nommée  RessaaQpc. 
pressen ,  n'est  pratiquée  que  tous  les  deux  fon- 
dages,  en  raison  de  ce  qu'elle  ne  produit  que  peu 
de  plomb,  exige  beaucoup  de  combustible ,  et  de 
ce  que  d'ailleurs  le  volume  des  matières  s^est 
considérablement  réduit.  Lorsque  le  brassage  de 
la  pfemière  <^ration  est  terminé,  on  sort  les 
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réBÎdiis  nommes  crasses  vidies  {krâtne)^  et  on 
recfaaif;e  du  schlichy  qu'on  traite  comme  le  pte- 
mier  9  après  quoi  on  recharge  les  crasses  du  pre» 
mier  fondage  :  on  étend  la  matière  sur  la  sole  dn 
fourneau  y  et  on  répand  par-dessus  quelques  pel- 
letées de  charbon  ardent  que  l'on  prend  dans  la 
chauffe  :  Touvrier  mélange  le  tout  avec  le  ràble  de 
fer  et  le  pousse  au  fond  du  fourneau ,  il  active  le 
fou  f  et  bouche  la  porte  du  chargement  avec  des 
bûches  enflammées.  Le  plomb  coule ,  et  lorsqu'il 
cesse  de  paraître ,  rovnmer  ét^id  de  nouveau  le 
tas  sur  la  sole  pour  opérer  an  grillage ,  après  le- 
quel il  ajoute  encore  du  charbon ,  et  remet  le  tout 
en  tas;  il  continue  ces  alternathrea  de  réduction 
et  d'oxidation  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  présente  plus 
de  traces  de  plomb. 

Le  pressen  dure  3  heures  :  lorsque  cette  opé*- 
ration  est  terminée  ^  on  sort  les  résidus  nommés 
crasses  pauvres,  et  on  bat  la  sole  pour  une  autre 
charge. 

Lescrasses  pauvres  sont  bocardéeS)  lavées,  et  les 
schlichs  traités  avec  le  minerai  cru. 

Un  pastey  qui  se  compose  de  deux  diarges, 
dure  21  heures,  pendant  lesquelles  le  Mivail  est 
foit  par  un  seul  et  même  ouvrier,  qui  se  repose 
ensuite  deux  postes.  Chaque  poste  donne  de 
4  quint.  4o  liv.  à  4  quint.  6o  liv.  de  plomb. 
Produits.  Passons  actuellement  à  l'examen  des  produits 
de  ces  opérations  :  le  schlich  grillé,  retiré-  du 
fourneau  avant  le  brassage,  est  composé. d'une 
Schlich  grillé,  massc  sableuse  légèrement  fritée^  chauffée  au 
rouge  vif  dans  un  oreuset  de  terre,  elle  n'a 
éprouvé  qu'une  liquation  de  plomb.  Elssayée  par 
la  voie  sèche  avec  du  flux  noir,  cette  matière  a 
donné  5o  pour  loo  de  plomb  métallique  :  le 
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pkuBb  passé  à  la  coupelle  n'a  pas  indiqué  d'ar- 
i;ent  Cette  substance  est  très  hétérogène,  et  pré- 
sente des  matières  ozidées^  de  la  ^lèue  iioa  alté- 
rée et  du  plomb  métallique ,  dont  on  peut  séparer 
use  ffrande  partie  par  le  pilaçe  et  le  tamisage.  La 
pouore  ainsi  obtenue  a  été  nuse  en  digestion  dans 
de  l'eau  bouillante ,  qui  a  dissous  de  \  acide  suUu*- 
rique ,  de  la  chaux  et  de  Toxide  de  plomb  ;  la  chaux 
se  trau^uxt  en  quantité  plus  considérable  qu  il 
n'était  néeessaîre  pour  saturer  ladde  sulfurique, 
et  c'est  prubafalemeot  à  la  faveur  de  cet  escès  de 
chaux  que  de  Toxide  de  plomb  se  trouvait  dissous 
dans  l'eau  en  présence  de  l'acide  sulfurique»  Mais 
le  snlfate  de  chaux  qu'on  retrouvait  dans  la  li- 
queur aqueuse  préexistait-il  daos  la  masse  ou  bien 
ne  provenait-il  que  d'une  réaction  déterminée  par 
la  présence  de  TeauPPour  éclaircir  ce  point,  j'ai  fait 
bouillir  de  l'eau  sur  un  n^lange  de  sul&te  de 
plomb  et  de  diaux  caustique  :  tout  l'acide  sulfu* 
rique  a  été  dissous,  ainsi  qu'une  certaine  quantité 
de  plomb,  qui  varie  avec  l'excès  de  chaux  et  la 
quantité  d'eau  employée.  H  résulte  de  là  que  l'a- 
cide sulfurique  pouvait  se  trouver  à  l'état  de  sul- 
fate de  plomb  dans  la  rabstance,  et  être  ensuite 
amené  k  l'état  de  Bul&te  de  chaux  par  l'action  de 
l'eau;  mais  comme  le  sulfate  de  chaux  est  {dus 
fixe  que  le  sulfate  de  plomb,  la  chaux  peut  aussi 
rés^r  sur  €elui*<3  par  voie  sèche  et  le  transformer 
en  dulfaêe  de  chaux  ;  il  est  donc  impossible  d'assi-^ 
gner  à  quel  état  se  trouve  l'acide  sulfurique. 

La  partie  insoluble  dans  l'eau  a  été  traitée  par 
l'acide  acétique  bouiUant,  qui  a  dissous  de  la 
chaux ,  de  l'oxide  de  plomb  et  du  protoxide  de 
fer. 

Le  résidu  a  été  attaqué  par  l'acide  hydrochlo^ 
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rique  y  qui  a  dégagé-de  Thydrogène  sulfuré.  Ayant 
reconnu  que  Facide  ayait  dissous  de  la  silice,  qui 
dès--lors  devait  être  à  l'état  gélatineux ,  on  a  pré- 
féré enlever  cette  silice  par  la  potasse  liquide 
avant  d'employer  l'acide  hydrochlorique  ;  on  pou» 
▼ait  craindre  à  la  vérité,  par  ce  moyen,  d'attaquer 
leà  sulfures,  et  il  est  possible  qu'une  petite  paitie 
de  Toxide  de  jdomb,  qu'on  a  t^uvée  dissoute 
dans  la  potasse ,  provienne  d'une  certaine  quantité 
de  sulfure  décomposé,  (Tautant  plus  qu'on  a 
trouvé  un  excès  de  soufre  dans  les  sulfures;  mais 
la  plus  grande  partie  de  cet  oxide  préexistait ,  sam 
aucun  doute ,  dans  la  matière  à  l'état  d'oxi«^ulfure, 
et  n'avait  pu  être  enlevée  par  l'acide  acétique* 

La  matière  insoluble  dans  la  potasse  a  été 
traitée  par  l'acide  hydrochlorique,  qui  a  dégagé 
de  l'hydrogène  sulturé,  qu'on  a  reçu  dans  une 
dissolution  ammoniacale  de  nitrate  de  cuivre; 
l'analyse  du  sulfure  de  cuivre  a  donné  le  soufre 
contenu  dans  les  sulfures  métalliques;  la  liqueur 
mûriatique  contenait  du  fer  ;  du  zinc  et  du  plomb, 
on  y  a  dosé  ces  métaux.  Le  résidu  insoluble  dans 
l'acide  muria tique  contenait  im  peu  de  plomb, 
qu'on^a  enlevé  par  l'acide  nitrique  faible  et  qu'on 
a  ajouté  à  celui  que  le  tamisage  avait  séparé. 
ËnÊn,  le  grillage  au  résidu  a  donné,  par  perte 
de  poids,  un  peu  de  soufi*e,  et  le  reste  était  do 
sulfate  de  baryte  ;  de  la  nature  duquel  on  s'est 
assuré  en  l'analysant  par  le  carbonate  de  potasse 
au  creuset  d'argent. 

D'après  cette  analyse ,  ce  schlich  grillé  est 
composé  de  la  manière  suivante  : 
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Oxide  de  plomb o,3io 

Acide  siilfurîque »  o,o93 

Cbaux 0,043 

Oxide. de  fer o,oô4 

Sulfure  de  plomb o,335 

—  de  fer ^  .  ,  0,022 

—  de  zinc .*  0,069 

Soufre 0,002 

Silice •  •  0,016 

Sulfate  de  baryte  .  •  ^  .  .  .   .  o,o34 
Plomb  métallique o,233 

0,978 

U  résulte  de  cette  analyse,  que  le  schlick 
grillé  est  principalement  composé  de  plomb  mé« 
tallique,  de  sulfure  et  d'oxide  de  plomb;  car, 
en  supposant  môme  que  tout  Tacide  sulfurique 
soit  à  i  état  de  sulfate  de  plomb,  on  trouverait  8 
pour  loo  de  cette  substance;  or  généralement; 
le  grillage  des  minerais  en  tas  donne  une  plus 
grande  quantité  de  sulfate  de  plomb  :  il  est 
a  autant  plus  remarquable  que  le  grillage  au  ré- 
verbère donne  lieu  à  une  si  faible  quantité  de 
sulfate  de  plomb,  que  ce  grillage  s'eiTectue  à  une 
basse  température  et  sous  rinfluence  d'un  cou- 
rant qui  doit  être  très  ozidant  ;  en  effet ,  la  dis- 
position très  inclinée  de  la  chauffe  détermine 
au-dessus  du  combustible,  ^t  indépendamment 
de  Tair  qui  afflue  par-dessous,  un  courant  d'air 

aui  se  mélange  à  la  flanime;  en  outre,  cette 
amme ,  pour  se  rendre  dans  le  fourneau ,  est 
obligée  de  traverser  une  ouverture  qui  n'a  que  4 
pouces  de  hauteur  ;  cette  disposition ,  analogue  k 
celle  des  fourneaux  fumivores  de  M.  Lefroy,  oc- 
casione  nécessairement  dans  la  chauffe  un  re- 
mous et  par  suite  un  mélange  de  l'air  et  des  ga% 
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combustibles,  qui  doit  dépouiUerceux-ci  de  toute 
propriété  désoxidante;  malgré  ces  circonstances, 
si  éminemment  fevot^ables  à  la  production  du 
sulfate  y  il  ne  s'en  fait  cependant  que  très  peu  ;  il 
me  semble  qu'on  peut  se  rendre  raison  de  ce  fait 
de  la  manière«uivante. 


EflTcU 
du  grilla(^ 


inque 
formation  de  celui-ci ,  dont  la  production  doit  être 
d'autant  plus  considérable  qu  il  y  a  plus  d'oxide 
libre  ;  or ,  dans  le  four  à  réverbère  ^  l'oxidation  ne 
se  fait  que  sur  la  surface  de  la  masse  qui  se  trouve 
en  contact  avec  du  sulfure  non  altéré  placé  au« 
dessous  ;  il  y  a  réaction  et  production  de  plomb  « 
métallique  par  conséquent ,  il  y  a  toujours  peu 
d'oxide  de  plomb  libre ,  on  conçoit  d'après  cela 
qu'un  brassage  trop  fréquent  en  h&tant  l'oxida^ 
tion  de  la  matière  produirait  une  ti^  grande 
quantité  d  oxide,  dont  partie  se  transformerait  en 
sulfate,  parce  que  la  réaction  ne  pouvait  phu 
avoir  lieu  aussi  facilement  ;  aussi ,  au  BleyberÇi 
on  ne  renouvelle  les  surfaces  que  toutes  les  demi- 
heures. 

Dans  le  grillage  en  tas  y  le  minerai  est  disposé 
par  couches  alternant  avec  du  charbon  ;  la  réac- 
tion ne  pourrait  avoir  lieu  qu'entre  les  matières 
d'une  même  couche  ;  mais  comme  elles  sont  toutes 
également  soumises  au  courant  oxidant^  elles  se 

Srillent  à  peu  près  de  même;  et,  par  suite,  il 
oit  se  faire  beaucoup  de  sulfate.  En  effet ,  si  on 
comparé  les  quantités  de  sulfate  produites  par  le 
grillage  d'un  même  minerai  en  tas  et  au  réver- 
bère, on  trouvera,  par  exemple ,  qu'à  Holzapfel  le 
grillage  en  tas  donne  19  pour  100  de  sulfate,  et 


•  I 
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au  réferhèse  seulement  8  pour  loo.  A  Peaey ,  le 
grilla^  en  tas  donne  65  pour  i  oo  de  sulfate  ;  le 
même  scUidb  9  grillé  au  réverbère ,  ne  donne  pas 
du  tout  de  sulfate.  Le  grillage  au  four  h  réverbère 
présente  donc  de  grands  avantages  ^  puisqu'on 
doit  chercher  naturellement  à  produire  le  moins 
pMÎble  de  sulfate. 

En  soumettant  ce  schlich  grillé  à  une  forte  cba* 
leur,  il  y  a  réaction  entre  Foxide  et  le  sulfure ,  et 
production  d'une  nouvelle  quantité  de  plomb, 
c'est  l'opération  qui  constitue  le  brassage  ou  bley* 
ruhren» 

Les  crasses  riches  qui  résultent  de  cé  brassage  crajses  ricîics. 
ont  absolument  le  même  aspect  que  le  schlich 
grillé  ;  conmoie  lui ,  elles  contiennent  du  plomb 
métallique  empâté  dans  la  masse  ;  on  y  remar- 
que aussi  des  lamelles  brillantes  de  sulfure  de 
plomb.  Essayées  avec  du  flux  noir,  ces  crasses 
ricbes  ont  donné  5i  pour  100  de  plomb  métalli- 

Sue ,  qui ,  passé  à  la  coupelle ,  a  laissé  un  bouton 
'argent  indosable. 

L'analyse  des  crasses  riches,  faite  de  la  même 
manière ,  a  donné  les  résultats  suivans  : 

Oxide  de  plomb o,3o5 

Acide  snliurique 0,087 

Chaax 0,116 

Oûde  de  fer 0,012 

—    de  zinc o,o38 

Sulfure  de  plomb 0,06 1 

—  de  fer o,o2Ç) 

—  de  zinc.  ...  ....  0,074 

Silice.   •  •  •   1 o,oa8 

Sulfate  de  baryte.  .....  o,o5i 

Plomb  métallique 0,1 83 

0,934 


f. 
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On  Toit ,  d'après  cette  analyse ,  que  cette  tùb^ 
tière  diffî^re  peu  du  schlich  grillé;  car  ces  crasses 
riches  ne  sont^  après  tout ,  qu'un  produit  de  gril- 
lage,  seulement  les  matières  oxidées  y  sont  en 
quantité  un  peu  plus  considérable,  parce  que  le 
grillage  a  duré  plus  long-temps.  Si  on  compare 
a  quantité  de  chaux  au  sulfate  de  baryte ,  on  voit 
que  cette  base  a  presque  doublé  :  doit-on  attrî-* 
buer  cette  diflFérence  à  la  non  homogénéité  de  la 
matière ,  ou  ne  doit-on  pas  plutôt  supposer  qu'on 
a  ajouté  dans  le  travail  une  petite  quantité  dé 
calcaire  (ce  qui  se  fait  quelquefois),  soit  pour 
saturer  l'acide  sulfurique  qui ,  par  suite  de  la  con- 
tinuité du  grillage,  se  produit  en  quantité  un  peu 
{)lus  considérable ,  soit  pour  diminuer  la  fusibi- 
ité  de  la  matière  soumise  pendant  le  bleyruhrcn 
à  une  température  plus  élevée  ? 

Les  crasses  riches  ne  peuvent  plus  donner  de 
plomb  métallique  par  simple  réaction;  cela  tient 
sans  doute  à  ce  que ,  dans  cette  matière,  une  par* 
tie  de  l'oxide  de  plomb  forme  avec  le  sulfure  un 
oxisulfure  sur  lequel  l'oxide  de  plomb  n'a  pas 
d'action;  pour  en  retirer  le  plomb  il  faut  avoir 
recours  au  charbon  qui,  en  réduisant  l'oxide, 
met  le  sulfure  en  liberté;  alors  en  soumettant  la 
masse  à  un  nouveau  grillage ,  il  se  fait  de  l'oxide 
qui  réagit  sur  le  sulfure  non  altéré  :  par  des  al- 
ternatives de  réductions  et  d'oxidations,  on  par- 
vient ainsi  à  épuiser  presque  complètement  le 
plomb  contenu  dans  ces  crasses.  Le  charbon  a 
aussi  un  autre  effet,  c'est  d'augmenter  beaucoup 
la  porosité  de  la  masse,  et  de  permettre  au  plomb 
retenu  mécaniquement  de  s'écouler  sur  la  sole 
jusque  dans  le  bassin  de  réception;  en  effet, les 
deux  matières  précédentes  contenaient  beaucoup 
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de  plomb  métallique  >  tandis  que  les  crassesjiau- 
vreS)  qui  sont  le  produit  de  cette  opération  y  n*en 
retiennent  presque  pas. 

Les  crasses  pauvres ,  desquelles  on  ne  peut  plus 
obtenir  de  plomb  par  ce  moyen,  diffèrent  peu 
des  matières  précédentes;  cependant  on  n'y  voit 

{>as  de  plomb  métallique  comme  dan»  celles-ci; 
a  matière  parait  aussi  plus  homogène^ 

Chauflfées  avec  du  flux  noir»  ces  crasses  pauvres 
ont  donné  $,7  pour  100  de  plomb  métallique , 

Sii ,  à  la  coupelle  ^  a  donné  un  bouton  de  retour 
^  us  considérable  que  celui  du  plomb  des  crasses 
riches^ 
I  Les  crasses  pauvres  ne  contiennent  pas  d'acide     craswn 

sulfurique,  excepté  celui  du  sulfate  de  baryte;     pa«vr<^* 
pourles  analyser^  on  les  a  traitées  immédiatement 
par  Facide  acétique,  et  ensuite  on  a  opéré  comme 
sur  les  matières  précédentes;  on  y  a  trouvé  : 

Ovide  de  plomb 0,010 

Cfc^ax o,3i8 

Protoxide  de  fer.  ......  0,06:1 

—  de  zinc o,i54 

Sulfure  de  plomb o,ô5o 

—  de  fer o,o38 

) —      de  zUic é  o^ri8 

Silice o,o5(> 

Sulfate  de  baryte.  .  v  .  .  .  »  o,l43 

Plomb  métallique 0,013 

-  •  ' 


D  après  cette  composition  ,  on  voit  que  l'effet 
du  charbon  a  été  de  détruire  loxide  de  plomb  et 
Tacide  sulfurique  qu'avait  produits  le  grillage  : 
cependant  le  sulfate  de  baryte  n  a  pas  été  altéi*é , 
ce  qui  tient  probablement  à  la  plus  grande  rési- 
stance qu'opposent  aux  décompositions  les  pro- 
duits naturels. 

Tome  Fil ^  i835.  12 
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Op  doit  aussi  remarquer  que  ce  dernier  pro- 
duit renferme  une  quantité  assez  considérable  de 
sulfure  de  zinc;  ce  fait  est  d'autant  plus  étonnant 
que  généralement  la  bleude  se  grille  en  premier 
lieu. 
Argent         Une  autre  anomalie  non  moins  remarquable 
d^"ns'îes*^   qne  présente  te  traitement,  est  relative  à  l'argent 
crasses,     que  tient  le  minerai.  Cette  quantité  d'argent  est 
extrêmement  faible,  mais  tandis  que  le  plomb 
obtenu  du  sclilich  grillé  n'offre  pas  d'indice  d'ar- 
gent, celui  des  autres  produits  en  indique  dont 
la  quantité  est  plus  considérable  dans  le  dernier 
produit.  11  faut  conclure  de  là  que,  contrairement 
à  ce  qui  se  passe  généralement ,  l'argent  se  con- 
centre dans  les  derniers  produits. 
'  Ces  crasses  ne  peuvent  plus  donner  de  plomb, 

Earce  que  les  matières  oxidées,  qui  y  dominent 
eaucoup,  empêchent  l'oxidation  ultérieure  des 
sulfures  :  elles  ne  sont  pourtant  pas  rejetées,  on 
les  bocarde  à  sec,  on  les  lave,  et  on  mêle  les 
schlichs  obtenus  avec  le  minerai  cru. 

Il  résulte ,  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  le  procédé  suivi  au  Bleyberg  est  extrêmement 
simple ,  puisqu'il  se  réduit  à  transformer  par  le 
grillage  une  partie  du  sulfure  en  oxide ,  et  à  faire 
réagir  ces  deux  matières  l'une  sur  l'autre  pour  en 
produire  du  plomb;  puis,  quand  les  proportions 
d'oxide  et  de  sulfure  sont  telles  que  la  réaction 
*  ne  peut  plus  avoir  lieu ,  à  décomposer  l'bïide  par 
le  charbon ,  afin  de  mettre  le  sulfure  en  liberté  et 
agir  de  nouveau  par  oxidation  sur  cette  matière. 
Pendant  tout  ce  traitement,  les  matières  sont 
tout  au  plus  ramollies ,  et  elles  conservent  l'état 
sableux  :  cet  état  est  très  favorable  aux  opérations 
successives  d'oxidation  et  de  réduction  qui  ne 
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pourraient  s'effectuer  sur  des  masses  liquides  ou 
raéine  pâteuses.  Aussi  a-t-ou  le  soin  de  chauffer 
très  modérément  au  commencement  pour  éviter 
de  fondre  les  sulfures ,  de  n'élever  la  température 
que  graduellement  et  seulement  à  mesure  que  la 
quantité  de  sulfure  diminuant,  on  n'a  plus  à 
craindre  que  les  matières  puissent  devenir  li- 
quides. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  scblich  grillé 
ou  les  crasses,  soumis  à  une  chaleur  rouge  très  déci-  ' 
dée  dans  un  creuset  de  terre,  n'ont  point  éprouvé 
de  fusion;  cette  infusihilité  ne  peut  être  attribuée 
qu'au  sulfate  de  baryte  et  à  la  chaux ,  et  il  est 
probable  que  le  calcaire,  qui   est  ajouté  dans 
<juelques  cas,  est  surtout  destiné  à  rendre  la 
masse  infusible.  Cette  conséquence  est  tout-à-fait 
opposée  aux  idées  de  M.  Foumet,  qui  (dans  une 
note  insérée  Ann,  des  Mines  ^  3*.  Série  ^  tome  II y 
Théorie  du  traitement  de  la,  galène  au  rêver-- 
hère) y  rapporte  qu'on   ajoute   en  Carinthie  du 
sulfate  de  baryte  pour  fondre  le  sulfate  de  chaux, 
provenant  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le 
carbonate  de  chaux.  Cette  assertion  est  inexacte, 
parce  que  l'on  n'ajoute  point  de  sulfate  de  baryte 
lequel  se  trouve  dans  la  gangue ,  et  si  l'on  fait  une 
a<KLition  quelconque ,  c'est  celle  du  calcaire ,  mais 
non  dans  le  but  de  fondre  les  gangues  qu'on  a ,  au 
contraire ,  le  plus  grand  intérêt  à  rendre  réfractai- 
res.  On  parviendrait  au  reste  à  ce  dernier  but  par 
ce  moyen ,  parce  que  le  sulfate  de  chaux  et  celui 
de  baryte  ne  forment  pas,  d'après  M.  Berthier 
.{Ânn.  des  Mines  y  3*.  Série,  tome  II),  de  combi- 
naison fusible. 

Il  reste  dans  les  crasses  pauvres  7,3  pour  100 
de  plomb  :  la  quantité  de  ce  plomb,  retenu  dans 
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Perte      1^  diverses  combinaisons  qii*il  formé  avec  les 
«11  pioinb.   matières  étrangères,   doit   nécessairement  aug- 
menter avec  la  quantité  de  ces  matières^  On  a 
adopté  dans  les  usines  un  tarif  qui  règle  lé»  pertes 
en  plomb  selon  la  teneur  du  minerai; 

Ix>r8que  lé  mineraî  tient  83  p.  100  de  plomb,  la  pei*te  he 

doit  pas  surpasser      2  p.  ^ 
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Autrefois  on  traitait  seuls  les  scUichs  prove- 
nant des  crasses  pauvres ,  et  on  tolérait  une  perte 
de  20  pour  i  oo. 

L'ouvrier  reçoit  2  kreutzer  7(2  sous)  par  livre 
de  plomb  qu'il  o}>tient  au-dessus  de  ce  tarif ,  mais 
il  paye  5  kreut.  par  livre  qui  manque. 

On  voit ,  d'après  Cette  table ,  que  la  perte  croit 
rapidement  à  mesure  que  la  ricbesse  diminue;  il 
en  résulte  qu'on  ne  peut  traiter  avec  avantage  par 
ce  procédé  que  des  schlichs  très  riches  en  plomb; 
aussi  ne  reçoit- on  aux  usines  que  les  schhchs  qui 
donnent  au  moins  5o  pour  100  aux  essais  faits  en 
petit» 

Pour  amener  les  schlichs  à  la  richesse  conve- 
nable^ il  faut  leur  faire  subir  une  préparation 
mécanique  et  un  lavage  très  soignés ,  et  par  suite 
la  main-d'œuvre  devient  très  coûteuse  si  elle  est 
à  un  prix  élevé.  Au  Bleyberg,  ce  n'est  pas  un  in 
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Qonvénitfat ,  parce  que  la  journée  d'ouvrier  est  à 
uo  prix  très  modique. 

Ilans  beaucoup  de  localités,  on  ne  pourrait  pas 
amener  les  schlicns  aune  grande  richesse  en  plomb 
sans  de  grandes pertes,eu  supposant  mémela main- 
d'œuvre  à  vil  prix  ;  c'est  lorsque  les  matières  mé- 
talliques accompagnant  le  plomb,  telles  que  la 
blenae  et  la  pyrite,  tiennent  de  l'argent;  il  faut 
alors  de  toute  nécessité  laisser  toutes  ces  sub- 
stances dans  le  schlich. 

II  résulte  de  là  que  le  procédé  du  Bleyberg 
doit  se  borner  k  quelques  localités,  ou,  comme 
en  Carintliie ,  la  teneur  en  argent  des  minerais 
est  pour  ainsi  dire  nulle. 

Qnant  aux  avantages  du  procédé  carintliien ,  ils  ATantiircii 
sont  assez  considérables  sous  le  rapport  de  l'éco-  **«  prorcdé 
nomie  du  combustible,  ainsi  que  cela  résulte  de  ^"" 
la  comparaison  de  ce  titiitement  avec  le  procédé 
analogue  suivi  à  PouUaouen. 

Au  Bleyberg,  pour  1 2  à  i3  quintaux  de  56  kil. 
dp  plomb  obtenu,  on  consonune  une  toise  de 
bois  de  4  pieds  de  longueur,  ou  par  quintal ,  en- 
viron 1 5  pieds  cubes  do  Vienne  de  bois. 

En  réduisant  tout  en  mesures  françaises ,  on 
trouve  que  pour  1  quint,  de  plomb  obtenu  on  a 
consommé  h2^^'j5  de  bois.  A.  PouUaouen  en  1 834^ 
d'après  un  mémoire  de  M.  Baillot,  on  traitait  un 
minerai  contenant  moyennement  60  pour  1 00  de 
plomb;  on  en  obtenait  4^ ,  de  sorte  que  la  peite 
était  de  18  sur  60  ou  de  3o  pour  100  ;  toutefois, 
cette  perte  n'est  pas  réelle ,  puisqu^on  retire  une 
partie  de  ce  plomb  au  fourneau  à  mancbe  ^  mais 
enfin  il  faut  ime  autre  opération.  Pour  des  schlichs 
tenant  60  pour  100  au  Bleyberg,  la  perte  ne  serait 
que  i3pour  100^ 
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Pour  ol^nir  un  quintal  de  plomb  on  con- 
somme 47  ^  4^  pieds  cubes  de  bois ,  c  est-à«<lire 
près  de  4  fois  autant  qu'au  Bleyberg.  En  outre  on 
consomme  à  Poullaouen  6  liv.  d  outils  en  fer  par 
quintal^  tandis  qu'au  Bleyberg  on  n'en  use  que  \  de 
livre  :  ce  qui  tient  à  ce  que  le  grillage  donne  beau- 
coup de  sulfate,  qui  étant  décomposé  ensuite  par 
le  ctxarbon  et  le  fer  sulfure  le  dernier.  Le  procédé 
carinthien  a  donc  d'immenses  avantages;  il  est 
très  commode  et  très  facile  à  pratiquer;  le  travail 
est  peu  pénible  y  puisqu'il  n'exieé  qu'un  seul 
ouvner,  qui  peut  travailler  tout  le  temps  d'un 

Eoste  j  qui  est  de  n  i  heures.  La  dépense  en  com- 
ustible  est  très  faible ,  et  la  perte  en  plomb  aussi 
peu  considérable.  Mais  par  ce  genre  de  traite- 
ment, on  ne  peut  opérar  que  sur  de  petites  masses; 
en  effet ,  en  3i  heures  on  ne  produit  que  4  quint, 
à  4  quint.  7  de  plomb  (mesure  de  Vienne) ,  soit 
4  7  à  5  quint.,  mesures  françaises.  A  Poul- 
laouen  dans  le  môme  temps,  et  même  en  18 
heures ,  on  en  produit  i  a  à  1 3 .  ^ 

n  est  probable  que  l'emploi  d'un  grand  four^ 
neau  ferait  perdre  au  procédé  carinthien  ses 
avantages,  la  facilité  du  travail  et  l'économie  du 
combustible;  en  effet,  à  Poullaouen  la  plus 
grande  dépense  de  combustible  se  fait  lorsqu'on 
opère  le  rcssuage,  dans  lequel  la  température  doit 
être  ti'ès  élevée ,  quoique  le  fourneau  soit  consi-* 
dérablement  agrandi  par  suite  de  la  diminution 
des  matières.  Aussi  à  Alsau  etHolzapfel,  où  on  a 
introduit  le  procédé  carinthien,  on  n'opère  de 
même  que  sur  de  faibles  quantités. 
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NOTICE 

* 

Sur  Raffinage  de  la  fonte  dans  un  foyer  à  deux 
iujrèreSj  à  Rohnitz  (  Basse^Hongrie), 


Extrait  dn    Journal  Jhr  techniiehe  und  àkonomiâche   CktmU , 

tome  XI 1 ,  jMig*  349. 


Depuis  quelque  temps  on  emploie  avec  ud 
grandf avantage^  en  Hongrie,  des  leux  d'aflinerie 
qui  ont  deux  tuyères  placées  dans  les  parois  oppo- 
sées du  creuset  ;  on  épargne  y  k  Taide  de  cette  dis- 
position ,  beaucoup  de  temps  et  de  charbon  dans 
ralfînage  de  la  fonte  de  1er. 

Le  creuset  {PL  III ,  fig.  5  )  a  4^  pouces  de 
longueur  sur  29  ^  de  largeur ,  et  il  est  formé , 
comme  à  Vordinaire^  de  plaques  de  fonte  ;  depuis 
le  fond  jusqu'au  centre  des  orifices  des  tuyères, 
on  compte  la  pouces  de  distance  verticale.  La' 
distance  des  tuyères  à  la  rustine  est  de  1 1  pou*» 
ces.  Les  tuyères  ont  Tune  et  Fautre  une  incknai- 
son  de  19*;  elles  sont  en  cuivre ,  ont  18  pouces 
de  long,  et  intérieurement  au  pavillon  1 1  pouces 
sur  14.  L'œil ,  de  forme  elliptique  y  a  pour  aiEcs  3 1 
lignes  et  1 2  lignes  ;  chaque  tuyère  reçoit  deux  bu- 
ses; ilya  4  caisses  sou iffan les,  ayant  une  capacité 
de  22  ^  pieds  cubes.  Le  creuset  reçoit,  pendant  la 
fusion  de  la  fonte,  35o  pieds  cubes  d'air  par  mi- 
nute ,  et  572  pendant  l'afliriage  proprement  dit.  • 

11  faut  1  heure  '-  pour  fondre  les  5  ou  6  quint, 
de  fonte  qu'on  afiine  à  la  fois  et  qu'on  place,  en 
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trois  morceaux ,  dans  le  creuset ,  au  point  où  se 
croise  le  vent  des  deux  tuyères  :  pendant  ce  tenips 
on  étire  les  lopins  de  Topération  précédente.  On 
lait  couler  les  scories ,  on  brise  la  masse  métal- 
lique j  on  y  fait  entrer  des  battitures,  et,  plaçant 
le  tout  sur  du  charbon  et  au-dessus  de  la  tuyère  » 
oin  la  fait  fondre  de  nouveau.  C'est  là  le  commen- 
cement de  Faifinage  proprement  dit ,  appelé  gez^ 
wungene  anlaufen\  on  retire  ensuite  par  atta- 
chement  des  portions  de  loupe  que  l'on  cingle 
immédiatement;  ce  travail  dure  de  4  ^  5  heures. 
Iior^u'il  rç$te  eacorç  daps  le  creuset  des  parties 
liquides  »  on  y  ajoute  un  peu  de  battitures  de  fer . 
Qu  bien  de  25  à  oo  livres  de  rognureç  de  tôle;  puiSi 
^près  une  demi-heure,  on  peut  retirer  tout  le 
métal  et  le  cingler. 

Il  y  a  deux  marteaux  pour  chaque  feu  d'affiné* 
rie ,^1  un  de  3  ;,  l'autre  de  4  quintaux;  l'opératioiji 
dure  en  tout  8  heures ,  et  occupe  3  ouvriers.  6oQ 
livres  de  fonte  donnent  5a3  livres  de  fer  en  barres, 
et  consommeqt,  en  charbon,  i5a  pieds  cubes. 

Lorsqu'on  ne  travaillait  qu'à  une  seule  tuyère , 
en  travaillant  8  heures  qxi  p'aflinait  que  35o  liv. 
de  fonte,  qui  produisait  397  ïiv.  de  fer  forgé,  et 
l'on  consommait  84  pieds  cubes  de  charbon;  en 
employant  la  nouvelle  ^lét];l\ode,  on  affine  beau* 
coup  plus  rapidement  avec  le  même  nombre  d'ou- 
vriers; de  sortjB  que  i  a  feux  à  dei^x  tuyères  peuvent 
en  remplacer  20.  ei^vii^on  à  une  seule  tuyère. 
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Sur  la  préparation  de  F  acide  sujfurique  fumant , 
dans  le  nord  de  t Allemagne. 

Par  M.  F.  LE  PLAY  ,   Isgénicur  des  Minet. 


li'acide  Biilfurique  fumant,  connu  également  Utagci. 
sous  le  nom  cTacide  sulfurique  de  Nordhauscn, 
est  employé  dans  une  grande  partie  de  rAUcma- 
gne  aux  mêmes  usages  que  Tacide  hydraté  ordi* 
nalre  préparé  dans  les  usmes  françaises.  Il  est  plus 
propre  que  ce  dernier  à  la  dissolution  de  IHudigo, 
opération  dans  laquelle  deux  parties  d'acide  fu- 
inant  peuvent  remplacer  trois  parties  d*acide  or- 
dinaire :  les  quantités  d'acide  réel,  contenues  dans 
ces  deux  produits  ^  différant  seulement  dans  le  rap- 
port de  10  à  II,  il  en  résulte  que  les  dissolutions 
dHndigo  préparées  avec  Tacide  fumant  contiennent 
beauooup  moins  d'acide  libre  que  les  autres,  et 
qu'ainsi  la  teinture  exerce  une  influence  moins  fâ- 
cheuse sur  la  qualité  des  étoffes.  C'estpour  cet  usage 
que  l'on  importe  chaque  année  en  France  i  o.ooo 
lulogr.  d'acide  fumant,  maigre  le  droit  énorme  de 
5o  fr  par  loo  kilogr,  imposé  à  l'entrée  de  ce  pro^ 
duit. 

Le  procédé  suivi  en  Allemagne  pour  la  prépa-    Pmréaé 
ration  de  cette  sul^stance  n  a  été  décrit  en  France,      .  ^^  . 
au  moins  a  ma  connaissance,  dans  aucun  traite  de  non  décrit. 
technologie  :  je  crois  donc  utile  de  donner  ici  le 
détail  des  opérations  pratiquées  dans  l'une  des 
pi)>riques  dM  pays  de  l^ordhausen ,  que  je  viiiitMi 
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en  1829, avec  mes  amis  J.  Reynaud  et  T.Glem- 
son  ,  et  dans  laqiYelle  une  circonstance  heu- 
reuse nous  permitft&Fecueinir  des  renseignement 
assez  complets.  J'y  joindrai  un  e&trait  du  procédé 
à  peu  près  semofable  sujvî  aux  environs  de 
Radnitz  en  Bohême ,  et  dont  M;.  Gruner,  ingé- 
nieur des  mines,  a  donné  ]a  description  dans  le 
journal  de  son  voyage  e»  Allemagne;  je  teigne- 
rai  enfin  par  la  comparaison  des  élémens  du  prix 
"  de  revient  de  Tacide  dans  ces  deux  localités  et 
dans  les  usines  des  environs  de  Paris. 
Tiiéoric  Qu  saît  quc  la  fabrication  de  Vacide  fumant  est 
opération,  f^^j  j^^  surTaction  qu'cxerce  une  haute  tempéra- 
ture sur  Tes  sulfates  décomposablespar  la  chaleur. 
On  emploie  toujours  pour  cette  opération  la  cou- 
perose, celui  de  tous  les  sulfates  qu*on  préparé 
dans  les  artd  au  prix  le  moins  élevé.  Lorsque  oè 

sel  anhydre  (  4  Fe  S  )  est  chauffé  au  rouge ,  il 
se  produit  d'ahord  un  sous-sulfate  de  pei*oxide 

(a  Fe  S)  et  de  Tacide  sulfureux  (  3  S);  puis  le  sous- 
sulfate  en  se  décomposant  lui-même  donne  de 

Facide  sulfurique  anhydre  (  a  S  ),  dont  une  par* 
tie  plus  ou  moins  grande ,  suivant  la  manière  dont 
la  ciistillation  est  conduite ,  se  décompose  en  acide 
sulfureux  et  oxigène.  On  recueille  dans  un  réci-* 
pient  l'acide  sulfurique ,  soit  complètement  anhy- 
dre ,  soit  combiné  à  une  petite  quantité  d'eau  si  le 
sel  n  avait  pas  été  complètement  desséché.  > 

Ainsi ,  dans  le  cas  le  plus  favorable  ,  que  ne 
réalise  jamais  l'eroérience,  on  ne  peut  extraire  du 
protosulfate  de  fer  que  la  moitié  de  Facide  qu'il 
contient.  11  en  résulte  aussi  que  Ton  doublerait  le 
produit  d'un  poids  déterminé  de  ce  sel ,  si  on  pou- 
vait, avant  la  distillation,  transformer  le  protoxide 
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en  jperoEÎde,  non  par  une  calcination  aux  dépens 
de  Tacide  sulfurique ,  mais  par  une  sorte  de  gril- 
lagée opéré  au  moyen  de  Toxigène  atmosphérique. 
L'action  lente  de  Fair  humide  sur  la  dissolution  de 
couperose  produit  trèsréconomiquement  ce  résuh 
tat ,  et  Ton  verra  plus  loin  que  les  sels  qu'on^istille 
en  Allemagne  doivent  avoir  été  soumis  à  cette 
influence. 

Fabrique  de  Braunlage,   près  de  Nordliausen 

(ffartz). 

Les  fabriques  de  Saxe  ne  sont  point  établies  k 
Nordhausen  même,  petite  ville  située  sur  la  Zor- 
ge  y  dans  la  plaine  de  la  Basse-Saxe ,  entre  Oste-* 
rode  et  Mansfeld ,  sur  la  lisière  méridionale  du 
Hartz  :  cette  ville  q  est  que  le  lieu  de  dépôt  de 
Facide  qui  se  fabrique  dans  la  montagne. 

L'usine  de  Braunlage^  à  4  myriamètresN.O.  de 
Nordhausen ,  et  près  des  mines  d'argent  d'Andréas-  ^  dè'îa' 
berg,  est  située  au  milieu  des  forêts  de  sapins  qui  ^^^brique. 
recouvrent  cette  partie  du  Hartz.  Elle  n'olire  pour 
l'importance  aucune  analogie  avec  les  grandes  fa- 
briques de  France,  et  consiste  simplement  en 
quatre  petits  fourneaux  de  distillation ,  tous  sem- 
blables entre  eux  et  abrités  par  une  sorte  de  ban- 

ir.  L'un  de  ces  fourneaux ,  dont  le  dessin  a  été   foumean. 

lit  avec  soin  sur  les  lieux^est  représenté^  avec  tous 
les  détails  convenables, P/.  III ^fig.  6,  7 , 8  et  9.  Il 
est  formé  d'une  chauflfelongitudinale  a,  surmontée 
d'une  double  rangée  de  cornues  presque  cylindri- 
ques (/?^.  10),  adossées  deux  à  deux  par  leur  extré- 
mité fermée;  départ  et  d'autre  de  cette  chauffe  sont 
deux  rigoles  parallèles  h ,  où  Fon  place  la  cou- 
perose c  avant  de  Femployer,afin  que  l'eau  de  cris- 
tallisation en  soitchassée  par  la  chaleur  du  foyer. 
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Coiianit%  Le  fourneau  étant  disposé  pour  une  distiUatk)»^ 
de  1  opcraUon.  ^^  charge  dans  les  cornues  le  sulfate  de  fer  dessé- 
ché qui ,  à  cet  état ,  a  une  couleur  blanchâtre  »  ti-> 
raut  sur  le  jaune.  On  se  sert  pour  cette  opération 
delà  cuillère  creuse  cylindrique  (Jig.  la).  Ou 
adapté  ensuite  les  récipiens  (^.  1 1)  qu'on  lu  te 
aux  cornues  avec  un  mélange  d'argile  et  de  sciure 
de  bois.  On  place  dans  les  rigoles  b  la  couperose 
qui  doit  être  employée  dans  1  opération  suivaqte; 
puis  on  commence  à  chauffer  graduellement  sans 
prendre,  au  reste,  beaucoup  de  précautions.  Après 
quelques  heures,  la  distillation  commence  et  en 
^4  heures  Topération  est  terminée».  Elle  n'exige 
de  la  part  de  l'ouvrier  d'autre  soin  que  cel^ii  d'en- 
tretenir le  feu.  Quoiqu'il  n'y  ait. point  de  hotte  au-> 
dessus  des  fourneaux ,  on  est  peu  incommodé  par 
le  dégagement  de  l'acide  suliureux,  qui  parait  ne 
se  proauire  qu'en  petite  quantité  et  dont  une 
partie  se  condense  dans  les  récipiens« 

L'ouvrier  enlève  aisément  les  récipiens  en  cas-, 
santy  avec  quelques  coups  d'un  outil  en  fer,  le 
bourrelet  d'argile,  durcie  qui  les  unit  aux  cornues. 
Il  verse  l'acide  dans  de  arandçs  bouteilles  en  grès^ 
dans  lesquelles  ce  produit  est  expédié  au  loin,  et 
enfin  il  enlève  avec  une  cuvetXeQig.,  i3)leperoxide 
de  fer,  résidu  de  la  distillation.  Ces  diverses  naani- 
pulations ,  le  remplacement  des  vases,  cassés  et  la 
charge  des  cornues  exigent  encore  24  heures  en- 
viron ;  en  sorte  qu'on  ne  fait  dans  chaque  fourneau 
que  trois  distillations  par  semaine. 
Cnnncrose  La  fabrique  de  Braunlage  tire  la  couperose 
employée,  d'une  fabrique  située  à  Goslar  sur  le  versant 
septentrional  du  Hartz,  à  la  naissance  de  la  plaine 
de  Hanovre.  Celte  dernière  usine  est  elle-même 
alimentée  par  les  miaerais  pyritçux  et  su.rtoa 
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pat  les  matières  effleuries  des  anciens  travaux  du 
Jtàmmelsberg'j  en  sorte  que  cette  célèbre  mine 
a  sans  doute  été  la  cause  première  de  rétablisse- 
ment de  l'industrie  du  pays  de  Nordhausen.  On 
n'expédie  à  Braunlaee  que  les  vitriob  les  plus 
impurs  y  et  surtout  les  produits  incristal Jisab] es 
qui  se  déposent  au  fond  des  cuves ,  où  la  liqueur 
concentrée  séjourne  pendant  quelque  temps  avant 
d'être  transvasée  dans  les  tonneaux  de  cnstalJîsa- 
tion.  Le  sel ,  desséché  à  l'usine,  j  revient  environ 
k  II  frv  les  ibokiL 

Les  Cornues  et  les  récipiens  sont  fabriqués  dans     Cornuefi 
le    voisinage  de  l'usine,  et  ne  coûtent  que  0*^,06  *'  rccipiciu. 
la  pièce;  ils  ont  d'ailleurs  une  très  longue  durée; 
en  sorte  que,  sous  ce  rapport,  les  frais  d'établis- 
sement et  d'entretien  sont  fort  peu  considérables. 

Le  fourneau  est  chauffé  avec  du  bois  de  sapin  CombasUMei 
qui  coûte  à  l'usine  environ  2  fr.  le  stère*  Il  ek 
important  que  ce  combustible  soit  bien  desséché 
avant  d'être  employé  à  la  distillation  ;  dans  le  cas 
contraire,  cette  opération  reste  incomplète  dan^ 
beaucoup  de  cornues;  on  n'obtient  alors  dans  les 
réctpiens  qu'une  liqueur  non  fumante  qu'on  ne 
peut  livrer  au  commerce ,  mais  que  l'on  distribue 
par  petites  portions  dans  les  récipiens  qui  doivent 
servir  à  lopération  suivante.  Il  est  pronable  tou- 
tefois que  ce  mauvais  résultat  de  la  distillation  est 
dû  souvent  à  l'imperfection  du  procédé  suivi  pour 
la  dessiccation  du  sulfate  de  fer. 

Un  homme,  aidé  d'un  enfant,  est  à  la  fois  le    cavrie». 
directeur,  le  gardien  et  l'ouvrier  de  la  fabrique; 
il  mène  en  même  temps  deux  distillations,  deux 
des  quatre  fourneaux  étant  toujoui^  en  activité. 

On  charge  moyennement  par  opération  ^y^  kil.    Rcsuinu. 
de  sulfate  sec,  qui  produisent  33  lil.  d'acide  fu- 
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niant,  avec  une  consômniation  de  f  ;o6  stère  de 
bois.  On  obtient  en  outre  37  kil.  de  peroxide  de 
fei>  qui  est  vendu  à  raison  de  0^,73  les  100  kil,, 
et  enfin  une  petite  quantité  de  cendres  que  Ton 
vend  pour  la  préparation  de  Talcali  destiné  aux 
fabriques  de  bleu  de  cobalt  du  voisinage. 

On  obtient  donc  eaviron  4^  diacide  fumant 
pour  100  de  sel  desséché.  On  sait  par  expérience 
que  100  parties  diacide  fumant  contiennent  géné- 
ralement autant  d'acide  que  iio  parties  d'acide 
ordinaire  ;  il  suit  de  là  que  100  parties  d'acide  fu- 
mant tiennent  approximativement  : 

Acide  sulfurique.  .  .     0,898 
Eau 0,10a 

et  par  suite  qu'une  partie  de  sel  desséché  donne 
environ , 

Acide  sulfurique.    .   .     o,4o 
Eau o,o5 

Or,  une  partie  de  protosulfate  de  fer  desséché 
et  retenant  seulement  o,o5  d'eau,  ne  contient  que 
o,5o  d'acide  réel  et  ne  peut  donner  théoriquement 
plus  de  0,^5  d'acide  anhydre ,  même  dans  le  cas  où 
il  ne  se  dégagerait  pas  d  oxigène  pendant  la  distil- 
lation ;  il  est  idonc  évident  que  le  sel  employé  à 
Braunlage  doit  être  coniposé  en  grande  partie  de 
sulfate  de  peroxide  de  fer.  En  supposant  en  effet 
que  tout  l'oxide  de  fer  soit  au  maximum  d'oxida- 
tion  et  que  ce  produit  ne  retienne  que  o,o5  d'eau, 
il  doit  contenir  o»4^  d'acide  anhydre ,  et  o,53  d'a- 
cide fumant.  Dans  cette  hypothèse,  la  distillation 
ne  décomposerait  que  le  sixième  de  la  quantité 
d'acide  contenue  dans  le  sel.  Il  est  probable  au 
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•reste  que  le .  rendement  considéraMe  des  sels 
qu'on  emploie ,  soit  à  Brannlage ,  soit ,  comme  on 
le  yerra  paus  loin,  à  Badnilz  en  Bohême ,  est  dû 
en  partie  à  ce  que  le  sulfate  de  fer  y  est  mélangé 
d'une  certaine  quantité  de  sulfate  d^alumine, 
le(juel  est  plus  ricbe  en  acide  que  ce  dernief*| 
pQ]squ&  Tétatsec  il  en  contient  70  pour  ioo« 

Oo  ne  peut  évaluer  à  plus  de  doo  fr.  le  prix  d*é^ 
tablissement  des  quatre  petits  fourneaux  sans  che- 
minée et  de  leurs  accessoires,  et  à  plus  de  i  .aoo  fr. 
le  prix  du  bâtiment  qui  les  i*ecouvre.  L'intérêt  du 
capital  engagé  ne  dépasse  donc  pas  200  fr.,  k  ré- 
partir sur  une  production  annuelle  de  1 7.000  kil« 

Fabrique  des  environs  de  Radnitz  (  Bohême). 

hes  circonstances  qui  ont  déterminé  rétablis- 
sement de  cette  industrie  près  de  Radnitz  sont  la 
présence  d'une  ampélite  pyriteuse  de  transition , 
avec  laquelle  on  prépare  le  sulfate  de  fer,  et  la 
proximité  de  mines  de  houille,  qui  fouroissent  le 
combustible  nécessaire  à  la  distillation. 

L'ampélite  pyriteuse  qu'on  exploite  par  travaux  Préparation 
.souterrains  ou  à  ciel  ouvert,  est  d'abord  disposée       ^<^  ^^ 
en  grands  tas  sur  une  aire  d'argile  battue  ;  la  pyr  ***"P^*'**^- 
rite    s'effleurit  lentement    par  l'action  de  lair 
humide  et  le  sulfate  formé  est  enlevé  tous  les 
deux  mois  par  un  lessivage  qui  dure  environ  huit 
jours.  Les  mêmes  tas  fournissent  ainsi  des  liqueurs 
vitrioliquei»  pendant  une  dizaine  d^années. 

On  rapproche  les  dissolutions,  d'abord  dans  des 
chaudières  de  plomb  jusqu'à  5o  ou  60**  de  l'aréo- 
mètre de  Beaumé,  puis  dans  des  chaudières  en 
fonte  jusqu'à  ce  qu  elles  aient  pris  la  consistance 
sirupeuse.  On  dessèche  enfin  complètement  le  sel 


'onrneau. 
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en  le  portant  de  nouveau  h  la  fusion  aqueuse  âur 
la  sole  d'une  espèce  de  four  à  réverbère  à  deux 
chauffes,  de  construction  assez  vicieuse.  Le  sel  bien 
desséché  doit,  être  de  couleur  blanche;  il  est  Jau- 
nâtre dans  le  cas  contraire;  il  coûte  &  cet  état  y^^^ 
les  100  kilogk 

La  distillation  du  sel  calciné  se  fait  dans  dés 
fours  qui  diiSfèrent  de  ceux  de  Braunlage  en  ce 
qu^ils  contiennent  deux  étages  de  cylindres  ^  et  en 
ce  qu'ils  ont  une  cheminée  de  tirage  à  Textrémité 
opposée  à  la  chauffe,  hesjigures  1 4  et  1 5,  dessinées 
avec  quelques  données  approximatives,  donnent 
une  iaée  de  la  disposition  de  ce  fourneau  qui  con- 
tient 1 1.4  cornues  cylindriques;  savoir,  58  à  l'é- 
tage inférieur  et  56  à  l'autre  étage. 
bistiibtioD.      On  chauffe  d'abord  les  cylindres  en  les  laissant 
ouverts  pendant  quelques  temps  ;  on  y  adapte  en- 
suite les  récipieus  qu'on  lute  avec  de  l'ai^gile  après 
avoir  mis  un  peu  a  eau.  La  distillation  dure  trois 
Pois  124  heuT^Sy  et  l'on  en  fait  huit  par  mois  dans 
chaque  fourneau.  On  verse  l'acide  obtenu  dans  des 
vases  de  terre  tenant  aS  kilogrammes  d'acide ,  et 
dont  le  col  tourné  en  écrou  reçoit  un  tampon  k  vis 
éil  terré ,  qu  on  lute  avec  de  la  cire.  Ainsi  ^enfe^ 
mé ,  et  les  bouteilles  emballées  dans  des  caisses, 
l'acide  fumant  se  vendait  à  Raduitz,  en   i833> 
36^,5o  les  1 00  kilog. 
Hêiaitau.        La  charge  des  1 14  cornues  se  compose  de  100 
kilog.  de  sel  calciné,  dont  on  obtient  au  moins  40 
kilog.  d'acide  fumant ,  légèrement  jaunâtre ,  et  te- 
nant un  peu  de  sélénium.  On  chauffe  le  fourneau 
avec  de'  la  houille  menue  dont  on  consomme  par 
opération  568  kilog.  Le  combustible  rendu  aux 
usines  ne  coûte  que  0*^,4^  ^^^  '^^  kilog. 

Les  cylindres,  les  récipiens  et  les  bouteilles  de 
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grès  56  fabriquent  à  Fusine  ;  les  premiers  revien- 
nent environ  k  0*^07 ,  la  pièce  et  les  bouteilles  à 
0*^17.  On. casse  raoj'ennemeQt  par  opération  9  cy- 
lindres ou  récipiens. 

Le  bas  prix  de  la  couperose  à  Radnitz  donne  Eésaiiati 
aux  fabriques  de  ce  pays  un  grand  avantage  sur  «<>"»i"'«»- 
celles  duHartz,  qui  ne  reçoivent  cette  matière 
première  qn^après  un  transport  de  4  myriamètres 
en  pays  de  montagnes.  Cest  par  ce  motil  que  les  fa- 
briques de  Radnitz,  qui  ne  datent  que  de  douze  ans 
envurpn,produisent  déjà  annuellement  i .  1 3B.oook. 
d  acide  et  enlèvent  chaque  jour  aux  usines  du 
Hartz  leurs  anciens  débouchés.Il  n'y  a  même  aucun 
doute  que  les  circonstances  de  la  fabrication  de 
l'acide  sulfurique  en  Bohême^  si  elles  étaient  trans- 
por  ées  en  France,  ne  pussent  soutenir  avanta- 
geusement la  concurrence  contre  les  méthodes 
ferfectionnées  suivies  pour  la  préparation  .de 
acide  ordinaire,  lequel  se  vend  aujourd'hui  33  fr. 
les  1 00  kilogrammes*  A  Tappui  de  ces  assertions 
je  présenterai  les  résultats  4»uivans  : 

Prix  dé  retfient  de  1 00  hilog»  d  acide  sulfuriquei 
Fabrique  d^  Hartz  en  1829. 

f Sulfate  <Ie  fer  denéché ,  ti^i  kilofi^r.  .   .  34^^ 

BoU  de  Aapinu 3*itao.  .  •  .     6  ,4"' 

Braumiagt»        I  Main-d'œuvre 5  ,oo 

I Cornues*  rédlpient,  emballage,  (  au  plue)     1  «So 
Jnlérll  du  capital 1*^7 

38,5t 
Produit  annuel     I  Somme  dont  il  faut  déduire  : 

de  4  lbiiraeaD&  :    fpoar  no  kilogr.  de  peroxide  de  fer.  .  .     of,8o 
17.000  kiloj^r.      (Cendres  des  3, io  stères  de  bois.  .  .   .'  .     o  ,5o 

Total  dû  prix  de  revient.   .  i'jfyi']  ' 

Prix  de  revient  de  c>i  kil.  d'acide  fumant 
éq|ui valant  à  100  kil.   d'acide  ordinaire.  33  ,92 

Tome  VIT,  i8î5.  i3 


• 
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Fabriques  de  Bohême  en  i833.  ^ 

/Sulfate  de  fer  calciné.    .    .   .    ti5o  kilogr.  iS.Qif 

Rad«iU.        ISr"?. ■•:■  •.•.•'»:»o  M»b'.-     6.^5 

iM;iin  d  œuvre  f  cylindrca,  rectpicn»  ,  trais 

Produit  annuel    <f  «,?^/"';S«  '  -.'i  '  C  '   '  '   <   '  V   '  '   '     ''^ 
de  4  fourneaux:    Jlnlf«-*t  d"  capiu!   «appose  le  même  que 

i5  400  kilogr.     f     <*•»•  '"  »""*»  **"  **"^* '''7 

f  Total  du  prix  de  revlenl.   .  '49,4^ 

Prix  de  revient  de  91  kil.  d'acide  fumanl 

équÎTalant  à  100  xii.  d*actde  ordinaire.  oG.^S 

Fabriques  de  France  en  i834  (0- 

I  N  tira  te  de  potasse  « 31, 11.  5.i5 

Soufre 35k,70.  10,00 

Houille 10'}  kilogr.  4*^'* 

Frais  généraux i.o5 

Produit  moyen      \  f"^?  /T'"^  ''!'\  ^  ''*"  '^''*"*"^'*  ^  '^'^'         r 
dune  Inbrique  :     |lnl^»^t  ^u  capital.   ..........    ■     ^,5î 

335.000  k  14 osj^r.     [  Total  du  prix  de  revient  de  100  kil. 

[  d'acide  ordinaire.   .    .  aj.SS 


<-A. 


iVviît  d«  prix  "^^  terminerai  cette  notice  en  faisant  remarquer 
(le  revient  qu'il  y  aurait  un  grand  avantage  Jt  fabriquer  en 
vn fiance.  Pp^jn^e  Tacidc  fumant,  que  les  teintureries  indi- 
gènes tirent  aujourd'hui  à  grands  frais  de  l'Alle- 
magne. Il  n'existe  guères  ae  prix  courant  établi 
pour  cette  substance  :  les  fabricans  qui  en  font 
usage  la  font  sans  doute  venir  directement  des 
dépôts  établis  en  divers  points  de  l'Allemagne.  Mais 
il  est  facile  de  voir  par  les  nombres  suivans,  que 
facidesulfurique  fumant,  rendu  à  Paris,  ne  peut 
revenir  à  moins  de  i4^  francs  les  loo  kilog>  Cette 
augmentation  de  i  lo  fr.  sur  le  prix  de  vente  au 
lieu  de  production  tient  principalement  aux  frais 


•hi 


{1)  Ces  renseignemcns  sont  extraits  des  Recherches  statistiques  sur 
la  ville  de  Paris  et  le  département  de  la  Seine  (  iS'i6  ).  On  y  a  fait 
les  changemens  nécc^ntc^  par  la  van^ialion  du  prix  des  matières  pre- 
mières 
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d\in  ]oog  transport  par  terre  ^  aux  accidens  qui 
en  sont  inévitablement  la  suite  et  enfin  au  droit 
d'importation. 

Pria:  de  revit  ni  approximatif  de  Vacide  tuîfurique 

fumant ,  rendu  à  Paris, 

Achat  de  l'acide  en  Bohême 36,rr. 

Transport  paf    terre  (  i  .oo«)  kilomèlrei  )  à  rabon  de  or,o3  an 

moins  par  <|utntal  métrique  et  par  kilomètre 3o 

Droit  d'importation 5o 

Casse  ,   commission  ,  ft>ais  viivers  (un  qunr!  des  préc^denR  ).   .   .  3o 

1)6 

H.  existe  en  Fiance  plusieurs  localités  où  Von    Avatitasc«s 
pourrait  febriquer  Tacidc  sulfurique  fumant  à  un       d'nnc 
taux  beaucoup  moins  élevé.  On  sait  par  exemple,      éuM^^ 


par  des  rcoseignemens  recueillis  par  M.  Bineau  ,  dan»  l'Oihc. 
pour  Tadministration  des  mines ,  que  Tune  des 
idbriques  qui  exploite  les  terres  pyriteuses  et  alu-» 
mineuses  du  département  de  ]*Oise ,  vend  là  . 
couperose  cristallisée  au  prix  de  7  fr.  les  100  kil. 
et  les  magmas  à  3*^,50.  Ce  dernier  produit  est  une 
masse  compacte  ,  à  demi  desséchée  par  une  éva- 
poration  à  consistance  pàteuvse ,  et  composée  de 
proto-sulfate  de  fer  et  de  sulfate  d'alumine  :  on 
en  extrait  par  un  traitement  ultérieur  52  p.  l  do 
couperose  et  3 2  p.  ^  d'alun  cristallisés.  Conve- 
uablement  dessécné,  ce  produit  serait  beaucoup 
plus  propre  que  le  protosulfate  de  fer  à  la  fabrica-i* 
tion  de  1  acide  sulfurique  fumant,  puisque  le  sel 
terreux,  qui  y  est  mélangé,  renferme  70  p.  ^ 
d'acide  et  une  base  qui  ne  peut  se  suroxider  aux 
dépens  de  l'acide  sulfurique. 

Au  lieu  de  soumettre  les  liqueurs  vitrioliques  à 
deux  évaporations  successives  et  d'en  extraire  o,25 
de  couperose  cristallisée  et  0,76  de  magmas  ,  il 
faudrait,  si  l'on  destinait  ces  produits  à  la  fabri- 
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cation  de  Facide  fumant ,  laisser  la  dissolution 
exposée  au  contact  de  l'air  assez  long-temps  pour 

3ue  le  protoxide  de  fer  passât  au  maximum  aoxi-» 
ation ,  puis  évaporer  ces  liqueu»  à  siccité.  Si 
Ton  a  égard  au  pnx  de  vente  actuel  des  magmas, 
il  est  probable  qu  une  manipulation  aussi  simple 
permettrait  de  vendre  avec  profit  les  sul&tes  (as- 
séchés y  retenant  seulement  5  p.  ^  d'eau ,  au  prix 
de  6  fr.  le  quintal  métrique. 

Les  fourneaux  de  distillation  pourraient  être 
alimentés  avec  le  lignite  qui  sert  aujourd'hui  à 
chauffer  les  chau^ères  et  qui  vaut  à  la  fabrique 
o  ,40  le  quintal  métrique.' 

Il  résulte  des  détails  précédens  que  l'on  peut 
établir  approximativement ,  ainsi  qu'il  suit,  le 
prix  de  revient  de  l'acide  fumant  dans  le  dépar- 
tement de  l'Oise  : 

Dtifisduprix  de  retient  de  100  kilog*  ^ acide  sutfuriqut 
fumant ,  dans  le  département  de  tOise. 

Le  mélange  de  mlfile  d'alumine  et  de  peroxide  de  fer  don> 
nerait  un  produit  an  moins  ancsl  considérable  qne  les  sels 
employés  an  Harts  et  en  Bohème  :  en  supposant  seulement 
le  rendement  de  40  pottr  loo,  il  ikndrait  si5o  kilogr.  de 
magmas ,  yalant. iS  fr. 

Lignite  pour  k  dlsUltation ,  5o  pour  lOO  en  sus  de  la  quantité 
de  bouille  consommée  en  Bohême  ,  a.aoo  kilogr 8,5o 

Muin  d'ceuvre ,  frais  généraux ,  intérêt  du  capital ,  cornues , 
rédpicns ,  emballage  ;  frais  évalués  i  5o  pour  cent  au-dessus 
de  ee  qu*iU  «ont  dans  le  Harts.  .  ; *  .  .  .  .  ii,5o 

Total 37,00 


MÉMOIRE 

«Veir  les  terrains  teHiaices  du  bassin  du  midi 

de  la  France. 

DtDXISMK  rAIIT]|(l): 

Par  U.  DUFRÉNOY .  liigéoi««r  ca  c&ef  0»  mines. 

» 

II.   DfiS  TKBftAms  TBKX1AIAS9    MOf fiJCS. 

La  nature  imnéralogique  de  cette  partie  des  1er- 
riiiufi  tertiaires  et  leurs  caractères  extérieurs  va* 
rient  d^uue  localité  à  Tautre,  suivant  les  circon- 
stances qui  ont  présidé  à  leur  dépôt.  Cette  dîfle- 
rence  de  composition  apporte  quelque  difficulté  A 
1  etode  de  ces  formations,  et  pour  en  saisir  Yen- 
semble,  il  est  nécessaire  de  les  observer  à  la  fois 
sur  une  grande  étendue  :  lorsqu'on  ne  les  étudie 
que  dans  quelques  points  isolés,  on  est  conduit  à 
généraliser  des  caractères  qui  souvent  ne  sont 
qu'accidentels.  C'est  k  cette  difficulté  d'observation 
que  sont  dus  quelques  rapprochemens  erronés,  tels 
que  l'association  du  gypse  d'Aix  et  des  lignites  de 
la  Provence  avec  la  pierre  à  plâtre  de  Montmartre 
et  l'argile  plastique  du  bassin  de  Paris.  Une  autre 
erreur,  moins  importante  que  les  précédentes» 
parce  qu'elle  n'exerce  aucune  influence  sur  la  clas- 
sification des  terrains  tertiaires^  est  d'avoir  supposé 


(i)   La   première   partie  de  ce  mémoire  a  cté    inscvce 
lornc  VI,  page  417- 
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la  mollasse  coquillière  antérieure  au  calcaire 
d'eau  douce,  tandis  que  sa  supeiposition  sur  le 
dernier  calcaire ,  est  au  contraire ,  un  des  plié-* 
Qomènes  géologiques^  les  plus  certains.  On  peut 
observer  la  position  relative  de  ces  deux  fbrmations 
dans  la  plupart  des  coteaux  qui  bordent  la  Ga^ 
lionne  depuis  Aiguillon  jusqu  ^  Marmande ,  dans 
prcx^que  tout  TAgenoiSy  ainsi  que  dans  les  environs 
de  Montpellier  et  de  Nîmes,  Cest  sans  doute  i^ 
quelques  circonstances  particulières  qu'on  doit 
aUribuer  l'opinion  contraire  qui  a  été  émise^ 
CtunpoKilîovk      L'étage  moyen  des  terrains  tertiaires  est  extrê-* 

a«  i'ét^e    mement  développé  dans  le  Midi  ;  il  comprend  à 
4c»  tcrvaîDt  la  fois  IcH  calcaires  d'eau  douce  de  l'Agenois  et  de 

mtiaifes.  la  Provence ,  la  mollasse  d'eau  douce  du  Langue* 
doc,  les  gypses  et  les  lignites  de  la  Provence , 
le  calcaire  moellon  de  Montpellier,  la  mollasse 
coquillière  de  Béziers  et  des  environs  de  Bordeaux, 
les  Muns  des  Landes  et  de  la  Touraine ,  quelques 
grès,  comme  ceux  de  Bergerac  employés  pour  le 
pavage^  enfin  les  argiles  sablonneuses  que  Fon 
observe  sur  beaucoup  de  plateaux  et  qui  fournis- 
sent la  plus  grande  partie  des  minerais  de  fer  qui 
alimentent  nos.  forges. 

Cette  grande  variété  de  manière  d'être  des  ter- 
rains tertiaires  nous  apprend  que  leur  dépôt  n*a 
pas  eu  Heu  sous  les  même  conditions  que  celui 
des  terrains  secondaires,  l^squelssout  homogènes 
dans  un  même  bassin,  et  les  rapprochemens que 
je  viens  d'énoncer  sont  fondés  sur  l'observation  de 
a  position  relative  des  difiérentes  formations  des 


terrains  tertiaires;  cette  position  est  en  rapport 
avec  la  nature  des  fossiles.  II  résulte  de  cette  concor- 
dance, qu'une  fois  Tàge  géologique  bien  constaté 
en  quelques  points, par  les  caraclcres  de  supeiposi- 


assiies. 
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lion,  ridentité  de»  fossiles  fournit  le  moyen  d'as^ 
similer  des  localité  pour  lesquelles  ces  oonsidé* 
rations  ne  peuvent  plus  être  invoquées. 

Les  difiérentes  assises  des  terrains  tertiaires  Distribution 
moy^is  ne  sont  pas  confondues  ensemble  :  on  ,.  jf^* 
pourrait  y  jusqu  a  un  certam  point,  en  tracer  les 
limites  générales  sur  une  carte  géologique  dé- 
taillée; ainsi  le  calcaire  d'eau  douce  forme, 
PUf^Iyfig.  1 ,  la  partie  montueuse  du  pays,  dont  le 
sol  est  composé  de  ces  terrains  moyens ,  commo 
TAgenois ,  les  enviix>n8  de  Castres  et  d'Alby. 

La  mollasse  proprement  dite,  dans  laquelle  on 
trouve  des  restes  assez  nombreux  de  paléothe^ 
rium ,  constitue  un  second  étage  de  collines  d^m 
ordre  inférieur.  Les  environs  de  Toulouse ,  de 
Montauban,  etc.,  appartiennent  à  cette  sou&^di- 
vi^on,  laquelle  n*est  pas  très  tranchée,  et  se  fond 
BP«ft»t  avec  le  calcaire  d'eau  douce. 

Les  faluns  sont  déposés  presque  uniquement 
dans  les  parties  basses  de  la  contrée  tertiaire  ;  on 
les  trouve  principalement  dans  les  Landes,  où  ils 
sont  recouverts  par  une  couche  très  mince  de 
ràUes,  que  nous  rangeons  dans  le  troisième  étage 
tertiaire.  . 

La  mollasse^  coquillière  est  en  général  assez 
mince  et  peu  développée,  du  moins  dans  la  partie 
du  bassin  du  Midi  que  je  décris  dans  ce  mémoire. 
Dans  TAgenois,  elle  recouvre -immédiatement  le 
calcaire  aeau  douce  et  forme  la  sommité  d'un 
grand  nombre  de  collines;  elle  constitue  en  outre 
quelques  dépôts  plus  ou  moins  considérables  au 
centre  môme  du  bassin,  tels  sont  ceux  de  NaV'- 
bonne,  de  Béziers,  des  environs  de  Montpelîîor  et 
de  Sommières. 

Ë.nfin  les  ai-gilcs  sablonneuses  et  les  minerais  dfi 


N 
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ier  qui  ap[]iartienneiit  à  cel  éti^e  tertiaire, 
«ouvrent  en  dépôts  minces  les  coteaux  de  craie 
et  de  calcaire  jurassique  du  Périgoi^  >  de  la  Saii>- 
tonge  et  du  Quercy. 
Position        Toutes  les  fois  que  le  terrain  d'eau  douceexiste^ 
reiatire    j}  forme  Tassisc  inférieure  et  constitue  pour  ainsi 
dîfiërentes  ^^^  ^^  parois  du  bassin  dans^Iequel  se  sont  dépo* 
assises,     sées  les  formations  tertiaires  qui  nous  occupait.  Le 
calcaire  recouvre  des  espaces  considérables,  et  pré- 
sente dans  certaines  parties  une  très  grande  puis- 
sance; cependant  la  mollasse  est  plus  abondante  et 
constitue  en  réalité  dans  le  Midi  cette  assise  infî^ 
rieure  :  il  est  rare  de  voir  des  escarpemens  de  cal- 
caire sans  aucune  couche  d*argile  ou  de  sable  qui 
rappdle  la  mollasse  »  tandis  que  le  plus  fréquent 
ment  celle-ci  ne  contient  de  calcaire  que  sons  forme 
de  eioient  ou  de  rognons.  Le  calcaire  d^eau  douce 
pourrait  donc  être  regardé  comme  formant  des 
amas  alongés  ou  des  couches  qui   s'amincissen  t 
graduellement  au  milieu  de  la  vaste  formation 
arenacée  d^eau  douc^  La  mollasse  coquiUière  re- 
pose fréquemment  sur  le  calcaire  d'eaiï  douce  ; 
Suant  aux  faluns  coquilliers  »    comme  ceux  de 
aucatSy  de  Mérignac  et  de  Dax,  on  les  Toit  bien 
reposer  dans  quelque  cas  sur  le  calcaire  grossier  » 
mais  souvent  ils  sont  associés  avec  la  moUaf^se 
eoquilli^re ,  et  comme  la  plupart  des  fossiles  qu  ils 
renfeiTnent  se  retrouvent  dans  cette:  roche  »  on 
doit  conclure  que  ces  sables  en  sont  exactement 
la  représentation;  seulement  datis  les  parties  où 
les  faluns  se  sont  accumulés  y  il  ne  se  déposait  pas 
le  carbonate  de  chaux  nécessaire  pour  leur  donner 
la  consistance  de  la  mollasse. 

J'ai  déjà  fait  voir ,  que  le  calcaire  d'eau  douce 
repose  à  une  petite  distance  de  Blaye  sur  le  calcaire 
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grossier,  et  qu^il  en  est  de  même  à  la  montée  de 
.  â  JRéole.  Daos  cette  dernière  localité ,  le  calcaire 
d'eau  douce  se  rattache  d'une  manière  continue  au 
caJcair^d*  Agen,qui  vient  mourir  sur  les  formations 
tçrtiaires  intérieures  du  bas  de  la  vallée  de  la  Ga- 
ronne. On  observe  également  à  Nérac  la  super- 
position du  calcaire  a  eau  douce  sur  le  calcaire 
grosàer.  Je  pourrais  multiplier  ces  exemples  ;  il 
^en  résulte  que  la  position  du  .calcaire  d'eau  douce 
au-dessous  du  calcaire  gix>ssier  est  un  fait  établi 
d'une  manière  certaine  et  dont  je  ne  m'occuperai 
plus.  Je  vais  maintenant  indiquer  les  principaux 
caractères  du  terrain  d*eau  douce ,  puis  je  Terai 
.voir  que  cette  assise  est  constamment  inférieure 
k  la  mollasse  coquillière. 

Le  département  de  i^t  -  et  -  Garonne ,  dont  Environ» 
Agen  est  le  chef-lieu,  est  formé  en  grande  partie  ^'^B*^"- 
de  calcaire  d'eau  douce;  la  Garonne  coule  près  de 
cette  villeauxpieds  d'un  escarpement  de  cecalcaire, 
et  le  lit  du  Lot,  à  Villeneuve -d'Agen ,  est  égale- 
ment creusé  dans  cette  formation.  Seulement, 
dans  cette  dernière  localité .  on  trouve  au  bas  de 
f  escarpem^at  des  couches  d  argiles  jaunâtres,  ma- 
culées de  parties  un  peu  micacées ,  blanches  et 
très  sablonneuses,  qui  appartiennent  à  la  mollasse 
proprement  dite. 

Le  calcaire  d'eau  douce  à  Agen  et  à  Villeneuve- 
d'Agen  présente  une  grande  uniformité  de  carac- 
tères; cependant  on  peut  en  distinguer  deux  varié- 
tés. Les  couches  qui  occupent  la  partie  inférieure 
et  qui  s'élèvent  à  peu  près  jusqu'aux  deux  tiers 
de  l'escarpenoent  sont  d'une  blancheur  remar- 
quable ;  elles  sont  terreuses  et  peu  dures, 
quelques  unes  plus  solides  présentent  une  cas- 
sure compacte ,  mais  peu  homogcric ,  c^est-à-dire 
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qu'on  y  distingue  des  parties  lisses  pllis  ou  moin» 
larges,  et  de  nombreuses  petites  cavités  irr^gu- 
lières  :  les  couches  solides  contiennent  des  fossi- 
les ,  ce  sont  en  général  des  moules  d  hélices  (  ff. 
candidissima  ) ,  des  lyranées  (  L.  acuminata  , 
longiscata  )  et  quelques  planorbes  ;  ces  derniers 
fossiles,  très  rares  à  Asen,  sont  au  contraire 
abondans  dans  quelques  localités,  à  Aiguillon ,  à 
Castres;  aux  environs  d'Alby,  etc.,  ils  sont  presque 
toujours  à  l'état  de  calcaire  spathique. 

La  partie  supérieure  des  collines  d'Agen  est 
formée  par  un  calcaire  d'un  gris  bleuâtre,  coloré 

J)ar  du  bitume  qui  lui  communique  une  odeur 
étide.  Ce  calcaire  est  caverneux  et  à  cassure 
terreuse;  il  contient  beaucoup  plus  de  fossiles 
que  le  calcaire  complètement  blanc.  Ce  sont 
également  des  hélices,  des  lymnées  et  quel- 
ques planorbes  ;  je  n'y  ai  pas  rencontre  de  f2[yi'o- 
gonites,  si  abondantes  dans  le  calcaire  d'eau  douce 
supérieur  de  Paris. 

Dans  l'escarpement  de  Villeneuve-d'Agen,  les 
deux  variétés  de  calcaire  sont  séparées  par  des 
couches  d'argile  blanche  maculée;  ces  argiles  sont 
semblables  à  celles  que  j'ai  indiquées  sur  le  bord 
do  la  Garonne,  elles  sont  en  outre  analogues  à 
celles  de  la  mollasse  de  Montauban.  L'intercala- 
tîon  de  ces  argiles  au  milieu  des  couches  de  cal- 
caire d'eau  douce  dans  les  points  où  elles  sont  le 
plus  développées,  montre,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
annoncé,  que  la  mollasse  et  le  calcaire  d'eau 
douce  forment  une  seule  et  môme  assise. 

La  Garonne  et  le  Lot,  à  Agcn  et  à  Villeneuve- 
d' Agen ,  coulent  l'une  et  l'autre  aux  pieds  d'escar- 
pemens  d'une  hauteur  à  peu  près  égale.  Mais  si 
on  étudie  avec  soin  la  position  des  couches  sur  Icsu 
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deux  escarpeiTiens  opposés,  on  remarque  que  les 
couches  de  même  uature  sont  plus  élevées  sur  la 
rive  gauche  que  sur  la  rive  ciix)îte  (PL  Ï^I^pg,  a). 
Cette  circoDstadce  est  facile  à  constater,  par  la 
présence  de  la  mollasse  qui  se  montre  au  bord  du 
Lot  y  ainsi  que  par  l'existence  du  calcaire  dans  l'es- 
carpement qui  surmonte  Agen,  tandis  qu'on  ne  le 
voit  pas  dans  la  descente  vers  Villeneuve-d'Agen. 
Cette  disposition  remarquable  nous  fait  penser  que 
le  mouvement  qui  a  produit  la  grande  différence 
de  niveau  entre  les  deux  rives  de  la  Garonne  depuis 
Tonneins  jusqu'à  la  mer,  s'est  encore  fait  sentir 
dans  le  haut  ae  la  vallée  à  Agen,  mais  avec  une 
énergie  beaucoup  moindre,  et  qu'il  en  est  résulté 
seulement  tine  discordance  entre  les  mêmes  ^ 
couches  sur  les  deux  rives. 

Le  calcaire  d'eau  douce  complètement  pur,  Calcaire 
près  d'Agen,  est  fréquemment  mélangé  aune  «j^iccax 
grande     quantité    de    silice,    disséminée    dans  w"»»- 

sa  masse  même,  et  donnant  naissance  ii  un  cal- 
caire dur  .et  siliceux,  réunie  sous  forme  de  ro- 
gnons. -Dans  ce  dernier  cas,  les  silex  sont  en 
général  à  l'état  de  quartz  résinite;  il  existe 
alors  une  analogie  complète  entre  ce  calcaire 
d'eau  douce  et  les  meulières  des  environs  de 
Paris.  Cette  manière  d'être  du  terrain  d'eau  douce 
$e  représente  dans  beaucoup  de  localités;  mais 
elle  est  surtout  très-prononcée  dans  les  collines 
des  terrains  tertiaires  du  département  de  la  Dor- 
dogne ,  entre  Montpassier  et  Beaumont.  La  silice 
y  est  tellement  abondante,  que  dans  plusieurs 
points  on  exploite  des  pierres  meulières  semblables 
a  celles  de  Paris,  notmiimcnt  aux  environs  de 
Bergerac  et  de  Beaumonl.  Je  vais  donner  quel- 
ques détails  sur  celte  dci*nière  localité,  où  le  cal- 
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Caire  d'eau  douce  contient  en  outre  de  la  pierre^ 
k  plâtre.  La  ville  de  Beaumont  est  située  exacte- 
ment à  la  séparation  du  terrain  de  grès  vert  et  du 
calcaire   d'eau  douce.  On  voit,  dans  plusieurs 
jardins  de  la  ville,pe  contact  de  ces  deux  terrains, 
qui  sont  Fun  et  Vautre  en  couches  horizontales.  Le 
sentier  qui  monte  du  fond  de  la  vallée  à  la  ville 
donne  la  facilité  d  étudier  le  calcaire  d'eau  douce 
sur    une  grande   épaisseur;  cette  coupe  est  eo 
outre  intéressante,  parce  qu*il  résulte  nécessaire- 
ment du  développement  du  calcaire  d'eau  douce 
au  pied  de  la  couine ,  que  ses  différentes  couches 
viennent  buter  successivement  contre  le  grès  vert. 
Le  calcaire  d'eau  douce  est  très  uniforme;  ce- 
pendant on  distingue  la  succession  suivante  de 
couches  : 
nof^nons         I  •  l^^s  marnes  blanches  légèrement  schisteuses 
de  silex,     se  délitant  à  Taîr.  Ces  marnes  contiennent  quel- 
ques rognons  de   silex   gris ,  peu  adliérens  à  la 
pâte  y  et  entourés  de  &>us  côtés  par  des  parties 
niliceuseSy  blanches  et  peu  dures. 

a.  Calcaire  d'eau  douce  terreux  contenant 
une  infinité  de  nodules  marneux  y  traversé 
dans  tous  les  sens  par  du  calcaire  spathique  qui 
forme  des  petits  filets  ramifiés;  sotivent  ces  no- 
dules deviennent  assez  grands,  et  le  calcaire  paratl 
composé  de  deux  parties  distinctes.  Cette  cou- 
che renferme  une  assez  grande  quantité  de 
lymnées ,  exclusivement  répandues  dans  la  partie 
calcaire. 

Vers  le  haut,  cette  seconde  assise   de  couches 

E résente  des  bandes  assez  régulières  de  silex  noirs.  - 
es  marnes  qui  les  séparent  forment  des  petites 
couches    feuilletées,    au    milieu    desquelles  on 
trouve  une  grande  quantité  de  coquilles  turitel- 
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lées,  que  je  suppose  être  des  potamides.  Ces 
marnes  sont  aussi  Iréquemment  recouvertes  d*as- 
pérités  dues  à  des  impressions  végétales  très  im- 
parfaites. 

L'assise  de  calcaire  terreux  peut  avoir  ^o  mètres 
de  puissance,  et  les  couches  de  ôlex  et  de  marnes 
au  plus  3  mètres. 

o.  Le  calcaire  devient  très  compacte ,  sa  blan- 
cheur, et  surtout  les  petites  cavités  nombreuses 
qu*il  contient,  sont  les  seules  circonstances  qui 
empêchent  de  le  confondre  avec  le  calcaire  secon- 
daire. Cette  variété  de  calcaire  ne  forme  pour 
ainsi  dire  quune  exception,  elle  est  pénétrée 
comme  le  calcaire  terreux  de  petits  filets  spa* 
thiques  disposés  en  réseau  ;  cette  couche  ne  m'a 
pas  o£fert  cle  fossiles. 

4.  La  partie  supérieure  du  coteau,  sur  une 
épaisseur  considérable,  au  moins  3o  mètres,  est 
composée  de  calcaire  d'eau  douce  siliceux  ;  il  y 
existe  eu  outre  des  silex  calcédonieux ,  qui  y 
constituent  des  masses  plus  ou  moins  considé- 
rables. Souvent  ces  silex  sont  opalins ,  fortement 
translucides,  et  se  cassent  avec  facilité  en  éclats 
aigus.  Ils  sont  alors  disséminés  assez  régulière- 
ment dans  les  couches.  D'autres  fois,  ces  silex 
forment  des  masses  puissantes ,  caverneuses ,  mais 
non  cariées  à  la  manière  de  la  pierre  meulière 
de  Meudon,  dont  ils  diffèrent  par  leur  état 
calcédonieux  et  opalin.  Ces  masses  siliceuses  ne 
font  pas  alors  partie  d'une  couche.   Elles   sont 

iJutôt  intercalées  d'une  manière  irrégulière  dans 
e  terrain ,  et  paraissent  le  produit  de  filtrations   meailére». 
qui  l'auraient  traversé  à  une  époque  peu  posté- 
rieure à  son  dépôt*  Ces  masses  siliceuses  sont 
quelquefois   assez  considérables  pour  être  em- 
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ployées  pour  meules.  On  en  exploite  près  de 
Beaumont,  à  Cunîal ,  au  Rocal  de  Cunial,  à  Saint- 
Aubin  et  au  Faux;  mais  les  meules  les  plus  ce-* 
lèbres  du  Midi  sont  tirées  des  environs  de  Ber- 
gerac. 

Le  calcaire  d'e^u  douce  de  Beaumont  contient 

de  la  pierre  à  plâtre  ;  les  carrières  où  Ton  exploite 

cette  substance  sont  situées  au  Roc  de  Pers  y  à  dix; 

minutes  au  sud  de  Saint-Sabine.  La  pierre   k 

plâtre  n*y  forme  pas  de  masses  puissantes;  elle 

se  compose  de  petits  cristaux  de  gypse,  disséminés 

d;uis  iine  marne  schisteuse ,  analogue  ix  celle  que 

nous  avons  indiquée  au   pied  de  là  colline  de 

GypM      Beaumont,    du  côte    de   Montpassier.  .11  existe 

le  caiclire   P^^sieurs  couches    de    marnes  avec  cristaux  de 

d'eau  douce,  gypse  ;  deux  seulement  fournissent  une   bonne 

{)ierre  a  plâtre.  Quelquefois  le  gypse  est  sous  la- 
orme  de  gros  cristaux  en  fer  de  lance;  ces  der- 
niers sont  rarement  assez  nombreux  pour  être  ex- 
ploités. Au  milieu  des  marnes  on  trouve  des  ro- 
gnons compactes,  très  lourds,  imprégnés  de  stron- 
tiane  sulfatée.  Dans  les  carrières  mêmes,  on  ne  voit 
pas  d'une  manière  positive  rintercallation  des 
marnes  gj^pscuses  dans  le  terrain  d'eau  douce, 
elles  y  forment  la  surface  du  sol,  mais  dans 
les  monticules  qui  bordent  au  nord  et  au  nord- 
est  la  petite  plaine  de  Sainte-Sabine,  et  qui  sont 
peu  distans  des  exploitations;  ces  marnes  al- 
ternent avec  le  calcaire  d'eau  douce,  qui  forme 
tout  le  plateau  supérieur,  de  sorte  que  la  con- 
temporanéité  de  ces  couches  n'est  pas  douteuse.. 
Le  calcaire  de  Beaumont  est  exactement  dans 
le  prolongement  des  calcaires  d'Agen  et  de  La 
Réole,  dont  nous  avons  établi  la  position  d'une 
manière  positive;  il  en  résulte  qtie  le  gypse  de 
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Ste. -Sabine  est  enclavé  dans  le  second  étage  des 
terrains  tertiaires.  Nous  verrous  plus  tard  que 
cette  position  lui  est  commune  avec  tous  les 
gypses  tertiaires  du  Midi. 

Le  calcaire  d'eau  douce  de  Castres  contient  de  Calcaire 
nombreuses  concrétions  calcaires  qui  lui  donnent,  .?*  ^lîL^ 
lorsqu elles  sont  de  petites  dimensions,  i  appa*>concrétioQtiéf. 
rence  d*une  oolite  à  gros  grains.  La  structure  de 
ces  concrétions ,  dont  tous  les  cabinets  de  miné- 
ralogie possèdent  depuis  long-temps  des  échan-^ 
tillons,  fait  supposer  qu'elles  ont  été  produite.^ 
sur  place,  et  non  par  le  roulement  dans  yne 
eau  chargée  de  chaux  carbonatée ,  à  la  manière 
des  pisolithes;  en  efîet,  ces  dernières  présen- 
tent presque  toujours  au  centre  un  grain  d!e  sable, 
autour  duquel  la  chaux  carbonatée  a  cristalliséen 
formant  des  cpuches  concentriques  ;  dans  les  con- 
crétions des  environs  de  Castres,  le  centre  est 
presque  toujoui^  à  Tétat  de  calcaire  spathique;  il 
faut  donc  qu'il  ait  pu  cristalliser  tranquillement , 
tandis  que  les  couches  concentriques  qui  le  re- 
couvrent ont  cristallisé  d'une  manière  confuse. 
Ces  concrétions  sont  plutôt  cylindriques  que 
sphériques,  quelquefois  elles  ont  jusqu'à  6  ou 
•Ô  pouces  de  long  sur  3  ou  4  de  diamètre;  le 
plus  ordinairement  leur  grosseur  est  celle  d'un 
pois,  souvent  même  elles  sont  encore  plus  petites. 
Ces  nodules  sont  alors  agglutinés  par  une  pâte 
calcaire  et  forment  par  leur  réunion  une  pseudo- 
oolite.  Cette  texture ,  fréquente  dans  les  calcaires 
d*eau  douce  dulVlidi ,  fournit  souvent  un  caractère 
excellent  pour  les  distinguer;  les  calcaires  des 
environs  de  Narbonne,  deNmies,  d'Aix  et  de 
Mai*seille  la  présentent  souvent. 

Ce  calcaire  pseudo-oolitique  alterne  avec  des 
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marnes  calcaires  blanches  et  des  calcaires  d*eau 
douce  semblables  à  ceux  d'Agen  et  de  Beaumont; 
souvent  on  observe  dans  le  calcaire  et  dans  les  mar- 
nes une  tendance  à  la  sti*ucture  concrétionnée , 
dévoilée  seulement  par  des  taches  arrondies ,  ou 

Ear  desi  différences  dans  la  compacité  du  calcaire, 
les  couches  formées  en  partie  de  concrétions  ne 
contiennent  pas  de  fossiles;  mais  le  calcaire  ter- 
reux de  la  côte  d^Aumontel ,  ainsi  que  de  Castres 
en  renferme  beaucoup  ;  les  pJus  abondans  sont  des 
lanorbes  transformés  à  Tétat  de  calcaire  cristal- 
in;  les  lymnées  y  sont  en  comparaison  très  rares. 
J'ai  recueilli  en  outre  à  Aumontel  un  cyclostome 
et  deux  moules  d'hélice. 

Une  autre  circonstance  que  présente  le  ter- 
rain d'eau  douce  de  Castres,  et  qui  lui  est  com- 
mune avec  la  plupart  des  calcaires  du  Midi,  c'est 
que  les  couches  inférieures  sont  fréquemment  co- 
lorées en  rose  par  une  certaine  quantité  de  fer 
oxidé;  souvent  aussi  ces  couches  rosées  contien- 
nent quelques  nodules  à  structure  concentrique , 
ou  du  moins  concrétionnée.  On  ne  les  distingue 

1>as  toujours  dans  les  cassures  fraîches;  mais  par 
eûr  exposition  à  l'air,  ces  calcaires  se  délitent,  et 
les  noyaux  arrondis  se  séparent  de  la  masse. 

Le  calcaire  d'eau  douce  repose  sur  des  couches 
d'aigle  et  de  mollasse  ;  aux  resquiers,  Taille  est 
exploitée  pour  la  fabrication  des  oriques.  Les  cal- 
caires blancs  et  les  marnes  sont  compactes  et  assez 
solides.  Ces  différentes  roches  sont  iréquemment 
traversées  par  des  petits  filets  de  calcaire  spathi- 
que,  qui  se  ramifient  dans  tous  les  sens;  le  cal- 
caire contient  en  outre  de  nombreuses  géodes  de 
chaux  carbonatée  lamelleuse. 


On  observe  souvent  au  milieu  du  calcaire ,  >sur- 
tout  dans  les  couches  supérieures ,  des  parties  si- 
liceuses, très  compactes,  de  couleur  jaunâtre  et 
verdàtre,  qui  rappellent  le  calcaire  d  Orléans. 

Pai  déjà  indiqué,  près  d'Agen  etd^  Castres, 
de  la  mollasse  à  la  partie  inférieure  du  calcaire 
d'eau  douce ,  ainsi  que  de  petites  couches  de  cette 
roche  au  milieu  de  ce  même  calcaire  ;  la  mollasse 
paraissait  alors  accidentelle  au  milieu  du  calcaire 
d'eau  douce.  Dans  un  grand  nombre  de  localités, 
au  contraire,  le  calcaire  ne  forme  que  des  couches  - 
minces,  ou  seulement  même  des  ra^nona,  au 
milieu  d'une  épaisseur  considérable  ae  gr^  ou 
d'argile;  il  résulte  nécessairement  de  cette  dis- 
position que  la  mollasse  et  le  calcaire  d'eau  douce 
se  fondent  l'un  dans  l'autre ,  et  que  le  développe* 
ment  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  roches  est  dû  à  des 
circonstances  locales. 

Le  coteau  sur  lequel  sont  construits  les  mou-     Cafcaîra 
lins  de  la  Ramière  et  qui  force  le  Lot  à  faire  une  ***"  ****?f* 

,  .  .     '.Ti  en  intercale 

pointe  au  sud  vers  Aiguillon ,  nous  olire  un  exem-       dons 
pie  très  marqué  de  couches  calcaires  incercalées  lanjoi**»"- 
au  milieu  de  la  mollasse. 

i**.  Le  bas  de  l'escarpement  sur  une  hauteur 
d'environ  3o  mètres  (PL  VI  fjig*  3  ),  est  com- 
posé de  couches  d'argile  et  de  grès  micacé ,  pi;es- 
que  sans  consistance;  les  argiles  sont  jaunâtres, 
maculées  de  parties  boucoup  plus  claires,  qui 
forment  des  taches  et  des  veinules  ramifiées 
dans  différens  sens.  Cette  disposition,  difficile  à 
bien  décrire ,  est  constante  dans  les  argiles  de  la 
mollasse ,  et  peut  servir  dans  une  même  contrée  k 
reconnaître  cette  formation.  Le  grès  mélangé  avec 
ces  argiles  est  composé  à  la  fois  de  grains  de 
quartz  hyalin  et  de  feldspath  blanc  terreux  ;  cette 
Tome  Fil,  i835.  -    i4 
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dernière  substance ,  par  son  éclat  mat ,  donne  au 
grès  une  apparence  toute  particulière.  Le  ciment 
qui  relie  ces  différens  grains  est  composé  de  la 
même  argile  que  nous  venons  de  décrire;  il  en 
résulte  que,  suivant  que  le  mélange  d'argile  et  de 
sable  eet  plus  ou  moins  considérable,  il  existe  un 

{passage  insensible  entre  les  couches  argileuses  et 
es  couches  de  grès  ou  mollasse  ;  malgré  ce  pas* 
sa^e ,  lés  couches  argileuses  et  les  grès  sont  gêné- 
î^alement  bien  séparés.  Dans  la  montée  des  mou- 
lins de  la  Ramière  les  gi*ès  sont  à  grains  fins  et' 
micacés.  * 

3.  Au-dessus  de  ces  couches ,  peu  consistantes, 
et  qui  tombent  en  poussière  par  la  simple  dessic- 
cation, on  rencontre  une  couche,  ou  mieux 
une  série  de  couches,  pouvant  avoir  8  mètres  de 
puisSanée  environ,  d'une  mollasse  solide,  rési- 
stant as^ez  bien  aux  actions  atmosphériques  et 
que  Ton  exploite  pour  pierres  de  construction  ;  ce 
grès  à  grains  plus  gros  que  les  couches  sur  les- 
quelles il  repose ,  ne  peut  cependant  pas  encore 
être  qualifié  de  grès  à  gros  grains.  11  est  com- 
posé ,  comme  le  premier,  de  petits  galets  arrondis 
de  quartz  hyalin  et  de  fragmens  de  feldspath  ter- 
reux ;  le  ciment  est  à  la  fois  argileux  et  calcaire  ; 
tfest  à  là  pré;5ence  de  cette  dernière  substance 
qu*est  due  la  solidité  de  cette  seconde  assise  de 
mollasse.  \ 

3.  Un  système  de  couches  de  calcaire  d'eau 
douce,  ayant  environ  20  mètres  de  puissance, 
recouvre  là  mollasse;  ce  calcaire,  aun  beau 
blanc,  est  généralement  tendre;  cependant  il  ne  se 
désagrège  pas  comme  la  mollasse ,  et  forme  des 
escarpemens  beaucoup  plus  brusques;  de  loin  on 
distingue  parfaitement,  au  profil  de  la  montagne  » 
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la  partie  de  la  montée  ouverte  sur  le  calcaire  d'eau 
douce  I  et  celle  qui  travei-se  les  argiles  et  la  mol-  , 
lasse  :  le  calcaire  d'eau  douce  contient  des  fossi- 
les peu  nombreux,  ce  sont  des  hélices (i?^  candie 
dissima  )  et  des  lymnées  (Z.  longiscata ,  comeà). 

Vers  la  partie  supérieure ,  le  calcaire  est  ar- 
gileux y  et  passe  à  des  masses  schisteuses.  Celles- 
ci  admettent  bientôt  un  mélange  de  grains  quart- 
zeux  et  de  feldspath  ^  et  qui  donnent  naissance  b 
de  la  mollasse  très  calcaire. 

4»  La  mollasse  forme  de  nouveau  une  seconde     Rognons 
assise  qui  peut  avoir  de  1 3  à  1 5  mètres  de  puis*  ^c  calcaire 
sance,  elle  est  à  grains  très  variés,  non  schisteu-  UmoUaiM. 
se,  et  sans  paillettes  de  mica.  EJle  contient  une 
grande  quantité  de  feldspath  terreux.  On  y  trouve 
en  outre  assez  fréquemment  des  rognons  de  la 
grosseur  d'une  noix  d'une  matière  blanche  magné- 
sienne  :  le  ciment  est  argileux  et  peu  abondant, 
ce  qui  rend  cette  partie  de  la  côte  sablonneuse, 
en  même  temps  que  glissante  et  difficile  à  gravir 
à  cause  de  la  présence  de  Targile. 

5.  Le  sommet  du  coteau  est  couvert  par  une 
espèce  de  chapeau  ,  de  8  à  i  o  mètres  au  plus  de 
puissance,  d'un  calcaire  gris  foncé  ,  très  dur, 
quoique  sans  silice  ;  il  est  fétide ,  criblé  de  cavi* 
tés  et  contient  une  grande  quantité  de  fossiles  ; 
ce  sont  des  lymnées  et  principalement  des  pla- 
uorbes  avec  leur  têt. 

Dans  le  bassin  de  Toulouse  et  dans  celui  de 
Pâu  ,  en  eénéral ,  dans  la  partie  méridionale  de 
la  bande  de  terrain  tertiaire ,  qui  court  parallèle- 
ment aux  Pyrénées ,  le  calcaire  est  très  peu  déve- 
loppé ,  et  souvent  il  est  représenté  par  de  simples 
rognons ,  disséminés  au  milieu  de  la  mol]asse. 

A  Toulouse ,  le  lit  de  la  Garonne  est  rempli 
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d'un  terrain  d'alluvion  (i)qiii  s'étend  sur  presque 
toute  la  longueur  du  cours  de  ce  fleuve;  mais  la 
vallée  est  creusée  dans  la  mollasse,  qui  forme  les 
collines  voisines  et  il  existe  une  grande  homogénéi- 
té dans  la  composition  de  ces  collines ,  exactement 
de  même  nature  que  celles  qui  bordent  le  Tarn 
devant  Montauban  ;  la  seule  diff'érence  consiste 
dans  la  plus  ou  moinsgrande  quantité  de  calcaire, 
lequel  est  toujours  exceptionnel  dans  cette  partie 
du  bassin  tertiaire  du  Midi. 

Les  collines  de  Montaudran  au  sud-est  de  Tou- 
louse, sur  la  route  de  Sorreze,  présentent  la  suc- 
cession suivante  : 

I.  On  voit  à  là  partie  inférieure  de  ces  colli- 
nes, et  seulement  lorsque  quelque  fossé  profond 
le  met  tout  au  jour,  un  grès  argileux,  composé  de 
galets,  de  quartz  hyalin,  d'un  peu  de  feldspath 
et  de  mica.  Ce  grès  est  peu  solide  et  se  désagrège 
par  l'action  de  Tair;  de  sorte  qu'on  n'en  voit 
ordinairement  que  les  débris;  il  donne  naissance 
par  sa  destruction  à  un  sable  siliceux  très  grossier. 

(0  La  vallée  âc  la  Garonne,  et  en  général  la  plupart 
des  vallées  qui  descendent  des  Pyrénées ,  sont  couvertes 
dalIuvioDs  considérables.  Ces  alluvions  présentent  plu*- 
sicurs  tei'rasses  successives  ,  phénomène  qui  nous  indique 
que  ces  dépôts  de  transport  remontent  à  une  époque  an- 
cienne; mais  il  y  a  une  grande  diRérence  d'âge  entre  les 
galets  qui  occupent  le  fond  des  vallées  et  ceux  qui  recou- 
'Tirent  les  hauteurs.  La  nature  des  galets  ofi're  ,  en  outre  , 
.des  cai*actèi*es  qui  distinguent  très-hien  les  deux  dépôts. 
Ainsi  les  pi*emiers  sont  presque  toujoui-s  le  résultat  ae  la 
destruction  des  terrains  anciens,  tandis  que  les  autres  sont 
de  roches  très  variées  ,  et  souvent  appartiennent  à  des  ter- 
rains modernes.,  tels  qne  le  calcaire  du  Jura  et  même  le 
^rè»  vert. 
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3.  Une  suite  de  couches ,  pouvant  avoir  lo  à 
13  mètres  de  puissance,  d*argiles  jaunâtres,  com- 

Ectes,  sablonneuses  et  un  peu  micacées;  ces  argi* 
i,plus  ou  moins  colorées,  sont  quelquefois  ren- 
dues schisteuses  par  une  certaine  quantité  de  mica, 
lequel,  au  reste,  est  toujoui's  peu  abondant.  Outre 
leur  couleur  ferrugineuse  ,  ces  argiles  présentent 
des  parties  blancliàtres  qui  courent  irrégulière- 
ment  dans  la  masse;  on  dirait  quun  liquide 
décolorant  a  traversé  ces  argiles ,  et  que  partout 
où  ii  s'est  répandu  il  a  enlevé  le  fer;  cette  dispo- 
siliouy  que  j'ai  déjà  signalée ,  est  caractéristique 
pour  ce  terrain  (i). 

'i.  Des  argiles  analogues  aux  précédentes,  mais 
eB'ervescentes  par  le  mélange  duue  petite  quan- 
tité de  calcaire,  foiTuent  une  assise  de  3  à  4  niè- 
trc\s;  au  milieu  de  cette  assise^  le  suc  calcaire 
sW  réuni  quelquefois  eu  assez  plus  grande  quan- 
tité ,  et  a  donné  naissance  à  des  rognons  de  la 
grosseur  du  poing;  ils.  sont  placés  à  peu  près  à 
la  même  hauteur  ^  et  affectent  par  leur  ensemble 
l'apparence  d'une  couche,  de  même  que  les  silex 
de  lacraie;  ces  partiescalcaires,  ordinairement  très 
solides,  sont  en  saillie  au  milieu  de  la  mollasse  qui. 
se  désagrège  :  la  cassure  de  ces  rognons  est  un  peu 

(f)  Les  argiles  qui  acoompagnent  les  arènes  et  les  arkoses 
pi'ésootent  aussi  cette  diffiTenee  dans  la  coloration  ;  mais 
outre  la  position  géologique  de  ces  terrains  placés  constam- 
ment à  la  séparation  des  terrains  anciens  et.  des  tt-rrains 
secondaires,  il  exii>te  encore  une  diffi-rcnce  totale  clans  la 
nature  même  des  argiles;  ces  dernières  contiennent  jus- 
qu'à ^4  pour  loo  d'eau  ,  et  sont  solubles  dans  It^  acides  » 
tandis  que  les  argiles  tertiaires, constamment  produitt«  par. 
des  dépôts  sédimentaires ,  sont  insolubles  daus  les  acides ,, 
et  ne  contiennent  presque  jaiDais  plus  de  la  >d*eau. 
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cristallioe  ;  mais  ou  voit  qu'ils  contienoast  une 
certaine  quantité  de  sable  et  d'argile. 

A  GaillaCy  sur  le  Tarn,  la  même  disposition 
se  représente;  seulement  le  calcaire  est  beaucoup 
plus  abondant.  Au  lieu  de  constituer  simplement 
des  rendons  y  il  forme  une  couche  très  irrégulière, 
qui  donne  de  la  chaux  bydrauliquiî  de  bonne 
qualité. 

Le  sommet  des  coteaux  est  recouvert  de  galet» 
incohérens ,  qui  nous  paraissent  appartenir  à  une 
époque  plus  moderne^  et  que  nous  rangeons  dans 
le  terrain  tertiaire  supérieur. 

La  route  de  Pau  à  Monnein  nous  foyrnit  un 
de  l>aa.  secoud  exemple  de  rognons  de  calcaire  au  milieu 
de  la  mollasse;  nous  le  choisissons  parmi  un  grand 
nombre  d'autres,  parce  que  le  calcaire,  taalgré 
son  peu  d'épaisseur,  présente  des  traces  certaine» 
de  son  origine  lacustre.  Cette  route,  après  avoir 
suivi  le  pied  des  coteaux  de  Jurançon  pendant 
à  peu  près  deux  lieues ,  les  traverse  à  deux  re- 
prises pour  passer  dans  la  vallée  de  Monnein.  Elle 
fournit  ainsi  la  facilité  d'étudier  plusieurs  coupes 
de  ces  terrains  tertiaires  sur  une  épaisseur  très 
considérable. 

I .  Le  bas  de  la  montée  est  ouvert  dans  une 
ai^ile  jaunâtre  très-sablonneuse ,  contenant  des 
parties  endurcies  par  la  concentration  d'une  assez 
grande  quantité  de  fer  oxide  hydraté.  Sur  la 
route  même  ces  parties  ne  sont  pas  assez  riches , 
et  surtout  pas  assez  abondantes  pour  être  exploi- 
tées; mais  dans  plusieurs  localités,  notamment 
aux  environs  de  vie  en  Carladez,  on  a  exploité 
des  minerais  de  fer  dans  une  position  identique  ; 
les  minerais   des  Landes,    qui   alimentent  ua 
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assez  grand  nombre  de  liauts-fbumeaux ,  appar* 
tiennent  égalemeDt  à  cet  étage  des  terrains  ter- 
tiaires^ et  sont,  ainsi  que  nous  Tindiquerons  plus 
tardy  au  milieu  des  sables  de  la  mollasse» 

Le  terrain  de  transport  ancien  ^  qui  recouvre 
le  fond  de  la  vallée  du  Gave  de  Pau  ^  cache  sou- 
vent la  couche  inférieure  que  nous  venons  dMn^ 
diquer ,  et  empêche  d'en  connaître  Tépaisseur. 

3.  Immédiatement  au-dessus,  on  trouve  des 
ai^iles  très-calcaires,  mélangées  de  rognons  entiè-^ 
rement  analogues  à  ceux  que  nous  avons  indiqués 
dans  les  collines  qui  environnent  Toulouse. 

3.  Le  calcaire  augmentant  successivement 
dans  cette  couche,  Vargile  calcarifère  passe  à  des 
marnes  blanches,  analogues  à  celles  qui  existent 
dans  les  terrains  d*eau  douce  les  mieux  pronon- 
cés. Ces  marnes  sont  tendres,  se  délitent  à  Fair  et 
contiennent  des  moules  rares  d'hélices  et  de  palu- 
dines,  dont  la  forme  est  très  reconnaissable ,  mais 
dont  il  est  impossible  de  déterminer  Vespèce  avec 
quelque  certitude.  On  trouve  eu  outre  dans  ces 
marnes  des  rognons  plus  durs  que  la  masse ,  et 
des  nodules  tantôt  sphérique3,  tantôt  allongés , 
composés  de  couches  concentriques,  présentan); 
au  centre  un  petit  noyau  de  calcaire  spathique. 
Ces  concrétions ,  semblables  à  celles  du  calcaire 
d'eau  douce  de  Castres,  se  retrouvent  également 
dans  les  calcaires  des  environs  de  Narbonne,de 
Montpellier,  d'Aix  et  de  Marseille;  elles  fournis- 
sent un  caractère  constant,  qui  permet  de  regarder 
tous  ces  calcaires  comme  appartenant  à  une  même 
assise.  Quelques  galets  sont  disséminés  dans  ces 
marnes. 

Cette  couche,  dont  Tépaisseur  est  d'environ 
deux  mètres,  dans  la  montée  qui  cpnduit  au  col  de 
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Poublanc,  le  premier  que  Von  doive  passer  arant 
d'arriver  à  Monnein,  ne  se  retrouve  pas  dans 
la  descente  après  le  col.  Il  en  .résulte  nécessaire- 
ment que  les  marnes  ne  forment  pas  une  couche 
continue,  maïs  plutôt  uii  vaste  noyau  au  milieu 
de  la  mollasse  ;  cependant  les  eaux  dans  lesquelles 
la  mollasse  se  déposait ,  quoique  pluschargées  eu 
calcaire  à  la  partie  qui  correspond  à  la  coupe  que 
je  décris  en  ce  moment,  en  contenaient  encore  une 
certaine  quantité  à  la  hauteur  de  Monnein ,  car 
les  couches  correspondantes  aux  marnes  sont  cal- 
carifères. 

4.  De  la  mollasse  très  peu  solide  succède 
immédiatement  aux  marnes;  elle  est  composée 
de  petits  grains  siliceux,  de  la  grosseur  d'un 
grain  de  millet,  agglutinés  par  de  l'argile  ana- 
logue à  celle  qui  forme  la  base  du  coteau.  Outre 
ces  grains  siliceux,  cette  mollasse  contient  quel- 
ques galets  de  calcaire  siliceux  qui  proviennent  du 
terrain  de  grès  vert. 

5.  Elle  est  recouverte  par  une  masse  puissante 
de  poudingue  composé  d'une  quantité  énorme 
de  galets  de  la  grosseur  d'un  œuf,  souvent  même 
de  la  grosseur  du  poing,  de  quartz  blanc,  de 
calcaire  jaune  compacte  ou  de  grès  quartzeux 
réunis  par  de  l'argile  jaunâtre  :  les  galets  appar- 
tiennent pour  la  plupart  au  terrain  crétacé  sur 
lequel  le  terrain  tertiaire  s'appuie;  plusieurs  con- 
tiennent encore  des  mîlliontes.  Ùabondance  de 
ces  cailloux  roulés  est  souvent  telle,  qu'ils  se 
touchent,  et  qu'à  peine  s'ils  sont  cimentés  entre 
eux;  il  n'existe  aucune  séparation  tranchée  entre 
les  couches  d'argile  qui  contiennent  des  galets,  et 
la  mollasse  sur  laquelle  elles  reposent;  il  est  d6nc 
naturel  de  supposer  qu'elles  appartiennent  aux 
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mêmes  terrains  tertiaires.  Cependant  un  ensem- 
ble de  faits  conduisent  à  les  supposer  d'une 
époque  plus  moderne,  et  je  les  rapporte  à  l'é- 
tage supérieur  des  terrains  tertiaires.  Cette  accu- 
mulation immense  de  galets  annonce  en  eifet 
qu'une  cause  générale  a  apporté  une  certaine  per- 
turbation au  dépôt  tranquille  des  terrains  ter** 
tiaires,  et  il  est  naturel  de  supposer  quelle  cor- 
respond à  la  séparation  des  assises  moyennes  et 
supérieures  de  ces  terrains. 

6.  flnfin  tous  les  plateaux  sont  complètement 
recouverts  par  des  galetsincohérens,  qui  douneut 
une  grande  aridité  à  ces  sommités,  sur  lesquelles 
il  ne  croit  que  des  bruyères  ;  leur  stérilité  ibrine  un 
contraste  remarquable  avec  la  végétation  vigou^^ 
reuse  des  vallées,  que  la  nature  semble  par  cuni* 
pensation  s'être  plu  a  orner  de  toutes  les  richesses 
du  Midi. 

Ces  galets  sont  le  résultat  de  la  désagrégation  de 
la  partie  supérieure  de  la  couche  de  poudingue  , 
dont  le  ciment,  d'abord  altéré  par  les  agens  atmo- 
sphériques ,  a  été  enlevé  par  les  eaux  pluviales. 
Quelques  personnes  ont  comparé  ces  galets  aux 
blocs  erratiques  des  Alpes;  mais  Je  phénomène  qui 
lès  a  produits  est  d'un  ordre  différent.  On  peut,  du 
reste,  s'en  assurer  facilement  par  la  nature  des  ga- 
letsqui  recouvrent  les  plateauxdesenvironsdePau, 
et  de  ceux  qui  sont  dispersés  dans  les  vallées  qui 
aboutissent  aux  Pyrénées*  Ces  derniers,  presque 
exclusivement  granitiques ,  appartiennent  aux  al^ 
Juvions  anciennes,  que  j'ai  signalées,  tandis  qu'on 
reconnaît  avec  évidence  que  les  cailloux  roulés  qui 
recouvrent  presque  exclusivement  les  hauteurs 
sont  composés  de  quartz  Hyalin  et  de  grès  des 
terrains  crétacés. 
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Cette  différence  est  très  remarquable  sur  U 
route  d^  Bagaères  de  Bigorre  à  Tournay,  la  vallée 
de  FAdour  étant  semée  de  galets  'et  de  blocs 
énormes  de  granité,  tandis  qu  ou  n*en  observe  plu^ 
un  seul  sur  les  coteaux  d'Orignac  et  de  Cieuta. 

Les  galets  disséminés  au  milieu  des  argiles 
et  des  pou  dingues  tertiaires  des  environs  de  Pau 
sont  en  grande  partie  calcaires.  Cette  circon- 
stance se  représente  dans  toute  la  bande  des  ter- 
rains tertiaires  déposés  aux  pieds  des  Pyrénées  » 
tiuidis  que  les  galets  de  la  mollasse»  qui  s'appuient 
9ur  les  montagnes  de  ta  Vendée  et  ou  Limousin, 
sont  formés  entièrement  aux  dépens  des  terrains 
anciejis;  cette  différence  remarquable  entre  les 
élémens  d'un  même  terrain  et  dans  un  même  basr 
sin,  montre  que  les  formations  tertiaires  »  quoique 

Différence   résultant    d'une  cause  générale  qui  a   agi  à  la 
entre      même  époque,  ont  cependant  été  formées  presque 

daiuvlon  ^^^  place  et  aux  dépens  des  roches  qui  se  trou- 
et  les  terrains  vaient  à  la  proximité  de  cbaque  dépôt.  L'abon*- 

tertiaire».  ^^ncc  des  galets  de  calcaire  est  peut-être  la  meil- 
leure preuve  que  Ion  puisse  donner  de  ce  fait  inté- 
ressant j  le  peu  de  dureté  de  cette  substance  ne  lui 
permettant  pas  de  subir  un^  trituration  prolon- 
gée ;  en  effet  Ton  ne  trouve  que  rarement  des  galets 
calcaires  dans  les  terrains  de  transport  qui  occupent 
le  fond  des  vallées  de^  Pyréaées ,  et  s'élèveat 
jusqu'à  une  certaine  hauteur  sur  leurs  pentes;  ce- 
pendant ces  terrains  d'alluvion  sont  conmie  les 
terrains  tertiaires  formés  aux  dépens,  des  roches 
qui  existent  dans  les  Pyrénées,  et  en  outre  des 
terrains  tertiaires  où  les  galets  de  calcaire  sont  si 
abondans. 

Les  terrains  teirtiaires  doivent  donc  avoir  été 
formés  presque  sur  place ,  et  sans  que  leurs  élé- 
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mena  aient  éprouvé  un  grand  fi-ottement;  on  com* 
prend  alons  que  leur  composition  soit  soumise  k  ' 
une  foule  de  causes  locales,  et  qu  à  une  petite  di&« 
tance  une  même  assise  puisse  se  présentier  sous  des 
formes  très  difiërentes.  La  continuité  des  couches , 
le  passage  des  unes  aux  autres,  et  surtout  leur  posi*^ 
tiou  relative,  sont  donc  des  caractères  important 
ik  constater,  pour  établir  la  contemporanéité  des 
différentes  parties  de  ces  terrains;  l'identité  de 
composition,  très  bonne  aussi ,  ne  se  présente  que 
rarement. 

La  différence  de  nature  entre  les  galets  des  ter* 
rains  tertiaires  et  des  terrains  d  alluvion  est  sou* 
vent  un  caractère  utile  pour  distinguer  ces  deux 
terrains ,  qui  se  présentent  quelquefois  avec  le 
même  aspect  ;  par  exemple ,  aux  environs  de  Mi*- 
r^poix ,  de  Pamiers  et  de  Yarilhes ,  \a  régularité 
du  terrain  d  alluvion ,  et  la  hauteur  assez  consi- 
dérable qu'il  atteint  au-dessus  de  la  vallée ,  m'ont 
fait  douter  pendant  quelques  instans  de  l'époque 
géologique  de  ces  dépots  modernes  ;  mais  l'exa- 
men des  galets  m'a  bientôt  convaincu  qu'ils  ap- 
Sirtenaient  tous  au  terrain  d'alluvion  ancien.  La 
fférence  d'époque  entre  ces  deux  dépôts  de  se* 
diment  est  du  reste  marquée  d'une  manière  posi- 
tive par  l'apparition  des  ophites  qui  a  eu  lieu 
postérieurement  au  dépôt  des  terrains  tertiaires 
les  plus  modernes ,  et  antérieurement  au  terrain 
de  transport. 

La  mollasse  d^eau  douce  qui  forme  une  épais- 
seur considérable,  au  nord  dé  la  Garonne ,  et  qui     Mollaise 
constitue  tout  le  pays  compris  sous  le  nom  de  sabionneaso 
Landes  de  la  Saintonge ,  est  presque  complète- 1^  Saintonge. 
ment  à  l'iétat  de  sables  et  de  galets  siliceux  :  d'>a-- 
près  les  caractères  extérieurs  de  c^e  contrée ,  on 
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est  conduit  d'abord  à  la  supposer  couverte  d'une 
alluvion  ;  m»is  bientôt  on  reconnaît  que  ces  sables 
admettent  dans  quelques  points  un  mélange  de 
calcaire  et  de  silex  opalin  qui  indiquent  une 
liaison  avec  ce  calcaire  d'eau  douce  ;  en  outre , 
dans  quelques  localités,  et  notamment  à  la  Grave, 
résidence  de  M.  le  duc  Decazes ,  on  a  trouvé  des 
ossemens  de  paléothérium  et  de  tortues  d'eau 
douce,  caractéristiques  du  second  étage  des  ter- 
rains tertiaires. 

La  mollasse  se  présente  à  l'état  sablonneux , 
comme  dans  la  Samtonge;,de  plusles  couches 
Be  sont  pas  continues  sur  une  grande  lon- 
gueur, passent  de  l'une  à  l'autre  ou  se  superpo* 
sent  de  différentes  manières.  Enfin,  les  sables 
siliceux,  l'argile  et  les  galets,  qui  en  forment  les 
élémens  essentiels,  varient  d'abondance  à  chaque 
instant,  de  manière  qu'une  même  couche  change 
de  caractère  sur  une  très  petite  longueur.  Je  vais 
néanmoins  indiquer  la  disposition  que  l'on  observe 
dans  les  collines  qui  bordent  l'Ile,  et  le  Larry^ 
un  de  ses  affluens. 

Près  de  Montguyon  on  voit  immédiatement,  au 
contact  du  grès  vert,  des  couches  puissantes  de 
sables  argileux  mélangés  de  galets;  les  grains 
de  sable ,  presque  toujours  anguleux ,  rarement 
plus  fins  que  les  grains  de  millet,  sont  com- 
posés principalement  de  quartz  hyalin  blanc.  Les 
galets,  ordinairement  de  même  nature  ,  sont  fré- 
quemment encore  de  granité  et  de  granité  gra- 
phique analogues  aux  roches  anciennes  du  Péri- 
gora.  L'argile  mélangée  h  ces  couches  sablon- 
neuses est  fortement  colorée  par  du  fer;  souvent 
même  ces  sables  contiennent  des  petits  nodules  de 
minerai  de  fer  diseéminéa  très  irrégulièrement.  La. 
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.^riéftëde  grosseur  du  sable,  le  mélange  plus  ou 
moins  considérable  de  galets ,  et  Tintensité  de  la 
coloration  sont  des  caractères  qui  rendent  très  sen- 
sible la  diiiërence  qui  existe  entre  les  strates  et  les 
couches;  les  premières,  qui  ne  sont  que  des  élé- 
mens  des  couches  y  présentent  de^  lignes  de  sépa* 
ration  souvent  fortement  inclinées ,  tandis  que  les 
couches  spnt  parfaitement  horizontales. 

Cessables  deviennent  trèsargileux  à  Chepniers ,  Xnrile» 
à  une  demi-lieue  au  sud-ouest  deMontlieu ,  et  au  et  ligoitea. 
Gibaut  :  ils  passent  même  à  des  argiles  verdàtres 
assez.pures  pour  être  employées  à  la  iabrication 
de  poteries,  et  surtout  de  grès  d'assez  bonne  qua- 
lité. On  trouve  quelquefois  dans  ces  argiles  des 
lignites  sur  lesquels  on  a  fait,  à  plusieurs  reprises, 
des  recherches  infructueuses  :  la  réunion  des  ar^ 
giles  propres  à  la  poterie  fine  et  de  ligniles  a  fait 
supposer  par  quelques  personnes  que  ces  sables 
appartenaient  à  Targile  plastique;  mais  leur  super* 
position  sur  le  calcaire  grossier  est  incontestable. 
Les  argiles  ne  forment  pas  de  couches  régulières, 
elles  constituent  seulement  des  amas  ou  des  veines 
qui  se  terminent  en  coins.  On  trouve  assez  fré- 
quemment au  milieu  de  ces  sables  des  parties 
consistantes,  qui  sont  de  véritables  mollasses.  Dans 
les  environs  de  Montlieu,  -cette  roche  n'est  qu'ac- 
cidentelle ,  tandis  que  dans  la  colline  de  la  Grave 
et  de  Bonzac,  dont  je  parlerai  bientôt ,  elle  forme 
des  couches  puissantes. 

Au-dessus  de  ces  areiles  on  trouve,  près  de 
Lagorce,  des  couches  plus  ou  nioiqs  puissantes  de 
sable  et  de  galets,  soit  disséminés  au  milieu  du 
sable ,  soit  réunis  par  bandes,  et  y  formant  de  vé- 
ritables strates. 
.    Lesonmiet  des  plateaux  de  ce  terrain  sablon- 
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neux  est  fréquemoient  couvert  de  blocs  de  mol- 
iasse  à  ciment  calcaire ,  de  silex  cariés ,  quelque- 
fois même  de  véritable  calcaire  siliceux,  enfin 
de    grès  analogues  à  celui  de   Fontainebleau  , 

Gr«(      produits  par  Taffârlomération  du  sable,  soit  par  un 
•iiiceux     ciment  siliceux ,  soit  par  un  ciment  calcaire.  Ce 

^"hi  S^^  ^^^  presque  toujours  en  blocs  arrondis  et  tubeiv 
de  u  moiiaLe.^"^^"^'  ^  '^  manière  des  concrétions  d*agate: 
Dans  quelques  circonstances  le  calcaire  a  été' assez 
abondant  pour  imprimer  la  forme  au  grès  qu^il  a 
empâté ,  et  Ton  trouve  des  cristaux  en  rhombo- 
èdres inverses  qui  rappellent  ceux  des  environs  de 
Fontainebleau  et  de  iN  emours.  Si  on  cherche  Tori- 
gine  de  ces  espèces  de  blocs  erratiques  y  on  recon- 
naît bientôt  qu^ils  sont  en  place,  et  qu'ils  pro- 
viennent de  la  destruction  du  terrain  par  les  agens 
atmosphériques  lesquels  ont  entraîné  le  sable  et  les 
argiles  qui  les  entouraient,  et  les  ont  ainsi  laissés  à 
nu.  Nous  avons  vu  en  place ,  entre  Montlieu  et 
Mont-Guyon,  dans  une  tranchée  récemment  pu- 
verte  pour  la  grande  route  de  Paris  à  Liboume , 
un  assez  grand  nombre  de  ces  blocs  de  grès  cal- 
caire et  de  calcaire  siliceux  ;  cette  dernière  roche 
diffère  de  celle  qui  accompagne  les  meulières  de 
Paris ,  seuleiiient  en  ce  qu'elle  contient  des  petits 
galets  de  quartz  hyalin ,  empâtés  dans  sa  masse; 

Suant  au  grès ,  il  est  à  grains  plus  gros  que  celui  de 
ontainebleau  ;  on  y  distingue  aussi  très  bien  les 
Jietits  galets  quartzeux  qui  ont  été  agglutinés  par 
€  ciment. 
Empreintes       A  Bergerac  j  où  le  même  terrain  se  prolonge , 
végétales    j^g  blocs  de  grès  sont  très  nombreux;  on  les  er- 
«i^^Bergcrac.  ploite  pour  le  pavagc  de  la  ville  de  Bordeaux. 
La  position  de  Bergerac  sur  les  bords  de  la  Dojv 
dogne   permet    d'exporter  ce  grès   assez  loiiu 

{  - 
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Le  paTœç  de  Bayonne  est  en  partie  eicécuté  avec 
cette  roche.  Outre  son  abondance,  le  grès  de  Ber- 
gerac est  encore  intéressant ,  parce  qu'il  contient 
une  assee  grande  quantité  d'empreintes  de  feuilles 
de  dicotylédones  et  de  conir^res.  Ces  plantes  fos« 
siles  9  dont  on  trouve  les  analogues  dans  le  calcaire 
d'eau  douce  de  Sijean,  nous  fournissent  une  raison 
de  plus  pour  identifier  la  mollasse  sablonneuse  de 
la  Saintonge  à  l'assise  inférieure  de  l'étage  moyen. 
J'ai  annoncé  aue  dans  le  coteau  de  Bonzac  la 
mollasâe  solide  forme  des  couches  puissantes  y  et 
qu'elle  renferme  des  osssemens  fossiles  de  paléo- 
thérium  et  de  tortues.  Ce  coteau ,  qui  borde  la 
rivière  deFUe ,  est  formé,  jusqu'aux  deux  tiers  de 
sa  hauteur  environ,  par  une  succession  de  couches 
de  mollasse,  composée  de  grains  de  quartz  hyalin, 
de  fragmens  de  feldspath  et  de  quelques  paillettes 
de  mica.  La  pâte  de  ce  grès  est  argileuse  et  feld- 
^thique  ;  le  mélange  d'argile  rend  cette  pierre 
impropre  aux  constructions,  malsré  son  assez 
grande  solidité. 

Au  milieu  de  cette  série  de  couches  de  mollasse, 
environ  à  45  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  ri- 
vière, existe  une  couche  d'argile  grise  bitumi- 
neuse ,  de  8  à  I  o  pouces  de  puissance ,  dans  la- 
quelle on  a  trouvé  ,  en  faisant  la  recherche  d'une  PMcmeii» 
source  d'eau  vive,  des  squelettes  de  trois  paléo-  i-  n® 
thénums,  de  tryonix  et  demydes.  Ces  espèces  etc.. 
de  paléothériums  sont  différentes  de  celles  dont  j^  m^lu  « 
on  trouve  les  dépouilles  dans  les  couches  de  pierre  *  ^^  **^^^ 
à  plâtre  de  Montmartre. 

La  différence  entreles  espèces  de  paléothériums 
est  d'accord  avec  l'âge  relatil'des  terrains  tertiaires 
de  ces  deux  localités. 


de 
licriam 
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La  série  de  couches  solides  précédentes  est  re- 
couverte par  une  épaisseur  de  20  mètres  enviroa 
d'un  grès  argileux  eilervescent ,  h  grains  fins  et 
très  micacé,  à  la  fois  jaunâtre  et  blanchâtre; 
ses  caractères  extérieui^  ont  une  analogie  com- 

I)lète  avec  la  mollasse  de  Montauban  et  de  Toa- 
ouse. 

Le  coteau  de  Bonzac ,  dont  la  pente  est  assez 
douce ,  s'élève  alors  brusquement,  et  présente  une 
espèce  de  chapeau  dont  la  couleur  blanchâtre 
contraste  de  loin  avec  l'aspect  général  du  pays.  Il 
est  formé  de  mollasse  à  grains  très  fins,  dont  la 
pâte  calcaire  devient  ttès  dominante  vers  le  haut 
du  coteau  :  celui-ci  est  recouvert  de  marnes  d'eau 
douce  et  de  quelques  fragmens  de  calcaire  sili- 
ceux. La  hauteii,r  de  Bonzac  est  la  même  que  celle 
du  plateau  qui  forme  le  pays  au  nord  de  File; 
les  marnes  qui  la  recouvrent  représentent  les 
blocs  de  calcaire  siliceux  et  de  mollasse  à  pâte 
calcaire,  dont  j'ai  indiqué  la  présence  près  de 
Montguyon  et  de  Montlieu. 

J'ai  déjà  mentionné  près  de  Beaumont 
dan»  Texistence  du  gypse,  au  milieu  des  couches  de  cal- 
d«aa  douce  caii-e  d'eau  douce.  Cette  substance ,  rare  dans  la 
partie  Ouest  du  bassin  tertiaire  du  Midi ,  est  au 
contraire  assez  fréquente  vers  son  extrémité 
Est  (i);  on  en  trouve  avec  quelque  abondance  k 
Sijean,  à  moitié  chemin  de  Pei^ignan  à  Nar- 
bonne,  près  de  cette  dernière  ville,  à  une  petite 
distance  de  Castelnaudari,  et  surtout  aux  environs 
d'Aix  en  Provence;  dans  ces  différentes  localités , 


(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  le  gypse  tertiaire  avec  le 

Êypsc  qui  est  en  relation  avec  les  ophites  :  ce  dernier  est 
€aucoup  plus  abondant  et -ses  dépôts  plus  nombreax. 
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\e  gypse  existe  dans  la  même  position  géologique 
et  se  présente  avec  les  mêmes  caractères. 

Les  carrières  des  environs  de  Narbonne  et  d'Aix 
sont  les  plus  importantes;  nous  allons  donner 

Îuelques  détails  sur  les  premières ,  les  carrières 
'Aix  ayant  déjà  été  le  sujet  de  plusieurs  descrip- 
tions. Le  terrain  d'eau  douce  de  Narbonne  con- 
tient en  outre  des  amas  assez  considérables  de 
soufre ,  circonstance  qui  donne  encore  plus  d'in-u 
térêt  à  cette  localité. 

Les  couches  de  ce  terrain  sont  inclinées  vers  le 
Nord  2o*  Ouest;  cette  direction  est  due  à  l'appa- 
rition des  ophites,  dont  on  voit  plusieurs  monti- 
cules k  une  petite  distance  ;  par  suite  de  cette  incli- 
naison, les  couches  affleurent  successivement  au 
jour^  et  Fou  observe  au-dessous  et  au-<iessus  du 
gypse  des  couches  plus  ou  moins  nombreuses  de 
calcaire  d'eau  douce.  Plusieurs  carrières  de  pierre 
à  plâtre  peu  distantes  l'une  de  l'autre  y  et  qui 
relient  celles  de  Narbonne  et  de  Sijean,  nous 
fournissent  un  moyen  certain  pour  bien  juger  de 
Tintercalation  de  cette  substance  au  milieu  des 
marnes  d'eau  douce. 

1.  La  partie  inférieure  du  terrain  d'eau  douce, 
que  l'on  voit  de  tous  côtés  reposer  sur  les  calcaires 
secondaires  des  Gorbières  et  de  la  montagne  de  la 
Oape ,  se  compose  d'un  comjjlomérat  à  galets  de 
calcaire  compacte  jaune,  et  de  calcaire  compacte 
gris,  réunis  par  un  ciment  argilo-calcaire  ;  ce  con- 
glomérat, dont  la  puissance  est  assez  considérable, 
est  formé  aux  dépens  de  la  craie  et  du  lias. 

2.  n  est  recouvert  par  des  marnes  schisteuses, 
jaunâtres,  dans  lesquels  j'ai  observé  quelques  em- 
preintes de  feuilles  entièrement  analogues  à  celles 
que  j'ai  déjà  indiquées  dans  les  grès  de  Bergerac; 

Tome  Fil,    i835  i5 
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ces  empreintes  établissent  nn  rapprochement 
important  entre  ces  deux  localités  et  confirment 
la  conteroporanéité  que  j'ai  déduite  de  la  supei^ 
position  entre  les  difiërenles  l'oches  du  terrain  te^ 
tiaire  moyen. 

3.  L'assise  gjpseuse  est  placée  au-dessus  de  ces 
marnes:  elle  se  compose  d'une  série  de  couches  de 
marnes,  et  de  g}'pse  qui  alternent  ensemble  un 
grand  nombre  de  fois  y  et  sur  une  épaisseur  de 
12  mètres  environ;  les  veines  gjpseuses  ont  en- 
viron 2  à  3  pouces  de  puissance,  et  sont  séparées 

{)ar  des  coucnes  d'argile  de  4  ^  ^^  Le  gypse  est  à 
'état  de  petits  cristaux  disséminés  dansla  pâte  ar- 
gileuse. Les  couches  argileuses  sont  plus  puissantes 
à  la  partie  inférieure  de  cette  assise;  elles  sont  gé- 
néralement schisteuses  9  et  contiennent  quelques 
veinules,  et  filets  de  gypse  à  l'état  fibreux.  Celles 
de  la  partie  supérieure  contiennent ,  dans  quel- 

3ues  carrières,  des  cristaux  de  gypse  groupés 
'une  manière  tout-à-fait  analogue  à  la  couche 
connue  dans  le  bassin  de  Paris  sous  le  nom  de 
pieds  d'alouette.  On  trouve  dans  les  carrières  <k. 
dijean  des  couches  de  marnes  schisteuses  sur 
lesquelles  il  existe  une  multitude  d'empreintes  de 
petits  poissons,  qui  appartiennent,  d'après  l'exa- 
men de  M.  Agassiz  y  à  une  espèce  fluviatile* 

4.  Les  couches  gypseuses  sont  surmontées 
d'une  série  de  couches  de  calcaire  d'eau  douée 
assez  solide,  quoique  sa  cassure  soit  plus  ou  moins 
terreuse.  On  ne  voit  pas  cette  superposition  dans  les 
carrières  de  Sijean  même ,  mais  elle  existe  d'une 
manière  très  prononcée  entre  Sijean  et  Narbonne, 
du  côté  de  l'étang  de  Bayes.  Ces  calcaires  contien- 
nent une  assez  grande  quantité  de  lymnées.  Une 
petite  couche  schisteuse  est  remarquable  par  la  pré* 
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'^tssùe  des  potamided;  j'ai  retrouyé  ces  cou<^esà 
jdusieurs  endroits,  notamment  à  nn  quart  d'iieure 
de  Sijean,  sur  le  ehemia  qui  conduit  à  Dur- 
baaà(i).  n  existe  fréquemment  du  silex  pyro» 
maque  dans  les  couches  supériçnres,  il  forme  des 
rognons  qui  sont  disposés  dans  le  sens  de  la  stra* 
tincation. 

L'assise  gypseuse  contient  du  soufre  à  Mal-     soafrt 
vén,  situé  à  6  kilom.  environ  au  nord-est  de       ^i°*-,e 
N arbcHQine;  il  a  été  reconnu  par  le  percement  d*un  d'eau  douct. 
puits  fait  pour  les  besoins  du  domaine  ;  les  eaux 
qui  furent  découvertes  par  ce  puits  étant  noir^  et 
très  bitumineuses ,  on  prolongea  le  puits  jusqu'à 
:à5  ou  3o  pieds  pour  en  cberoier  de  meilleures. 
Ce  percement  apprit  alors  que  les  eaux  devaient 
leur  odeur  k  des  rognons  ou  amas  de  soufre  dis^- 
séminés   au  milieu   de   Farsile   schisteuse  ;  je 
vais  donner   la   succession  des  couches  traver**- 
sées  par  ce  puits;  elle  fournira  un  nouvd  exem- 
{de  de  la  disposition  du  gypse  dans  le  terrain. 
Les  couches  sont  inclinées  dans  le  puits  d'environ 
^zo*";  elles  se  dirigent  du  sud*ouest  an  nord-est, 
et  plongent  vers  le  nord. 

I.  I^  couche  inférieure  est  une  argile  schi^ 
teuse  dure»  dans  laquelle  on  a  trouvé  quelques 
rognons  de  soufre  et  un  peu  de  lignite. 

a.  Cal<âire  marneux ,  avec  peûts  filets  de  gjpse 
fibreux  qui  courent  dans  diiférens  sens. 

3.  Ai^e  schisteuse  analogue  au  n*.  i*'. ,  à  ro- 
gnons peu  abondans  de  souire. 

4*  Couche  de  gypse  de  3  pouces  de  puissance  ; 

(i)  M.  Marcel  de  SeiTes  a  indiqué  la  présence  d'insectes 
dans  les  marnes  qui  aocompagnent  h  pierre  à  plâtiT  de 
Marbonne. 


asS  TEARAINS    TKllTIAtRBS 

elle  est  presque  pure-;  donne  une  excellente  piérré 
à  plâtre  semblable  à  celle  de  Montmartre. 

5.  Argile  tendre,  très  épaisse,  contenant  des 
rognons  ou  amas  aplatis  de  soufre ,  dont  l'épais- 
seur moyenne  est  d'un  pouce  ;  ces  rognons  for* 
ment  deux  couches  non  suiyies  ;  c'est  le  point  le 
plus  riche  en  soufre. 

6.  Marne  dure,  schisteuse  etrubannée;  elle  a 
une  odeur  bitumineuse  très  forte  ;  c'est  à  la  plus 
ou  moins  grande  richesse  en  bitume  de  ses  feuil* 
lets  qu'elle  doit  son  aspect  rubanné. 

7.  Marne  schisteuse  contenant  des  cristaux 
de  gypse,  formant  des  petites  couches  de  deux 
pouces;  les  cristaux  sont  disséminés  en  trop  petite 

Quantité  pour  donner  une  bonne  pierre  à  plâtre  : 
s  sont  plus  gros  que  dans  la  couche  n°.  4« 

8.  Marne  rubannéeprésentantdes  petites  veines 
de  soufre ,  disposées  selon  le  sens  des  feuillets. 

9.  Analogue  à  la  couche  n*.  7. 

10.  Argile  à  tissu  compacte,  contenant  quel- 
ques cristaux  de  gypse  en  fer  de  iance. 

i  1 .  Marne  argileuse  à  schistes  contournés. 

(2.  Argile  compacte,  dans  laquelle  on  trouve 
mn  assez  gr^ind  nombre  de  cristaux  de  gypse,  ayant 
5  à  6  pouces  de  longueur ,  et  complètement  lim- 
pides. 

i3.  Argile  gypsifère  ayant  un  pied  de  puis- 
sance ;  le  milieu  est  occupé  par  une  petite  couche 
de  g3^ps6  fort  riche  de  trois  pouces  de  puissance; 
le  soufre  y  foraie  aussi  une  veine  d'un  demi-pouce 
d'épaisseur,  mais  dans  laquelle  cette  substance  est 
disséminée. 

i4-    Petite  couche  de  silex  pyromaque  de  4 

fonces  de  puissance ,  contenant  du  soufre ,  tant  k 
état  terreux  qu'en  cristaux. 
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1 5.  Ai^e  schisteuse  jaunâtre  y  contenant  dé 
petits  cristaux  de  chaux  sulfatée  :  elle  a  ao  pouces 
de  puissance ,  et  contient  trois  petites  couches  char 
cune  de  deux  pouces  de  puissanee  de  chaux  sul- 
fatée cristalline. 

Cette  couche  est  la  première  couche  solide  que 
le  puits  ait  traversée  ;  au-dessus  existe  une  épais- 
seur asâez  considérable  de  terrains  d^alluviou. 

Le  soufre  forme  des  rognons  disséminés  d*uue 
manière  assez  régulière;  il  s'y  trouve  à  deux  états 
différens  :  quelques  échantillons  possèdent  leclat 
vitreux  habituel  aux  cristaux  de  soufre;  mais  dans 
la  plupart  des  i*ognons,  cette  substance  est  d'un 
blanc  jaunâtre  terreux ,  complètement  ma tte ,  ne 
rappelant  en  rien  les  caractères  extérieurs  du  sou- 
fre; néanmoins  ces  rognons  sont  composés  de 
soufre  presque  pur ,  l'analyse  en  ayant  donné  jus- 
qu'à 96  pour  100.  Cette  variété  a  une  pesanteur 
spécifique  moindre  que  le  soufre  cristallisé  ,  1 ,9? 
au  lieu  de  2907.  E^le  prend  de  l'éclat  par  la  ra- 
clure. 

I^e  gisement  de  lo  pierre  à  plâtre  à  Aix  et  dans  CompiraUon 
Ifs  environs  de  Narbonne  est  le  même;  en  effet ,  <H  ^  f^^n^ 
on  compare  les  diflférentes  circonstances  qui  ac-      •  piitrs 
compagnent  Je  SQipse ,  dans  ces  deux  localités ,  ^^  à*s^ean. 
ou  reconnaît  qu'il  existe  une  identité  complète , 
non-seulement  dans  la  position  géologique,  mais 
même  dans  les  plus  simples  détails.  Dans  l'une  et 
l'autre ,  le  gypse  est  déposé  au  milieu  du  calcaire 
d  eau  douce  ;   il  forme  de  petites  couches  alterna- 
tives^ assez  pures  9  alternant  avec  des  marnes  schi^ 
teuses  y  et  il  se  trouve  en  cristaux  disséminés  au 
milieu  de  ces  marnes,  La  pierre  à  plâtre  et  les 
marnes  contiennent  des  squelettes  de  poissons 
d^eau  douce,  des  insectes,  etmême  des  empreintes 
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de  plantes.  Un  peu  au-dessus  du  plâtre  on  trouTe 
k  Aix  y  comme  à  Sijean ,  des  couches  de  calcaire 
avec  potamideSy  et  des  rognons  de  silex;  enfin 
un  poudinsue  calcaire  forme  aussi ,  dans  ces  deux 
localités,  la  base  du  terrain. 

Position   des   lignites  dans   le   terrain   deau 

douce. 

Le  Midi,  très  pauvre  en  mines  de  houille,, 
possède,  comme  par  compensation,  un  grand 
iiombre  d'exploitations  d'un  combustible  Com- 
pacte, dans  lequel  le  tissu  végétal  est  complète- 
ment eSacé,  du  moins  dans  les  morceaux  fraîche- 
ment extraits  du  sein  de  la  terre  ;  mais  au  bout  de 
peu  de  temps  d'exposition  à  Tàir,  il  s'exfolie  et 
le.  tissu  ligneux  est  mis  à  nu  ;  les  usages  de  ce  com- 
bustible aans  les  arts,  ainsi  que  ses  caractères 
chimiques ,  se  réunissent  à  ceux  tirés  de  sa  struc- 
ture pour  le  faire  ranger  parmi  les  lignites. 

Ce  combustible  existe  dans  presque  toutes  les 

Sarties  du  bassin  tertiaire ,  occupé  par  le  calcaire 
'eau  douce;  mais  souvent  il  n'est  pas  assez  abon- 
dant pour  être  exploité. 

Ses  principales  mines  sont  k  la  Caunette  et 
à  Minerve ,  près  de  Carcassonne ,  à  Saint-Paul-du- 
MontrCarmel,  près  Montpellier ,  au  Pont-Saint- 
Esprit,  dans  le  Gard  à  Gardanne,  et  dans  le 
département  des  Bouches-du -Rhône;  si  on  exa- 
mine la  position  de  ces  différentes  mines  sur 
une  carte  géologique,  on  reconnaît  bientôt 
qu'elles  sont  toutes  à  la  limite  inférieure  des  ter- 
rains tertiaires ,  et  au  contact  dés  terrains  secon- 
'  daires;  cette  disposition  conduit  naturellement  à 
les  regarder  comme  appartenant  à  la  parde  la. 
plus  ancienne  des  terrains  tertiaires  :  alors  on  les. 


sier 


âtratification  interrompue  sur  le  calcaire  gros- 
r;  c'est  donc  égalemeot  à  cet  étage  que  Ton 
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a6âbuileauj:Iigmtesqu*Qi)L  trouva  (liUns l'argile  plas- 
tique des  environs  de  Paris,  Mais  si  on  étudie  de 
Î»roclie  eot  proche  les  différens  dépôts  tertiaires  du 
lidi ,  on  reconnaît  bientôt  qu'ils  se  lient  avec  les 
lignites  qui  existent  dans  les  Landes ,  k  Béliet , 
ainsi  que  ceux  que  nous  avons  déjà  indiquéa|>rè8 
du  Gibeau ,  dans  la  Saintonge  ;  or ,  ces  derniers 
dépôts  de  combustible  appartiennent  d'u^e  ma- 
nière certaine  au  second  étage  des  tej*rains  ter* 
tiaires;  lequel  repose,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué , 

le  calca 
étage  q 
d(Ht  rapporter  les  couches  puissantes  de  Gar- 
danne.Xa  conclusion  qui  résulte  de  la  position 
semblable  des  dépôts  de  lignite  peut  se  déduire 
également,  et  peut-être  miême  avec  plus  de  cer- 
titude, delà  continuité  du  calcaire d eau  douce , 
lequel  est,  ainsi  que  je  l'ai  montré  constamment, 
le  même  depuis  Marseille  jusqu'à  La  Béole,  où 
il  repose  sur  le  calcaire  grossier. 

Le  lignite  forme  des  couches  assez  continues , 
dont  le  nombre  varie  d'une  localité  à  l'autre  ; 
dans  plusieurs  mines,  il  n'existe  qu'une  couche 
exploitable  ;  dans  quelques  autres,  ce  nombre  est 
assez  grand;  ainsi^  à  la  Caunette,  on  connaît 
(rois  couches  de  lignite ,  et  k  Gardanne  il  s'élève  à 
neuf.  Ces  diflférentes  couches  ne  sont  pas  conii- 
nues ,  et  ne  se  retrouvent  pas  dans  toutes  les  mi- 
nes :  une  seule  présente  les  neuf  couches  réunies. 
L'épaisseur  de  ces  diverses  couches  varie  de  o'",4o 
à  j".;  une  seule  coudbe,  désignée  sous  le  nom 
de  grande  couche ,  a  i  ",5o  de  puissance  ;  elle  est 
connue  par  plusieurs  exploitations. 

Le  gisement  du  ligpite  étant  presque  identi- 
que dans  toutes  les  localités  où  on  l'exploite ,  il 
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suffira,  pour  constater  la  position  que  ce  com- 
bustible occupe  dans  le  terrain,  de  donner  un  ou 
deux  exemples*  Je  choisirai  de  préférence  les 
environs  de  Saint-Chinian  et  de  Saint-Paul-du- 
Mout*Carmel  9  parce  que  le  calcaire  d'eau  douce  y 
présente  y  une  compacité  qui  ne  lui  est  pa$  habi- 
tuelle. 

On  exploite  dans  le  yoisinage  de  Saint-C^inian 
le  lignite,  à  Minerve,  k  La  Caunette,  à  Saint- 
Chinian  et  à  Cessenon.  Ces  quatre  points.,  dont 
LigDite  les  deuj  extrêmes  sont  éloignés  d'environ  24»^^^ 
St.. Chinian.  Hièties^  sout  placés  exactement  sur  une  même 
ligne  droite,  qui  fait,  avec  la  ligne  Est  et  Ouest, 
un  angle  de  na""  à  24° ,  direction  qui  est  celle  de 
toutes  les  couches  de  ce  pays.  Il  résulte  de  cette 
identité  de  direction  que  les  différens  dépôts  de 
lignite  appartiennent  à  la  même  assise.  Effectif 
vement ,  lorsqu'on  suit  pas  k  pas  cette  direction, 
on  reconnaît  que  le  terrain  est  constamment  bitu-» 
miueux,  et  si  la  cause  qui  a  déposé  les  lignites 
n'a  pas  produit  partout  des  masses  d'une  égale 
puissance,  cependant  elle  parait  avoir  agi  con-r 
stamment. 

1*.  La  partie  inférieure  du  teiTain  d'eau  douce 
est  composée  à  Saint-Chinian  de  couches  argi« 
leuses  tendres  contenant  quelques  galets  de  quartz; 
t)utre  ces  couches  argileuses,  on  voit  aussi  des 
couches  de  grès  a  gros  grains,  dont  la  pâte  est  ar- 
gileuse; elles  sont  analogues ,  par  l'ensemble  de 
leure  caractères  ,  à  certaines  couches  de  mollasse 
quoique  les  galets  soient  plus  gros  qu'il  n'est  ha- 
bitiiel  de  le  voir  dans  ce  grès;  ces  couches  infé- 
rieures sont  fréquemment  rougeàtres ,  quelquefois 
même  elles  sont  rouges ,  et  comme  elles  se  déli- 
tent facilement,  elles  ont^  dans  quelques  circo^ 
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Stances ,  notamment  près  de  la  mine  de  Gessenon, 
l'apparence  des  maroes  irisées.  Mais  ces  marnes 
ne  sont  pas  micacées  :  elles  contiennent  en  outre 
des  nodules  calcaires  qui  correspondent  aux 
concrétions  de  Castres;  le  grès  est  lui-même  for- 
tement efi'ervescent ,  propriété  que  ne  possèdent 
pas  les  marnes  irisées  ;  Je  licnite  exploité  à  la 
métairie  de  la  Motte ,  et  que  1  on  désigne  sous  le 
nom  de  mine  de  Cessenon ,  est  placé  au  milieu  de 
ces  couches  de  molasse.  L'argile  schisteuse  qui 
aceompagne  le  lignite  contient  des  lymnées  et  des 
planorbes ,  dont  la  présence  ne  laisse  aucan 
doute  sur  Tàge  du  terrain.  Cette  circonstance  est 
d'autant  plus  heureuse,  que  le  calcaire  supérieur 
au  lignite  est  d'une  compacité  peu  ordinaire  dans 
les  terrains  modernes. 

A  la  Caunette,  le  lignite  est  placé  au  milieu 
de  couches  de  calcaire  marneux  ;  plusieurs  mines 
sont  ouvertes  sur  des  couches  qui  varient  un  peu 
d'épaisseur;  dans  la  mine  située  à  un  quart  d'heure       Mine 
de  Ja  ville,  sur  la  route  de  Bize,  il  existe  trois  ^  caunettc 
couches;    deux  seulement  sont  assez  puissantes 

Î)our  être  exploitées  avec  profit;  dans  Tune  d'elles, 
'inférieure,  le  lignite  est  d'un  noir  brunâtre, il  ' 

est  compacte ,   et  sa  cassure  luisante  et  un  peu 
résineuse  ne  rappelle  en  aucune  manière  le  tissu  ^ 

ligneux  ;   sa  couleur  a  souvent  fait  désigner  ce 
combustible  sous  le  nom  de  houille  brune. 

Xa  seconde  couche  est  composée  d'un  com«- 
bustible  schisteux,  noir,  terne,  qui  se  fendille 
dans  différeus  sens  par  l'exposition  à  l'air;  le  tissu 
végétal  peu  sensible  quand  le  lignite  est  récem- 
ment tiré  de  la  mine ,  se  développé  par  l'effleuris- 
sèment  qu'il  éprouve.  Cette  couche  est  de  moins 
|>onne  qualité;   d'abord  le  lignite   est  mélangé 
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d'une  certaine  quantité  d'argile,  en  outne  il  con-* 
tient  quelques  pyrites  qui  hâtent  sa  décomposi- 
tion y  et  rendent  nécessaire  son  empLoi  presqu'ini- 
médiat;  cette  circonstance  ne  permet  pas  de  faire 
d'approvisîonnen^ens  et  restreint  beaucoup  les 
exploitations. 

jLa  puissance  réunie  de  ces  deux  couches  de 
oombustihle  varie  de  i",20  à  l'^^ôo,  Tinférieure 
est  la  plus  épaisse  ;  ces  deux  couches  sont  séparées 
par  un  calcaire  schisteux  et  bitumineux,  ayant 
quelquje  analogie  avec  les  argiles  schisteuses  du 
terram  houiller  ;  mats  deux  circonstances  le  di&- 
tinguent  complètement  de  ces  argiles;  la  pre^ 
mière,  de  faire  «ffenrescei^îe ,  la  seconde,  deconte^ 
nir ,  au  lieu  d'impressions  végétales ,.  des  coquilles 
d'eau  douce;  ces  fossiles  sont  surtout  abondans 
dans  la  partie  immédiatement  en  contact  avec  le 
lignite  ;  ils  sont  en  général  très  comprimés ,  et  se 
distinguent  par  la  couleur  blanche  de  leur  têt;. 
'  {«s  planorbes  dominent  beaucoup;  on  trouve  en 
outre  des  mytilus  dont  le  têt  violacé' présente 
Fossiles  enoore  l'éclat  nacré  et  la  couleur  qui  lui  est 
d'eau  douce  |)r<xpre  i  les  lymnées  sont  rares ,  cependant  on  en 

ires  aoondans.  *^   -/^         i  •      ■  j  i    j- 

VQit  quelques-unes  ,  ainsi  que  des  paludines  et 
des  mélanies. 

La  couche  inférieure  de  lignite  repose  sur  du 
calcaire  argileux  rosé ,  contenant  des  nodules  cal- 
caires plus  solides  que  la  masse;  on  ne  trouve  pas 
de  fossiles  dans  l'intérieur  de  ce  calcaire ,  sa  sur-^ 
face  de  contact  avec  le  lignite  en  est  au  contraire 
^jiargée. 

Le  lignite  est  recouvert  par  des  couches  puis- 
antes ae  calcaire  d'eau  douce  assez  compacte  > 
dans  lequel  on  aperçoit ,  de  distance  en  distance^ 
djBS  planoibes  passés  à  l'état  spathique. 
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Vue  seconde  série  de  calcaire  argileux,  gris 
sale  y  contenant  une  quantité  considérable  de 
plauorbes  et  de  lymnées  ajant  leur  tét,  succède 
aa  calcaire  compacte.  Cki  trouTe  ensuite  un  mes 
gris  foncé ,  composé  de  grains  quartzeux  et  a  uq 
ciment  calcaire  grisâtre  »  qui  donne  à  la  roche  une 
cassure  esquilleuse.  Ce  grès  pénétré  d*une  grande  i 

quantité  de  petits  filets  spatliiques,  est  intercalé 
au  roiltea  du  calcaire  d  eau  douce ,  et  offre  un 
nouvel  exemple  du  passage  de  ta  molasse  et  du 
calcaire. 

Dans  la  vallée  de  Saint^hinian ,  les  couches 
associées  aux  lignites  sont  plu$  développées 
qu'à  la  Gaunette  ;  elles  occupent  le  fond  de  la 
vallée  où  elles  forment  un  talus  allongé  ;  leur 
mélange  de  calcaire  et  d*argile  communique  au 
$ol  uoe  fertilité  qui  présente  un  contraste  frappant 
arec  Faridité  des  escarpemens  abruptes  de  calcaire 
compacte  qui  les  recouvre,  et  sur  lesquels  on 
aperçoit  seulement  de  loin  en  loin  quelques 
cnénes  verts ,  ou  des  vignes  sauvages  dont  les  ra- 
meaux grimpans  s'entrelacent  dans  les  rochers,  et 
donnent  un  aspect  pittoresque  à  ce  site  ingrat  et 
sauvage. 

Le  calcaire  qui  ferme  les  escarpemens  est  de 
deux  espèces;  les  couches  inférieures ,  encore  très 
mâangées  de  bitume ,  sont  d'un  gris  bleuâtre ,  &  'a'eâa^ce 
cassure  compacte ,  et  légèrement  esquilleuse.  Au  très  compacte, 
village  de  Pierrevue ,  situé  à  une  demi-lieue  au, 
aod-est  de  Saist  Ghinian,  ce  dernier  caractère  est 
très  prononcé.  Le  calcaire  des  escarpemens  aul^ 

{>ieds  desquels  est  placé  ce  villase ,  et  qui  se  pro- 
ODgent  Jusqu'au  bord  de  la  rivière  dont  ils  i*ës- 
serrent  fortement  le  lit,  a  tous  les  caractères  an 
lias;  j'ai  commis  cette  erreur  la  première  fois  quo 
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j  ai  visitéle  Languedoc  y  et  je  croîs  que  Ton  suppose 
encore  généralement  que  ce  calcaire  appartient 
aux  formations  jurassiques  ;  mais  j'y  ai  trouvé  des 
fossiles  d'eau  douce,  et  de  plus  j'ai  constaté  qu'il 
repose  sur  la  craie.  Cette  nouvelle  classification 
das  terrains  de  St.-Ghinian  et  des  escarpemens 

Îui  se  prolongent  jusqu'à  la  montagne  du  Mont^ 
arme},  donne  une  grande  simplicité  à  k.  carte 
géologique  de  cette  contrée ,  et  est  plus  en  rap- 
port avec  les  accidens  du  sol . 

La  seconde  espèce  de  calcaire  est  blanc  jaunâtre^ 
à  cassure  esquiUeuse  ;  à  bien  dire  y  c'est' le  calcaire 
précédent  dans  lequel  il  n'existe  pas  de  mélange 
de  bitume.  Sa  position  élœgnée  des  lignites  ex* 
plique  sa  pureté  ;  ces  deux  variétéa  de  calcaires 
sont  très  pauvres'  en  fossiles;  je  n'ai  pu  en  ttouver 
aux  environs  de  St-rChinian  même,,  mais  j'en  m 
recueilli  dans  le  prolongement  de  ces  escarpe- 
mens ,  ainsi  que  je  le  dirai  bientôt. 

Cette  localité  présente  une  roche  que  nous 
n'avons  pas  encore  indiquée  dans  le  terrain  d'eav 
Poudingue  doucc  y  et  qui  est  très  fréquente  dans  la  partie  Est 
*^da^"*     du  bassin  tertiaire  du  midi.  Elle  consiste  en  un 
le  terrain   poudingne  Calcaire ,  composé  de  galets  de  calcaire 
deao  douce,  compacte  appartenant  la  plupart  aux  terrains  de 
^raie.  Ces  galets,. rarement  plus  petits  qu'un  osaïy 
tantôt  jaunâtres,  tantôt  d'un  gris  assez  foncé,  sont 
toujours  esquilleux  ;  ils  sont  reliés  par  un  dmeot 
de  calcaire  d'eau  douce,  fréquemment  rosé,  et 
quelquefois  même  assez    fortement   coloré    en 
rouge.  Ce  poudingue  fort  abondant  dans  le  cal- 
caire d'eau  douce  oies,  environs  d'Aix  en  Provence, 
est  connu  dans  lesart^s  sous  le  nom  de  brèche  dju. 
Toulonnety  qu'il  a  emprunté  au  village  oà  il  est 
exploité,  près  d'Aix.  Ce  poudingue  iburnit  un 
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marbre  d'uû  aspect  assez  snéable  »  par  la  diversité 
de  couleurs  des  galets  et  de  la  pâte;  son  emploi 
est  maintenant  peu  considérable ,  mais  soos 
Louis  XIV,  il  était  très  répandu  :  et  dans  beaucoup 
de  maisons  élégantes,  construites  à  cette  époque.  Brèche 
on  employait  la  brècbe  du  Toulonnet  comme  Toalonnet. 
objet  d'omement;  ces  oouches  de  poudingue 
s'observent  aux  moulins  Béais,  où  Ton  traverse 
rOrh  pour  aller  dé  Saint-ChinianàMurviel;  dies 
forment  un  déiilé  étroit  et  élevé,  au  milieu 
duquel  TOrb  est  très  resserré.  Ce  poudingue  est 
supérieur  aux  couches  argileuses  qui  contiennent 
les  lignites  de  Gessenon. 

Les  escarpemœs  de  Saint-Ghinian  se  prolon- 

Sent  beaucoup  k  YEst ,  et  forment  la  montagne  du    comp'L'rte  > 
iont4I!armel,  remarquable  par  la  hauteur  que    dad^iiié    ' 
le  calcaire  d  eau  douce  y  atteint ,  ainsi  que  par  ses  Mout^Carmel 
caractères;  la  route  qui  conduit  de  Clermont-de* 
Lodève  à  ^Montpellier  est  ouverte  transversale- 
ment aux  couches,  et  fournit  une  des  coupes  les 
plus  intéressantes  à  étudier  ;  je  la  citerai  parce 
^a'il  existe  aussi  au  Mont'^armei  plusieurs  expioi-^ 
tadofis  de  lignite;  elle  complétera  ce  que  nous 
nous  proposons  de  dire  sur  le  terrain  d'eau  douce 
du  second  étage  des  terrains  tertiaires. 

La  hauteur  à  laquelle  le  terrain  tertiaire  s'élève 
au  M ont-Carmel  parait  due  au  croisement  de  deux 
soulèvemens  différens,  plus  modernes  l'un  et  Tau^ 
tre  que  les  terrains  tertiaires  ;  esi  effet ,  dans  la 
première  partie  du  défilé,  du  côté  de  Gignac ,  les  ^ 
<x>uches  se  dirigent  Est  20  à  25"*  Sud,  tandis  que 
près  du  sommet  de  la  montée,  les  couches  repren- 
nent la  direction  Est  20  h  35°  Nord ,  qui  lui  est 
commune  avec  les  escarpemens  de  Saint^^Ghi- 
nian,  et  de  toute  cette  bande  de  calcaire  d'eau 
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douce;  cette  dernière  direction  est  due  au  aûû^ 
lèvement  de  la  chaioe  principale  des  Alpes,  et  des 
opfaites;  la  plupart  des  àccidens  delà  Provence  s  y 
rapportent. 

D'après  rincliaaison  du  terrain ,  les  couches  qui 
plongent  vers  le  sud  et  qui  forment  le  haut  de  la 
montagne  sont  les  plus  anciennes,  je  comment 
cerai  par  les  indiquer  : 

I .  Près  du  bourg  du  M ont-Carmel ,  on  tronye 
des  marnes  rougefttres  analogues  à  celles  de  Sainte 
Chiniau  et  de  Cessenon;  ces  couches,  soucrent 
en  partie  sableuses  ,  passent  à  un  grès^  grossier; 
elles  sont  associées  à  un  calcaire  argileux  gris, 
qui  alterne  avec  elles  ;  c^est  au  milieu  de  ces  der^ 
nières  couches  qu'existe  le  lignite  sur  lequel  on 
a  fait  depuis  quelque  temps  des  recherches  îueH 
qu'ici  peu  fructueuses.  Elles  sont  ouvertes  environ 
à  un  quart  d'heure  au  nord-est  du  bourg:  la  couche 
<le  lignite  que  l'on  exj^ore  peut  avoir  de  o°',4^  ^ 
o^yôo  de  puissance;  elle  est  enclavée  dans  une 
marne  noire  schisteuse  qui  en  forme  le  toit  et  le 
mur  (  PL  yi^fig.  5).  Un  petit  lit  de  ces  marnes 
contient  une  prodigieuse  quantité  de  Ijmaées  et 
de  planorbes  avec  leur  têt. 

Ce  lignite  est  compacte ,  n'offre  aucune  trace 
d'organisation  végétale;  son  mélange  de  terre  et 
de  pyrites  le  rend  de  mauvaise  qualité  et  le  &it 
déliter  promptement  :  les  couches  du  terrain 
plongent,  à  1  exploitation  même ,  de  So""  vers  le 
Sud  25''  Est,  direction  très  rapprod^  de  celle 
du  lignite  de  Cessenon.  Dans  la  galerie  et  dans  le 
puits,  ouverts  pour  la  recherche  de  ce  combustible, 
on  voit  le  lignite  intercalé  entre  des  couches  argi- 
leuses rougeâtres  qui  en  forment  le  mur,  et  de 
calcaire  compacte  argQeux ,  placé  au  toit.^ 
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X  tin  cakaire  compacte,  gris  clair ,  à  cassure 
presqae  toujours  esquilleuse,  repose  sur  le  calcnre 
tàmUeux  qui  accompagne  le  lignite;  le  premier 
calcaire  forme  une  série  de  couches ,  dont  l'en- 
semble présente  une  puissance  considérable; 
c'est  même  probablement  à  cette  épaisseur  que 
sont  dns  en  patrtie  les  caractères  de  ce  calcaire 
d'eau  douce ,  qui  se  rapportent  plutôt  aux  for- 
mations jurassiques  qu'à  des  formations  tertiairei. 
C'est  à  la  même  cause  que  l'on  doit  attribuer  la 
rareté  des  fossiles  disséminés  dans  le  calcaire, 
les  lymnées  et  les  planorbes  vivant  ordinairement 
sur  les  bords  des  rivages.  Les  caractères  du  cal- 
caire d'eau  douce  ne  cnangent  point  dans  le  long 
défilé  que  la  route  parcourt  entre  le  bourg  du 
MoDt-Carmel  et  Saint*  Jean-de-Laval  ;  les  couchés 
sont  presque  verticales  (70»  à  8o«),  et  fortement 
tX)ntoumée6  en  grand;  elles  sont  en  outre  fexH 
dues  dans  tous  les  sens ,  ce  qui  tient  à  la  pression 
Qu'elles  ont  subie ,  et  surtout  au  double  relère- 
ment  qu'elles  ont  éprouvé* 

J'ai  recueilli  quelques  échantillons  contenant 
des  lymnées,  des  planorbes  et  des  mélanies;  la 
plupart  de  ces  fossiles  sont  disséminés  dans  mie 
petite  couche  argileuse  :  mais  j'ai  également  re- 
cueilli plusieurs  fossiles  dans  des  couches  com- 
pactes et  esquilleuses.  La  présence  de  ces  fossiles, 
malgré  leur  rareté,  confirme  la  réunion  de  ce 
calcaire  au  terrain  tertiaire,  laquelle  résulte  égale- 
ment de  sa  position  au-dessus  des  lignites. 

3.  Le  commencement  de  la  montée  est  sur  un 
calcaire  terreux,  de  teinte  rosée,  remarquable 
par  une  grande  quantité  de  nodules  plus  durs, 
qui  se  séparent  de  la  masse  lorsqu'elle  est  expo-  ' 
sée  un   certain  temps  à   l'action   de  Tair.  Le 
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calcaire  rosé  contient  une  grande  quantité  de  lym- 
nées  et  de  planorbes  ;  il  repose  immédiatement 
sur  des  calcaires  eaquilleux,  lesquels  sont  par 
conséquent  intercalés  au  milieu  du  terrain  deau 
doiice. 

4.  Des  couches  de  marnes  maculées,  de  diffé- 
rentes couleurs,  sebiUables  à  la  mollasse  deMon- 
tauban ,  recouvrent  le  calcaire  rosé  ;  elles  sont 
associées  au  même  poudingue  calcaire  que  f  ai 
aignalé  aux  moulins  de  Réals,  pi*ès  Saint-Chinian. 

5.  Ce  terrain  d*eau  douce  est  surmonté  par  des 
couches ,  contenant  de  nombreuses  coquilles  ma- 
rines, appartenant  à  la  mollasse  coquiUière.  On 
observe  cette  superposition  aux  deux  extrémités 
du  défilé  du  Mont-Carmel  :  sur  la  pente  vers 
Gignac ,  la  mollasse  coquillière  est  représentée  par 
des  sables  argileux,  contenant  des  nodules  solides 
cimentés  par  du  calcaire.  Les  fossiles  y  sont  ré- 
pandus avec  une  grande  profusion ,  et  les  nodules 
en  sont  en  grande  partie  formés.  Dans  la  descente , 
vers  Montpellier,  la  mollasse  coquillière  repose 
également,  un  quart  d'heure  avant  Juviniac, 
sur  le  poudingue  d'eau  douce;  dans  cette  seconde 
localité,  cette  roche  est  presque  entièrement 
composée  d'un  calcaire  très  caverneux  et  cristal- 
lin. 

(  La  suite  à  la  prochaine  livraison,  ) 
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phique  et  physique.  9*.  Ilv.,  in-folio  de  16  f.,  avec  une 
cairte  (b<i.  3 1  ).'--* Paris,  ^diez  Gide.  ......    S6I^« 

AuMXAiaE  de  Técole  royale  polytechnique  pour  Tan  i835, 
in- 1*8  de  5  f.  ^.  —  Paris,  chez  Bachelier. 

AimuAux  poua  l'a*  i835,  présenté  au  roi  parle  Bimoaa des 
longitudes ,  in- 18.  de  7  f.  ?•  —  Paris^  chez  Bachelier 
Prix , I  fr. 

Notice  sommâieb  sur  rétablissement  de  la  ivoute-en  ftr  de 

Paris  à  Lille ,  desservant  Calais  et  Yalenciennes,  in'4** 
'de  t  f.  |.  — «  Impr.  de  Pinard ,  Paris. 

Notice  sur  la  comète  de  Halley  et  «on  ratoiir,  «uWîiB'Ami 
éphéméride,  calculé  par  M.  A.  Bouvard^  membre  d^ 
l'Institut ,  in-80.  de  4  f*  —  Paris ,  chez  Bachelier. .     3  fr. 

Notice  sue  M.  L.-J.«N,  JhijMjfp ,  aixhitecte,  pro^easevr  à 
f  école  polytechnique,  décédé  le  ai  décembre  i834» 
in-80.  de  \  de  feuille  (Exti*ait  du  Moniteur é^^ yMneÊr- 
i835). 

BEscBiPTiovlii^torique  et  scientifique  de  laUaute- Auvei^pe 
(département  du  Gantai),  suivie  d'un  taUeau  alphabé- 
tique des  roches  et  des  minéraux  du.  même  département , 
avec  l'indication  de  leurs  gisemensf  jat  J ^-B ^  BouiU$l  > 


Amuwn%W9.  lij 

f  iii-8*.  de  >8 1.9  fà»  ^Êm^tàm^S f.  «iM pK grtvéetou 
lîUiograidiîëes— Lnpr.  à  CknMttt  )  Att4ft^  cheE  fiaillière. 
Vm^   •*..., i6  fr. 

TiAiTi  iLiMBNTAiu  de  géologie I  miiiéraUigje  etgeognoeie, 
suivi  d'ane  statistique  minéralpgtque  des  dépMiemens 
par  ordre  •alphabétique  î  par  M.  G.  BiOrruél^  iah4«.  de 
3i  f.  I  avec  6  pi.  — Paris ,  chex  Levrault.  •  •  ^  .    5  fr. 

lUWlitf»  teir  les  travaux  de  Tacademie  des  soiences»  belles- 
lettres  et  arts  deClermont-FerraBd*  depuis  k  t^  août 
i933  jusqu'au  19  juia  i&34;  par  M»  Sëjrlé^MùtuUard  ^ 
in-8*.  de  a  f.  — Impr.  à  Glermoot. 

Bamist  stur  un  appareil  distillatoire  de  M.  GngiiOb  ètaé, 
diandronnicr  à  Metz,  (mut  M.  Bergère,  colonel  du  gé- 
nie, îiHfK  de  1  f.  avec  i  pi.  —  Implr.  de  liainen  à 
JHeSi» 

RsenfeeftBSsitt  lss  essaïki»  fossilbs,  etc.;  par  G.C'Uvier, 
4*.  édition  ,  «orne  T»  1^.  part.»  ill-8^  de  i5  ■  feuUles. 
—  Atla^  g",  fivr.»  ift-4«.  de  a  f. avec  i4lA-  — l^àris, 
qbes  Kieinwik.  7fi'.S5c. 


AVGLETBmBB 


MlfVIBa  -.  fCVKItt  1«|«. 


T»  nu»s<ttiinia  min&n'iotis  df  th«  royal  Society  of 
London  Cir  4be  Tear  t6S4.  P^-  H-  —  Contient  les 
Mémoires  suivans  : 

5iMNp  Marrit.  Sér  iiaalqoBS  M»  Ibndctteirtaleft  de  Télec- 
trkîtë. 


Mamiiton .  Sur  une 


génëi'ale  de  dynamique. 


iV  AtlNONCtS. 

Barlou»,  JLoi»du  monTcnient  de*l>iit«attx  à  rapeuf^  ,  dtf* 
duitfis  de  rexpërience.'  ... 

Faradajr,  Huitième  série  .de  recherches,  espërinientales. 
sur  rëlectricilé. 

Poivel,  Sur  la  force  répulsive  du  çalc/rique. 

Ivorjr.  Surlequilibre  d'une  masse  libre  de  fluide  homogène. 
.  Dafj^.  Sur  Taîr  dégagé  du  noûyeau  Tolcan  de  la  Méditer- 
ranée.  ...  ....... 

Ure,  Analyse  de  la  source  salée  de  Moira,  prèc  de  Jl$kfy^ 

de^la-Zouch'. 
WlieaUiùnt,  Expériences  pour  mesurer  la  yitesse  de  Télec- 
.  trîcité  et  la  durée  de  la  lumière  électrique. 

Gaftàin  alexaivder's  Sketches  in  Portugal  during  the  ci- 
vil Warofi  834  5  in-8**-  avec  planche  ....     lo  s.  6^d. 

A  TouB  rouhd  THE  SOUTHERN,  GOAST  (  {c^o  gravupes,  3  vol. 
rel.  en  maroquin,  dorés  sur  ti*anche) 3o  s.  o  d. 

A  visiT  To  icELAND  in  the  Summer  of  i834 1  by  J-  BarroM^'^ 
in-8°.  ave<î  beaucoup  de  j^ravures  sur  boù»-- 

The  bhitisb  cycloposdia  of  the  Arts  and  Sciences  ^  a  vol. 
grand  in-8^.,  contenant  1,900  pages  de  tekte-,  600  gra- 
vures sur  bois  et  55  pi.  sur  acier 3o  s.  o  d. 

WiEwsof  Parts  of  the  SeaGoast  of  Tierra  del  Fuego ,  ta- 

ken  on  board  of  his  Majesty's  surveying  Sloop  Beagle  » 

1829-1830;  in-4° •'.*'.'.   .  .     35  s.  o  d. 

Egypt  and  thebes  from  Obsei*vations  made  duringa  Rési- 
dence of  more  than  ,12  Years  in  Egypt  among  the  Ruins 
of  Thebes;  in-8«. 

Taaybls  to  fiokhara  and  Yoyage.  up  the  Indus  hy  Iteotentrnt 
Burns;  new édition,  3yol.  in^o.  (Sous presse.)  * 

Feathsbstoithaugh's  Eicursion  to  thé  extrême  Southern 
and  Western  StatQs  of  North  America.  (Sous  presse.)  j 


•» 
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EAPPOBT 

Sur  remploi  de  la  tourbe  pour  le  pudcUage  de 
'^  la  fonte  et  le  travail  du  far  ^  au  four  à  ré^ 

^erbèn-^  dxam  les  forges  âTldioiix  (  Landes  ). 

/  •  '  ...... 

Vvf  M.  BDfEAU  •    log^niettr  des  Minet. 

MOUBil    »AMnt(t). 


»)  ComKnimt  au  fer  carri  brut  emjkrplui  brui. 

On  s  est  ser^i  à  cet  effet  du  fourneau  de  chauf- 
ferie que  Jai  décrit,  et  qu'on  chauffe  absolument 
de  la  même  manière  que  le  fourneau  de  pudd* 
lage.  La  sole  de  sablé  de  ce  fourneau  est  ai 

Jiromptement  dégradée  par  les  lourds  bidons  de 
er  carré  brut ,  qu'il  est  nécessaire  de  la  rétablir  k 
neuf  après  4  ou  5  chaudes,  et  c'est  encore  là  un 
inconvénient  du  procédé  irrégulier  d*étirage  qu'on 
a  été  obligé  de  suivre* 

*  Par  cette  opération^  on  a  obtenu  du  fer  brut  en 
barres  plates  de  o"",!  dfi  largeur ,  sur  o*/>f  dV 

Jaisseur,  et  qui,  pour  le  corroyage^  a, été  coupé  à 
I  longueur  de  o*,ao«  L'état  cirjoint  (page  sui- 
vante) donne  les  détails  et  les  résultats  de  cette  opé^ 
ration ,  sous  le  rapport  de  la  durée ,  des  consom- 
mations et  des  produits. 

>    £n  ne  consioérant  que  les  deux  fontes  entii* 
rement  brutes,  oq  voit qu«,  pQur  leijr  ensemble, 

^y  LÉ.|>rsnuIw^Mi0«  été  publiée  4mft  la  UwaiiM 
pitéoéëeiile  »  fen^^e  •taoïe  •  psÉe  1 13« 

Tome  Vil,  i835  .  i6 
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le  poids  moyen  de  la  chaîne  a  été  de  S!ïJl^,stS 
de  fer  carré  brut ,  €t  que  la  durée  moyenne 
de  cbaque  opération  a  été  de  i  o  i  minutes ,  àoiÊt 
^  pour  charger,  70  pour  échaufifer  et  si  pcnfr 
sortir  le  fer.  Cette  dernière  période  a  été  beau- 
coup trc^  longue ,  et  serait  certainement  abrégée 
avec  des  ouvriers  plus  habitués  à  ce  travail  et  avec 
une  plus  grande  vitesse  des  cylindres.  Avec  le 
travail  actuel  on  ne  fabriquerait,  par  a4  heures  , 
que  4>07 1  kil.  de  fer  brut  en  barres  plates,  tandis 
qu'on  en  devrait  faire  envinm  6,000. 

Pour  obtenir  1000  de  ce  fer  il  a  fallu, terme 
moyen ,  i  i3tk  de  fer  carré  brut,  ce  qui  conrespond 
à  un  déchet  de  1 1  pour  100  sur  ce  fer,  et  on  a 
dépensé  1^374  de  combustible,  dont  14  centièmes  , 
de  bois.  j 

^  ,.7;t.        b)  Contiyage  eijîmtè.      '-i'  i 

Le  fer  brut  en  barres  plates  a  été  assemblé  eo 
trousse^ ,  formées  tantôt  de  3 ,  tantôt  de  4  barres 
superposées;  il  a  été  chauffé ,  passé  aux  cylindres 
^  cannelures  plates,  et  quelquefois  aux  cannelures 
carrées,  afin  de  le  comprimer  danfiT  les  déful  sensf, 
ce  qu'on  eût 
été  amené  à 

Sar  les  ta^llàns  de  la  fenderie  en  verge 
e  o^jOd-Tj  de  côté  en  carré..  • 

Le  tableau  d-joint  contient  tous  les  détails  et  ^ 
les  résultats  de  cette  opération. 

Les  ouvriers  n  avaient  jamais  fait  ce  travail  dn 

corroyage  qui',  pour  la  formation ,  le  chargement 

< des* trousses  et  leur  étirage,  exige  une  certaine 

haUtude  ;  de  jdus ,  pour  se  prêter  aux  dispoaîtHms 

•des  oyliadves ,  ils  ont  aouvetit  donné  aux  tfonases 

trop  peu  d'épaisseur,  de  sorte  que  de  tontes  eds 


1 1 


corrqyage. 
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OBSERVATIONS 


Le  fer  oarré  bnit  employé  a 
om,o8  de  cdté  ;  le  fer  pUt  brut 
obtenu  t  om,i  tor  on>,oi. 


I 
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causes  réopies ,  il  est  résulté  une  «i^gmeiiliilîoiii 
considérable  de  déchet,  et  surtout  de  coasommiK 
tion  de  combustible  et  de  temps. 

£n  continuant  à  ne  considérer  que  les  produits 
des  deux  fontes  brutes,  le  poids  moyen  de  la 
charge  na  été  que  de  a/^G^^'^aS^  et  la  durée 
moyenne  de  Topératicm  a  été  de  1 06  minutes,  doni 
I  o  pour  la  réparation  de  la  sole ,  1 5  pour  le  char-« 
gement ,  6 1  pour  réchauffement  et  ao  pour  la  sor» 
tie  du  fer.  La  seconde  et  la  dernière  période,  et 

Eeut^tre  même  la  troisième^  seraient  considéra* 
lement  abrégées  avec  des  ouvriers  plus  habiles  et 
des  cylindres  ayant  une  vitesse  convenable;  aussi 
le  travail  n'a-t-il  correspondu  qu'à  une  fabrication 
journalière  de  2,909  kil.,  tandis  qu'elle  pourrait 
atteindre  5,ooo  kuogrammes. 

Pour  obtenir  1,000  de  ver^,  on  a  dépensé 
i,i5a  de  fer  plat  brut,  ce  qui  correspond  à  un 
déchet  de  i3  pour  100  sur  ce  fer,  et  on  a. con- 
sommé 1 ,879  de  combustible ,  dont  ai  centièmes 
de  bois.  'Cette  proportion  du  bois  à  la  tourbe  est 
plus  forte  que  dans  les  opérations  précédentes, 
et  cela  vient  de  la  lenteur  de  la  sortie  du  fer ,  et 
de  la  nécessité  de  ne  pas  refroidir  encore  par  là 
lenteur  du  chargement  de  la  tourbe,  le  fourneau 
qui ,  pour  le'  soudage  des  trousses ,  a  besoin  d'une 
haute  température ,  et  qui  déjà  est  considérable- 
ment refroidi  par  l'ouverture  répétée  de  la  port? 
de  travail. 

G*.  Fabrication  du  petit  fer. 

On  fabrique  ordinairement  le  petit  fer  à  l'aide 
d*un  corroyage  et  de  deux  chaudes»  ou  plutôt 
d'une  sçule  chaude  etd'unréchaufiement  de  qi^el*' 
ques  minutes   opéré  sur  le    fer   dégrossi  sans 
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kitëmiptioB  de  l'étirage.  A  Ichoux,  ni  YoA  eétt 
rùéhk  corroyer^  il  eut  tallu  donner  deux  diaades 
et  un  réchauffement,  ou  plutôt  trois  chaudes , 
parte  que  les  ouvriers  ne  sont  pas  habitués  à  la 
rapidité  de  travail  qui  est  nécessaire  pour  cette 
manière  d'opérer ,  qui  d'ailleurs  eût  épuisé  trop 

gromptement  les  eaux  dont  on  pouvait  disposer, 
n  s'est  donc  abstenu  de  corroyer ,  et  on  a  sim« 
plement  fabriqué  le  petit  fer  au  moyen  de  deux 
chaudes ,  l'une  pour  dégrossir  le  fer  carré  brut , 
l'autre  pour  convertir  le  fer  dégrossi  en  petit  fer 
marchand. 

a)  Dégtossiêsage  du/erdatré  bnu* 

Par  cette  opération ,  le  fer  carré  brut  a  été  con* 
verd  ep  barres  darrées  de  o*,o45  de  côté  pour  le 
fer  de  Pissos,  et  de  o",o35  de  côté  pour  le  fer  de 
Brocas.  Les  détails  et  les  résultats  en  sont  consH 
gnés  dans  le  tableau  'd-joint. 

On  peut  appliquer  ici  y  sur  la  lenteur  dé  fopé^ 
talion ,  sur  les  consommations ,  et  sur  la  dégra- 
dation de  la  sole,  jes  observations  qtie  fai  &ites 
Elus  haut,  au  sujet  de  là  conver^on  du  Ter  carré 
rut  en  fer  plat  brut  destiné'  au  corroyage. 
'  La  charge  moyenne  n'a  été  que  de  3t9S35  de 
fer  carré  brut  ^  et  l'opération  a  duré  94  minutes, 
l^e  qui  correspond  à  une'  fabrication  journalière 
de  4,378 ,kil.  dé  fer  dégrossi,  au  lieu  de  6,00» 
qu'on  pourrait  aisément  obtenir. 

Pour  £aibriquer  1,000  de  fer  dégrossi  ^  de  o'*,o4 
de  côté  en  carré,  terme  moyen,  on  a  dépensé 
t,i  18  de  fer  carre  brut,  ce  qui  wtrespond  b  un 
déchet  de  10  7 pour  100  sur  ce  fer,  et  on  a  con- 

MBotmé  i,d49'^'<^^^^î^l^  ^^^^^^  centièmes 
dé  b<»i». 
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ContOMMATIONS 

r  1,000  de  petit  fer. 


l 


\ 

A 


Combustible. 


Toarbe. 

1700 
i6a2 

«793 

1726 


Boi». 

468 
440 

486 
478 


Total. 

3168 
ao69 

aa79 
a2o4 


i 


et 

0. 
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b)  Con^enion  du  fer  dégrossi  em  petit  Jer> 

Le  fer  dégrossi  a  été  remis  froid  dans  le  four  de 


pôté,  partie  en  petit  fer  plat,  Fun  de  o",o4  sur 
P*y007,  Vautre  de  o'^yOSo  sur  o,oo5. 


Le  tableau  précédent  donne  les  détails  de  cette 

brication  qui  n'a ^  ' ^ '■"^" 

quantités  à  cause 


fabrication  qui  n'a  pu  se  faire  que  sur  de  petites 

de  Tépuisement  des  eaux  du 
f  uisseau  qui  donne  le  mouvement  à  Tuane. 


Cette  opération ,  ainsi  faite ,  dépense  beaucoup 
plus^de  temps  et  de  combustible  qu'on  en  dépens 
serait,  en  fabricant  le  petit  fer  par  un  étirage 
continu ,  c'est-à-dire  en  remeltant  de  suite  au  fbup 
les  fers  dégrossis  pour  les  achever  quelques  mi? 
Butes  après.  Le  déchet  est  aussi  augmenté. 

Ein  prenant  la  moyenne  des  divers  échantillon{( 
et  des  diflférentes  espèces  de  fer,  la  chaige  n'a  été 
que  i35'',5  et  l'opération  a  duré  .66  minutes,  C9 
qui  correspond  k  une  fi3d>riçatioii  journalière  de 
3.5o3  kil.  seulement. 

Le  déchet  a  varié  avec  l'échantillon  du  fer  em^ 
^loyé  et  du  fer  obtenu;  il  a  fallu ,  term^e  moyen , 
;i,i8i  de  fer  dégrossi  pour  obtenir  i|000  de  petit 
fer;  ainsi  le  décnet  moyen  a  été  de  i5.3  p.^  sur  le  « 
fer  dégrosâ ,  ce  qui  est  très  considérable. 

Cette  fabrication  de  i,ooode  petit  fer  a  dé-; 
^nsé  :3,i87  de  combustible,  dont  9i  centiè|X{ei} 
efibois. 
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£a  rapprochant  les  résultats  dea  diverses  opé- 
rations qu  on  fait  successivement  subir  h  la  fonte 
pour  la  transformer  en  fer  marchand  »  et  ajoutant 
\  la  consommation  de  combustible  de  chaque 
opération  la  dépense  qui  résulte  de  réchauffement 
préalable  du  ioumeau  au  coH\piei;icement  de 
chaque  semaine,  comme  je  l'ai  indioué  plu$ 
haut,  on  a  pour  la  fabrication  des  différentes 
espèces  de  fer  nuirçhand  le  résumé  suivant  : 

Fabrication  de  la  verge  ou  canllon  au  moyen 
dun  seul  corro^age  et  de  deux  chaudes. 


I*.  Fohu  th  Pissoi, 

ÉdMBflbncBt  préalable  da  fimniMV  dbpoddlaffe 

par  i,ooo  à,t  fer  carré  brut.  .  .  • « 

PuddU^e  :   i,iOO  de  fonte  dodoent  1,009  d^  fer 

carré  brut  et  consommeDt 

^hauffement  préalable  da  fourneau  de  chauiTerie 

par  1,000  de  rerge. •  . 

PMniere  chaude  :  t  i4l  de  fer  carré  bmldçoncut 

1 ,000  de  fer  plat  brut  et  consomnicQt 

Corroyage  et  fraie  :   i,t63  dé  fer  plat  brutdon- 

uent  1  ,oon>  de  Tcrge  et  flonaompeu^ 

d*on  :  ; 

Échauffement  préalable  du  fourneau  de  puddlage 
par  1,000  de  verge 

Puddlage;  1,4^  4^  %>^  donnent  1%%V^  de  fer 
carré  brut  et  consomment. 

Échauffement  préalable  du  fourneau  de  cbanf'- 
ferie  par.  1,000 de  verge ,  •  .  •  •  »  . 

Première  chaude  :  1 ,827  de  fer  carré  brut  <{onnenl 
i,i63  de  fer  plat  brut  et  dépensent., 

Gorrojage  et  fente  :  i,i(i3  de  fer  plat  bvut  don- 
nent 1,000  de  Tcrge  et  dépensent.  ...... 


Teorbe. 

Bout 
II 

Total. 

i3i 

130 

ao8i 

407 

a488 

5o 

6 

56 

1067 

au 

1279 

iSiS 

4i3 

1 

Total  par  1,000  de  ferge* 


161 

i5 

176 

2761 

541 

33os 

5p 

6 

56 

1141 

!l45 

i486 

i5i8 

4i3 
laio 

1931 
6961 

5731 

. 
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^,  JTaa^  iff  Brofimt^  de  l'«.  /nfiOM. 


Ililillan  :  i,i)9  de  ftmte  doniiMl  t,ooo  èm  fer 
cant  brut  eicoiifOniaHBt *  •  .  •  .    di^o 

Frvmiire  chaude:  1,134  de  (er  ca^  bntt  don- 
nent i»ooo  de  fer  plat  brat  et  cenaoïnnent..  .    i3o8 

Cerroya^  et  fente  :  i,i4^  fl«  ^^  P^^  brut  don- 
nent lyoôo  de  Terge  et  coaaommcnt i43[8 

AchanÇement  pr£ahb|edi^  Cpnifi^itt  de  |»ddUge 
'  par  ],ooO  de  Terge 

Paddlare:  i44i  de  fente  donnent  1284  de  fer 
carre  brot  et  oonipmment. 

tfehauffement  oréalable  du  fonmeen  de  chanlTeric 
per  i.OQO  ae  Terge 

flremière  cbende  :  J3i34  ^  ^  *utk  bmt  donnent 
1,1 4'^  de  fer  pTat  brut  et  consomment 

Gotrèyage  et  fenia  :  i,i4^  ^^  fe'  plat  bmt  don- 
nent ],ciiOO  de  Terge  et  conaomment.  . 


3:i4 
S93 


0594 

«474 

i83i 


•  •  •  • 


Total  par  i,ikn)  de  Terge. 


3*.  FontÊdêBroeoi  tU  %;fusiùm, 

Pnddiaffe  :  1,109  ^^  fente  donnent  s,OQO  de  fer 
carre  bmt  et  conaomment 

I>^enière  chaude  :  1,1 1 1  de  fer  cane  brat  donnent 
i«ooo  de  fer  plat  bmt  et  conaomment 

Gorrojage  et  fente:  1 , 1 06  de  fer  pfet  brat  doBoeal 
JtOOO  do  Terge  et  conaomment • 

d*on  X 

Éckauflfement  préakbie  du  fourneau  de  puddlage 

par  1,000  de  Torçe 

Puddlage:  1,363  de  fonte  donnent  1,209 de  fer 

eprre  brut  et  conaomment 

Kchauffement  préalable  du  fourneau  d«  cbaujBbrie 

"  per  1,000  &  Terge'. 

lyemUre  chaude:  1339  de  fer  carré  brat  donnent 

1,106  de  fer  plat  brut  et  conaomment 

Gorrojage  et  fente:'  1',  106  de  fer  pbt  brut  donnent 

],ooo  de  Terge  et  conaoma^t.  •  • 


s 

1 

«189 

169 

3458 

1139 

2a8 

136; 

"7? 

35o 

t6a8 

*    • 


Total  p^  1,000  de  Terge. 


147 

i3 

i<5o 

a8i3 

309 

3oM 

5o 

6 

56 

196^ 

3^3 

i5ia 

.  1398 

35fi 
^9 

1 1 

5548 

^4^  J^MPLOl    DK   LA  tOURK 

i  Ob  Yoit  que  la  fonte  de  Brocas  de  deuxième 
fusion  a ,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  subi 
un  moindre  déchet  et  exieé  moins  de  combustible 
pour  l'ensemble  de  la  fabrication ,  que  les  deux 
autres  fontes  qui  étaient  entièrement  brutes. 

Ces  deux  dernières  fontes  ont  donné  à  peu  près 
le  m^me  décbet  total  ;  mais  pour  Tune  il  s*est 
également  réparti  sur  les  trois  opérations ,  tandis 

Sue  pour  Vautre  il  s'est  porté  surtout  sur  les  deux 
ermères. 

:  Les  moyennes  pour  l'ensemble  de  ces  deux 
fontes  brutes ,  eu  égard  à  leurs  quantités  respec- 
tivesy  sont  en  nomwes  ronds  i  ,4^0  de  fonte  pour 
1 ,000  de  verge»  ce  qui  correspond  à  un  décbet  d& 
il  pour  100  sur  la  fonte,  et  de  7,100  de  com- 
bustible ,  dont  1 6  centièmes  en  bois. 

Dans  le  paragraphe  suivant  je  discuterai  ces 
résultats  numériques,  et  les  comparerai  à  ceux 
qu'on  aurait  pu  obtenir  de  Temploi  de  la  houille, 

I  : 

Fabrication  du  petit  fer  marchand  au  moyen 
de  deux  chaudes  et  sans  cor^vjrage. 


Gomme  les  quantités  fabriquées  ont  été  peu 
considérables ,  je  rappellerai  seulement  ici  les  ré- 
sultats moyens  relatifs  à  Tensemble  de  la  fabrica- 
tion du  petit  fer  marchand  ^  provenant  des  deux 
esnèces  de  fonte  brute,  et  obtenu  à  différens 
écnantillops  plats  ou  carrés. 
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XcbaiiiieiMBt  préalable  da  ^Urnean  de  pnddlage 

par  i,ooo  de  fer  carré  bmt. 

Paddlage;  i,ii4  de  fonte  donnent  i,poo  de  fer 

carré  bmt  et  oonionment 

Vchauffement  préalable  du  fovmeau  de  elMmffetîe 

par  1 ,000  de  petit  fer  marchand 

DégroMÎiiaf^  :  i,;i8  de  fer  carré  bmt  donnent 

itOOQ  de  fier  dégr4|ni  et  conaommeni 

0flmier  étirait  i,i8e  de  fer  dégroui  donnent 

i,oop  de  petit  (èr  marchand  et  oonioamient.  , 

Doà: 


Éehtiillbniottt  préalable  dntaraoan  do  pvddlage 

par  1,000  de  petit  fer  marchand 

Poddlage  :  i«470  de  fonte  donnent  i,3ao  de  fer 

carre  brat  et  coneonment 

AcbanSSemont  préalable  dn  lonmean  de  chaufferie 

par  i,0|OO  de  petit  fer  marchand  .  .  •  .  .  .^ 
jMgrosMceage  :  i,3ao  de  fer  carré  bçnt  dom^pR 

i»i8rde  fer  dégroiu  et  conaomuent 1  ]i6i 

Dernier  étirage:  ],i9i  de  fhr  dégroMÎ  dfinnen(| 

Uopo  de  petit  Ur  mtrdMBd  et  coneomnent.  , 


Tearhe. 

Bob. 
Il 

I30 

9904 

35r 

5o 

6 

9» 

a66 

1716 

471 

taial^ 

i3i 
a555 

56 
194^ 

1187 


|58 

9909 
5o 


i5 

àùà 

6 

47 1 


17^ 

S37S 

56 
1475 

9187 


T^tal  par  l,ftoo  de  petit  fer  marchand  •  . 


Ainsi ,  en  nombres  rond^  pour  la  jâbrication  de 
1,000  de  petit  fer  marchand  de  divers  échantil- 
lons y  il  a  lallu  1 ,470  de  fonte  brute ,  ce  qui  cor- 
respond à  un  déchet  de  3a  p.  loo  sur  cette  fonte , 
et  on  a  dépensé  7,360  de  combustible  dont  17 
centièmes  en  bois. 

Dans  le  paragraphe  suivant  je  reviendrai  sur 
ces  résultats  et  sur Tutilité  dont  ils  peuvent  être 
pour  Vappréciation  des  avantages  ou  des  incoQ« 
yéniens  qe  Femploi  de  la  tpurbct 
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^  ly.   RESULTATS  ÉCONOMIQUES   DE  L*EMPLOI  DB  LA 

TOURBE. 

,  ■.-»•• 

1  *^  ComparOtison  avec  les  résultats,  habituels  cb^^ 

iraî^ail  à  la  houille. 

•       < 

1^^^  La  durée  moyenne  de  Topéretion  du  puddkge,^ 

det  ]K>jur  les  deux  100.1^3  b.rutes  seulement,  a  été  ^e 
cpéntions.  |58  minutes,  ce  qui,  pour  une  chaîne  de  175  kil. 
de  fonte ,  correspond  à  une  fabrication  journalière 
de  1 ,439  kil.  de  fer  carré  brut,  ou  àenvînKi  i,4oa. 
4e  fer  brut  ordinaire  en  barres  plates,  comme  on 
Tobtiendra^it  dans  un  travail  régulier.  Sur  ces  1 58 
minutes,  il  y  a  eu  buit  minutes  de  temps  perdu 
entre  deux  ojllitttions  successives,  restent  ^.5a 
minutes,  et  il  est  certain,  «ju^avec  des  ouvriers, 
plMs exercés,  cette  dm:ié&ettt  été  i:éduite  k  ^35 ,  ce 
V  qui  correspondrait  à  une  fabrication  journalière  de 
1 ,640  kil.  de  fer  plat  brut,  cbiffire  qu  il  n'est  guères 
possible  de  dépasser  avec  la  houille ,  pour  des  fon- 
tes brutes  aussi  grises  que  celles  que  Toii  a 
traitées. 

La  durée  moyennç  de  la  çbaude  de  corrojaffe 
a  été  de  106  minutes,  ce  qui ,  pouf  unç  c^iarge  de 
2^6!"  A  a  correspon4u  seulement  à  une  fabrication 
journalière  de  2,909  kil.,  ce  qui  n  est  pas  les  j  de 
ce  qu'on  eût  pu  obtenir  :  mais  cette  lenteur  du 
travail  n  est  pas  due  à  l'emploi  de  la  tourbe ,  elle 
vient  de  ce  que  l'épaisseur  des  trousses  était  trop 
faible,  et  de  ce  qui^n  n*en  a  pas  assez  placé  dans 
le  fourneau ,  ce  qui  fi  réduit  la  charge  aux  7  de  ce 
qu'elle  aurait  dû  être,  et,  en  outre,  de  ce  qu'on  9 
perdu  beaucoup  de  temps  à  enfourner ,  défoumer 
et  étirer ,  inconvéniens  qui  sont  tous  dus  à  Tiq- 
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expérience  (les  ouvriers,  qui  jamais  n'avaient  cor- 

TOjé. 


dtt  fer. 


r 

causes 
tourbe. 

En  r^méy  rien  dans  Temploibien  entendu  de 
pe  combustible  ne  tend  à  ralentir  )»  fsibriça- 
fion. 

I^a  nature  du  oombuatibl^  eniplové  peut  influer  ^}^^ 
sur  la  qualké  du  fer  y  par  le  degré  de  température 
qu'il  produit,  et  par  la  nature  des  vapefirs  aui(r 
quelles  il  donne  naissance ,  et  qui  se  mêlent  dans 
le  fourneau  aux  produits  de  la  oombustipo.  L'exr 
périence  li  prouvé  qqe  1^  tourbe  développe  u(ie 
température  suffisante  pour  souder  ]e  fer  et  pour 
Jui  enlever  à  la  fin  du  puddJage  les  dernières 
particules  de  carbone  qu'il  renferme;  quant  à  la 
nature  des  gafs ,  il  est  clair  que,  sous  ce  rapport, 
Tayantage  pst  pour  la  tourbe;  car ,  sauf  des  ex*- 
ceptions  extrêmement  rares,  elle  ne  contient  au* 
cune  trace  de  pyrites ,  et  les  vapeurs  sulfureuses 

a  ni  pourraient ,  dans  certains  cas,  résulter  de  la 
écomposition  du  sulfate  de  chaux  que  renfer- 
meraient les  cendres ,  ne  pourraient  certainement 
exercer  sur  la  qualité  du  fer  une  influence  aussi 
nui^le  que  celle  des  pyrites  qui  sont  dissémi- 
nées dans  la  plupart  des  houilles. 

Du  reste,  pour  apprécier  Tinfluence  de  ce 
mode  d'affinage  sur  la  qualité  du  fer,  fai  soumis 
•ce  fer  à  plusieurs  essais ,  comparativement  avec  le 
fer  obtenu  des  mêmes  fontes  par  l'affinage  au 
f^harbon  de  bois/  Je  rapporterai  plusloin  cesessaîs. 

Comme  la  proportion  de  ceudi*es  est  ordinaire- 
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Ht  {ftlus  coDfiidérable  pour  la  tourbe  que  pour  Isi 
houille I  on  pourrait  craindre  que  ces  cendres,^  eq 
66  mélaat  au  gaz,^  ne  Tinssent  à  s^mitacher  sur  le 
fer  et  à  en  altérer  la  qualité;  mais  d'abord,  dana 
tout  le  cou];s  des  essais,  je  n^ai  pu  observer  aucun 
dépôt  de  cette  sorte ,  le  tirage  de  ces  fourneaux 
étant  beaucoup  trop  fort  pour  permettre  au:^ 
particules  entraînées  de  s'arrêter  sur  la  sole,  et 
ensuite  il  est  probable  que  91  ce  dépôt  avait 
'lieu,  il  aurait  au  moins  autapt  d^antages  que 
d^inconvéniens  ;  car  si  d'une  part ,  pendant  le 
puddlage ,  les  cendres  mélangées  pouvaient  nuire 
il  la  qualité  à  cause  des  sulfates  ou  des  phosphates 
qu'elles  contiendraient,  pendant  le  réc^aufiEage ^^ 
au  contraire,  elles  serviraient  à  diminuer  le  déchet 
en  préservant  les  surfaces  du  contact  de  l'air 
oxidant.  Toutefois,  il  existe  dans  les  tôleries  de 
fer,  et  surtout  de  cuivre,  des  fourneaux  de  ré-, 
chaudement  à  tirage  très  faible,  dans  lesquels  on 
pourrait  redouter  le  dépôt  de  ces  poussières  qui 
nuiraient  au  poli  des  surfaces,  sans  avoir  aucun 
avantage  pour  la  diminution  du  déchet;  dans  ce 
cas,  il  faudrs^it  rejeter  pour  cet  usage  les  tourbes 
très  terreuses,  et  n'employer  que  les  plus  pures, 

ConMRnniation    La  disposition  de  la  partie  mécanique  de  l'u-^, 

rom^utibic  ^^^9  ^^  ^®  permettant  pas  de  suivre  pour  la  fa-r 
fi  déchet,  brication  les  procédés  d'étirage  qui  sont  habi- 
tuellement usités ,  a  rendu  ntoins  facile  et  moins 
immédiate  la  comparaison  des  résultats  écono^ 
raiques  de  l'emploi  de  la  tourbe,  avec  ceux  que 
donne  ordinairement  l'emploi  de  la  houille.  Tou*- 
tefois ,  cette  comparaison  est  possible. 

Le  petit  fer  fanriqué  avec  deux  chaudes ,  quoi? 
aue  sans  eorroyage,  a  subi  nécessaii^ement  plus 
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cU  dédiet  qu'il  n'en  aurait  subi ,  et  «urteat  exigé 
plus  de  combustible  qu  il  n'en  aurait  exiffé,  s'il 
eut*  été  fabriqué  suivant  le  procédé  habitucufy  avw 
une  seule  cbaude  pour  le  corroyage,  et  un  ré» 
chaufiement  de  quâques  minutes  opéré  sur  le  fer 
dégrossi  en<core  rouge,  de  manière  à  fiiire  sucu 
céaer  immédiatement,  et  sans  interruption,  I0 
mouvement  des  cylindres  finisseurs  k  celui  des 
déjErossisseuiB  de  petit  fer^  Gomme  il  est  asses 
difficUe  d'apprécier,  sous  le  rapport  desdécbets  et 
surtout  des  consommations,  l'mfluence  du 
placement  de  ce  réchauffement  de  quelques 
nutes  par  une  cbaude  entière,  et  que  la  fabricatioii 
de  la  verge  présente  des  termes  de  comparaisott 
phis  faciles,  je  ne  m^arrèterai  pas  à  la  fabriealîoA 
du  petit  fer ,  qui  d'ailleurs  a  eu  lieu  sur  de  moi»* 
dres  quantités  que  celle  de  la  verffe,  et  pour  la«« 
quelle,  en  outre,  une  cause  particulière  d'aug- 
mentation de  consommations  de  toute  sorte 
résultait  de  la  lenteur  du  mouvement  des  çylio« 
dres ,  tant  dégrossisseurs  que  finisseurs* 

La  verge  de  fenderie ,  fabriquée  comme  on  le 
fait  le  plus  souvent  dans  les  usines  k  ranglaisoi 
<f est-à-dire  avec  une  seule  cbaude  et  un  seat 
corroyage,  pratiqués  sur  le  fer  brut  en  barres 
plates,  ol^enu  immédiatement  des  boules  par  le 
premier  étirage ,  peut  être  assimilée  ^  soua  le  rap* 
port  des  déchets  et  consommatmia,  k  ce  qu'ott 
nomme  le  fer  macrband  ordinaire,  c^est-indire  en 
grosses  barres;  seulement  il  y  a  pojor  cette  verge 
ntie  légère  augmentation  de  décbet,  et  par  suife 
dé  temçs  et  de  consommation  de  Mmbustîble.  La 
febrication  de  la  verge  fournit  doue  mi  terme  dar 
comparaison  assez  commode ,  mais  cette  labricoh- 
tion ,  comme  on  a  ^é  obligé  de  la  fiûre  avec  deux 
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chaudes  et.un  seul  oorrovage,  a  donné  autant  de. 
déchet,  et  exigé  autant  de  temps  et  de  combus* 
tible  f  que  si  on  eût  corroyé  deux  fois  ;  ainsi ,  pour 
apprcaer  leâ  résultats  sous  le  rapport  du  déchet  et 
és8  consommations,  il  faut  comparer,  sous  ce 
double  rapport ,  la  verge  obtenue  au  fer  marchand 
Qorroyé  deux  fois. 

Toute^is,  comme  le  fer  marchand  corroyé  deux 
fois  n  est  pas  dans  les  usines  Tobjet  de  la  fabricatioa 
usuelle ,  et  que  les  déchets  et  consommations  sont 
moins  connus  que  ceux  du  fer  marchand  corroyé 
une  fois,  il  sei*a  plus  commode  de  réduire  les 
déchets  et  consommations  de  la  yerge ,  à  ce  qu  ils 
auraient  été  à  Ichoux  par  l'emploi  d'une  seule 
chaude  dans  un  travail  régulier,  afin  de  les  corn* 

Sarer  aux  résultats  bien  connus  de  la  fabrication 
u  fer  marchand  au  moyen  d'un  seul  corroyage. 
Pour  réduire  les  déchets  et  consommations  à  ce 
qu'ils  auraient. été  par  une  seule  chaude,  il  faut 
supprimer  la  première  chaude  qui  a  été  faite  sur 
le  fer  carré  brut,  et  supposer  que  le  fer  en  barres 
plates  a  été  immédiatement  obteuu  des  boules 
par  lé  premier  étirage  ;  mais  comme  le  fer  en 
passant  aux  cannelures  plates  aurait  perdu  encore 
une  partie  de  son  poids,  je  supposerai  que  ce  pas* 
sage  aurait  augmenté  de  2  pour  1 00  le,  déchet  de 
la.  fonte ,  et  de  même,  comme  le  fer  brut  qui  en 
aérait  résulté  aurait  perdu  au  corroyage  un  peu 
plus  que  na  perdu  le  fer  qui  déjà  avait  reçu  une 
chaucie ,  je  supposerai  que  cette  différence  de  dé- 
chet aurait  encore  été  oe  2  pour  loo.  Ce  sont  là 
des.  hypothèses;  mais  d'abord  elles  sont  plutôt 
défavorables  que  favorables  à  l'emploi  de  la 
tourbe ,  car  elles  élèvent  à  a5  7  p.  ^  pour  un  tra- 
Y»il  par  une  seule  chaude,  le  déchet  total  moyen 
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âe  la  fonte,  qui  n'a  été  que  de  3i  pour  loo  pour 
le  travail  par  deux  diaudes,  et  ensuite  Terreur 
qui  peut  exister  sur  ces  hypothèses  a*exercerait 
tt'ane  très  faible  influence  sur  la  consommation 
e  cblnbufitible,  qui,  de  tous  les  résultats  écono- 
miques, est  le  plus  important  à  constater* 

D'après  cela ,  et  en  ne  considérant  que  les  deux 
fontes  entièrement  brûles  de  Pissos  et  de  Brocas^ 
t^  travail  régulier  eût  donnéles  résultats  suiVàns  : 

Fabrication  de  h  verge  ou  eariUon  au  moyen 
itun  seul  corroraste  et  dune  seule  chàudé. 


imm> 


!•. 


de  Ptêêos. 


Iteliattffemeiit  préalable  au  fooraeiii  de  pndJIafe 
^r  i.ooo  de  fer  brot  eo  liaitet  plAttt,  .... 

Peddlare  :  i,ia3  de  fonte  doolieiit  1,000  de  1er 
put  brot  et  cènsommeiit 

ÉekanlTemeiit  préalable  do  leiiiniea«  de  ekanfferfe 
par  1,000  de  verge 

Cerrojage  et  fente:  1,190  ^e  ter  plat  bmi  don- 
nent ifOoedeterge  et  oonamnmeni.  •  •  .  «  k 

D'oo  : 

^hanffement  préalable  do  fonmean  de  ebanlbrte 

^r  1,000  de  Terge 

Foddlage:  1,34^  de  f6nte  dbnneàt  1,190  de  fet^ 

bmt  ^  oonsomment.  .••...••••••.   . 

AcbaoffeiaeM  préalable  do  fonmeaii  de  cbaoiBvie 

par  i,doo  de  Tefge. .  .  •  -  •  •,•.••  •  •  «.  • .  • 
éoffroyage  et  fente  :  iii{)0  de  fer  bmt  donnent 

1,000  dererge  et  conàomment 


Tottl  par  i,ooo  dt  rerge 


Teeibe. 

11 

Telal. 

i34 

laS 

alîi9 

41S 

^543 

a5 
1554 

3 

4sa 

!18 

1976 

146 

i3 

|59 

«63i 

495 

3«>6 

^ 

3 

ai 

1554 

4a« 
9» 

I970 

5ia9 

4a86 

l        1        1 

d56 


KVmjOI.  DB  LA.  TOORlâ 


fraddlaj^!  iti48  4e  fente  doimeni  i,boo  de  1er 
hmt  et  QQnMnMif  1^  ..,,..»••,».... 

Corroyage  et  fente  :  i,x68  de  1er  brut  donnent 
1,000  de  Ter^^e  et  coniomiaent ' .  . 


D  ou  : 

Aneol  pvéelafcU  du  fonmêts  d«  ptiddlagt 

par  I  tOOO  de  T^r^  «•« •••« 

PuddUge:  i,34i  de  fonte  donnent  1,168  de  fer 

brut  et  dépensent. 

liebanlièineBt  pr^UbU  do  fo«r^eaii  de  ehaufièrie 

per  1 ,000  de  verge 

Corrojtgeet  fente  :  1,1  A  de  fer  bmt  donnent 

1,000  de  rerge  et  dépenaent.  • 

TofaT  par  1,000  de  Tcrge.  •  ^  •  •  .  .  . 


147I 


35i 

40^ 


•44 

i3 

^h 

3712 

387 

io99 

a5 

3 

a8 

1 

147 1 

40a 
80S 

1873 
5i57 

435ti 

Les  moyennes  pour  renfiemble  des  deux  espè- 
ces de  fbute ,  en  égard  à  leurs  quantités  respec* 
tiveSy  sont  en  nombres  ronds  de  i»34o.de  ionte 
]K>ur  1,000  de  verge/ ce  qui  correspond  à  un  dé- 
chet de  !i5  7  pour  ioO|  et  de  5y  160  de  combusti- 
ble  j  dont  1 6  centièmes  en  bois ,  et  ce  combustible 
est  ainsi  réparti  : 


nhauffement  préalable  du  foaraéâu  de 
.  •  puddiage  av  commeacement  .de  Ja  «e<* 

maine.,  ..•••..•« •      160^* 

Puddlage. I  .  •  •'  SyoSo 

JEchau&meot  préalable  du  fourneau  de 
.    chaufferie  au  commenoemént  de  la  se- 
maine..  • 3o 

Curroyage  «t  fisi^te. ^,9!U> 


5ti69^ 


D'après  ces  moyennes  »  le  déchet  a  été  à  peu 
près  ce  qu'il  est  ordinairement  dans  le  travail 
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à  la  Efouille;  car  en  France,  où  le  pudiUace 
des  fontes  brutes  ,  fabriquées  au  charbon  ue 
boîs^  a  pris  assez  de  développement  depuis  quel- 
ques années ,  on  admet  q'u'il  laut  de  1 3^o  ^  i  y4<^ 
au  plus  de  fonte  pour  obtenir^  i  ,000  de  fer  mar- 
chand. Du  reste,  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans 
des  essais  la  détermination  rigoureuse  du  déchet 
est  f  pour  divers  m6ti& ,  plus  difficile  que  celle  de 
la  consonioiation  de  combustible.  Ii  n  y  a  d'ail- 
leurs aucune  raiwson  pour  que  le  déchet  soit  plus 
considérable  avec  la  tourbe  qu'avec  la  houille; 
peut-être  même  pourrait-il  être  moindre  k  cause 
de  la  nature  de  ce  combustible ,  qui  s'enflammant 
très  rapidement,  peut  laisser  échapper  moins 
d^air  non  décomposé ,  et  par  conséquent  produire 
des  gaz  moins  oxidans. 

Relativement  à  la  consommation  de  combus- 
tible y  on  admet  généralement  que  pour  les  fontes 
grises ,  obtenues  au  charbon  de  bois  et  puddlées 
brutes  dans  les  fours  ordinaires ,  elle  est  moyen- 
nement, par  1,000  de  fer  'marchand,  2,000  de 
houille ,  dont  i  ,3oo  pour  le  puddlage  et  700  pour 
la  chaufferie.  Quelqiiefois  cette  consommation 
n'atteint  pas  ce  chiffre  et  ne  s'élève  paë  même 
ài,5oo,  comme  dans  la  Haute-Marne,  dans 
des  usines  où  la  houille  est  extrêmement  chère , 
et  où  on  la  ménage  avec  une  sévère  économie, 
même  aux  dépens  de  la  quantité  ou  de  la 
qualité  du  fer,  spit  en  conduisant  l'opération 
nu  puddlage  avec  beaucouo  de  rapidité,  soit  à 
l'aide  d'un  échauffement  préalable  de  la  fonte, 
pratiqué  vers  l'extrémité  dn  four  de  puddlage ,  ce 
uî  augmente  le  déchet,  soit  en  travaillant  sur 
es  fontes  demi-blanches,  ce  qui  exige  ou  des 
minerais  très  pu^ ,  ou  une  préparation  pour  le 
Tome  FI ly  i835.  17 


i 
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blanditmeat  de  la  Cbote.  D'un  autre  côté»  îl 
Bemble  que  quelquefois,  pour  des  foutes  très  grises» 
la  coDsommation  s'est  élevée»  comme  à  Gharen- 
ton»  à  2f4oo  de  houille;  on  peut  donc  sans  erreur 
prendre  3»ooo  pour  le  terme  moyen  applicable 
aux  fontes  grises  puddlées  dans  des  fours»  où, 
comme  dans  celui  dlchoux  »  on  ne  pratique  sur 
la  fonte  aucun  échaufiement  préalable  »  et  où  l'on 
a  intérêt  à  économiser  la  fonte  aux  dépens  du 
combustible. 

D'après  cela ,  puisque  la  consommation  de  com- 
bustible a  été  à  Ichoux  de  5»  160»  il  en  résulte 
que  pour  produire  le  même  effet  qu'avec  i  de 
bouille  »  on  a  dépensé  a^SS  de  combustible ,  dapt 
1 6  centièmes  en  bois  et  le  reste  en  tourbe. 

|'4p^  l  pour  réchauffemeol  préalable  des  fou»  au 
commencement  de  la  semaine. 
5g  id.  pour  le  puddla^.  (  ce  qui  est  à  peu  près  atm 
37  td.  pour  la  cnauffiBrie.  {     k  rapport  habilBel. 

En  résumé»  on  vôit^ue»  sous  le  rapport  des 
décbets  et  de  la  durée  des  opérations ,  la  tourbe 
n  a  influé  en  rien  »  et  a  donné  les  mêmes  résultat^ 
que  le  travail  à  la  bouiUej  que  sous  le  rapport  de 
la  qualité  du  fer»  s'il  y  a  une  différence  entre  ces 
deux  combustibles»  elle  doit  être  à  l'avantage  de 
la  tourbe  ;  enfin  que  »  sous  le  rapport  des  consonoi- 
mations  de  combustible ,  il  a  fallu  en  poids  a  ^ 
parties  de  tourbe  et  bois  ppur  équivaloir  à  une 
partie  de  bouille. 

Si  Von  réfléchit  à  toutes  les  causes  qui  dans  le 
travail  d'Ichoux  ont  tendu  à  augmenter  la  con- 
sommation de  combustible  »  causes  dont  les  pnii- 
cipalessont  :  i*.  le  défaut  d'habitude  des  pud- 
dleurs»  qui  n'avaient  pas  fait  ce  travail  depuis 
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pluâeura  mois ,  et  des  chauffeon  qui  n'aTaieAt  ]•*- 
mais  corroyé  ;  y.  le  refroidûsemeni  cooaîdérable 
du  fourneau  par  l'habitude  de  ne  chaKer  le  conik 
iHisiible  qu  '  à  de  loagB  intervalles,  de  ^minutes  le 
j^us  souvent ,  et  parla  nécessité  de  ne  le  faire  qu  h 
la  main  »  à  cause  du  trop  grapd  volume  des  ori* 

3 nettes ,  oe  qui  &it  durer  le  ehargament  jusqu'à 
ix  minutes;  >•  les  circonstances  défavorables 
dans  lesquelles  se  faisait  la  combustion  lorsque  la 
chauffe  était  entièrement  remplie  jusqu^à  la  voûte 
par  suite  des  dimeusîoiia  et  de  la  position  de  la 
grille  y  de  l'extrême  légèreté  de  la  tourbe  d'I<- 
choux»  et  du  trop  long  mtervalle  des  chaires  : 

Si  »  de  plus ,  on  renoiarque.  que  dans  la  totalité 
du  combustible  il  y  a  16  centièmes  de  bois  de 
fiix  mois  de  coupe  »  contenant  3o  pour  1 00  d'hu- 
midité y  et  qui,  k  poids  égal ,  développe  moips  de 
chaleur  que  la  tourbe  : 

En  tenant  compte  de  toutes  ces  influences  nui«- 
fiiblesy  on  conclura ,  je  crois,  que  des  ouvriers  plus 
exercés  avec  une  chauffe  mieux  disposée,  et  la 
même  tourbe  mieux  préparée,  ne  consomme-* 
raient  pas  plus  de  a  ku.  de  tourbe  pour  obtenir 
l'effet  que  produit  i  kil.  de  houille. 

En  effet,  le  pouvoir  calorifique  de  la  tourbe  de 
qualité  moyenne,  comme  celle  d'Ichoux^  est  à  peu 
près  moitié  de  celui  de  la  houille ,  en  sorte  que 
sour  tous  les  cas  où  ces  deux  combustibles  brû- 
lent dans  des  ^reonstrances  également  favorables 
pour  tous  deux ,  les  effets  calorifiques  doivent  être 
comme  1  est  à  2 ,  c'est-à-dire  que  2  kil.  de  tourbe 
doivent  remplacer  i  kil.  de  houille.  C'est  là ,  en 
effet,  ce  qui  a  généralement  lieu  dans  le  chauffage 
.des  chaudières  de  toOte  sorte,  quelle  que  soit  la 
pression  de  la  vapeur  qu  elles  produisent.  Si  la 
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tempénituite  développée  par  la  tourbe  était  k  peine 
insumsante  pour  le  travail  auquel  on  veut  rem- 
ployer^ le  rapport  des  effets  calorifiques ,  ou  effets 
'utilesydeviendrait  inférieur  au  rapport  despouvoirs 
calorifiques  ou  effets  totaux ,  de  sorte  que  suivant 
le  degré  de  température ,  il  arriverait  ou  que  pour 

Sroduire  le  même  effet  qu'avec  la  houille,  il  faud- 
rait en  tourbe  un  poids  plus  que  double,  ou 
même  que  cet  effet  ne  pourrait  être  produit.  Il  ne 
parait  pas  que  cette  cause  de  diminution  de  Feffet 
utile  de  la  tourbe  soit  applicable  au  travail  du  fer, 
car  dans  les  fouineaux  a  Ickoux ,  la  température 
était  à  peu  près  aussi  élevée  que  dans  les  fours  à 
la  houille  ;  ce  qu'on  reconnaissait  à  la  facilité  avec 
laquelle  le  fer  se  soudait. 

On  peut ,  du  reste ,  établir  quelques  iprévisionsi 
à  ce  sujet  par  des  considérations  uiéonques  sur 
la  température  que  peuvent  produire  les  divers 
combustibles ,  et  par  l'évaluation  approximative 
de  la  température  des  fourneaux  à  réverbère  où 
s'opère  le  travail  du  fer. 

Pour  calculer  la  température  que  peuvent  pro- 
çM^peaveot  duirc  les  divers  combustibles ,  soient  : 

£idi¥era    P    P^uvoii'  calorifique  du  carbone  =  7815  calories. 
combiiAiblef.  //    Pouvoir  calorifique  de  l'hydrogène  =  !2364o. 

cf    Quantité  de  carbone  libre  contenue  dans  i  de  combus> 

tible. 
c    Quantité  de  carbone  libre  contenue  dans  1  de  ce  même 

combustible  supposé  privé  de  cendi^. 
M    Quantité  d'hydrogène  libre  contenue  dans  1  de  com- 
bustible.^ 

A  Quantité  d*hydrogène  libre  contenue  dans  1  de  oè 
même  combustiole  supposé  privé  de  cendres. 

tf  Quantité  deau,  soit  hygrométrique  soit  combinée,  con- 
tenue dans  I  de  ce  même  combustible  privé  de  cen- 
dres. ^  ^  %  ^ 
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•    Quantité  d'ood^ine  qui  «ecmnbme  à  i  de  earbone  ponfer 

faire  de  Taade  carbonicpie  =  a^ÔSaS* 
d    Quantité  d'oxigène  qai  se  combine  à  i  d'hydrogène  pour 

faire  de  Peaa  =s  8>o38. 
m    Proportion  d'aiote  qui  dans  Tair  correspond  à  i  d'oxH 

gâie  ss  3,3 io3. 

Jis    Rapport.de  fair  non  désoxîgéoé  à  l'air  désoiîgéné  par 
la  oombiistion. 

€1    Chaleur  spécifique  de  Tacide  carbonique  rapportée  à 
celle  de  Teau  =  0^11 1 . 

4£    Chaleur  spécifione  de  la  vapeur  d'eau  à  pression  cons- 
tante =  0,847  (0- 

€^'  Chaleur  spécifique  de  ratotesc  0,1754* 

€d"  Chaleur  spécifique  de  Tair  atmosphérique  ^  0,1669. 

Le  pouvoir  calorifique  du  combustible  est 

iormole  qui  s'accorde  très  bien  avec  les  résul- 
tats d'ezpérieilces  ;  et  en  supposant,  ce  qui  est 
assez  probable ,  que  pour  les  combustibles  com^ 
posés  les  températures  produites  sont  indépen- 
dantes de  la  nature  des  conoLbinaisons  qui  se 
forment  à  l'instant  qui  précède  la  combustion, 
pourvu  toutefois  que  Voxidation  des  parties  brû- 
lées, soit  complète ,  la  température  produite  peut 
être  représentée  par  la  formule  : 

/H?+y* 

dont  le  numérateur  est  la  quantité  de  chaleur 
que  développe  i  de  combustible  sans  mélan^ 

/ 

(1)  Ce  nombre  est  sans  doute  ineiact  ;  mais  ie  ne  puis  le 
rectifier ,  M.  Dulong  n'ayant  pas  encore  publié  ses  ra- 
cherches  à  ce  sujet.  JLa  formule  suivante  est  établie  dans 
rhypothèse  que  la  chaleur  latente  de  la  vapeur  d'eau  est 
nulle  aux  températures  très  élevées  dont  il  s'agit  ici. 


!i6â 
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de  parties  teitéuses,  et  dont  lé  détkotninateur  est 
la  somme  des  cruantités  de  chaleur  emportées 
par  chacun  des  aifférens  gaz  qui  composent  les 
produits  de  la  décomposition* 

Pour  tous  les  combustibles,  cette  formule  doime 
des  résultats  plutôt  trop  forts  que  trop  faibles^ 
parce  qu'il  est  probable  que  les  dialeurs  spécifi- 
ques croissent  avec  la  température ,  parce  qu'une 
partie  de  la  chaleur  développée  passe  dans  les 
murs  de  la  chauffe  et  ne  sert  pas  à  échauffer 
les  gaz,  et  parce  qu'enfin  quelques  particules  de 
combustible  échappent  à  la  combustion  ou  ne 
sont  pas  complètement  oxidées. 

Les  résultats  relatifs  aux  combustibles  hydro- 
génés sont  y  du  reste ,  plus  inexacts  que  les  autres 
à  cause  de  l'incertitade  plus  grande  qui  existe  sur 
la  chaleur  spécifique  et  la  chaleur  latente  de  la 
vapeur  d'eau  à  diverses  température^. 

Cette  fwmule  donne  les  températures  suivantes 
en  ^grés  centigrades  : 


Ct»rbùn9  pur.  . 
hydrogène  pur. 


I  carbone.  .  ^7 
hydrogène.  3 
oxigène .  .  i5 
cendres .  .     5 

10 
C'est  nne  bouille  de  qualité  moyenne ,  son 
pouToir  calorifique  calculé  est  de  6,!i87 
calories,  et  la  température  qu'elle   peut 
produire 


d.  e* 

a4^3 
»579 


2^09 


d.c. 

1644 


i538 


1^45 
97« 


1^41 
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I*.  de  ph»  d«  a  aai  /  carbone.  .  .  i3-7 
de  cempe,  on  des-  I  ecn  combin.  4o«3 
aéché  a  TétiiTe  ajeau    Vs**»* 

posé  de I  cendres.   .   .     i 


lOO 


I 


jSon  péuTéîir  câtoriâqiie  est  de  t^^xS  d'ê- 
^tés  la  fdnMile  précédetite,  et  la  Un- 
pintore  ^'ii  peut  predivre  eat  .  .  . 

i carbone  .  .  38.5 
eaa  combin.  35.5 
eau   hygro. 
métrique.  a5 
.  cèndret.  .  .     i 


100 


Abu  ikiiifo^ciloHiiqnecÉlcaléeft  3,ote» 
et  u  teuipir.  qn*î]  peut  produire  eatde 

/  carbone, 
eau  combin 
eau    hygro- 


Toiirfrf .  Soit  une   tourbe 
tcbilipoiée  de  . 


»m.  i 


métrique.  x5 
cendrée.  .  .   lo 


100 

(C'ett  une  tourbe  de  qualité  moyenne, 
ear  U  7  en  a  qui  eontleiment  Jusqu'à  66 
pour  cent  de  carbone,  et  beaucoup  qui  en 
contiennent  45. 

Son  pouvoir  oalorISqne  vrtcnU  est  de  3,3S3 
M*ai  dit  plus  Imut  que  celui  de  là  tourbe 
d*Icboux  telle  qu^ellé  a  été  employée  dans 
ks  essais!,  pourait  être  éralué  à  3,aôS).  La 
température  qu'elle  peut  dételopper  est 


I 


4  S:  M 

ii 


d.  o. 


i6i5 


1717 


8^ 


■9 


d.o. 


iâ4( 


jaSS 


!|  iS63 


1366 


Al 


à.: 


io6'i 


i&o» 


1079 


De  la  comparaison  de  ces  nombres  il  résulte 
1**.  que  sous  le  rapport  de  la  température  pro-» 
duite ,  la  tourbe  smiplement  desséchée  à  Fair  a 
Tavantage  même  sur  le  bois  desséché  à  loo"*, 
comme  je  Tavais  déjà  dit  plus  haut  en  en  dévelop- 
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Eant  les  causes  ;  2"".  que  pour  tous  les  combusti* 
les^  rinfluençe  de  la  proportion  d^air  non  dés- 
oxigéné  est  bien  plus  grande  que  celle  de  la 
composition  et  de  Tétat  hygrométrique ,  d'où  il 
résulte  que  la  condition  la  plus  importante  de 
rétablissement  des  fourneaux  est  dans  la  dimi- 
nution de  cette  proportion*    . 

Quoique  ces  évaluations  ne  soient  qu'approxi- 
matives y  comme  elles  sont  plutôt  trop  fortes  que 
trop  faibles ,  elles  suffisent  pour  détruire  les  exa- 
gérations ,  qui  souvent  encore  portent  à  6,000  de- 
grés centigr.  la  température  delà  chaleur  blanche. 
L'appréciation  rigoureuse  de  cette  température 
ËTalaation  est  impossible  dans  l'état  actuel,  de  la  science , 
approuma  ve  j^^^^jg  ^^  ^eut  obtenir  une  approximation.  Pour 
tem^ératnre  cela ,  j*ai  employé  la  méthode  des  mélanges  qui 
^blanche.**'  donne  des  résultats  plutôt  trop  forts  que  trop 
£iibles  à  cause  de  l'augmentation  probable  des 
chaleurs  spécifiques  dans  les  hautes  températures. 
L'eau  est  le  milieu  dont  je  me  suis  servi  en  em- 
ployant un  vase  assez  profond  pour  qu'à  l'aide 
d'une  très  rapide  immersion  du  corps  chaud  il 
n'y  eût  aucun  dégagement  de  vapeur.  Quant  au 
corps  à  échauffer,  n  ayant  à  ma  disposition  ni  un 
morceau  de  platine  d'un  poids  suffisant  ni  une 
argile  dont  la  chaleur  spécifique  fût  bien  déter- 
minée eu  égard  à  sa  composition,  j'ai  été  obligé 
de  me  servir  d'un  barreau  de  fer.  dette  substance 
a  le  grave  inconvénient  de  décomposer  beaucoup 
d'eau  ce  qui  modifie  la  température  du  mélange 
en  l'augmentant  sans  doute. 

Quoiqu'il  en  soit ,  voici  les  résultats  de  quatre 
essais  calculés  par  la  formula  habituelle. 

,>a(^--T)=j.V(T-0 
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dans  laquellep,  a,  t,  représentent  le  poids,  la 
chaleur  spécifique  et  la  température  du  rar ,  p\  a , 
ifj  Tf  les  mêmes  élémens  pour  Teau ,  soit  avant , 
soit  après  Timmersion  du  fer. 

Le  Darreau  de  fér  employé  avait  o™ ,  o3  de 
côté  en  carré. 

p  =  i^^aSS      a  =s  o»iii8      ix's=  i 

pour  tous  les  essais. 

!••  Essai. 

Le  fer  est  resté  i5  minutes  sur  Fautel  du  four- 
neau de  puddlage  pendant  le  soudage  et  la  sortie 
des  boules, 

d'où  t  =2  looS'*'*"  Température  acquise  par  le  fer. 

2*  Essai. 

Le  fer  est  resté  a5  minutes  sur  Tautel  du  four- 
neau de  puddlage  pendant  le  soudage  et  la  sortie 
des  boules, 

y  =  33k,84       /  =  ao,5       T  =  a5,5 

d'où  f  =3 1 1  aS**-*-  Température  acquise  par  le  fer. 

3*  Essai. 

Le  fer  est  resté  i5  minutes  sur  fautel  du 
Ibumeàu  de  chaufferie,  < 

d^où  £  c=  1 288''''^'  Température  acquise  par  le  fer. 

4*  Essai. 

Le  fer  est  resté  20  minutes  sur  Tautel  du 
fourneau  de  chaufferie.  Il  était  plus  chaud  que 
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dans  les  ^sâais  pr^^^édétts ,  et  a  déooMpOâé  betu- 
ooup  {>luB  d'eau  ^ 

"  /  =i  3ik,5       ^  =  ao       T  =  16,5 
dbù  <;=3  1393*'''''  Température  acquise  par  le  fer. 

Dans  ces  quatre  essais,  la  température  n'était  |^ 
là  même  ^  et  elle  a  été  réellement  en  croissant 
depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  comiHe  l'indi- 
quent les  résultats;  dans  le  dernier,  elle  étail 
aussi  élevée  qu'il  est  possible  de  l'obtenir  dans 
ces  fourneaux;  et ,  à  ce  degré  de  température,  le 
fer  est  Irès-mou,  et  s'o^ide  avec  une  extrême  ra- 
pidité. 

Ces  nombres  approximatifs,  qui ,  pour  les  déui 
causes  que  j'ai  signalées,  sont  plutôt  trop  forts 
que  ttop  faiJoles^  permettent  de  supposer  que  h 
température  de  la  chaleur  blanche  à  laquelle  se 
souae  le  fer  ne  dépasse  pas  laoo''  centigrades,  ce 
qui  s'acicdrde  assez  bien  avec  le  tableau  d-des- 
•UB  des  températures  que  peuvent  développer  les 
divers  combustibles. 

21^  Comparaison  des  résultats  obtehus  à  Ichoux 
ài^ec  ceux  des  essais  en  petit  qui  déjà  ont  été 
faits  dans  d^ autres  usines  pour  lepuddiage 
à  la  tourbe  et  au  bois. 

Essais         Les  umales  des  tnines  (  i  '*  série  »  tome  XIII  et 

Laachjummer.  ^'  ^^^  »  tome  V  )  contiennent  deux  nodoes  de 
M.  Alex  sur  les  essais  qu  il  a  &its  à  l'usine  de 
Lauchammer ,  près  Dresde ,  pour  l'emploi  de  la 
tourbe  danà  l'opération  du  puddlage. 

Le  fourneau  ne  présente ,  dans  sa  construction , 
d'autre  particularité  que  la  position  de  la  grille 
qui  est  convenablement  placée  à  o*^-,  63  au-des- 
sous du  pont. 


POUK   ti    MbOUOt    Di    LA   rONTB.  367 

La  toutbe  seitible  n'avoir  été  employée  qu'après 
une  dessiccatioo  artificielk*  de  8  jours  k  la  tempe* 
future  de4o  degrés;  alorselle  pesait  aSo^  le  mètre 
eube,  soit  environ  !i75^  avant  cette  dessiccation. 
L'opération  a  dUiré  2  heures  pour  i^Sk  de 
ibnte  brute  dont  la  nature  n'est  pas  indiquée  ;  le 
fer  a  été  cinglé  seulement, k  défaut  de  cylindres; 

Î^uis  il  a  été  foiqgé  au  dbarbon  de  bois  dans  un 
eu  d'affinerie  ordinaire ,  de  sorte  que  le  déchet 
s'est  porté  surtout  sur  cette  dernière  opération. 

En  supposant  que  la  tourbe  pesflt  ^^5^  le  stère 
avantsa  dessiccation  à  l'étuve  ^  et  que  Je  charbon 
de  bois  pesât  180^  le  mètre  cube^  les  nombres 
donnés  par  «M.  Alex  conduisent  aux  résultats 


suivans  :  ^ 


Puddlage:  i,o86  de  fonte  ont  donné  1,000  de  fer  cingU,  ci  dépensé 

«•4^  ^*  toiii^be  d<s«éeJiée  à  l'air. 
Fonreage:  U^9o  àe  fer  cinglé  ont  donné  i,ooo  de  fer  marchand ,  et 

llépemé  1,^33  de  ehtrbdA  «te  boii. 

Dten: 

Pnddlaee  :  i,5io  de  fonte  ont  donné  x,3S^  éé  t€t  ongle  ,  et  dé]^nsé 

Iv^SS^  toérbe  ûéu^^e  &  l'afr. 
Pbreéage  :  I.3So  de  fer  einglé  ont  dénné  J,tD0O  de  fer  marchand  »  et 

éiptùMi  ï  «oàs  dé  (iha'r)kôn  de  BôU. 

En  ne  considérant  que  le  puddlage  »  on  voit 

?ue  la  consommation  de  tourbe  ^  qui  a  été  de 
,758  pour  i^ooô  de  fer  marchand, a  été  très  consi- 
dérable,  ce  qui  vi^nt  en  partie  de  ce  que  la  fonte 
a  éprouvé  trop  de  déchet.  Si,  au  lieu  ae  i,5âo  de 
fonte.,  il  n'en  eût  fallu  que  1 35o  pour  i  ^ooo  de 
fer  marchand,  comme  on  peut  l'espérer, la  con- 
sommation du  puddlage  eut  été  réduite  à  3,o4o 
pour  i,ooo  de  fer  marchand ,  ce  qui  est  à  peu  près 
le  résultat  moyen  des  essais  d'Icnoux,  et  ce  qui 
semble  pouvoir  être  réduit  encore,  si  la  tourne 
de  Lattcnammer  est  de  bonne  qualité. 
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M.  Goste  a  rapporté  dans  les  annales  des  mi- 
e:bâtiiioo-  ^^  (^*  série  f  tome  6)  les  résultats  d*un  e»ai  fait 
«ar-Seine.  à  ChàtiUon-sur-Seine  pour  Femploi  da  bois  dans 
le  puddlage.  Ce  bois  n  était  pas  desséché  et  sans 
doute  il  était  d'un  an  de  coupe;  en  supposant  qu'eu 
égard  à  sa  nature ,  il  pesât  4^o^  seulement  le 
stère  y  voici  le  résultat  de  Tessai  ; 

iyi5o  de  fonte  au  charbon  de  bois  ont  donné 
I  ^000  de  fer  brut  et  dépensé  3,375  de  bois.  Cette 
consommation  serait  un  peu  plus  forte  que  celle 
dlchoux,  comme  on  devait  le  prévoir. 

§  y.  PRIX  DE  REVIENT  DES  FERS  AFFINAS ,    SOIT   AT] 
CHARBON  DB   BOIS ,    SOH*  A  LA  TOURBE. 

Affinage  au  bois  de  charbon  {i), 

lo  Fonte  de  Pissos. 

L'affinage  et  le  foi^age  au  charbon  de  bois 
amènent  le  fer  à  l'état  de  barres  brutes  de  o  "" ,  07 
de  lareeur  sur  o"'yi45  d'épaisseur,  eto^^^aSIà 
o",4  o  de  longueur. 

Le  produit  moyen  est  de  7  5  kil.  de  fer  brut 
pour  une  opération  dont  la  durée  totale  est  de 
:2  heures  j  compris  le  temps  perdu ,  ce  qui  donne 
un  produit  Journalier  de  900  kil.  par  feu. 

Les  résultats  moyens  ae  la  pratique  journa- 
lière portent  à  i  ,4^0  la  dépense  de  fonte  »  et  à 
1 ,900  la  consommation  de  combustible  pour  i  ,000 
de  fer  marchand. 

3*.  Fonte  de  Brocas. 

La  fonte  de  Brocas  n^étant  pas  habituellement 


te 


(1)  La  soufflerie  à  pistons  carrés  mobiles  dans  des  caisses 
de  bois  reçoit  le  mouvement  de  deux  roues  hydrauliques, 
l'une  à  palette,  l'autre  à  augets,  qui  sont  enarbrées  sur  le 
même  aie ,  et  dont  la  deiiiiei^  reçoit,  à  des  hauteurs  difié- 
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affinée  att  charbon  de  bois,  j'ai  fait  un  essai  pour 
connaître  les  résultats  de  cette  opération ,  sous  le 
rapport  de  la  durée ,  des  consommations ,  de  la 


rentes,  les  eaux  d'un  petit  ruineau  et  oeHes  d*une  dériva- 
tion.  La  foi'ce  tfansmise  par  Teau  aux  deux  roues  est 

Poar  la  roue  à  palettes 70.5\aj8  kilog.  élrréa 

Pour  la  roue  (  Dérivation  «upérieure.  i56     )»o.5l*i  mètre  en  une 
«  ançetfl  .(Petit  cours  d'eau  .  .  .     4^.5  >    «  '   /    seconde. 

278  oa  ScneT.7 

Cette  force  totale  est  aiusi  répartie  : 
Frottemens  dans  le  porte -vent  ou    résUtance  au 
mouvement  de  l'air,  calculé  par  les  formules  de 
M.   d'Aubuisson  (Traité  d'hydraulique).    .  .  -       87 
Effet  utile ,  ou  force  à  la  sortie  des  buses,  calculé 

de  même 58 

Fi*ottemens  des  tourillons  de  la  i*oue  sur  les  cous - 
sinets,  frottement  des  cames;  élévation  des  pbtons, 
pei'tes  d'air  jusqu'à  l'entrée  du  portevent. .  .  par 
différence. i83 


378 

Ainsi ,  en  ajoutant  les  rénstanœs  dans  le  porte-vent  Je 
reffet  utile  à  la  sortie  des  buses,  on  voit  que  la  somme  ou 
l'effet  soufflatit  de  cette  machine  soufflante  n'est  que  le 
tiers  de  la  fôi*ce  totale  transmise  aux  roues  hydrauliques. 

L'air  est  porté  à  une  distance  moyenne  de  i3o  mètres, 
et  il  est  lancé  à  la  quantité  de  iii*^-^',5S  par  minute  et  à  la 
pression  deo™<«',024  de  mercure,  d'après  une  expérience  de 
M.  d'Aubuisson.  Ainsi  chaque  force  de  cheval  lance  3,.^ 
par  minute,  avec  ce  système  de  machine  sou£Qante  et  cette 
Jongleur  de  porte-vent. 

Cet  air  alimente  3  feux  d'afiînerieet  une  petite  forge  :  cha- 
que feu  d*affîneine  n'a  donc  qu'environ  4  m.  cub.  par  minute» 
quantité  qui  n'est  pas  assez  considérable  ;  elle  convient  à  la 
msioD ,  mais  elle  est  un  peu  trop  faible  pour  les  derniei's 
instans  de  l'opération,  de  sotte  que  contrairement  aux 
habitudes  de  l'affinage  on  laisse  la  même  quantité  de  vent 
pendant  toute  la  durée  de  Topératron  ne  pouvant  l'aug. 
menter  an  moment  où  Ton  avale. 

Le  mouvement  est  donne  au  marteau  par  uue  roue  hy-     Marteau 
draalique  à'augets»  dans  laquelle  l'eau  agit  a  la  fois  par 
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quantité  et  de  la  qualité  du  produit.  Voici  cea 
i^ultats  : 

Sag'^'yS  de  fonte,  affinés  en  cinq  opérations,  ont 
donné  4^o  kil.  de  pièces  carrées,  de  o'^yiS  de 
côté  qui ,  remises  de  suite  au  feu ,  ont  produit 
345'''3  de  fer  en  barres  brutes ,  des  dimensions 
que  j*ai  indiquées  tout  à  Theure,  Ainsi  le  déchet 


f    ■  '  ■-»—■»■■     I.    Il       ■  ■  »■ 


le  cboc  et  pai*  mm  poids ,  et  la  transmission  étant  directe  et 
sans  engrenage ,  la  vitesse  moyenne  de  la  i*oue  est  2  à  3 
ibis  plus  grande  qu'elle  ne  devi-ait  être  pour,  que  Teau  j 
produisît  par  son  poids  le  plus  d'efFet  possible.  Malgré  les 
chocs  des  cames  j:ontire  le  manche  du  marteau ,  il  ne  serait 
peut-être  pas  impossible  d*e«ployer  pour  ces  rpiAes  uu  en- 
\  gœnage  multiplicateur  de  vitesse,  ce  qui  permettrait  de 
les'  établir  beaucoup  mieui;,  et  diminuerait  la  durée 
des  chômages  ;  mais  alors  il  faudrait  un  volant. 

Avec  la  liauteur  d'eau  moyenqe  »  la  force  bnpiimée  par 
Teau  à  la  roue  est  de  lo  chevi|ux  ^  et  cette  foixsç  est  ainsi 
répartie. 

Force  <Anployée  à  «enlever  le  vmrteau.  Calonlée  d(aprc«  le  p#îds, 
45o  kilog.,  de  ce  marteau,  sa  vileve  moyenne  «  96  covps  par  mi-* 
note,  et  sa  levée,  o",45 5  cher.  67 

Frottemens  des  tourillons  de  la  roue  sur  leurs  coussinets, 
iVoltemens  et  choes  des  canes ,  frottemens  des  oreillct 
du  marteau  sov  lewa  crapaadinea.  •  .  Far  différence  •  >  4  ^^ 

lochev. 

'  Creuset.     .    ^  creuset  n^est  fias  évasé  et  les  quatre  &ces  latérales 
sont  vei*ticales« 

Yoici  les  dimensions  pour  la  foi^te  do  Pissos  ; 

01. 

De  la  rusiine  au  chio  •   .   ^ "î"? 

De  In  vanne  au  contre-Tent oOil 

De  la  rustine  au  centre  de  la  tuyère 0.391 

Hauteur  du  centre  de  la  tuyère  au-dessus  du  lond «.  198 

Avaii^ment  de  la  tuyère  dan»  le  creuset o.iil 

Inclinaison  de  la  tuyère,  aoi;'2avcc  l'horizon,  oy  en  tout  .  .  o-ooi^ 

Déclinaison  de  la  tuyère  vers  le  chio o  004^ 


de  la  buse.  .  .  o"Vo3S  sur  G^.O'i5 
^^"  \  de  la  tuyère.  .  o"*.o4o  »ur  0">  0117 
hucUnaiaon  de  û  plaque  de  fond  de  la  rustine  au  duo, 0.007 
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total  MIT  la  fonte  a  été  d^  35  pour  loo,  dont  3i 
pour  la  iaiirication  des  pièoea  cacrées  »  et  i4  po^r 
leor  converôon  en  fer  en  barrea  brutet^  ;  autror 
ment  i,53â  die  fonie  ont  donné  i»ooo  de  ce  fer 
brat. 


Pour  la  fonte  de  Brocas,  plus  impure  que  celle  de  Pissos» 
le  creuset  a  été  modifié. 

Ces  modifications ,  qui  ont  eu  pour  bot  de  retarder  l'affi- 
nai^, QBt  qDBtbsté  à  augmenter  d^Q'^.oo'j  la  dWuoce  de 
la  tuyère  à  ia  rastine  et  k  augmenter  son  inclinaison  d*uii 
degi-é.  On  eut  atteint  plus  sûrement  le  but  en  augmentant 
de  a  ou  3  centimètres  la  profondeur  du  creuset ,  mais  pour 
cela  il  eftt  fidia  le  lakaer  r^roidir. 

La  foâon  de  la  gueuse  dure  très-long-lemps»  5  quarts    r^^^|^ 
dlieur?  environ ,  et  cette  jgrande  durée  e&t  nécessité  par  le  aeropêrâtion. 
forgeage  de  la  pièce  précédente;  deu:^  feux  se    servant 
hiabitueUement  au  même  maiteau  et  ne  ax)i6ant  pas  assez 
bien  leurs  opérations. 

Le  travail  commence  immédiatement  après  Tacbèvement 
de  la  fusion ,  il  dure  une  demi  heure  environ ,  et  se  termine 
par  Tavalage,  opération  qui  consiste  à  soulever  la  matière 
sur  les  charbons  embrasés ,  à  la  couvrir  de  charbons  frais 
en  élevant  le  plus  possible  la  température ,  afin  de  lui  faire 
subir  une  demi  fusion  ,  pendant  laquelle  elle  achève  de  se 
carburer ,  et  de  laquelle  elle  revient  naturellement  à  Fétat 
solide  par  la  perte  même  qu'elle  fait  de  ses  dernières  par* 
tieoles  charbonneuses  sous  1  action  du  vent  et  des  autres 
oiidans. 

Ces  agens  d'oxldation  sont  les  scories  riches,  dont  on 
emploie  5  kil.  environ  par  opération  et  qu'on  ajoute  un 
quart  dlieDre  avant  la  fin  de  la  fusion ,  et  les  battitnres  dont 
|o  kilog.  aviron  sont  jetés  sur  la  mas^  pendant  les  dix 
dernières  minutes  du  travail.  Malgré  rempiqi  de  ces  batli- 
turea  qui  oxident  bien  plus  aisément  le  carbone  que  les 
antres  substances  étrangères ,  le  fer  obtenu  est  assez  pur 
parce  que  le  phosphore  est  la  principale  impureté  que 
contienne  la  fonte ,  et  qu'à  cause  de  sa  facile  oxidotion  il 
passe  presque  entièrement  dans  les  premières  sppi'ies.« 
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La  durée  totale  de  Yçès^i  a  été  de  9*"  34'»  soit 
pour  la  dupée  moyenne  de  chaque  opération  117 
minutes,  dont  91  pour  la  fusion  et  20  pour  le  tra- 
yail.  La  production  moyenne  dediaque  opératioa 
a  été  de  69  kilog.,  ce  qui  correspond  à  une  fabri- 
cation journalière  de  847  kilog. 

La  dépense  totale  de  combustible  a  été  de  554 
kilog.y  soit  1 6o3  pour  i  ,000  de  fer  brut. 

Le  déchet  été  considérable ,  parce  que  les  ou- 
vriers n  étaient  pas  habitués  au  travail  de  cette 
fonte  et  désiraient  obtenir  du  fer  de  bonne  qualité. 

La  consommation  de  combustible  a  été  très- 
faible  j  ce  qui  provient  de  ce  que  le  creuset  n*était 
pas  froid  9  mais  refroidi  seulement  quand  on  a 
commencé  Fessai,  et  delà  différence  qu'il  y  a  entre 
une  pratique  habituelle  où  les  ouvriers  ne  sont 
pas  intéressés  à  économiser  le  charbon ,  et  un  es- 
sai en  petit  où  une  surveillance  constante  les  di- 
sait rivaliser  entre  eux  de  soins  et  d'économie^ 
Néanmoins  la  grande  différence  qui  existe  entre 
cette  consommation  et  celle  de  la  pratique 
habituelle  d'Ichoux,  doit  faire  espérer  que  cette 
pratique  pourrait  devenir  plus  économique. 

Chaujffage  à  la  tourbe ,  étirage  et  fente  du  fer 
affiné  au  charbon  de  bois. 

Ce  fer  en  barres  brutes  est  chauffé  au  four  à  ré- 
verbère, étiré  entre  des  cylindres  à  cannelures 
{Jates ,  puis  façonné  en  verge  sous  les  taillans  de 
a  fenderie.  Ce  travail  est  usuel  dans  l'usine.  Voi- 
ci les  résultats  d'un  essai  que  j'ai  fait  pour  en  dé- 
terminer exactement  la  consommation. 

1692  kilog.  de  ce  fer  de  Pissos  ont  été  en  trois 
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fournées  rédiauffés/  étirés  et  fendus;  ils  ont  don- 
né »,537  de  verge  de  o",oo7  de  coté.  Ainsi  il  a 
ikllu  I  ,oo5  de  fer  orut  pour  ootenir  i  ^ooo  de  verge, 
ce  qui  correspond  à  3  7  de  déchet  sur  le  fer  brut. 
On  peut  porter  ce  déchet  &  5  p.  ^  à  cause  de-  la 
perte  qu  on  éprouve  sur  les  bouts  de  verge ,  et 
c'est  là  en  efiet  ce  qu  on  obtient  en  grand* 

L'essai  a  duré  S^Z^^  soit  1 13  minutes  pour  la 
durée  moyenne  d'une  opération,  savoir,  1 1  pour 
charger,  76  pour  chauffer  et  a6  pour  sortir  le 
fer;  ce  qui ,  pour  une  charge  moyenne  de  53o  kil. 


nalière  de  6,4  ^^  kilog.  de  vei^e. 

La  consommation  de  combustible  a  été  : 


et  un  déchet  de  5  p.  ^,  fait  une  fabrication  jour- 


Toarl>«.     Btiê.      ToUl. 

En  tont i,a6S      iS6      1,454 

Pour  j  ,000  de  rerge  an  déchet  de  5  pour  100,  et 

en  ajoutant  le  combiutible  ponr  réchauffe- 
ment préalable  du  fourneau S63       ia6        9S9 

On  voit  que  cette  consonmiation  de  combus* 
tible  est  faible,  ce  qui  vient  de  la  forme  des 
barres  qui ,  posées  de  champ ,  occupent  très  peu 
de*  place  dans  le  fourneau ,  apù  résulte  une  aug- 
mentation du  poids  de  la  fournée,  et  par  suite  de 
Teffet  utile  du  combustible. 

D'après  cela  voici  comment  on. peut  établir' 
les  prix  de  revient  de  ces  différens  fers  ;  ces  prix 
ne  sont  calculés  que  par  approximation,  mais 
pour  permettre  d'apprécier  leur  degré  d'exacti- 
tude ,  j'ai  distingué  avec  soin  parmi  leurs  divers^ 
élémens  ceux  qui  sont  hvpothéqués  de  ceux  qui 
résultent  de  données  {)ositives. 

Tome  Fil,  i835.  i8 


s. 


2J^  tUKM   D»  hh  TOUBIB 

a)  Per^e  de  Pis^fos  affnèe  au  chathon^  étirée 

et  fendue  q,  la  tourbe^ 

AJftfMge  au  eharbon  de  hoié, 

\ 

9  %  *  « 

l^eWent  du  fer  bnil  «a  gr<»«ei  barret .  La  tonne. 

ék  foSC.S3là  toBM,  font  U  wvient  mt  pbce.  194.90 
F^nte^  11.4514  8  f.  la  tonne  pour  le  tranape^t  de 

(     Pbsos  2  Vchouz >  .     1I160 

Chtàh^ndkhoih  «I.9  i 3(1^75  I^Kl• -  .     SS,45 

Main 'd'ouvré. 

I  affineur  et  a  aidei  par  feu  en  3   poste», 

payés  a  la  Uche 96,00 

a  gars  par  feu  ,  aoit  6  pour  le  ttfut,  a 

40  fr«  Vnn  par  mcù,  c  est  par  an  .     a88o 

X  ronleuf  an  çhirbov  p#vf  les  3  feus 

à  5o  fr.  par  mois ,  c'est  par  an.  .       600 

Total 3,480 

La  fabrication  annuelle  est  terme  moyen  de 
480  tonnes ,  soit  donc 6,^ 

Main-d'œuTre  totale.  .  .     32,69     33,61^ 

Frais  de  direction,    tin  monteur^  de  feux ,  environ 

1,800  par  an  pouf  480  tùtinas 3,76 

Frmis  dé  sur%»eiUance  ei  de  kuHreau.  BuTiron  3,5oofr. 
pour  le  tout,  par  an .».«....       5«ao 

Entretien  de  l'usine,  patente  f  contributions.  4*000  fr. 
eatirdU'par  an'. 9,33 

'  Fonds  de  roulement lao^oo  iao,oo 

Intérêt  du  fonds  de  roiUement.  A  6  pour  100  par  an , 
pcttdlnat  un  ai| .  •  < ê  ..«••». j^io 

Inièrét  du  empiéti  de  preminr  établissement  Les  frais  de  pre« 
mier  établissement  ont  été  d'étayiron  iao,ooo  fré,  à  cause 
d'une  dépense  de  4o,ooo  fr.  pour  amener  un  cours  d'eau , 
l'iatéréii  5  pour  roofstô.ooQfr.    «i»  .  1 .     x3,So 

ferlent  du  fer  brut  en  ^r^sset  barres 2g^,^ 
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BeTient  de  la  Tvrgv^  •'•••.«•«•■•»à«*  ■••••«•  JLâ  tomM. 

fr. 
Fer  tntt  emgroisei  barres,  it.oSB  à  ag^f.6o  Tiui**  %  »  »  ^  .  3io.ls 


Cliauffaipe  ; 
a  chanffenrt  «I  ^  «ito  A  s  ^— lia  « 

par  moi». i8q  fr.  |>0i»  l5tt 

t.v  d'oà  pour 

jEtir  âge  et  fente, 
étirenriQofr,,  Itoidcttr  ASofr*t 
1  aide  à  aofr.,  traTtlUant  a4 
heures ,  par  moiâ.  .  ^  .  .   .      «  160 

1  fendeur  à  xoo  fr.,iin  aido  i  4^  f^#« 

en  deux  postea.  ••«,«...   l45 

X  tlrenr  de  Irerge  k  lo  fr.,  1  «mpor* 
tenr  de  Terge  à  ^  fr^»  traTHil- 
lanl  34  l>ai>rat .  .  « 65 


370 
i5o  Uf  d* oà  povr  ma.  ^  .  •    s,4^ 

Drcaaa^  à  la  tache  .«.«•*.....«..     3,0O 
Miae  en  bottea.  i  bottelenr  eta  aides,  à  5fr.  par 
jour  pour  les  trois ,  ils  font  3  tonnes  ....     i  ,66 

MaioHl'aBun'e  toUla,   *  ^  ^  ^  <  •     9,3a     S,3à 
Frais  de  surveUloHce  et  de  huream,  i,5oo  fe>  avviion 
ponr  cette  partie  dé  l'usine  ^t  «Mofl^a  •»  ^Uf «M , 
et  fendra  enriron  920  tonnes  de  Terge,  saToir  f 

456  provenant  des  4B0  tonnes  de  fer  brut  en  Cottes 

barres,  affiné  au  charbon  de  bols. 
464  provenant  du  travail  annuel  d*nn  four  de  pnddlage. 

990  Total.  D*oà,  pour  une  tonne  à  i,5oo  fr.,  ponr  le 

tout 1,63 

Entretien  de  l'usiné  «  patemU ,  coUtrtlmÊiàms,  4*^^^- 
environ  pour  oelte  paiHie  et  p9ût  9S0  tottnéa,  d*<tè 
ponr  une  tonfte •.«      4*^4 

Fonds  de  roulement.  «  .  ^  .  .  ,  .    ao,'7i      30,71 

Xntèrét  dm  fitnds  dfi  rofUemént^  i.  6  p««r  %O0  par  an ,  pen- 
dant un  an.. •.. |.^ 

Inièrét  du  capital  de  premier  établissement.  Cette  partie^  de 
Tusine  a  coûté  environ  100,000  fr.,  soit  pour  Tintérét  à  5 
pour  100,  5,000 (r.  pour  930  tonnes,  d'eu  ....*.  b. .       5,44 

&«TiaBi  de  la  verire  de  Piiaos  affinée  an  charbon  de  boU  et , 


fimdne  à  la  (onrbe .»••••» 337»66 
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6)  Ferge  de  Brocas  affinée  au  charbon  de  bots  i 
cnauffée ,  étirée  et  fendue  à  la  tourbe. 

En  prenant  la  fonte  an  prix  indicé  d-deasna,  et  snppottnt  que 
les  déchets  et  conaommation«  seraient  les  mêmes  que  pour 
la  fonte  de  Pissos,  6n  trooTe,  en  calculant  de  la  même  ma> 
nière ,  que  le  reTÎent  serait  pour  le  fer  bmt  en  grosses 
barres  de  3i5f.5o,  et  ponr  la  verge  de  SSgCâit  ci.  .  Re- 
vient de  la  Terge  de  Brocas  alBnée  att  charbon  de  bois,  eft 
fendue  à  la  tourbe • -  >  •   359,6i 

c)  Verge  de  Pissos  affinéej  étirée  et  fendue  à 
la  tourbe  par  une  seule  chaude  et  un  seul 
corrojrage. 

Puddiage. 
BeTÎent  dn  fer  bmt.  ..•'.... Li  tonne. 

fr. 

Îà  ia6f.S3  Tnne,  ponr  le  revient  sur  place.  .  119497 
à  8  fr.  Tune ,  pour  le  transport  de  Pissos  i 
Ichonz 8.98 

(Bou  .  .  ot.4a7 a 3f.oo  1  une.     i,5oi    *    ^^ 

Main-iTceupte, 

Puddlage.  ' 

1  pnddleur  à  la  tâche. i4\ 

a  aides  et  a  ohauflbnrtJBB  a  ^stes,  180  fr.       [  18*00 
par  mois  pour  i45 1. ,  d  on  pf^nr  nne.  •    4  ' 
Cinglage  et  étirage. 
1  cingleur  à  55 fr.,  1  étirenr  i  90  fr«,  i  rendeur 
de  pièce  â  5o  fr.,  i  aide  à  ao  fr.,  I  traîneur 
et  I  coupeur  à  à5  fr.  chacun ,  en  tout  3o5  fr^ 

par  mots  pour  45  tonnes.    .  • 6,7^ 

■     •\< 

Main-d  œuvre  totale ^«77   ^«77 

FnUt  de  smveUlmnee  et  de  bureou.  i,5oo  fr.  par  an 

ponr  cette  pactie  de  rnsineet  ponr  54o  tonnes  .  .  <  3,77 
£»tretteu  4^l'^inf,contnbiUiQmtp(ftetitês.  /^^ooair, 

par  an  ponr  cette  partie  de  l'usine •  .  .  •     7,41 

Fonds  de  ronlemeni .......  60,87     ^>^ 

Intérêt  dufondt  de  roulement.  16  pour  loo,  pendant  un  an.        7,65 
Intérêt  du  capitid  de  premier  itabtissement.  Cette  partie  de 
l'usine  a  coûté  environ  100,000  fr.,  dont  Tintérét  à  5  pour 
;    Too  est  5,000  fr .  ponr  540  tonnes  de  fer  bmt 9,a5 

Bevîoit  dn  £er  bmt.  •••••••.••  a93t74 
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leiient  4e  1»  verge L»  toàiie.' 

fr. 

Fer  brut,  It.i9«  193^741*11116 a3o,55 

Mqinrd'œwrré.  Comme  ci-^esiM S«3a 

Fnui  lie  turveillanee  et  de  buMttu.  Gomme  ô-deHOâ»      1,63 


Fnuê    d'entretien,  de    pat$m^.t  "de 
Comme  ci-deHOi. .•••••.....•,•     4*34 

Fonds  de  roalement. .......  aO,®     36,63 

Bitàrétdufonds^dé  roulement.  A  6  |M>mr  idO^«r  n»  p«n|Unt 

i    un  an.  .  ,  .  ^ -  •  •        1*60 

Intérêt  du  capita^  df  jfj^mier  itabi^s€mfgi^^  Comme  d-demi^.       5,44 

Revient  de  la  rer^  de  Kmo»  ailMe^  étirée  et  limdBe  à  h 
tojurhe  par;iMie  «ewle  diande  et  i^i.aealcorroyage-»  •  •-  •  •   a64*aa 

^  Ferge  de  Brocas.  affinée  y  étirée  et  fendue  ai 
la  tourbe  au  moyen  dune  seule  -chaude  et 
cTun  seul  corrojrage. 

• 

En  prenant  pour  cette  fonte  le  prix  indiqué  ci-deMa*  ,  U>  éU- 
mens  de  déchets  et  de  consommations  qui  lui  sont  parU(;u< 
fiers ,  et  qui  sont  indiqués  plus  haut-,  on  tromre  que  le  re- 
▼ienl  est  de  ai4f«a5'pour  le  fer  brut,  et  de  983f.93  pour 
la  verge ,  4'oà.  .  .  Revient  de  la  verge  de  Brœaa  affinée, 
étirée  et  fendue  à  la  tourbe  an  moyen  d*nne  seij^  çbande. 
et,  d*an  seul  corroyage a83,a3 

If  La  difiérence  qui  existe  entre  ce  prix  et  celui  de  la  verge  de  Pi^os 
c} ,  provient  presque  uniquement  de  la  di0érei|ce  des  frais  de  transr 
por^  4os  deux  fiviteq^ 


• 


e)  Ferge  de  Pissoè  affinée^  étirée  et  fendue  à  la 
tourbe  au  moyen  de  deux  chaudes  et  d!un 
torroyage;. 

Cette  MrieaUftti ,  Htte  im  ^i^tttiàk  ifHguRer  ^'Hing^  ^m  l'itai  4* 

< 

k  partie  mécanique  die  l*osîne  a  forcé  dé  snÎTre  «  doit  être  atsimilée , 
ponrlea  prix  etiei  eonsommatîoni,  tfâ  fàbrlcatîdh  du  Ib^  Àiarchatid 
corroyé  dirtui  foiii 

ReTient  in  ur  twtk  Ibtiilû  .  .  .  .- La  tonne. 

fr. 

JPoMtt,  ii.i  j«  8  fr.  funet  pour  le  transport  de  Piasos  'a 

\         IfehOtftZ»  *••«••••«      -      4««a  O(O0 

Pnddla^e.  Comme  «S-deaana  .  .  ; i8,oû 

OhB{;tB|5e  et  iiiiÉ}ge.  Qôèiait  %MttfeÉft.  SoS  fr. 
^ar  teoî^  ât  la  .lll^ria^tjoji  de  «e  dpr  éUnide 
46  tonnea,  tW»  • 6,C|3 


«■feA^to—.^ 


ICaiB-d^auTre  totale.  .  ^  .  .   a4t63  !i4-63 

Frs/f  <{«  iiuvêUl^mâe  tt  de  bureau,  J,5og  par  an  pour 
55a  tonneSf  ....«..•  ^  ...;.......  .      3,71 

Entretient  cg^tributioni^  patente*  ^^at^  fr...par  an 
pour  SSat^qfnea* .  .  4   <  .  •.»«.••««,<.  .^  •  .     ^,34 

f  ofada  de  roulement  ......*..  59,95     59,9s 

Intérêt  du  Jondi  de  roulement.  A  6  pour  100  par  an ,  pendant 

un  an  .  .  :  .  . 3,60 

Intérêt  du  capital  de  premier  étahlissement^  5,ooo.  fr,  comme 
ci-dfs%na  et  pour  55a  ^onnes 9,06 

ReTÎent  du  fer  carré  bru.t i$R>,t!i 
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Prtmîtr  itîragt, 

V 

Berîevi  <la  fer  brut  «n  barre*  plaU* *••!«>  CbiÉic* 

Fêr carré  bruit  ii.i4x  à  iQof.iaruiK ai6^ 

^-'^••ffi*':5:S4Î3"?ilS::o':^)  m 


I 


Cbaaiagtt.  CoHiaM  d-dMint  a) »   4,ail 

SUrage.  i  étirenr  i  90  f.  par  mob,  i  rendenr  a 
5ofr.,  1  aida  i  ao  ir.,  qq  «nportear  et  an  d-  ^ 
lailieur  àgo  fr.,  1  jeteur  de  ptèc«  i  te  &>.,  té-      ' 
tal  a^o  fr.  par  moia  p4|Dr  i5o  tqipmm  .  •  «  »  .  jl.,8» 

Maia-d'œaTra  totale 3,oo     3,qo 

/VoiV  </f  tttrvtiliancf  9t  d^  huttau.  i,.5oo  fr.  par  an 
pour  cette  partie  de  Vuaîae ,  qui  fera  9 

456  t(N|iiet  de  T^rfe  prortnant  d«  fer  è^M  au  «bar- 
bon de  f>ois, 

49B-  de  ià  plat  b^  /'prOYéaant  do  travail 

pudM«  .  .  .  .  I     d'«a  fout  4l#  pnd- 

43$  4e  Teii^e  pvddlée.  \     d}a|;#* 

93^9  D'où,  par  tonne.  .««., 1,08 

frais  d'entretien, de  contrihutioni^  depateàte,  S^oàot 

par  an  pour  i,3P^  tonnes 1  .....  '  ^,59 

Fonda  do  r^ilemtnt .  ^  ,  «  ., .  . ..   i^^i ,    i,5,9i 

fntérét  du  f9mdt  de  rotUement.  A  6  ponr  100  par  an  ,  pen- 
dant un  an \ o,9& 

Intérêt  du  capital  de  premier  établissement»  5,ooo  fr.  comme 
oi^de•^»  ci  pour  1,389  toûAo%«  '.,..•...  1..  .-.   ^  .       3,69 

RotSant  du  fer  bnil  on  barre«  platot.  •.....*   a37,38 

ibmp/Wgw  ei  Jè^t 
Hencnl  de  la  rerge.  ..«,.,....'  «^ ,  l^  tonne. 

Fpr  plat  brut,  i^i63  à  a3$fC3S  l'iitia:  .  .. ..  «i  .  .  ^  »  .  .  •  ^*jO,0O 

Cùmbustible.  Al"^^  '\^WÀl'^'''Vt]    »3*aa 
(Bois  .  .  ot.416  a  Sr.ODi  une.      i.DO)     ••^*"" 

Àfaitt-d'eeupre.  Comme  cî-dcâsiis  ..........      .  .     B«3>9  < 

Smr9eiUanee  et  frais  de  bureaux  i^fioo  fr.  pf  m*  i  ,389  !..     |  ,p8 

£utretien,  cotUribationSt  éclairage ^ patente.  5,oooTr.'     3,59 

Fondi  de  roulement. , .   .    û5>  i      a5,0i 

fntérét  du  fonds  de  roulement.  A  6  pour  10O  par  art  ,  pen- 
dant vnaïK.,..^;..^...,..^,»,,,......     /x,5o 

liUèràt  du  capital  de  premier  établissement.  5yQoo  fr.  comme 

ci-dessus  pour  1 ,889  tonnes  . ..'.'.   .        3,5i[) 

fkevienl  de  la  verge  de  Pissos  affinée  ,  étirée  et  fendue  4  ta 

tovrbê  au  moyen  do  ^tm.  dkftudH  dt  d'un  c«)k*ro9rage ,  *  .  ,  .    396, 1 7 
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y)  f^erge  de  Brocas  affinée ,  étirée  etjencbie  à 
la  tourbe  au  mojen  de  deu^  chaudes  et  d'im 
corrojragé. 

-       4 
t 

Le  reTÎent ,  calculé  comme  pour  la  fonte  de  PiMot ,  est  de 
ao9,86  ponr  le  fer  carré  brut ,  357,90  pour  le  fer  tinit  et 
3a4,oo  pour  U  verçe  ,  ci ..•.<...»..     3a4iOe 

£n  raj^rochaat  les  prix  de  revient  de  ce3  diffé^  ' 
rentes  sortes  de  fers,  on  a  : 


Prix 

de  vente 


Prûc  de  reYÎent  de 
la  verge  de  Pùmos. 

Prix  de  revient  de 
la  verge  de  Brocar. 


7«u  charbon 

de  boit, 

éllrfieetfeedtte 

à  U  Courbe 


fr. 
337.60 

359.-61 


I     AEDM.étiréi^  . 

et  feodae  i  le  toa'rbe 

«u  inoTen 

<lt  deux  cbeodei 

et  d'pa  cor/oyage. 


fr. 

3o6.X7 


▲linée,êcv«e 

et  fendue  à  la  tourbe 

au  niojeB 

d'une  cnaude 
et  d'un  corroja^e. 


fr. 

a64.3a 
a83.33 


Ces  prix  de  revient,  quoique  sans  doute  fort 
près  de  la  vérité ,  sont  plutôt  trop  faibles  que  trop 
torts,  parce  que  dans  letirage  et  la  fente  je  n*ai  pu 
tenir  compte  de  quelques  augmentations  de  main^ 
d'œuvre  provenant  de  chômages  irréguliers. 

Le  principal  débouché  de  ces  fers  est  le  mar- 
ché de  Bordeaux,  et,  pour  avoir  le  prix  de  revient 
dans  cette  ville ,  il  faut  ajouter  aux  prix  précédens 
35  fr.  par  tonne ,  savoir ,  3o  fr.  pour  le  transport 
et  5  fr,  pour  le  droit  d'entrée. 

La  verge  de  Pissos  affinée  au  charbon  de  bois 
et  fendue  à  la  tourbe,  la  seule  espèce  de  produit 
qui  ait  été  dans  ces  dernières  années  l'objet  d'une 
fabrication  usuelle  tsonsidéraUe ,  se  vend  en  git>s, 
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à  Bordeaux,  49^  ^^*  i  ^^  verge  de  Pissos  puddlée 
s'est  vendue  430  fr-  »  ^t  celle  de  Brocas  puddlée 
400  y  mais  sans  qours  régulièrement  établi.  La 
vei^e  de  Brocas  afiinée  au  charbon  de  bois  n'a 
donné  lieu  à  aucune  vente  notable. 

(  Le  prix  de  vente  en  gros  du  fer  marchand  de 
Decazeville  est  à  I^rdeaux  de  34o  ir. ,  dont  4o  fr. 
pour  le  transport^) 

En  comparant  entre  eux  les  prix  de  revient  et 
les  prix  de  vente  de  la  vei^e  de  Pissos  affinée  au 
charbon  de  bois  et  de  la  même  verge  puddlée  au 
moyen  d'une  seule  chaude ,  on  reconnaît  que  le 
bénéfice  est  un  peu  plus  considérable  sur  cette 
dernière  que  sur  l'autre ,  ce  qui  présente  déjà  un 
des  motifs  de  l'établissement  du  K>umeau  de  pud- 
dlage  ;  un  autre  avantage  résulte  de  la  nature  de  la 
fonte  de  Brocas,  qui  dans  son  état  actuel  ne  peut 
dopner  d'assez  bon  fer  pour  supporter  les  frais  de 
l'affinage  au  charbon  debois;  maislé  motif  le  plus 
importapt  provient  de  la  possibilité  que  donne 
cette  usine  d'augmenter  la  fabrication  du  fer  sans 
élever  le  prix  des  charbons  de  bois. 

5   YI.   CpHPARAISON    DES    QUALITÉS   DE  CES    DIVERS 

FERS. 

J'ai  déjà  dit  comment  la  qualité  du  fer  fabriqué 
à  la  tourbe  devait  être  au  moins  égale  à  celle  que 
le  même  fer  eût  obtenue  de  l'emploi  de  la  houille; 
.mais,  pour  avoir  des  données  plus  positives  à  ce 
sujet  y  il  m'a  paru  intéressant  de  comparer  entre 
elles  les  qualités  des  fers  provenant  des  mêmes 
fontes  et  affinés ,  soit  au  charbon  de  bois,  soit  à 
la  tourbe,  afin  d'apprécier  les  influences  du  mode 
d'affinage.  Pour  cela ,  j'ai  comparé  entre  eux  et 
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fious  diverses  formes  d'échantillons  :  i  *.  le  fer  afr 
fine  et  entièrement  forgé  au  charbon  de  bois;  2*.  le 
fer  affiné  et  en  partie  forgé  au  chaAon  de  bois 
jpuis  achevé  sousles  cylindres,  après  un  réchauffe- 
ment à  la  tourbe  ;  3".  le  fer  puddlé  et  étiré  à  la  tourbe 
avec  ou  sans  corroyage.  Le  mode  de  comparaison 
a  consisté  à  soumettre  ces  fers  à  diverses  épreuves, 
•  soit  à  froidysoit  à  chaud,  leur  échauffemen  t  se  Ëtisant 
dans  ce  dernier  cas  au  contact  de  la  houille  d'assez 
bonne  qualité.  Voici  les  résultats  de  ces  essais  : 

a)  Fer  de  Pissos. 

10.  Fer  carré  de  OmtOt  de  cAtë. 

Le  fer  de  cette  forme  a  été  soumis  k  quatre 
épreuves  qui  ont  consisté  à  percer  à  chaud  un 
trou  sur  la  soudure ,  à  percer  à  chaud  un  trou  sur 
le  bord  de  la  barre ,  à  diviser  une  des  extrémités 
à  la  tranchée ,  et  à  recourber  de  suite  à  angle  droit 
les  deux  morceaux;  enfin  à  façonnei:  en  anneau 
l'autre  extrémité ,  en  la  travaillant  au  marteau  sur 
la  bigorne.  Celte  dernière  épreuve  est  la  plus  dif- 
ficile. 

Le  fer  affiné  et  entièrement  forgé  au  charbon 
de  bois  était  blanc ,  très  nerveux ,  il  a  très  bien 
supporté  ces  épreuves ,  et  l'anneau  a  été  amené , 
sans  aucune  gerçure,  au  diamètre  de  o*,o6,  et  ^ 
Tépaîsseur  de  o",ooi8. 

Le  fer  puddlé  et  étiré  à  la  tourbe  sans  cor- 
royage ,  mais  au  moyen  de  deux  chaudes ,  est  gris- 
noir,  en  partie  grenu,  en  partie, nerveux;  il  a 
|:>ien  résisté  k  ces  épreuves ,  mais  l'anneau  a  com- 
mencé k  se  gercer  au  diamètre  de  0^,04 ,  et  à  Vér 
paisseur  de  o™,oo55* 


s*.  Fer  put  de  o»",o4  sur  o»,<io7. 

Le  fer  dç  cette  forme  a  ëté  percé  à  froid  au 
poinçon ,  à  défaut  de  balancier ,  forgé  de  champ 
à  Tune  de  ses  extrémités,  et  réduit  par  ce  forgeage 
à  la  forme  carrée  de  o*,oo8  de  côté ,  puis  forgé 
sur  le  plat  6  Vautre  extrémité  ^  et  platiné  au  mar- 
teau en  une  seule  chaude ,  de  manière  à  n'aToir 
plus  que  o*,ooi2  d'épaisseur. 

Cette  dernière  épreuve  est  beaucoup  plus  diffi- 
cile que  les  deux  autres* 

Le  fer  affiné,  et  entièrement  foï^é  au  charbon 
de  boisj,  était  blanc  »  très  nerveux;  il  a  subi  les 
trois  épreuves  sans  aucune  gerçure. 

Le  fer  afiiné  et  étiré  ^  la  tourbe  sans  corroyage, 
niais  au  moyen  de  deux  chaudes  y  était  giis  y  en 
partie  grenu ,  en  partie  nerveux  ;  il  a  bien  sup- 
porté les  trois  épreuves ,  et  dans  la  dernière  il  ne 
s'est  gercé  que  sur  les  bords  du  disque  aplati. 

^.  Verge  ou  carillon  pour  cIoqb  ,  de  0*0,007  de  côté  en  carre. 

Les  épreuves  ont  consisté  à  platiner  au  marteau 
Tune  de  ses  extrémités,  en  famenant  par  trois 
chaudes  à  l'épaisseur  de  o*,ooo7,  à  façonner  en 

£)inte  l'autre  extrémité,  puis  après  un  refroi- 
ssement lent,  à  la  recourber  deux  fois  de  suiie 
à  angle  droit  en  un  point  où  elle  avait  environ 
0'*,oo4  de  côté. 

La  dernière  épreuve  est  la  plus  difficile,  surtout 
pour  ces  fers ,  qui  sont  en  général  un  peu  cassa ns 
à  froid. 

Le  fer  affiné  au  charbon  de  bois ,  étiré  et  fendu 
à  la  tourbe ,  était  blanc  et  nerveux  ;  il  a  supporté 
ces  épreuves  avec  une  seule  gerçure  dans  la  pre- 
mière ,  et  sans  la  moindre  gerçure  dans  la  troisiè- 
me ,  ce  qui  indique  une  bonne  qualité. 


Le  fer  puddlé  et  édré  à  la  tourbe,  avec  deux 
chaudes  et  un  seul  corroyage,,  était  gris  et  ner- 
yeuxy  la  première  épreuve  Ta  gercé,  et  la  troisième 
l'a  cassé  à  moitié ,  mais  seulement  à  la  seconde 
courbure. 

Le  fer  puddlé  et  étiré  à  la  tourbe,  avec  une 
chaude  et  sans  corroyage ,  était  noir  et  nerveux  ; 
la  première  épreuve  l'a  très  fortement  gercé,  et 
]a  troisième  1  a  cassé  dès  la  première  courbure. 

b)  Fer  de  Brocas  provenant  de  raffinage  de  la 
fonte  de  première  fusion. 

On  a  fait  subir  à  ce  fer  les  mêmes  épreuves 
qu'au  précédent  pour  les  mêmes  formes  aéchan- 
tiUons. 

x<».  Fer  carré  de  (to,oi3  de  c6té- 

Le  fer  affiné  et  entièremeht  forgé  au  charbon 
de  bois  était  d'un  blanc  éclatant,  grenu  et  très 
peu  nerveux;  il  a  très  bien  supporté  la  i  ".  épreuve 
et  la  3*. ,  la  seconde  l'a  gercé ,  et  la  4**  a  comr 
mencé  à  le  gercer  lorsque  l'anneau  n'avait  que 
o",o35  de  diamètre ,  et  avait  encore  o*,ooi 
d'épaisseur. 

Le  fer  puddlé  et  étiré  à  la  tourbe  sans  corn 
royage,  mais  avec  deux  chaudes,  était  gris,  eo^ 
partie  grenu,  en  partie  nerveux;  il  a  bien  sup- 
porté la  a*,  et  la  3*.  épreuve,  la  r*.  l'a  fortement 
gercé ,  et  la  4'-  a  commencé  à  le  gercer  lorsque 
l'anneau  avait o"',o4  de  diamètre,  et  0^,00 1 5  aé- 
paisseur. 

Ainsi,  il    a  mieux   supporté   cette   dernière 

Ercuve  que  le  fer  au  charbon  de  bois ,  mais  il  s'esli 
eaucoup  moins  bien  soudé. 
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l  '  so.  Fer  pUt  de  on,o36  sur  o">,oo5. 

Le^ fer  affiné,  et  entièrement  forgé  au  charbon 
"de  bois  était  d'un  blanc  éclatant,  ^renu ,  présentant 
à  peine  quelques  traces  de  nerf;  il  a  très  bien  sup- 
t)orté  la  i".  et  la  a*,  épreuve,  la  5*.  l'a  gercé  sur 
les  bords. 

Le  fer  puddlé  et  étiré  à  la  tourbe  avec  deux 
chaudes,  mais  sans  corroyage,  était  noir,  très  peu 
nerveux  ;  il  a  bien  supporté  la  i  '*.  et  la  2*;  épreuve , 
mais  la  3*.  Ta  très  fortement  gercé. 

3*.  Verge  ou  carillon  pour  clous  de  o  ,007  de  cAié  en  carré. 

Le  fer  affiné  au  charbon  de  bois  >  étiré  et  fendu 
è  la  tourbe,  était  d'un  blanc  éclatant,  peu  jier- 
veux;  il  a  bien  supporté  la  i**.  épreuve,  la  a*,  l'a 
très  légèrement  gercé,  la  3*.  l'a  cassé,  mais  à  la 
seconde  courbure  seulement. 

Le  fer  puddlé,  étiré  et  fendu  à  la  tourbe  au 
moyen  de  deux  chaudes  et  d'un  seul  corroyage, 
était  gris-noir,  nerveux;  il  a  bien  supporté  la  a^ 
épreuve,  la  i'*«  Va  fortement  gercé,  la  3\  l'a 
cassé  à  la  seconde  courbure. 

Le  fer  puddlé,  étiré  et  fendu  à  la  tourbe  au 
moyen  d'une  seule  chaude  et  sans  corroyage, 
était  noir  et  peu  nerveux;  il  a  bien  résisté  à  la 
seconde  épreuve ,  la  i  '*.  l'a  très  foitement  gercé , 
ja  3* .  Va  cassé  à  la  seconde  courbure. 

c)  JFlsr  de  Brocas  provenant  de  t affinage  de  la 
fonte  de  deuxième  fusion. 

Verge  ou  carillon  pour  clous  de  o^^oo/  de  cdtê  en  carré. 

On  lui  a  fait  subir  lea  mêmes  épreuves  qu'aux 
autres  fers  du  même  échantillon. 

Le  fer  puddlé ,  étiré  et  fendu  à  la  tourbe  an 
moyen  de  deux  chaudes  et  d'un  corroyage ,  était 
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gris-noir ,  peu  nerveux  ;  la  première  épreuve  Fa 
iortement  gercé  et  la  troisième  l'a  cassé  à  la  se« 
coude  courbure. 

Le  fer  puddlé,  étiré  et  fendu  à  la  tourbe  au 
moyfen  de  deux  chaudes  et  d'un  corroyage^  était 
gris-noir,  peu  nerveux;  la  r*.  épreuve  l'a  trèsfoi> 
tement  gercé,  la  3%  l'a  cassé  à  la  deuxième  courbure. 

Pour  ces  trois  espèces  de  fer,  1^  première 
épreuve,  pratiquée  sur  la  verge,  a  montré  en  gé- 
néral la  différence  qui  existe,  sous  le  rapport  de 
la  soudure,  entre  les  deux  côtés  de  la  verge;  celui 
qui  correspond  à  la  largeur  de  la  barre ,  coupée 
par  les  taillans  de  la  fenderie,  s'est  bien  plus 
proraptement  gercé  que  l'autre ,  parce  que  dans 
cette  fabrication  le  fer  n'a  été  pour  ainsi  dire 
comprimé  que  dans  un  sens. 

Ces  essais  permettent  d'apprécier  l'influence 
du  mode  d'affinage  et  du  procédé  d'étirage,  et 
de  leur  ensemble  on  peut  conclure  que  la  diffé- 
rence de  qualité ,  entre  les  fers  à  la  tourbe  et  les 
fers  au  chai*bon  de  bois ,  n'est  pas  plus  considé- 
rable que  celle  qui  existerait  entre  ces  mêmes 
fers  au  charbon  de  bois  et  ceux  qu'on  pourrait, 
avec  les  mêmes  fontes,  fabriquer  à  la  houille. 

§  VII.  Résumé  et  conséquences  des  essiîs. 

En  rapprochant  entre  eux  les  résultats  de  ces 
essais,  on  peut  en  déduire  le  résumé  et  les  con- 
séquences suivantes  : 

Relativement  à  l'usine  d'Ichoux  : 

lo.  L'emploi  de  la  tourbe  a  complètement 
réussi  chez  M.  Larreillet  pour  le  puddlage  de  la 
fonte ,  le  réchauffage  et  le  corroyage  du  fer. 

n^.  La  tourbe  employée  est  seulement  deasé- 


î 
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thée  à  Fait  y  elle  contieiit  lo  pour  loo  d*eau  hy- 
grométrique,  t3  pour  loo  de  cendres,  et  est  ae 
qualité  moyenne  ;  mais,  formée  de  végétaux  très 
peu  altérés,  elle  est  extrêmement  légère  et  ne  pèse 
ue  1 76  kil.le  stère ,  ce  qui  n'est  que  les  4  dixièmes 
u  poids  des  tourbes  ae  densité  moyenne  con- 
tenant la  même  proportion  de  cendres;  cette  lé- 
gèreté spécifique  a  d'assez  graves  inconvéniens 
pour  le  cnauffage  des  fourneaux  de  cette  sorte. 

Elle  est  taillée  en  briquettes  cubiques  ,  qui , 
séchées,  ont  de  o",i2  à  o^jiS  de  côté;  cette 
forme  nuit  à  la  dessiccation,  et  ce  volume  beau- 
coup trop  considérable,  qui  ne  permet  de  les 
charger  qu'à  la  main  sur  la  grille,  augmente  la 
main-d'œuvre  et  fait  croître  surtout  la  consom- 
mation de  combustible  et  le  déchet  par  Taug- 
mentation  de  la  durée  du  chargement. 

3<».  Trois  espèces  de  fonte  au  charbon  de  bois 
ont  été  puddlees  dans  les  essais ,  savoir  :  deux 
fontes  brutes  à  peu  près  grises ,  l'une  en  gueusets, 
Tautre  en  grosses  plaques  de  o"',o5  et  Tune  d'elles 
refondue  au  charbon  de  bois  dans  un  cubilot 
coulée  en  plaques  de  o",o38  d'épaisseur  et  tirant 
sar  le  blanc. 

4^«  ^  pi^^  auquel  la  houille  reviendrait  à 
Ichoux  est  trop  élevé  pour  qu'il  ait  été  possible 
d'obtenir,  par  une  expérience  directe ,  les  résultats 
coxnparatils  de  l'emploi  des  deux  combustibles , 
de  sorte  que  la  comparaison  a  dû  être  établie  sur 
les  résultats  moyens  du  travail  à  la  houille  dans 
d'autres  usines. 

5*.  La  conduite  des  opérations  et  leur  durée , 
les  déchets  de  la  fonte  du  fer  brut  et  du  fer  dé- 

Sroasi,  ont  été  ce  qu'ils  auraient  été  avec  la  houille 
ans  les  mêmes  circonstances. 
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6"*.  La  qualité  des  diverses  espèces  de  fér  pud^ 
dlésy  comparée  à  celle  des  fers  provenant  des 
mêmes  fontes  affinées  au  charbon  de  bois ,  ne  pré^ 
sente,  aux  différentes  épreuves  »  pas  plus  d'infé- 
riorité que  n'en  eût  donné  sans,  doute  remploi  de 
]a  houille. 

7"*.  Pour  un  approvisionnement  (Considérable , 
comme  l'exigerait  l'alimentation  d'un  fourneau 
de  puddlage  et  de  sa  chaufferie ,  le  bois  de  pin  de 
six  mois  de  coupe  #raity  à  poids  égal;  plus  cher  à 
Ichoux  que  la  tourbe  desséchée  à  l'air;  mais  pour 
un  petit  approvisionnement  q\ii  se  fait  dans  le  voi- 
sinage de  1  usine,  il  est  beaucoup  moins  cher  que 
cette  tourbe ,  de  sorte  qu'il  y  a  avantage  à  le  mê- 
ler à  ce  dernier  combustible,  en  se  tenant  dans 
certaines  limites  de  consommation  pour  n'en  pas 
élever  le  prix. 

Désirant  obtenir  des  résultats  relati&  à  l'em- 
ploi exclusif  de  la  tourbe,  j'ai  évité  autant  que  pos- 
sible l'emploi  du  bois;  mais  la  construction  de  la 
chauffe ,  qui  n'a  pas  assez  de  capacité ,  l'extrême 
légèreté  spécifique  de  cette  tourl>e ,  et  l'habitude 
vicieuse  des  ouvriers  de  ne  charger  qu'à  de  longs 
intervalles,  les  obligent  à  placer  sur  le  pont  une 
bûche  de  bois  pour  maintenir  le  combustible  qui 
s'élève  jusqu'à  la  voûte;  outre  cela  la  grande  du- 
rée du  chargement  à  la  main ,  nécessité  par  le  vo- 
lume des  briquettes ,  les  portent,  lorsqu  il  &ut  ré- 
chauffer rapidement  le  fourneau  refroidi  par 
accident ,  à  brûler  quelques  bûches  qui ,  se  cbar- 

Seant  bien  plus  rapidement  que  la  tourbe ,  refinoi-* 
issent  moms  le  toumeau  :  ces  deux  causes  réu- 
nies ,  jointes  à  la  difficulté  de  changer  les  habi- 
tudes des  ouvriers,  ont  élevé  l'emploi  du  bois  à 
i6  centièmes  du  poids  du  combustible  total. 


8^  Ce  bois  de  pin  de  six  mois  de  coi:^,  ooDte- 
iiant  environ  3o  pour  i  oo  d'humidité^  a  un  pouToit 
calorifique  inférieur  à  celui  de  la  tourne  dl* 
dioux ,  et  à  cause  dé  cette  plus  grande  quantité 
d'eau  hygrométrique  y  comme  aussi  de  la  grande 
proportion  deau  combinée,  il  ne  peut  dévelop* 
per  sans  doute  aucune  température  notablement 
moindre  que  celle  qui  résulte  de  la  combustion 
de  ce  dernier  combustible.  Ce  n^est  donc  pas  à 
l'emploi  du  bois  qu'il  faut  attribuer  le  succès  des 
opérations  auxquelles  il  eût  été  toui-à-fait  inutile 
avec  une  tourbe  mieux  préparée. 

9*.  La  consommation  de  combustible  dans  l'en^ 
semble  du  travail  a  été  de  3,58  parties  en  poids 
pour  faire  ce  qu'on  obtient  généralement  d'une 
partie  de  houille  de  bonne  qualité.  Dans  ce  total , 
il  entre  i6  centièmes  de  bois. 

io\  Cette  assez  grande  consommation  ne 
semble  pas  due  à  ce  que  cette  espèce  de  combus- 
tible serait  employée  avec  désavantage  pour  un 
travail  qui  exige  une  température  aussi  élevée; 
eDe  provient  plutôt  :  i  "*•  de  la  grosseur  des  bri- 
quettes qui  y  en  obligeant  de  charger  à  la  main , 
augmente  avec  la  durée  de  cette  opération  le  re- 
froidissement qui  en  résulte  pour  le  fourneau  ; 
a»,  de  l'habitude  vicieuse  des  ouvriers  de  ne 
charger  qu'à  de  lonffs  intervalles,  ce  qui  refroidit 
le  fourneau  et  pera  par  distillation  une  partie 
du  combustible;  S"",  du  défaut  de  capacité  de  la 
chauffe,  qui,  remplie  jusqu'à  la  voûte,  ne  permet 
pas  le  développement  des  produits  de  la  combus- 
tion ;  /h*  enfin  du  mélange  de  bois  qui ,  à  poids 
égal  ,  développe  moins  de  chaleur  que  la  tourbe. 

1 1  •.  n  est  probable  qu'avec  cette  même  tourbe 
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iaçcnm^e  en  briqoettes  plus  petites ,  avec  une 
dianffe  mieux. établie,  et  des  întenralles  de  cham 

Sentent  moins  lonos,  on  obtiendrait^  sans  mélantod 
è boifi,  dé  3  kil.  de  tourbe  lé  même  e&t  que^e 
I  IdL  de  houille  ^conmie  on  l'obtient  dans  fa  pbp 
part!  de»  autres  asàges  de  la  tonrbe  de  qualité 
ÉûioyetâBiB*,  de  sorte  que  dans  le  puddlage  les  efiPelf 
ealdrifiquea  db  ces  deux  ooiiU)U8tibles  seraient 
eatre  eux  dans  le  rapport  de  leurs  pouvoirs  calo^ 
riflques^  ce  qu'on  doit  espérer  puisque  là  tourbe 
produit  ûneielnpérature  suffisante  pour  ce  trata^^ 
1 2^  Les  déchets  et  consommations  ^  et  surtout 
la  durée  du  ]^uddlage  y  seraient  notablement  di- 
minués par  une  préparation  doûnée  aux  fontes  ^ 
S  réparation  q-ui  pourrait  consister  à  les  blanchir 
ans  le  creuset  dli  haut  -  fourneau  par  le  veut 
d'une  tuyère  plongeante ,  et  à  les  couler  en  pla- 
ques minces  disins  une  lingotière» 

Relativement  aux  appKcatiôus  de  ce  procédé 
dans  d'autres  usities  : 

iS*".  Toutes  les  tourbes  de  qualité  moyenne 
peuvent  être  employées  seules  dans  les  fours  de 
puddlaoe  et  de  chaufferie ,  puisque  Femidoi  de 
ce  combustible  a  réussi  à  Ichoux^  où  il  n  est  pas 
aiMlessos  de  la  qualité  moyenne ,  où  son  extrême 
légèrelé.  présente  d'assez  graves  inconvéniensy  et 
où  J'on  a  opéré  toujours  dans  des  circonstances 
défatorables. 

^  i4'*.  Pôtjr  6et  uôacef,  ïa  tourbe  n'a  pasft^oîn 
d'être  desséchée  artificiellelhent ,  il  suflS^l  de  la 
dtessiécatiôn  h  Pair,  et,  s*il  est  possible,  de  quelques 
moîé  de  thagàisim 

Pouvant  être,  j)6uîp  la  pràtiqrie,  considérée 
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comme  ttn  ligneux  altéré  qui  a  perdo  une  pAitie 
de  son  eau  combinée ,  la  tourbe  contient  moins 
d'eau  combinée  que  le  bois;  de  pluS|  à  cause  de 
Tabsence  des  matières  gomndeuses  de  la  sève  qui 
dans  le  bois  retardent  Févaporation  de  Teau  hy* 
grométrique ,  ainsi  qu^à  cause  de  la  texture  spozw 
gieuse  ou  de  la  désorganisation  de  son  tissu ,  elle 
n'a  besoin  que  de  la  dessiccation  à  Vair  pour  être 
amenée  à  ne  contenir  que  i5  pour  loo  enviroa 
d'eau  hygrométrique  9  tandis  que  pour  cela  le  boia 
exige  9  ou  plus  de  deux  ans  de  coupe^  ou  une  des» 
siccatîon  à TétuTe  ;  pour  ces  deux  causes,  la  tourbd 
a  un  grand  avantage  sur  le  bois,  sous  le  rapport  da 
la  température ,  et  quand  elle  n'est  pas  trop  ter- 
reuse y  sous  le  rapport  de  la  quantité  de  cfialeur 
qu'elle  peut  développer. 

i5^  n  convient  d'employer  à  cet  usage  de  la 
tourbe  qui  ne  contienne  pas  plus  de  i5  pour  lOO 
de  miatières  terreuses,  et  qui  soit  naturellement 
compacte  ou  ait  acquis  cette  qualité  par  le  pé- 
trissage et  le  moulage,  ou  même  par  une  corn- 
pres»on  artificielle ,  si  la  main  «*  d'oeuvre  est  à  très 
Las  prix. 

i6*.  Le  tirage  de  ces  fimmoaux  est  trop  actif 

?oor  que  les  cendres  entraînées  par  les  oaz  pnisaent 
arrêter  aur  la  sole  et  s'attacher  au  fer,  elles  y 
seraient  d'ailleurs  utiles  dans  le  fourneau  ,  de 
chaufferie  en  diminuant  le  déchet^  et  ne  pour- 
raient être  nuisibles  que  dans  le  fourneau  de  pud- 
dlage ,  et  dans  le  cas  seulement  où  elles  seraient 
très  charge  de  sulfates  ou  de  phosphates. 

Pour  certains  fourneaux  de  tôlerie  à  tirage  trè  " 
faible ,  elles  pourraient  s'attacher  sur  les  feuille 
et  nuire  à  leur  poli ,  et  dans  ce  cas  il  faudraj[ 
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pour  ce  damier  usage  réserver  les  tourbes  Içs  ptuii 
putes. 

I  <y*.  Les  )>riquettes  doivent  recevoir  des  dimen-« 
sioûs  telles  mie ,  sèches ,  elles  n'aient plusqueo-,  i5 
environ  de  longueur  sur  o™,o5  d'écarrissage;  d'a- 
bord pour  que  leur  dessiccation  soit  prompte, 
ensuite  pour  qu'elles  puissent  se  charger  rapide- 
ment k  la  pelle  et  bien  couvrir  la  griUe^  dans  le 
but  de  diminuer  autant  que  possible,  dans  les 
produits  de  la  combustion,  la  proportion  d'air 
non  décomposé  qui  augmente  le  déchet  et  abaisse 
la  température,  en  emportant  inutilement  une 
partie  ae  la  chaleur. 

i8**.  Pour  remplacer  dans  les  fourneaux  de 
puddlage  ou  de  chaufferie  l'emploi  de  la  houille? 
par  celui  de  la  tourbe,  on  peut,  s'ils  sont  bien 
établis,  leur  laisser  les  mêmes  dimensions  et  les 
mêmes  proportions,  sauf  les  modifications  sui^ 
vantes  : 

La  surface  libre  de  la  grille^  c'est-à-dircf  la 
somme  des  intervalles  entré  les  barreaux,  doit 
rester  la  même  pour  que  le  fourneau  conserve  la 
même  activité,  elle  ne  devrait  être  augmentée  que 
si  la  tr<m  grande. proportion  de  cendres  ou  d'eau 
hjgrométnque,  en  diminuant  le  tirage  et  abai^ 
sant  la  température ,  abaissait  le  rapport  des  effets 
utiles  des  oeux  combustibles  au-dessous  du  rap- 
port de  leurs  pouvoirs  calorifiques. 

Quant  à  la  surface  totale  de  la  trille  et  à  la 
capacité  de  la  chauffe  qui  en  dépend  en  partie ,  il 
est  nécessaire  de  les  augmenter  suivant  le  degré 
de  densité  de  la  tourbe ,  sans  toutefois  dépasser 
pour  la  surface  totale  de  la  grille  le  quadruple  de 
ta^ surface  libre,  afin  de  ne  pas  l'obstruer,  et  en 
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Tedant  la  position  de  cette  grille  de.  mamève 
^uayec  d^  intervalles  convenables  de  charge- 
ment, il  j  ait  toujours  une  distance  convenable  en- 
toe  le  pont  et  la  surface  inférieure  du  oombustiblç. 

Ainsi,  une  surface  totale  de  i"*®*|33  avec,  une 
surface  libre  de  o^-^^SS,  convient  pour  la  ^Ue, 
4St  il  faut  la  mettre  à  o'^ySS  au-dessous  du  pont,  si 
la  tourbe  est  de  densité  moyenne(45oldl.le  stèreX 
^t  à  o",75  si  elle  est  extrêmement  légère.^ 

Si ,  en  augmentant  la  surface  totale  de  la  grille, 
on  augmentait  en  niiéme  temps  sa  surface  Tibre , 
la  proportion  d'air  non  décomposé  serait  plus  forte 
dans  les  produits  de  la  combustiou ,  et  il  en  résul- 
terait augmentation  de  déchet  et  abaissement  de 
température. 

1 9"*.  On  peut  attendre  de  :i ,  et  au  maximum  de 
:m  7,  partie  en  poids  de  cette  tourbe  de  qualité 
moyenne,  le  même  effet  que  d*une  partie  dç 
liomlle ,  avec  la  même  durée  d'opérations ,  les 
ptiêxpes  déchets,  et  les  mêmes  qualités  de  pror 
duits ,  plutôt  même  des  qualités  supérieures  qu'in- 
fërieures  à  ce  qu'elles  auraient  été  avec  Ija  houille, 
la  température  produite  par  la  tourbe  étant^sufiir 
santa  pour  bien  souder  le  fer ,  et  ce  combustible 
étant  d'ailleurs,  sauf  de  très  rares  exceptions , 
exempt  des  pyrites  qui  sont  généralement  dissé- 
minées dans  la  houille. 

2"*.  Le  prix  moyen  de  la  tourbe,  pesant  4^0  kil. 
le  stère ,  et  rendue  à  6  kilomètres  de  la  tourbière, 
peut  être  évalué  ainsi  qu'il  suit  : 

Cette  tourbe  sera  nécessairement  moulée .  car 
il  ne  serait  pas  possible  d^^btenir  un  approvision- 
nement considérable  de  tourbe,  ayant  naturelle^ 
ment  et  sans  moulage  ce  degré  de  densité. 
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JbUl  ib«mil»,  Soit  «^e  toarbOre  dîne  fiftàmtm  mik  d» 

.  .9  Ktttw.  L'hectare  eoatiaBi  ao,ooomètree  cubée  <le  teorbo 

bninide,  et  an  rendement  de  a8  pour  100  «  elle  ilonnem 

'  5,600  itères  de  tourbe  moul^ ,  «u  3.520  tonnet  i  4^0  ÏSL 

Vnm,  L'hectare  coûtera  euTÎron  S,ooo  fr.»  eoit  pat  tonae.  .  I,9<K 
Extraction,  Tout  compris,  elle  coûtera  avec  les  frais  rènéranx.  ^^Wk 
T$ûtupùrt,  k  6  kilomëtrci  de  U  tourbière ,  a  35  c.  Iiim.  .  é  .       a^io 

Un  diadème  pour  le  bénéfice  de  loatropreueur.  .......       o^^S 

**To3 

Ainsi  y  pour  toute  usine  située  dans  cette  po^ 
sition ,  et  employant  la  houille  >  il  T  a  avantage  à 
substituer  la  tourbe,  si  le  prix  de  la  houille  dé-» 
passe  18  fr. ,  ou  plutôt  ao  fr. ,  à  cause  des  em- 
Darras  de  l'emmagasinage. 

De  plus ,  conune  dans  Tétat  actuel  des  prix  du 
fer  en  France  »  on  peut  aisément ,  dans  beaucoup 
de  localités,  employer  >  au  puddlage  delà  fonte ,  de 
la  houille  aui  coûte  3o  fr.la  tonne  :JétaLlissement 
d'usines  à  la  tourbe  sera  possible  dans  ces  localités 
si  le  prix  de  la  tourbe  ne  dépasse  pas  1 2  fr.  la  tonne. 

!)i*.  Pour  alimenter  une  usine  avec  ce  combus^ 
tible  I  il  faut  une  assez  grande  .étendue  de  tour- 
bières* 

Si  cette  usine  contient  en  activité  quatre  îonv^ 
neaux  de  puddlage  et  un  fourneau  de  chaufferie , 
elle  fabriquera  par  an ,  suivant  qu'elle  traitera  de 
la  fonte  ou  du  nne  métal  ^  i  ,870  ou  2,480  tonnes 
de  fer  marchand  à  raison  de  9  ou  1 12  tonnes  de  fer 
marchand  par  semaine  et  par  four  de  puddlage , 
ce  qui^  à  raison  de  4  7  tonnes  ou  4  tonnes  de  com- 
bustible par  tonne  de  fer  marchand,  suivant  Tun 
ou  l'autre  cas,  fera  une  consommation  annuelle 
'de8)4i5  ou  9^930  tonnes,  ou  l'exploitation  an- 
nuelle d'environ  3|5  ou  4  bectares  de  terrain 
toucbeuz. 
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^u  ventilateur  empiojré  comme  machine  soùf- 
fiante    dun  cubilot  y    dans  la  /onderie   de 
MM*  James  Martin  et  fils ,  à  Rouep(  Seine- 
Inférieure). 

Paru.  M.  D$  SilNT^UteSR ,  fugAiiettr  «fo  Mms. 


Cette  niaohiiis  se  compose  d'une  espèee  de 
boite  en  fonte  {PI  IV.fig.  i)  GDACBH ,  daiu^la- 

2uelle  tpmueot  qua^e  4ile$  Qa.i  Qb^  Oc,,Ody 
années  par  les  plaques  en  tolçiya,  bj  c,  d,  qui  $e 
prouvent  fixées  au  moyen  de  vis  et  d'écrous ,  sur 
liilit  })ras  de  fer  projetés  deux  à  deux  en  m  ^n,  o , 
p  :  çe$  vis  ont  seulement  été  indyiquées  suryle  bras 
P  {Jig.  I  et  3).  C!bacun  de  ces  bras  pénètre  dans 
une  des  pièces  de  fonte  ee  ^^ff{J^*  2),  et  y  est 
retenu  au  moyen  d'un  écrou ,  introduit  à  .ravance 
et  de  côté  dans  ces  pièces ,  par  Fune  des  quatre 
ouvertures  ^  (y^.  i),  qu'il  remplit  exactement. 

Les  deux  pièces  ee  ff  {fig.  a),  sont  fixées  à 
Taxe  représenté  (/SIg'.  i),  en  0;  {fig.  3),  en  CD, 
et{Jig.  3),  en  AB. 

La  boîte  GDACBH  {fig,  i),  est  formée  par 
cinq  pièoes  de  fonte  fixées  ensemble  au  moyen 
de  boulons  /,  iy  i\  Chacune  des  deux  faces  planés 
de  eette  boite,  coupées  horizontalement  suivant 
les  lignes  A:/,  ar  (Jig.  2),  est  formée  par  deux 
plaques  assemolées  suivant  la  ligne  st  (Jig.  i^. 
La  partie  courbe  GDACBH  est  d'une  seule  pièce; 
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sa  coupe  yeilicale  est  circulaire  entre  le  point  ^ 
et  le  point  v. 

Aux  deux  faces  planes  de  la  boite  sont  Sxés 
les  supports  XfX^  sur  lesquels  reposent  les  cousr 
sinets  entre  lesquels  tourne  TarJ^re  qui  porfe  les 
ailes. 

La  botte  est  fixée  sur  le  sol  f  au  moyen  de  bou- 
lons j,^  ,7,7  (/^,  i). 

L'arbre  O  (Jig.i  )#  n*estpas  placé  au  centre  du 
cercle  uAGBt^  i  il  est  rapprocné  vers  le  point  v, 
de  manière  que  les  ailes  ^  dans  leur  mouvement 
de  rotation^  ne  soient  distantes  de  Tenveloppe 
extérieure  <iu  point  p  que  de  un  ou  deux  mil- 
limètres. 

L'air  entre  dans  fa  botte  par  les  deux  ouver- 
tures^ latérales  et  circulaires  dont  Tune  est  repré- 
sentée sur  la^/^.  I ,  par  le  cercle  zzz ,  et  se  trouve 
chassé  par  la  force  centrifugé  contre  les  parois 
de  la  botte  f  d'où  il  soft  par  Ton verture  GH ,  re- 
présentée^  sur  la  fi^.  3,  en  GG'  HHMJn  gros  tuyau 
qui  se  divise  en  trois  autres  est  adapté  k  cette 
ouverture  I  de  manière  que  les  changemens  de 
direction  soient  très  arrondis.  Ces  conduits  sont 
terminés  par  des  tuyères  mobiles  en  fer  blanc , 
que  Ton  ajuste  plus  ou  moins  haut  dans  le  cubi- 
lot, selon  que  U  quantité  de  fonte  déjà  en  fusion 
est  plus  ou  moins  considérable. 

Qiaque  tuyère  est  formée  par  un  tronc  de  cône 
dont  la  petite  base  a  1  o4  millimètres  de  diamètre 
intérieur  I  et  la  grande  180  :  la  distance  entre  ces 
bases 9  mesurée  sur  la  surface  conique,  est  de 
a5o  millimètres.  Ces  dimensions,  après  beau- 
coup de  tâtonncmens,  ont  été  adoptées  comme 
les  plus  avantageuses. 
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La  vitesse  habituelle  doûnée  à  Tarbre  qui  porte 
les  ailes  y  est  de  600  tours  par  minute. 

MM*  Martîi^  nVmpIpieat  ordinairement  qu'un 
seul  cubilot  de  o.'^fio  de  haut,  dans  lequel  Tair 
est  introduit  à  la  fois  par  deux  tuyères ,  et  qui 
fimd  I  .^So  kil.  de  fonte  par  heure ,  en  brûlant 
environ  290  kil.  de  coke. 

Lorsqu'on  met  un  second  fourneau  en  activité 
en  même  tempa  que  le  premier ,  on  n  y  adapte 
qu'une  seule  tuyère.  L^  quantité  d'air  fournie  par 
les  deux  tuyères  du  premier  fourneau  n'est  alors 
nullement  diminuée,  du  moins,  si  l'on  en  juge 
par  le  produit  en  fonte  qui  est  toujours  le  même , 
et  par  la  hauteur  qui  demeure  invariable,  de  la 
flamme  surmontant  le  fourneau.  « 

MM.  Martin  m'ont  affirmé  que  lorsque  les  ailes 
de  la  machine  avaient  une  vitesse  de  800  tours 
par  minute  y  on  pouvait  ouvrir  une  quatrième 
tuyère  sans  que  i intensité  du  courant,  produit 
par  les  trois  premières ,  variât  sensiblement.  On 
conçoit  en  enet  que  dans  une  machine  de  ce 
genre ,  plus  on  ouvre  d'issues  à  l'air  chassé  par  les 
ailes, plus,  jusque  une  certaine  limite,  l'effet 
produit  est  considérable. 

La  machine  est  mue  par  trois  chevaux  tour- 
nant dans  un  manège;  mais  une  partie  de  la 
force  motrice  est  perdue  par  suite  du  grand 
nombre  de  changemens  de  mouvement  que  les; 
localités  ont  exigés.  MM.  Martin  sont  sur  le  point  ' 
de  changer  entièrement  ces  dispositions  ainsi  que 
celles  des  supports  de  l'arbre  des  ailes;  dans  le 
nouveau  pro|et ,  cet  arbre  sera  terminé  par  des 
pointes  en.^cier,  qui  serviront  de  pivots,  et  les 
coussinets  seront  supprimés. 
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On  compte  faciliter  beaucoup  pai  ce  .^wg< 
ment  raugmentation  de  vitesse  qu'oQ  fie  propoe^ 
de  donner  au^  ailes. 

Une  disposition,  qui  me  parait  défectueuse  dans 
la  machine  soufflante  de  MM.  Martin ,  se  trouTe 
dans  la  fomie  circulaire  de  la  boîte  qui  enveloppe 
les  ailes. 

En  effet ,  le  centre  de  Tarbre  des  ailes  étant  en 
O ,  (/?^.  4)  y  ^  une  certaine  distance  du  point  T  , 
centre  de  la  partie  circulaire  i/ACB(^ ,  Textrémite 
de  chaque  aile,  à  mesure  qu'elle  marche  du  point  (^ 
au  point  p' ,  s'éloigne  de  la  surface  u'ACBi^\  puis, 
elle  s'en  rapproche  incessamment  en  allant  du 
point  C)  au  point  u!  ;  une  partie  de  Fair  chassé 
par  les  ailes  et  pressé  à  Taide  de  la  force  centrifuge 
coati%  cette  surface ,  après  s'être  éloignée  de  plus 
en  plus ,  jusqu'au  point  i/,  du  centre  de  rotation  , 
est  forcée  ensuite  de  is'en  rapprocher  de  (/  en  uT. 

La  force  centrifuge  devient  donc  moins  grande 
en  u'  y  au  moment  où  l'air  échappe  à  l'action  des 
ailes,  qu'elle  ne  l'était  en  {/.  La  différence  s'est  per- 
due dans  le  mouvement  de  {/  en  u!  contre  les  pa- 
rois de  la  machine,  et  par  conséquent  aussi  contre 
les  ailes ,  circonstance  qui  a  dû  avoir  pour  effet 
d'en  retarder  le  mouvement. 

Je  pense  qu'on  remédierait  à  cet  inconvénient 
en  remplaçant  la  surface  i^ACB^  par  nue  autre 
surface  cylindrique  dont  la  directrice,  au  lieu 
d'être  la  portion  de  circonférence  de  cercle 
i^^ACB^  et  la  droite  £^^2^,  serait  une  portion  de 
développante  de  cercle  indiquée  suivant  z^A'G'BV. 
Cette  surface  permettrait  à  Fair  chassé  par  les 
ailes  de  s'éloigner  de  plus  en  plus  du  centre  de 
rotation  jusqu  au  moment  de  la  sortie  de  l'appa* 
reil ,  et  la  force  centrifuge  n'atteignant  pas  soa 
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nmximum  avant  cet  mstant ,  la  pression  contre 
les  parois  serait  moindre ,  et  la  résistance  qu'é- 
prouveraient les  aUes  serait  moindre  aussi. 

La  courbe   ul^GYHs^  pourrait    être    obtenue 
comme  il  suit  : 

Du  point  O  comme  centre  et  d'un  rayon  conve- 
nable Ox  je  décris  une  circonférence  de  cercle  sur 
laquelle  je  suppose  enroulé  un  fil  dont  l'un  des 
bouts  suit  la  tangente  xs^  et  se  termine  au  point  v. 
Je  fais  alors  mouvoir  ce  point  v  dans  le  sens  dés 
ailes  de  l'appareil ,  en  tendant  toujours  le  fil  qui 
se  déroule  à  mesure,  en  sorte  que  le  point  v  trace 
la  courbe  ç^B^G'A'a. 

Pour  déterminer  le  rayon  Ox,  les  points  0,  x  et 
u  étant  donnés,  ainsi  que  le  rayon  Ov,  comme  cela 
a  lieu  dans  la  machine  qui  nous  occupe  ,  il  suffit 
d'observer  que  la  portion  déroulée  de  la  circon- 
férence Ox  doit  être  sensiblement  égale  à  ku  qui 
est  connue  ;  et  que  le  rayon  Ox  étant  très-petit 
relativement  à  Oc^ ,  on  peut  supposer  l'angle  uOc^ 
égal  à  l'angle  ujrv  formé  par  tes  deux  tangentes 
extrêmes  de  la  partie  développée  :  d'où  l'on  éta- 
blit la  proportion  : 

Cire.  Of — arc  vk -.  ku  i*.  Ou -.  Ox 

Oi^Xku 


d'où  Ox?=-: 


circ.Oj^ — eLVcvk 


U  est  possible  que  le  ventilateur  de  MM.  Martin, 
modifié,  comme  je  le  suppose,  ne  présente  pas  les 
relations  les  plus  avantageuses  entre  les  points 
O,  (^,  2^  et  T  ;  et  il  serait  utile  que  l'on  put  faire 
quelques  expériences  à  ce  sujet. 

n  serait  à  désirer  également  que  Ton  pût  com^ 
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parer  Teffet  utile  de  ce  ventilateur  avec  celai  des 
autres  machines  soufilantes. 

Les  circonstances  ne  m*ont  point  encore  permis 
d*entreprendre  ces  recherches.  Tout  ce  quaf  ai  pu 
apprendre  k  ce  sujet  se  réduit  auz  renseignemens 
suivans  : 

t/^ncienne  sc^ufflerie  était  mue,  conmie  le  yen- 
tilateur  actuel,  pçir  une  force  de  deux  cheTaoïeçH 
viron«  On  ne  pôuyait  fondre  ayec  Fancien  appartil 

S  lus  de  600  à  800  kil.  de  fonte  par  l^eure.  Aujou^ 
liui  on  fond  aisément  d^ns  lensiême  temps  i,300 
à  i,5oo  kil.;  le  diamètre  des  buses,  qui  était  de 
!24  à  3o  lignes,  a  pu  être  porté  à  54;  enfin  Téco- 
•npmie  faite  sur  le  combustible  s'élève  au  moins 
^n  cinquième  de  la  consommation  ancienne^ 
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^ote  sur  deux  hottes  à  huile  emplojrées  pour 
graisser  les  tourillons  et  les  coussinets  des 
machines. 


Le  premier  appareil  qai  nous  est  communiqué 
par  M.  de  Saint-Léger  y  ingénieur  des  mines ,  est 
r^résentéP/.  XV^fig.  5j  il  est  employéavec  écono- 
nue  dans  les  ateliers  de  MM.  James  Martin  4 
Rouen  rSeiaeJnférieure). 

On  place  sur  le  trou  par  lequel  on  versé  ordi- 
nairement Vhuile  avec  une  burette ,  une  petite 
boite  en  fer  blanc  a&,  atV  {fig.  5),  fermée  ordinai- 
rement par  un  couyerde  ef.  Le  fond  de  la  boite 
est  trayersé  par  un  tuyau  cd  dont  Textrémité  su- 
périeure s'élèTe  au-dessus  du  niveau  ki  de  Fhuile 
oue  contient  l'appareil.  Une  mèche  de  coton  dont 
1  expérience  détermine  la  grosseur,  selon  la  quan- 
tité d'buile  qu'on  veut  dépenser ,  traverse  le  tube 
cd  dans  toute  sa  longueur.  Une  de  ses  extrémités 
plonge  dans  l'huile  de  la  botte,  et  l'autre  descend 
au-dessous  de  l'extrémité  d  du  tube  dont  la  gros-> 
seiir  est  telle  que  le  bout  du  tuyau  puisse  s'enffa-^ 

fer  dans  le  trou  par  où  l'on  doit  verser  l'huile^ 
<a  capillarité  fait  de  cet  appareil  une  espèce  de 
sjpbon  qui  donne  une  quantité  d'huile  à  peu  près 
constante. 

Le  grand  avantage  de  cet  appareil  si  simple  est 
que  les  tourillons  qu'il  sert  à  entretenir  ne  man- 
cru< 

chargé  de  l'entretien  n  est  pas  très-attentif.  U  n'y 
a  pas  non  plus  de  perte  d  nuile ,  parce  que  rien 
n'est  répandu  en  dehors. 


Le  second  appareil ,  dont  le  dessin  nous  a  ét^ 
communiqué  par  M.  Regnault,  aspirant  ingé^ 
iiieur  des  mines ,  est  représenté  PL  If^y  fig.  6.  Il 
est  employé  pour  graisser  les  palliers  des  wassons 
du  chemin  de  fer  de  Denain  (NordV  Ces  paiuers 
ont  d'abord  été  en  bronze ,  mais  depuis  un  an  en^ 
viron  on  les  fait  en  bois  de  charme.  Ces  palliers 
en  jbois  sont  d'un  excellent  usage ,  ils  durent  aussi 
long«temps  que  les  palliers  en  cuivre  ;  on  se  pto* 
pose  de  les  employer  partout. 

La  boite  à  huile  A  est  un  cylindre  y  base  circn- 
laire.  Un  tuyau  B  entre  dans  cette  boite  par  le 
fond  et  s'étend  jusqu*au  pallier  en  traversant  une 
grande  pièce  de  bois  £  qui  feit  partie  du  waggon* 
Celui-ci  est  percé  entièrement  a  un  petit  canal  a 
communiquant  avec  le  tuyau  B.  Dans  la  partie 
supérieure  du  tuyau  B  est  enchâssé  exactement 
un  second  tuyau  c  qui  est  effilé  par  en  bas.  Les 
deux  tuyaux  sont  percés  d'un  trou  b.  Une  mèche 
en  coton  entre  par  l'orifice  supérieur  du  tuyau  B 
et  sort  par  le  trou  latéral  h.  Cette  mèche  trempe 
des  deux  côtés  dans  l'huile  qui  remplit  la  boîte. 
L'huile  monte  dans  la  mèche ,  descend  dans  la 
partie  inférieure  d  de  la  mèche  d'où  elle  tombe 
en  gouttelettes.  Ces  gouttelettes  arrivent  dans  le 
pallier ,  après  avoir  passé  par  Vouverture  capil- 
laire e  y  qui  les  divise  encore.  La  petite  boîte  remr 
plie  d'hude  suffit  pour  quarante-huit  heures. 


HOTIOE 

Sur  les  procédés  de  sondage  employés  aux 
mines  de  houille  de  Cavcuilac  près  au  Yigan 
(Gard)(i), 

Par  M.  HAMOND ,   In^ënieur  ciyil. 


Les  obstacles  qu  il  faut  yaincre  dans  les  travaux 
de  sondage  varient  en  général  selon  la  nature 
du  terrain  ^  mais  il  en  est  de  constans  pour  toutes 
les  localités  et  qui  forment  les  élémens  prinei^ 
paux  de  la  dépense  de  ce  travail.  Ces  élémens 
sont  :  I  •  Tenlèvement  ou  la  sortie ,  et  le  replace- 
ment des  tringlesjpour  chaque  changement  d  outil, 
pour  chacune  cuiflerée  de  terre  à  mettre  à  jour  ; 
2"*  la  rotation  communiquée  à  la  tarière;  3*»  la 
percussion  communiquée  au  ciseau. 

C'est  donc  sur  eux  qu'il  faut  chercher  à  porter 
rêconomie.  La  proportion  p^Dur  laquelle  chacun 
de  ces  trois  élémens  entre  dans  la  dépense,  va- 
rie suivant  le  terrain  qu'on  traverse  :  dans  un  ter- 
rain mou ,  la  percussion  n'est  pour  rien,  la  sortie 
des  tringles  est  pour  beaucoup  ;  dans  un  terrain 
arg^eux,  c'est  la  rotation  de  Ja  tarière  qui  coûte; 
dans  un  grès  ou  dans  un  calcaire  dur ,  la  percussion 

'iri  t  iTTi     r      ■      '  î\  "  lî'        -     >.  * -       . .  j       .    ^.         1.1- 

(t)  Uâ^pttreil  établi  an  mines  de  GaVdillac  lève ,  àpen 
de  frabt  une  de»  principales  difficultés  des  sondages  à  de 


publier  la  description  que 
teond  ,   k  qui  les  arts  mécaniques  sont  déjà  redevable» 
de  plusieurs  inventions  importantes.  R. 
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«ule  peut  a^r,  et  la  rotation  deyient  inutile  (kt 
de  peu  d'emploi.  Mais  il  faut  observer  que  xnêkne 
dans  ce  dernier  cas,  où  il  faut  une  percussion  si 
piX)longée  pour  produire  si  peu  de  déblais^  le  ma-* 
niement  des  tringles  entre  pour  beaucoup  ;  car  le 
jeu  que  prennent  les  emmanchemiéns  ^  par  suite 
de  la  continuité  des  chocs ,  amènent  un  fréquent 
dérangement  dans  les  assemblages. 

Une  proportion  ou  moyenne  serait  nécessabe 
ment  un  peu  vague  à  établir ,  &  cause  des  varia** 
tionsdû  tirrain,  ehtrele  travail  des  trois  opéi^tions« 
On  peut  cependant  supposer  au  moins  le  sOulé-^ 
vement  des  tringles  comme  les  sept  dixièmes^  la 
percussion  comme  deux ,  et  la  rotation  comme 
un  dixième  de  cette  pai^tie  de  la  dépense. 

Pour  apprécier  le  travail  occasioné  par  la  prc* 
mière  opération ,  il  faut  se  rappeler  qu  u  feutâou-^ 
lever  la  ligne  totale  des  tringles  jusqu'à  la  sortie 
de  Toutil  y  en  démanchant  successivement  tous  les 
assemblages;  qu'il  faut  réassembler  ces  mêmes 
pièces  ,  et  les  redescendjre  pour  faire  agir  la 
cuiller  qui  doit  recevoir  la  terre  dégagée  par 
l'outil  précédent;  qu'il  faut  encore  remonter  les 
tringles,  défaire  encore  les  emmanchemens  jus- 
qu'au dernier,  pour  faire  verser  le  contenu  de  la 
cuiller  sur  le  sol.  Voilà  donc  deux  opérations , 
dont  tous  ceux  qui  connaissent  ce  travail  savent 
la  lenteur,  pour  amener  à  jour  une  poignée  de 
déblai.  Que  Ton  ajoute  le  temps  perdu  à  vérifier 
les  emmanchemens,  les  mesures  à  prendre  pour 
sortir,  désager  ou  chasser  les  petites  pièces  qui 
tombent  dans  le  trou  de  sonae,  les  nouveaux 
soulèveraens  de  tringles  qu'elles  exigent,  et 
on  peut  certainement  établir  que  sur  un  sondafi;e 
de  dix  mille  francs ,  sept  ou  huit  peut-être  sont 
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dépensés  de  cette  manière.  H  s'agit  donc,  avant 
tout,  d'arriver  aux   moyens   de  l'abréger.  Ces 
moyens  sont  :  i».  de  diminuer  le  plus  possible 
le  nontibre  des  assemblages  dans  une  longueur 
donnée ,  en  augmentant  dans  la  même  proportion 
la  longueur  de  cbaque  pièce  :  on  réduit  ainsi  le 
nombre  des   enunanchemens ,   le  nombre  des 
accidens    qui    leur    arrivent,    et    les    chances 
même  de  dérangement  pour  cbaque  emman- 
chement pris  à  part,  attendu  que  le  nombre  en 
jetant  moindre,  la  somme  du  jeu  total  est  dimi- 
nuée d'autant ,  et  par  conséquent  l'effet  sur  cha- 
cun d'eux  ;  2*".  dimmuer  le  nombre  de  reprises  né- 
cessaires pour  la  corde  de  soulèvement ,  de  ma- 
nière k  perdre  le  moins  de  temps  possible  dans 
le  dégagement  de  la  tige  et  la  reprise  de  la  corde. 
La  seule  manière  possible  d  y  parvenir ,  c'est 
de  se  procurer  un  point  d'appui  trè«  élevé.  Le 
seul  moyen  d'obtenir  ce  point  d'appui ,  c'est  d'é- 
tablir un  màt  de  navire.  On  a  bien  recours  aux 
cadres  de  charpente  à  quatre  faces  égales    et  à 
plusieurs  étages;  mais  pour  peu  que  la  hauteur 
augmente,  ces  constructions  deviennent  néces- 
sairement cher  es ,  d'exécution  difficile,  et,  au  delà 
de  certaines  linûtes,   tout-à-fait  impraticables; 
tandis  qu'un  màt ,  plus  léger  qu'un  mât  de  navire , 
mais  installé  de  la  même  manière ,  offre  à  peu 
de  frais  une  hauteur  de  deux  cents  pieds,  avec 
toutes  les  facilités  de  maniement  que  les  mâts  de 
▼aisseau  présentent.  On  sait  qu'il  n'y  a  pas  de 
vaisseau  qui  mette  un  quart  d'heure  à  descendre 
ses  mâts  de  perroquet ,  et  qu'il  ne  lui  faut  pas 
très  long  temps   non  plus   pour  descendre  ses 
mâts  de  hune,   ce  qui  a  lieu  quelquefois  en  cas 
de  tempête.  Ici ,  où  il  n'est  pas  question  de  résister 
4rom€  ru,  i035.  20 
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à  Tefiort  latéral  des  voiles,  des  mâts  fort  légers 
sont  suifisansy  et  leur  installation  devient  pro- 
portionnellement plus  facile* 

Ces  deux  cents  pieds  de  hauteur  d'appui  suf- 
fisent pour  mettre  debout  deux  cent  cinquante 
pieds  de  tringles  ;  la  statibilite  des  cinquante  pieds 
qui  dépassent  le  point  d*s^ppui  étant  assurée  par 
les  deux  cents  pieds  inférieurs,  pourvu  que  ces 
tringles  aient  une  force  convenable.  Il  n'y  aurait 


grandes  profondeurs. 

On  a  beaucoup  travaillé  à  obvier  aux  inconvé- 
niens  que  présentent  tous  les  emmancfaemens  :  on 
a  beaucoup  cherché  leur  meilleure  construction. 
Mais  ce  qui  vaut  mieux  que  le  meilleur  emman- 
chement, c'est  l'absence  d'emmanchemens ,  et 
des  expériences  récefites  ont  prouvé  qu'on  pouvait 
successivement  les  faire  disparaître  sans  grand 
embarras,  en  les  remplaçant  par  des  soudures 
sur  place ,  une  fois  la  nécessité  de  détacher  la 
pièce  supprimée. 

Le  mât  debout,  la  corde  de  soulèvement  passée 
dans  la  poulie  a  (PI.  f^,fig.  i.),on  élève  une  lon- 
gueur de  tringles  égale  à  la  hauteur  totale  supposée 
de  200  pieds.  £n  accrochant  ensuite  les  tringles 
cinquante  pieds  plus  bas ,  et  en  laissant  dépasser  ces 
cinquante  pieds  au-dessus  du  mât,  on  parvient  à 
sortir  de  terre  25o  pieds  de  tringles.  Si  l'on  a  tra- 
versé les  premières  couches  de  terrain  au  moyen 
d'un  petit  puits,  cette  profondeur  est  à  ajouter  à 
la  longueur  de  la  tringle.  Cette  longueur  de  a5o  & 
260  pieds  étant  à  jour,  on  démanche  l'assem- 
blage qui  se  trouve  alors  au  niveau ,  soit  de  la 
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sorface,  soît  du  fond  du  puits,  en  laissant  pendre 
la  tringle  retirée  au  sommet  du  màt.  On  reprend 
ensuite  le  bout  de  la  nouvelle  trindepar  la  même 
corde  et  le  même  procédé ,  ou  bien  on  se  sert 
d'une  nouvelle  corde,  en  laissant  la  première 
pour  la  suspension.  Dans  le  dernier  cas,  on  évite 
la  nécessité  de  monter  au  mât ,  ce  qui  se  fait  ce- 
pendant avec  facilité  par  les  échelles  des  haubans, 
tandis  que  dans  ]e  premier  il  faut  v  monter  pour 
atteindre  le  crochet  de  suspension.  Un  autre 
moyen  peut  être  employé  avec  le  même  appareil  : 
c'est  celui  d'une  corde  ou  chaîne  sans  fin ,  passant 
dans  la  poulie  a,-  un  des  côtés  de  cette  chaîne 
sans  fin  va  toujours  de  bas  en  haut,  et  saisit 
les  tringles  au  moyen  d'un  nœud  de  matelot. 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  le  soulève- 
ment  s'opère  par  un  cheval  attelé  au  levier  d'un 
tambour.  Il  s*en  faut  de  beaucoup  que  le 
cheval  emploie  toute  sa  force.  Le  tambour  ayant 
un  peu  plus  de  six  pieds  de  diamètre,  cinq  tours 
de  manège  correspondent  à  une  centaine  de  pieds 
d'élévation  de  tringles.  Les  25o  pieds  se  trouvent 
ainsi  sortis  de  terre  en  trois  minutes,  opération 
qui  exige  souvent  plusieurs  heures  avec  les  moyens 
ordinaires  de  démancher  et  d'emmancher  les 
tringles  par  petites  pièces.  Cet  avantage  provient 
d'une  seule  cause  :  un  point  d'appui  assez  élevé. 

Le  second  élément  de  travail  dont  nous  avons 
parlé,  la  rotation  de  la  tige,  s'opère  facileinent 

ar  le  moyen  de  la  pièce  représentée  fi^^.  3  et  4. 

représente  un  tuyau  de  fonte,  de  4  ou  5  pouces 
de  xliamètre,  ayant  deux  colliers  à  ses  extrémités, 
portant  une  roue  à  gorge  ce  y  et  posé  verticalement 
dans  la  direction  ou  trou  de  sonde.  Le  diamètre 
de  cette  roue  dépend  de  la  vitesse  qu'on  veut  don- 
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ner  à  la  tarière.  On  peut  y  pratiquer  deux  ou  trois 
goi^s  à  diamètre  différent.  Cette  roue  reçoit  la 
corde  passant  sur  une  pareille  roue  à  gorge  dd,  de 
même  diamètre  que  le  tambour,  dont  cependant 
elle  rie  fait  pas  partie.  La  roue  dd  est  fixée  sur  Far- 
bre  du  manège  e;  elle  sert  à  communiquer  son 
mouvement  au  tambour  m  par  une  cheville  qui 
raccroche  à  volonté  sur  sa  circonférence;  le  tam* 
bour  étant  libre  sur  son  arbre,  de  manière  à  ne  pas 
partager  son  mouvement  lorsque  la  cheville  ait 
soulevée.  Les  tringles  qui  reçoivent  une  petite  clef 

{)artagent  le  mouvement  de  rotation  du  tuyau, 
orsqu'on  les  laisse  accrocher  cette  clef  à  une  petite 
saillie  réservée  sur  la  roue ,  et  elles  ne  le  partagent 
point  lorsque  cette  clef  n'y  est  pas ,  ou  qu  elle  est 
soulevée  de  quelques  pouces  pour  lui  faire  échap- 
per la  roue.  La  rotation  du  tuyau  peut  être  con- 
stante, puisqu'elle  n'influe  nullement  sur  les  trin- 
gles qui  sont  libres  dedans ,  et  ne  les  empêche  de 
recevoir  ni  le  mouvement  de  percussion  ni  celui 
de  soulèvement. 

H  nous  reste  à  parler  de  la  percussion.  Elle 
s'opère  par  un  moyen  fort  simple  :  il  suffit  de 
mettre  à  volonté  une  ou  plusieurs  chevilles  verti- 
cales hh.. ^yevs  la  circonférence  de  la  poulie  dd.Ces 
chevilles  agissent  successivement  sur  un  levier/,  le 
font  tourner  sur  son  centre,  et  entraîner  avec  lui 
la  corde  g  qui,  au  moyen  d'une  disposition 
connue  et  qu'on  n'a  point  représentée  sur  le 
dessin,  saisit,  à  chaque  mouvement  voiJu,  les 
tringles  par  une  clef  que  porte  la  corde  à  son 
extrémité.  L'axe  de  rotation  du  levier  peut  é(re 
placé  à  volonté  dans  l'un  des  trous  qu'il  porte  à 
1  une  de  ses  extrémités ,  en  sorte  que  l'autre  extré- 
mité peut  s'avancer  plus  ou  moins  vers  le  centre 
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de  Tarbre,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  changer  la 
position  de  la  corde  g  attachée  au  levier  par  un 
anneau  :  le  levier  peut  échapper  ainsi  plus  tôt  ou 
plus  tard  à  la  cheville ,  ce  qui  donne  le  choix  de  la 
iianteur  àlaquelle  on  lève  les  tringles,  pour  chaque 
coup  à  frapper.  Le  nombre  de  chevilles  mis  sur  la 
oulie  règle  le  nond>re  de  coups  par  révolution 
u  cheval  autour  du  manège.  On  a  donc,  sans 
complication  aucune,  choix  de  hauteur  et  de  vi- 
tesse pour  la  percussion ,  et  Ton  peut  ainsi  remplir 
toutes  les  conditions  désirables  pour  le  meilleur 
travail ,  avec  la  faculté  de  les  varier  suivant  les 
circonstances  du  terrain. 

On  voit  que  cet  appareil  permet  d'obtenir  par 
des  moyens  fortsimples,  à  la  portée  de  tous  les  ou- 
vriers, tous  les  eSeis  que  Ton  se  promet  du  procé- 
dé ordinaire,  qui  estfort  compliqué  et  fort  difficile. 
Un  mât,  un  arbre  portant  poulie  et  tambour,  quel- 
ques cordes  constituent  tout  cet  appareil  qui  n'a 
pas  même  un  engrenage. 

Un  des  principaux  avantages  de  cette  simpli-^ 
cité  de  l'appareil ,  c'est  le  bas  prix  de  son  étabbsse- 
ment.  H  n  jr  a  rien  dans  le  manège  et  le  tambour 
qu'un  charron  de  campagne  ne  puisse  faire  dans 
quinze  jours ,  et  dans  le  mât  il  n  y  a  absolument 

2ae  X indispensable  pour  atteindre  une  hauteur 
onnée. 

Lie  prix  du  mât  est  proportionné  à  la  hauteur - 
que  l'on  veut  atteindre  ;  mais  à  hauteur  égale,  il 
est  évident  qu'aucune  construction  possible  ne 
peut  se  faire  à  aussi  bas  prix,  ne  peut  même  en  ap- 
procher. Passé  une  certaine  limite  qui  n  est  pas  fort 
éloignée,  toute  autre  construction  devient  impra- 
ticable. Trois  mâts  légers,  portés  l'un  sur  l'autre,. 
s'élèvent  facilement  au  milieu  d'un  champ,  et 
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restent  parfaitement  solides  avec  leurs  haubao&. 
Dans  un  jour  on  les  descend  pour  les  relever  ail* 
leurs ,  tandis  que  toute  autre  espèce  de  construc- 
tion en  bois  ou  en  pierre ,  qui  devrait  atteindre 
200  pieds  d'élévation ,  coûterait  plus  que  ne  vau-^ 
drait  le  sondage ,  et  resterait  sur  place  comme  un 
monument. 

Lorsque  Ton  décide  une  dépense  de  i  o^ooo  fr. 
pour  ux).  sondage ,  ne  vaut-il  pas  mieux  dépenser 
1 ,5oo  ou  1 9600  fr.  pour  s'établir  de  cette  manièrei 
sûr  que  Ton  est  de  retrouver  cette  dépense  avant 
la  m.oitié  du  travail  ?Ce  qui  aurait  coûté  1 0,000  fr., 
sera  fait  pour  6  ou  8,000  fr.  pour  la  première 
fois,  en  laissant  un  appareil  utile,  et  Tavjantage 
d*arriver  plus  vite  à.  la  fin  de  l'opération.  L'appa- 
reil payé  ,  Téconomie  serait  encore  plus  considé* 
rable.  Qn  voit  que  tout  le    travail  n'emploie 


les  accidens  qu'ils  occasionent ,  et  c'eut  été  de  l'ar- 
gent dépensé  sans  aucune  espèce  de  compensation.. 
On  aurait  tort  de  croire  que  l'appareil  ne  peut 
servir  avec  avantage  pour  de  petits  sondages. 
L'économie  aura  toujourç  Heu,,  quelle  que  soit 
l'échelle  sur  laquelle  on  opère ,  puisqu'il  s'agirait 
toujours  de  mettre  un  mât  de  5o  ou  de  3o  pieds, 
au  lieu  d^  l'échafaudage  qui ,  même  pour  ces 
petites  élévations ,  coûte  trois  ou  quatre  fois  aur 
tapt  d'achat  et  de  prix  de  transport. 


♦^ 


MÉMOIRE 

Sur  les  terrains  tertiaires  du  bassin  du  midi 

de  la  France  ; 

Par  M.  DUFRÉNOY ,    iDgénienr  en  chef  des  mines. 

TmOISfÈME  PARTIE  ET  FIE  (l). 


$•  n.    Des  TBRHAIlfS   TERTIAIRES    MOTEIfS  ( SUITE). 

De  la  moHasse  coquillière. 

Xai  fait  connaitre  précédemnient  les  princi- 
paux caractères  de  la  K>nDatioii  d'eau  douce  qui 
occupe  la  partie  iufërieure  du  second  étage  des 
terrains  tertiaires  dans  le  Midi  ;  pour  compléter 
Tétude  de  cette  assise ,  je  vais  donner  maintenant 
quelques  détails  sur  la  formation  marine  qui  la 
recouyre,  laquelle  est  désimée  généralement  sous 
le  nom  de  mollasse  coquUlière  ;  cette  dénomina- 
tion pourrait  peut-être  faire  supposer  qu'elle  pré- 
sente une  certaine  identité  avec  la  mollasse  aeau 
douce  qui  contient  des  dépouilles  de  grands  ani- 
maux; mais  ces  deux  formations,  distinctes  par  les 
circonstances  qui  ont  accompagné  leur  dépôt, 
le  sont  également  par  leur  orare  de  superposi- 
tion, quoiqu'elles  appartiennent  toutes  deux  au 
second  étase  tertiaire. 

Le  calcaire  marin  de  FAgennais ,  celui  de  Bé- 
ziers ,  le  calcaire  moellon  de  M.  de  Serres,  sont^ 

(i)  Les  deux  premières  pai*ties  de  ce  mémoire  ont  ét4 
ÎDsîérées  tome  "VI,  p.  4^7  >  et  tome  YII.,  p*  197. 
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ainsi  que  je  Findiquerai ,  tous  supérieurs  au  cal- 
caire a  eau  douce  qui  forme  la  Dase  de  Vassise 
qui  nous  occupe;  ces  calcaires  appartiennent  donc 

{>ar  leur  position  géolo^que  à  la  mollasse  coquil*- 
ière;  les  fossiles  qu'ils  renferment  confirment 
cette  réunion  ;  il  est  vrai  que,  dans  les  environs  de 
Montpellier  y  et  dans  quelques  autres  localités , 
on  trouve  de  petits  dépôts  de  calcaire  d'eau  douce,, 
supérieurs  à  cette  formation;  mais  ce  dernier  cal- 
caire est  moderne  et  appartient  à  l'assise  la  plus 
moderne  des  terrains  tertiaires. 
Caractères       L^  formation  marine  du  second  étase  des  ter- 

de  la  mollasse      .  .    .  i         i      •        S 

coqouiière.  raïus  tertiaires  se  compose  de  calcaire ,  de  mandes 
et  de  sables  argileux  :  les  argiles  rouseàtres  ma- 
culées,  si  caractéristiques  de  la  mollasse  d^eau 
douce,  ny  existent  pas.  Le  calcaire  a  des  ca- 
ractères assez  variables ,  cependant  il  n'est  jamais 
compacte  à  la  manière  du  calcaire  d'eau  douce ,  et 
ne  contient  pas  de  silex  qui  se  fondent  dans  la 
pâte. 

La  variété  la  plus  ordinaire  possède  un  tissu 
làcbe  ;  elle  est  très  caverneuse ,  et  se  compose  en 
grande  partie  de  débris  de  coquilles  ayant  leur 
têt ,  de  polypiers ,  et  de  moules  assez  variés.  Ces 
différentes  parties ,  naturellement  incohérentes,, 
sont  liées  par  un  suc  de  calcaire  cristallin ,  qui 
lui  donne  beaucoup  de  solidité.  Suivant  l'abon-^ 
dance  de  ce  ciment,  le  calcaire  devient  plus  ou 
moins  homogène ,  et  présente  des  différences  ap- 
parentes assez  sensibles;  il  contient  presque  tou- 
jours des  petits  galets quartzeux;  leur  présence, 
jointe  aux  petits  polypiers  et  aux  nombreux  irag* 
mens  de  coqxdlles  dont  il  se  compose,  montre 
que  cette  roche  a  été  déposée  sur  les  parais  du 
bassin.  Dans  qudques  circonstances ,  comme  à 
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Béziers^y  le  calcaire  contient  beaucoup  de  grains 
verts  de  silicate  de  fer  semblable  à  celui  qui  ca- 
ractérise la  craie  chloritée.  Certaines  coucnes  du 
calcaire  grossier  des  environs  de  Paris  contiennent 
également,  avec  quelque  abondance,  de  ces  grains 
de  silicate;  c'est  peut-être  à  cette  circonstance 
qu  on  doit  Fassimilation  qui  a  été  faite  du  cal- 
caire marin  de  Béziers  et  du  calcaire  grossier  de 
Paris;  mais  la  première  de  ces  formations  ap- 
partient bien  certainement  au  second  étage  ter- 
tiaire f  et  n'en  forme  pas  même  l'assise  inférieure. 

• 

Ces  caractères  généraux  s'appliquent  à  la  plu« 
part  des  dépots  de  calcaire  mann  de  cet  éta- 
ge; cependant,  dans  quelques  localités,  com- 
me dans  les  environs  du  Pont  -  Saint  -  Esprit 
et  de  Montpellier ,  le  calcaire  présente  plus 
d'homogénéité.  H  possède  alors  une  cassure 
unie  et  terreuse;  c'est  une  véritable  marne  en- 
durcie, contenant  à  la  fois  des  moules  et  des  em- 
preintes de  fossiles ,  ainsi  que  quelques  coquilles 
avec  leur  têt.  Lorsque  le  ciment  calcaire  manque, 
cette  formation  marine  est  composée  unique- 
ment de  débris  de  coquilles  ;  elle  est  alors  entiè- 
rement analogue  aux  dépôts  qui  se  forment  jour- 
nellement sur  nos  côtes.  Ces  amas  de  coquilles, 
exploitées  poui:  engrais,  ont  reçu  le  nom  de 
iaïuns;  il  est  rare  que  les  coquilles  soient  sans 
aucun  mélange  de  ssible ,  d'argué ,  et  même  d'un 
peu  de  calcaire;  Ton  conçoit  alors  que  la  li- 
mite ,  entre  la  mollasse  coquillière  et  les  faluns, 
est  asses  difCcile  k  établir.  Efifectivement ,  dans 
les  landes  de  Dax,  ces  deux  genres  de  dépôts 
sont  néuiiis  dans  les  mèokes  carrières ,  et  sont  fort 
peu  distincto^ 
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La  mollasse  coquillière  des  environs  de  Gon-- 
drain  et  de  Condom  enChalosse  contient  sou- 
vent des  fragmens  de  la  roche  même,  de  sorte 
Poudingne  qu'on  voit  à  la  fois  des  couches  régulières  de  mol- 

de  mollasse   i*  i^  ^  i  i-    *^  *    /• 

dans  Idsse  alternant  avec  des  poudmgues  à  iragmens 
la  mollasse  de  moUasse,  et  à  pâte  de  même  nature.  Ce  fait  in- 
meme.  ^^ressaut ,  d'accord  avec  les  preuves  fournies  par 
l'état  des  coquilles  ^  et  les  nombreux  galets  que  la 
mollasse  contient,  nous  indique  que  cette  roche 
est  littorale ,  et  que  les  flots  la  détruisaient  au  fur 
et  mesure  de  son  dépôt. 

Quelquefois  le  calcaire  est  représenté  par  des 
marnes  blanches  qu'on  pourrait  confondre  avec 
les  marnes  d'eau  douce ,  sans  la  présence  des 
nombreux  corps  marins  qu^elles  contiennent. 

Enfin ,  dans  les  Landes,  la  mollasse  est  à  l'état 
de  sable  argilo-siliceux ,  contenant  de  nombreux  . 
fossiles  ayant  leur  têt. 

La  position  relative  du  calcaire  d'eau  douce  et  de 
la  mollasse  coquillière  résulte  de  l'observation  di- 
recte; on  la  déduit  en  outre  dans  quelques  localités 
de  la  disposition  générale  de  ces  formations.  Le  bas- 
sin de  l'Hérault  nous  en  offre  un  exemple;  le  cal- 
caire d'eau  douce  qui  en  forme  les  parois  s'appuie 
immédiatement  sur  les  montagnes  de  calcaire  du 
Jura  >  tandis  que  la  mollasse  coquillière,  dont  on 
voit  des  monticules  au  centre  du  bassin ,  repose- 
sur  le  calcaire  d'eau  douce. 

Les  collines  qui  bordent  la  Garonne  nous  ont 
déjà  fourni  des  preuves  de  la  superposition  du 
calcaire  d^eau  douce  sur  le  calcaire  grossier  ; 
elles  montrent  également  la  mollasse  coquillière 
supérieure  au  calcaire  d'eau  douce ,  de  sorte  que  y 
dans  une  course  de  quelques  heures,  on  peut  étu- 
dier la  succession  des  différentes  couches  des 


fi 
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terrains  tertiaires  du  midi  ;  la  montagne  de  Beau- 
puis  (JPL  Vllyfig.  2),  située  il  peu  près  à  une  lieue 
JN.  0.  de  Marmande^  nous  offre  un  exemple  très 
prononcé  de  cette  dernière  superposition. 

I .  La  mollasse  sablonneuse,  qui  dépend  du  ^"P?/!;;?!»!^?^ 
calcaire  deau   douce,   la  même  que  j  ai  mai- sur  le  calcaire 

5uée  au  bas  de  l'escarpement  des  moulins  de  la  ^'«*"  àaïkt^. 
Lamière ,  forme  les  couches  les  plus  inférieures 
de  la  montagne  de  Beaupuis.  Cette  mollasse  ar- 
ilo-sabloneuse ,  micacée,  ordinairement  peu  so- 
lde ,  est  remarquable  par  une  assez  grande  quan- 
tité de  parties  feldspatniques  blanches. 

a.  Elle  est  recouverte  immédiatement  par  du 
calcaire  d'eau  douce  blanc,  peu  solide,  dont  la 
puissance  est  d'environ  3o  pieds;  il  contient  des 
Jjmnées^et  des  planorbes  ayant  leur  têt. 

Cette  formation  d'eau  douce  est  très  puissante, 
elle  s'élève  environ  jusqu'au  tiers  delà  montéedont 
la  hauteur  totale  est  de  1 40  à  1 5o  mètr.Une  forma- 
tion marine  (la  mollasse  coquillière)  lui  succède. 

3.  La  couche  immédiatement  en  contact  avec 
le  calcaire  d'eau  douce  est  un  sable  argileux, 
composé  de  grains  de  quartzhyalin  et  de  feldspath 
blanc  terreux;  ce  grès  est  peu  cohérent,  mais  cepen- 
dant il  n'est  pas  entièrement  libre  comme  celui  des 
Landes.  Les  grains,  d'une  grosseur  très  inégale , 
ont  quelquefois  les  dimensions  d'un  pois,  ce  sont 
alors  de  véritables  galets.  Cette  couche  contient 
une  grande  quantité  de  petites  huîtres  et  des 
moules  de  coquilles  spirées,  presque  tous  indé- 
terminables. 

4-  On  trouve  ensuite  une  petite  couche  d'argile 
d'un  gris  verdâtre ,  contenant  également  beau- 
coup ahuîtres« 

5.  Une  série  de  couches  puissantes  d'un  calcaire 
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imparfait,  très  caverneux,  mélangé  de  beaucoup  de 
petits  galets  quartzeux  et  de  sable  succède  à  la  cou* 
che  d'argile;  ce  calcaire  est  assez  solide  pour  être 
exploité  :  il  contient  en  abondance  les  mêmes  pe-» 
tites  huîtres  que  j*ai  déjà  signalées  dans  les  cou- 
ches n"'  3  et  4  :  on  y  trouve  en  outre  une  grande 
quantité  de  moules  de  coquilles,  la  plupart  spi- 
rées.  Une  surtout  qui  se  rapporte  à  un  ampul- 
laire  ou  une  natice  est  très  abondante;  j'ai  re- 
cueilli dans  cette  couche  les  fossiles  suivans  : 

Tellina  bîpartita.  Lam. 

Lucina  columbella ,  et  L.  divaricata ,  Lam. 

Corbula  striata ,  Lam. 

Ostrea  virginica ,  Lam. 

—    plusieui^s  espèces  assez  petites. 
Ampullana?ou  natica? 

Gerithium  plicatum ,  G.  margarîtaceum ,  G.  resectum. 
Trochus  benettiae  ,  T.  turgidulus. 
Phasîanella  turbinoides ,  Lam. 
Pleurotoma  plicata ,  Lam. 
Fusus  subcaiinatus ,  Lam. 
Pyrula  ? 

Murex  indéterminabie. 
Conus  coronatus?  Lam. 

Ce  calcaire  est  beaucoup  moins  homogène  que 
le  calcaire  grossier,  il  est  en  outre  très  caverneux; 
mais  une  diflférence  essentielle ,  et  qui  se  fait  re- 
connaître sans  qu'on  soit  obligé  d'avoir  recours  à 
la  superposition ,  consiste  dans  l'absence  presque 
complète  des  milliolites  au  contraire  si  abondan- 
tes dans  le  calcaire  de  l'étage  inférieur. 

6.  Le  sommet  du  coteau  est  recouvert  d'un 
sable  jaunâtre  micacé ,  que  je  suppose  appartenir 
au  troisième  étage  tertiaire. 

Dans  toute  l'épaisseur  de  cette  formation  ma- 
vs^f  je  n'ai  pas  vu  de  couches  d'argile  maculée 
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de  jaune  et  de  blanc  y  si  constantes  et  si  caracté- 
ristiques de  la  mollasse  d'eau  douce. 

Depuis  Tonneins  jusqu  à  Marmande ,  ainsi  que 
dans  rintérieur  des  Landes,  entre  Gondrain, 
Gondom  et  Agen ,  on  retrouve  à  chaque  pas  la 
superposition  que  je  viens  d'indiquer  ,  et  con- 
stamment avec  les  mêmes  caractères;  on  l'ob- 
serve aussi  aux  environs  de  Nîmes,  de  Mont« 
pellier  et  de  Béziers.  On  a  cependant  annon* 
ce  que,  dans  cette  partie  du  bassin  tertiaire,  le 
calcaire  marin  était  inférieur  au  calcaire  d'eau 
douce.  J'ai  déjà  montré  plus  haut,  en  décrivant 
la  coupe  du  aéfilé  du  Mont-Carmel ,  que  la  po- 
sition relative  de  ces  deux  formations  y  est  la 
même.  Je  donnerai  encore  un  ou  deux  exemples 
où  cette  superposition  est  bien  prononcée. 

Entre  Montpellier  et  JNîmes,    les  deux  for- superposition 
mations  du  calcaire  d'eau  douce  et  de  la  mollasse  de  u  mollasse 

coquillière  sont  très  développées;  quelques  cir-'^Ua^dîmce* 
constances  particulières  ont  fait  penser  que  le  à  Sommières. 
calcaire  d'eau  douce  recouvrait  à  Sommières  la 
formation  marine;  mais  l'on  voit  au  contraire, 
très  près  de  cette  ville,  et  en  plusieurs  points 
des  collines  qui  bordent  la  Vidourle ,  des  coupes 
dans  lesquelles  la  position  relative  des  différentes 
assises  est  conforme  à  ce  que  je  viens  d'indiquer. 
Cette  position  est  surtout  très  visible  (  jP/.A^//, 
^ff.  4)  ^^^^  ^^^  coupe  qui ,  traversant  la  Vi- 
dourle à  anffle  droit,  passerait  à  la  fois  par  le 
Mont-^rmel  etla  colline  sur  laquelle  est  bâtie  le 
bourg  de  Ville- Vieille.  Le  calcaire  d  eau  douce 
forme  le  fond  de  la  vallée.  Le  sol  de  la  ville  de 
Sommières ,  qui  est  sur  la  rive  gauche ,  est  com- 
.posé  de  calcaire ,  ainsi  que  le  chemin  de  Quissac 
placé  sur  la  rive  droke.  Les  ooudies  d'iboid  1^ 
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eèrement  inclinées  au  S.  ao"*  E,  se  relèvent 
brusquement  vers  la  colline  de  Mont-Redon, 
située  à  l'ouest  de  la  vallée,  de  sorte  que  Ton 
marche  sur  les  mêmes  couches  depuis  le  fond  de 
la  vallée  jusqu'au  sommet  de  cette  colline.  Sur 
le  versant  opposé  à  la  Vidourle,  les  couches  se 
terminent  au  contraire  brusquement ,  et  les  ra-^ 
vins  qui  descendent  vers  l'ouest  coupent  le  cal- 
caire aeau  douce  sur  toute  son  épaisseur^  Ses 
couches  inférieures  reposent  immédiatement  sur 
le  calcaire  à  hjppurites  et  à  dicérates  qui  for- 
ment continuité  avec  les  montagnes  de  Quissac; 
le  contact  est  marqué  par  un  poudingue  com- 
posé de  galets  appartenant  au  terrain  crétacé,  les- 
quels sont  reliés  par  des  marnes  rougeàtres  macu- 
lées ,  entièrement  analogues  à  celles  que  nous 
avons  indiquées  entre  Gignac  et  Saint-Paul-du- 
Mont-Carmel. 

Sur  la  pente  douce  du  Mont-Redon,  c'est-à- 
dire  celle  qui  regarde  Sommières,  on  voit,  ça  et 
là,  ainsi  que  Tindique  la/7^.  4>  de  petits  dépôts 
de  mollasse  coquillière  placés  en  stratification 
concordante  sur  le  calcaire  d'eau  douce  ;  ces  espè- 
ces d'écaillés  ont  peu  d'épaisseur;  elles  fournissent 
seulement  des  témoins  qui  permettent  au  géolo- 
gue d'affirmer  la  véritame  place  qu'occupe  cha- 
cune des  formations,  place  qu'il  serait  quelque- 
fois difficile  d'assigner  dans  un  pays  où  les 
dernières  révolutions  du  globe  se  sont  vivement 
fait  sentir ,  et  ont  apporté  de  grands  bouleverse- 
mens  dans  les  terrains  tertiaires,  ordinairement 
si  réguliers.. 
Mollasse  La  mollasse  coquillière,  pour  ainsi  dire  acd- 
coquillière  dentelle  sur  la  rive  droite  de  la  Vidourle ,  forme 
au  contraire  des  escarpemens  élevés  sur  sa  nve 
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Siuche  ;  on  ne  voit  plus  la  superposition  immé- 
ate  sur  le  calcaire  a  eau  douce  ;  mais  les  couches 
qui  existent  au  fond  de  la  vallée  se  prolongent 
évidemment  sous  ces  escarpemens ,  ainsi  que  je 
Tai  indiqué  dans  la  fig.  4-  ^^  formation  ma- 
rine présente  des  couches  nombreuses ,  mais  en 
général  d'une  grande  uniformité.  Elle  se  com- 
pose principalement  d'une  mollasse  à  grains  assez 
fins,  dont  la  pâte»  presque  toujours  spathique  , 
réunit  des  grains  de  quartz  à  des  f  ragmens  nom- 
breux de  corps  marins  et  de  coquilles.  Cette  mol* 
lasse  contient  aussi  un  grand  nombre  de  poly- 
piers de  très  petites  dimensions;  la  grosseur  uni- 
forme des  grains  de  quartz  et  des  débris  de  fossiles 
donne  à  la  roche  une  apparence  d'homogénéité  ; 
quelques  couches  moins  cimentées  se  délitent  par 
1  exposition  à  lair ,  et  rendent  le  sol  sablonneux. 
Les  couches  sont  assez  régulières  en  grand; 
mais  si  on  les  examine  en  détail  y  on  voit  qu'elles 
se  composent  de  strates  qui  souvent  sont  obliques 
aux  plans  de  couches,  comme  la  plupart  des 
roches  arénacées.  Les  nombreux  fragmens  de  co- 

3ui]les  qui  entrent  dans  leur  composition  sont 
onc  de  véritables  galets  ;  de  même  que  les  grains 
quartzeux  dont  elles  sont  mélangées. 

Cette  mollasse  contient  une  grande  quantité 
de  fossiles,  la  plupart  sont  à  l'état  de  fragmens, 
et  par  suite  il  est  souvent  impossible  de  les  dé- 
terminer. Parmi  les  bivalves,  les  peignes  et  les 
huîtres  sont  les  plus  abondans;  on  ne  recueille 

J>resqu'aucun  échantillon  sans  avoir  quelques 
ragmens  de  ces  deux  fossiles  ;  les  espèces  en  pa- 
raissent variées,  mais  ils  sont  presque  toujours 
tellement  brisés ,  qu'il  est  impossible  de  les  dé- 
terminer. Parmi  les  univalves,  les  natices,  les 
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trochus,  les  cérites  et  les  turritelles  sont  aussi 
très  abondans;  mais  ces  fossiles,  presque  toujours 
à  Tétat  de  moules ,  ne  sont  pas  assez  complets 
pour  qu'on  puisse  en  assigner  les  espèces.  Je  vais 
néanmoins,  donner  les  noms  des  fossiles  que 
j'ai  recueillis  à  Ville-Vieille. 


Pecten  laticostatus ,  Lm. 
-*-    dubius  ,  Marc,  de  Serres. 
*-    striatuluSy  Lm. 

—  plusieurs  espèces  indéterminables. 
Ostreaundata,  Lm. 

—  colubrina,  Lm. 
Arca  antiqua. 

—   lactaea ,  Lm. 
PectUDCulus  nummarius ,  Lm. 
—        pulvinatus,  Lm. 
Nucula. 
Gardium  punctatum ,  Br. 

—  serratum. 

^-      distans??  Lm. 
Tellina  tenuistriata,  Desh. 

—  rudis,  Lm. 
Lucina. 
Gytherea. 

Matica,  plusieurs  espèces,  toutes  de  grandes  dimensions* 

Trochus. 

Gerîthium. 

Turritella. 

Buocinum.    . 

Gonus. 

Murex  angularis? 

Cypraea  elongata ,  Br. 

Je  donnerai  un  dernier  exemple  de  la  super*- 
position  de  la  seconde  formation  marine  ,  sur  le 
calcaire  d'eau  douce,  aux  mines  de  lignite  de 
Saint-Paulet  sur  les  bords  du  Rhône.  Je  choisis  de 
préférence  ce  dernier  point ,  parce  qu'il  est  âtué 
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k  Textrémité  de  la  partie  du  bassin  du  Midi  que 
j'ai  l'intention  de  faire  connaître. 

Le  calcaire  d'eau  douce  qui  contient  des  indi- 
cations de  lignite  dans  presque  toute  son  étendue , 
fournit  des  exploitations  productives  dans  le  dé- 
partement de  l'Hérault   et  du  Gard  ;  celle  de 
Saint-Paulet,  située  à  une  petite  distance  du  Pont- 
Saint-Ësprit,  est  une  des  plus  intéressantes  par  la 
puissance  des  couches  de  combustible,  en  même 
temps  que  par  la  présence  de  quelques  coquilles 
marines  au  milieu  des  marnes  d'eau  douce  ;  on 
y  exploite  trois  couches  de  lignite  ;  l'inférieur  a 
6  pans  de  puissance  (54  pouces),  tandis  que  les    GoqniUes 
autres  ont  3  pans  et  2  pans  et  demi.   Le   li-     nia"nc« 
gmte  est  compacte,  et  ne   présente  que  rare-       dcns 
ment  les  traces  de  l'organisation  vé6:étale.  H  se  dé-  j?  «affaire 

|.^    r     •!  ^  V  1»  •       •!         -.•      ^  j      deaa  douce 

lite  iaciien\ent  a  1  air  ;  il  contient  une  assez  grande  de  St.-Paaiet. 

Zuantité  de  rognons  d'un  succin  jaune  opaque. 
res  différentes  couches  de  lignite  sont  séparées 
par  des  marnes  bitumineuses-,  contenant  à  la  fois 
des  coquilles  marines  et  fluviatiles;  ces  dernières 
sont  de  beaucoup  les  plus  abondantes ,  et  les  ca- 
ractères extérieurs  de  ces  marnes  s'accordent  par- 
faitement avec  la  nature  des  fossiles  pour  faire 
regarder  cette  formation  comme  représentant  le 
calcaire  d'eau  douce  placé  à  la  partie  inférieure 
de  la  seconde  assise  des  terrains  tertiaires. 

Les  coquilles  d'eau  douce  que  l'on  trouve  dans 
ces  marnes ,  sont  des  lymnées ,  des  planorbes 
{PL  niinutus)j  des  paludines y  (plus,  espèces), 
des  mébnies  {M.  pjrramidata ,  ventricosà) ,  des 
ampuUaires ,  des  cjrrènes  et  des  unios  ;  ce  der- 
nier fossile  est  très  abondant;  il  a  conservé  son 
état  nacré  ;  une  petite  couche  de  6  à  8  pouces  en 
est  presque  exclusivement  composée. 

Tome  Fil,  i835.  ai 
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Les  coquilles  marines  mélangées  avec  ces 
marnes  9  sont  des  cérites,  des  cjrthérées^  des  lU- 
eines ,  des  telUnes  et  quelques  huitres. 

Au-dessus  de  la  dernière  couche  de  lignite  ^ 
existe  une  série  assez  épaisse  de  marnes  et  de  cal- 
caires jaunâtres ,  à  Fexception  des  marnes  qui  con- 
tiennent encore  des  indices  de  combustible. 
Une  couche  placée  vers  le  milieu  de  la  série  est 
remarquable  par  la  grande  quantité  de  lymnées  et 
de  cyrènes  qu'elle  renferme.  Les  couches  qni  ter* 
minent  cette  succession  de  marnes  d'eau  douce 
sont  compactes  et  colorées  en  gris  par  une  cer- 
taine quantité  de  bitume  ;  elles  sont  en  outre  ca- 
ractérisées par  la  présence  d'une  très  srande  quan- 
tité de  gyrogonitea  transformées  à  l'état  de  caU 
caire  cristallin. 

Ici  se  terminent  les  marnes  d'eau  douce,  bien 
distinctes  de  la  formation  marine  qui  les  recouvre, 
quoique  ces  ^marnes  renferment ,  ainsi  que  je  l'ai 
indiqué,  un  certain  nombre  de  coquilles  ma- 
rines. La  forme  du  terrain  et  la  nature  au  sol  indi- 
quent facilement  les  limites  de  ces  deux  formations. 
La  couchequi  repose  immédiatementsurle  calcaire 
à  eyrogonites  est  un  sable  jaunâtre  siliceux ,  faisant 
effervescence  et  contenant  une  très  grande  quan- 
tité de  coquilles  marines ,  mais  presque  toutes  à 
l'état  de  aébris»  C'est  une  couche  de  véritable 
£sJun.  Nous  y  avons  recueilli  des  peignes  (  P. 
dubius  y  P.  arcuatus ,  P.  inœquicostatus)  ;  des 
huitres    nombreuses ,  dont  quelques-unes  assez 

grandes  me  paraissent  se  rapporter  à  la  s^ir^iniana  : 
es  cardium  (C  Icevigaturriy  plusieurs  moules 
difficiles  à  déterminer  );  des  tellmes  (  T.  zonaria  y 
des  moules  imparfaits);  des  cythérées ,  des  ce- 
rites ,  des  turritelles ,  et  des  turbos. 
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Ces  sables  sont  recouverts  par  du  calcaire  jau- 
nâtre sale ,  dont  le  tissu  est  peu  serré  et  la  cas- 
sure terreuse;  il  a,  à  peu  près,  la  consistance  de 
la  craie ,  mais  il  n  en  possède  pas  rhomogénéité. 
Les  couches  de  ce  calcaire  ont  de  ^  à  3  pieds  de 
puissance  ;  elles  plongent  comme  tout  le  terrain 
au  sud  20*  E.,  sous  un  angle  de  10°  à  i^*".  Il 
contient  des  empreintes  et  des  moules  assez 
nombreux  de  fossiles  :  les  cythérées ,  les  yénus 
et  les  cérites ,  j  sont  surtout  abondantes. 
Quelques  couches  sont  très  riches  en  huîtres, 
dont  le  têt  presque  toujours  bleuâtre  est  fort  épais; 
une  petite  couche  de  d  à  6  pouces  de  puissance , 
placée  à  la  partie  inférieure  de  cette  série  de 
calcaires,  ressemble  à  une  véritable  lumachelle 
par  la  profusion  avec  laquelle  ces  fossiles  y  sont 
répandus. 

M.  Marcel  de  Serres  indique  qu'il  a  trouvé 
dans^ce  calcaire  supérieur  (i)  les  fossiles  suivans, 
tous  à  Tétat  de  moule,  mais  trop  imparfaits  pour 
pouvoir  déterminer  les  espèces  auxquelles  us  se 
rapportent. 

• 

Cerithîam.  Venus. 

Ebama.  Cypricardîâ. 

Turhtella.  Arca. 
Cytherea. 

Si  maintenant  on  compare  la  nature  de  ce  cal- 
caire et  les  fossiles  qu'il  contient  avec  la  forma- 
tion marine  de  Sommières,  de  Nîmes  et  de  Mont- 
pellier ,  on  conclura  qu'il  est  identique  avec  la 
moDasse  coquillière. 

(i)  Descriptioo  des  terrains  tertiaires  des  environs  de 
Montpellier. 
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Les  différens  points,  où  f  ai  indiqué  la  super{KH 
sition  de  la  mollasse  sur  le  calcaire  d'eau  douce^ 
sont  tous  placés  près  de  la  limite  des  terrains 
secondaires  et  des  terrains  tertiaires;  ces  exemples 
font,  par  conséquent,  connaître  Tensenible  de 
ces  dernières  formations,  et  montrent  d'une  ma- 
nière incontestable  que  la  mollasse  coquillîère  est 
constamment  supérieure  au  calcaire  grossier. 
Pa  TOC         ^^  formation  marine  est  représentée  dans  les 
des  faïuiiB   Laudcs  par  des  sables  siliceux  associés  quelquefois, 
des  Laijdes  comme  à  Abcsse ,  avec  des  èouckes  de  sables  cal- 

ft  la  mollasse        .  .  '  .    à  i  #       •  j 

toquiliiére.  caires ,  paraissant  produits  par  la  réunion  de 
débris  de  corps  organisés;  ces  sables,  presque  tou- 
jours argileux ,  contiennent  des  minerais  de  fer 
et  des  coquilles  marines  avec  leur  têt;  dans  quel- 
ques localités,  ces  coquilles  sont  répandues  avec 
une  telle  abondance ,  qu'elles  peuvent  remplacer 
les  marnes  pour  l'amendement  des  terres.  Ces 
amas  coquilliérs  sont  identiques  avec  les  faluns  de 
la  Touraine  par  la  nature  de  leur  dépôt ,  et  les 
espèces  de  fossiles  qu'ils  contiennent.  A  Saucats 
près  Bordeaux ,  à  Salles  dans  les  Landes,  et  aux 
environs  de  Dax,  ces  faluns  sont  tellement  liés  à 
la  mollasse,  qu'il  est  impossible  de  séparer  ces 
deux  manières  d*être  du  dépôt  marin ,  lesquels 
présentent  des  passages  insensibles.  C'est  tou- 
jours à  des  circonstances  locales  que  l'on  doit 
la  prédominance  de  Tune  sur  l'autre;  la  position 
constante  des  faluns  aux  pieds  des  collines,  et  la 
quantité  innombrable  de  coquilles  qu'ils  renfer- 
ment, semblent  prouver  quils  appartiennent  k 
des  dépôts  littoraux. 

Les  principauxlaluns  des  Landes  soùt  exploités 
à  Méngnac,  Saucats,  Léognan,  Martillac,  la 
Brède,  Saint- MédSiid*  en -Salles,  Gradignan,  et 


DU    MIDI    DE    LA    FRANCE.  3a5 

daDS  les  environs  de  Dax.  La  disposition  de  ces 
dépôts,  et  les  fossiles  qui  les  composent  sont  com- 
plètement identiques;  un  seul  exemple  suffira 
pour  faire  connaître  leur  nature;  je  cnoîsirai  de 
préférence  celui  '  de  Sauça ts ,  parce  que  Ton  y 
trouve  réunis  les-faluns  et  la  mollasse  coquîl-^ 
lière. 

Le  bourg  de  Saucats  est  situé  à  cinq  lieues  de      ^.^j^ 
Bordeaux,  le  dépôt  de  coquilles  est  exploité  à  deSaacau. 
quelques  minutes  des  maisons.  La  couche  la  plus 
inférieure,  mise  à  nu  seulement  dans  le  petit 
ruisseau ,  est  une  mollasse  très-solide ,  composée 
d^un  ciment  de  calcaire  cristallin  empâtant  une 

grande  quantité  de  débris  de  coquilles  marines  et 
es  galets  de  quartz  hjalin. 
Au-dessus,  existe  une  marne  friable,  mélangée 
de  beaucoup  de  sable  ;  cette  couche ,  assez 
puissante,  renferme  une  grande  quantité  de 
coquilles  marines  ayant  leur  têt,  et  la  plupart 
assez  bien  conservées. 

Cette  couche  se  montre  également  le  long 
des  berges  du  petit  ruisseau  d^où  elle  passe 
au  fâlun  exploité  près  du  village;  il  consiste  dans 
un  sable  composé  de  grains  quartzeux  et  de  débris 
de  coquilles  réduits  en  particules  très-fines ,  de 
manière  à  être  également  à  l'état  sablonneux  ;  ce 
sable  contient  une  quantité  immense  de  coquilles 
iossil^s  marines,  tontes  très-bien  conservées,  et 
dontquelques-unes  présentent  encore  leur  état  na- 
cré. Ce  faïun  possède  une  certaine  solidité;  il  faut 
pour  l'exploiter  se  servir  de  la  pioche.  Les  fossiles 
qu'il  contient  sont  contigus ,  et  comme  sondés  les 
uns  contre  les  autres,  sans  qu'on  puisse  distinguer 
le  cîment  qui  les  réunit  :  après  quelque  temps 
d'exposition  à  Vair,  cette  roche  se  déî^agrège;  oq 
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.  l'emploie  alors  pour  lamendenient  des  terres  :  les 
fossiles  éprouvent  souvent  la  même  action;  néan* 
moins  on  peut  en  recueillir  un  grand  nombre  d'eor 
tiers;  les  cérites  etlesturritelles  sont  seuls  difficiles 
à  obtenir  bien  complets.  Le  falun  de  Saucats  est 
une  mine  féconde  pour  le,  conchyliologiste ,  il  a 
fourni  autant  d'espèces  que  lecélèbre  dépôtde  Grir 

S  non.  Quel^que  incertitude  régnant  sur  la  position 
es  fossiles  des  Landes,  on  lira  sans  doute  avec 
intérêt  une  liste  assez  complète  des  fossiles  de  ces 
faluns  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Ch. 
Desmoulins  de  Bordeaux.  La  comparaison  des 
fossiles  des  faluns  et  de  la  mollasse  coquillière  aur 
nonce  une  complète  identité  entre  ces  deux  dépots 
qui  ne  diffèrent  que  par  l'abondance  du  ciment 
calcaire  qui  relie  les  fossiles.  Une  comparaison  ana- 
logue avec  les  fossiles  du  calcaire  grossier  des 
bords  de  la  Garonne  montre ,  au  contraire ,  qu'il 
existe  une  différence  d'âge  prononcée  entre  ces 
deux  formations  marines. 

Pour  donner  une  .histoire  complète  de  l'étage 

moyen  des  terrains  tertiaires  du  bassin  du  Midi ,  il 

me  reste  encore  à  dire  quelques  mots  sur  les  dépôts 

d'argiles  et  de  sables  qui  recouvrent  la  plupart  des 

plateaux  que  l'on  observe  dans  la  partie  de  la 

et  arff^es    France  centrale,  composée  de  terrains  secondaires. 

avec  mineni  Qes  dépôts  sc  relient  d'une  manière  continue  aux 

^  ^^'     couches  supérieures  du  terrain  de  Paris  qui  sont 

également  formées  (à  Meudon,  dans  le  bois  de 

Montmorencv)  d'ai^iles  osseuses,  dans  lesquelles 

on  trouve  à  la  fois  des  fragmens  de  silex ,  de  la 

craie ,  et  de  blocs  de  meulières  qui  paraissent  au 

premier  abord  être  également  étrangers  à  l'aiigile 

qui  les  enveloppe. 

Lorsque  ce  dépôt  n'est  que  superficiel,  il  a  toute 


DU    HIDI    DB    hk    rRAKCS.  ^2*] 

Tapparence  d'être  alluvial  ;  il  contient  dés  galets 
de  toute  nature ,  et  ne  présente  aucune  couche 
r^lée  :  les  minerais  de  fer  qo'on  j  rencontre 
6ont  disséminés  d'une  manière  irrégulière ,  et  la 
plupart  des  minerais  qui  alimentent  les  nom* 
breuses  usines  à  fer  du  Nivernais,  du  Berry ,  et  de 
la  Dordogne  y  etc. ,  sont  classées  sous  les  noms  de 
minerais  daUus^ion.  La  position  de  ces  dépôts 
argilo-ferrugineux ,  constamment  sur  les  hauteurs 
les  plus  élevées  des  pays  où  ils  existent ,  suffît  à 
priori  pour  détruire  cette  opinion  si  généralement 
adoptée.  Comment  concevoir^  en  effet,  qu'une  ac- 
tion aussi  générale  que  celle  qui  aurait  laissé, 
coname  témoins  de  son  passage,  les  nombreux  cha^ 
peaux  sablonneâx  qui  recouvrent  la  plupart  des 
collines  de  calcaire  jurassique  et  de  craie,  qui  sé- 
parent le  bassin  de^rdeaux  de  celui  de  Paris , 
n'aient  pas  comblé  eu  partie  les  vallées  donft  ce 
paya  si  étendu  est  sillonné  ?  Cependant  on  ne  re^- 
trouve  nulle  part  cette  association  de  sables  et  de 
minerais  de  ier ,  et  les  terrains  d^ailuvion  que  l'on 
y  observe  sont  entièrement  différens.  D'un  autre 
côté^  lorsque  les  dépots  qui  nous  occupent  ont 
quelque  épaisseur ,  on  y  observe  assez  tréquem- 
ment  des  calcaires  siliceux  identiques  avec  le 
calcaire  d'eau  douce  supérieur ,  et  dont  la  pré* 
sence  devient  une  preuve  positive  de  l'âge  de  ces 
terrains.  M.  Malinvaud,  dans  le  tome  IV  de  la 
3*.  série  des  j^nnales  des  mines  ^  page  262 ,  a  déjà 
indiqué  une  de  ces  associations  dans  la  vallée  ae 
rAubois(Cher).  On  l'observe  également  dans  plu* 
sieurs  points  du  département  de  la  Nièvre ,  no- 
tamment entre  Nevers  et  Imphy ,  et  aux  minières 
de  fer  de  Saint-Ouen.  Je  vais  en  indiquer  un  autre 
exemple  k  une  petite  distance  d'Angouléme,  dans 
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les  environs  d'Aire.  Le  calcaire  jarassique  est  re- 
couvert  par  uoe  épaisseur  de  lo  mètres  environ 
iitt  «iviron»  ^®  ^®  tetrain  superficiel;  une  petite  couche  de 
d'Angoaiême.  sable  siliccux  jaunc  très-argileux,  contenant  quel- 
ques galets  de  quartz  blanc  laiteux ,  repose  im- 
médiatement dans  les  anfrc^ctuosités  d'un  calcaire 
marneux  blanchâtre,  correspondant  à  l'argile 
d'Oxford.  On  ne  voit  cette  couche  que  sur  la  pente 
du  petit  coteau  tertiaire  y  le  long  du  bois  qui  la 
TOCOuvre  ;  elle  peut  avoir  4  ou  5  pieds  de  pais- 
sance. 

La  surface  du  bois  est  sablonneuse;  mais  quand 
on  creuse  quelques  pieds  pour  la  recherche  du 
minerai  de  ter ,  on  voit  que  ce  sable  n'est  que  su- 

Seriiciel ,  et  qu'il  est  le  produit  de  l'altération  et 
u  lavage  du  sol ,  qui  est  composé  d'une  ançile 
ferrugineuse  plus  ou  moins  mélangée  de  sable  : 
le  minerai  de  fer ,  dit  en  roche ,  composé 
de  blocs  plus  ou  ^  moins  gros ,  caverneux  et 
irréguliers ,  de  fer  oxidé  hjdraté  ,  passant  dans 
qudfques  points  au  fer  hématite ,  se  trouve  dissé- 
miné au  milieu  de  cette  argile  ;  il  forme  des  es- 
pèces de  veinules  et  des  rognons  irréguliers  qui  se 
ramifient  dans  l'argile.  Us  se  terminent  comme 
ils  ont  commencé ,  sans  qu'on  puisse  suivre  aucune 
règle  pour  leur  recherche  et  pour  leur  exploita- 
tion. Ces  gîtes  métallifères  ne  sont  pas  très-éten- 
dus  y  on  voit  que  la  concentration  du  fer  est  due 
à  une  cause  locale.  Ces  minerais  contiennent  une 
certaine  quantité  de  carbonate  de  chaux  qui  rend 
leur  emploi  précieux  :  mais  on  trouve  en  outre,  au 
milieu  de  ces  argiles  ocreuses< ,  des  blocs  tubercu- 
leux assez  considérables  d'un  calcaire  siliceux,  em- 
pâtant despetits  galets  dequartz  hyalin.  Cecalcaire 
y  est  disséminé  irrégulièrement  àe  la  même  ma- 
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nière  que  les  meulières  de  Meudon  ;  il  est  caver- 
neux y  et  ses  cavités  sont  remplies  de  la  même  ar- 
gile qui  Tenveloppe.  Dans  la  partie  ouest  du  bois, 
Je  calcaire  est  un  peu  plus  développé  ;  il  forme  deux 
bancs  très-irréguliers  y  ou  plutôt  u  n  rognon  stratifié 
alongé  dans  le  sens  des  couches,  dont  la  position  ho« 
rizontale indique  d'unemanière  positive  qu'il  est  en 
place ,  et  que  les  autres  blocs  ont  été  déposés  en 
même  temps  que  le  minerai  et  l'argile  qui  lui  sert 
de  matrice.  Plus  à  l'esté  du  côté  deRufiec,  des 
dépôts  argilo  -  sablonneux ,  en  tout  semblables  à 
celui  des  environs  d'Aire ,  contiennent  des  bancs 
irréguliei's  de  grès  analogues^ à  celui  de  Fontaine- 
bleau. Dans  cette  dernière  localité ,  le  minerai  de 
fer  existe  également ,  mais  pas  avec  assez  d'abon- 
dance pour  alimenter  une  exploitation. 

•  Le  même  minerai  de  fer  qui  se  trouve  en 
couches  superficielles  sur  les  plateaux  calcaires 
du  centre  de  la  France ,  existe  également  dans 
les  fentes  nombreuses  qui  traversent  ces  calcaires; 
souvent  même  le  fer  s  y  est  concentré  plus  faci- 
ment  que  dans  les  argiles  :  de  sorte  que  ces  fentes 
sont  remplies  fréquemment  de  minerai  de  fer 
riche ,  et  que  les  maîtres  de  forges  y  font  prind- 
paiement  des  recherches.  Sauf  quelques  excep- 
tions ,  on  peut  dire  que  généralement  les 
minerais  de  fer  exploités  dans  les  argiles  fer- 
rugineuses qui  recouvrent  les  calcaires  juras- 
siques et  la  craie ,  ainsi  que  dans  les  fentes  qui  sil^ 
lonnent  ces  deux  formations ,  appartiennent  à  l'é- 
tage moyen  des  terrains  tertiaires. 

Ces  argiles  superficielles  sont  généralement 
d'eau  douce;  on  y  a  trouvé  des  lymnées ,  des  hélices 
et  des  planorbes  aux  environs  de  Saint-Âmand , 
dans  le  département  du  Cher ,  et  près  de  Ne  vers , 
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dans  quelques,  bancs  de  calcaires  intercalés  au 
milieu  de  ces  ar^Ies  :  elles  appartiennetit  donc 
principalement  à  la  partie  inférieure  de  ce  second 
étage;  mais  en  réalité ,  elle  le  remplace  et  le  re- 
présente complètement. 

$  m.  Des  terrains  tertiaires  supérieurs. 

La  séparation  de  Vassise  supérieure  des  terrains 
tertiaires  des  autres  assises  de  ces  mêmes  terrains, 
est  un  des  phénomènes  géologiques  les  plus  pro- 
noncés. M.  Elie  de  Beaumont,  dans  ses  Recher- 
ches sur  les  révolutions  du  globe ,  a  depuis  long- 
temps fait  ressortir  ce  fait  important,  pour  appuyer 
la  différence  qui  existe  entre  les  deux  soulèvemens 
qu'il  a  désignés  sous  le  nom  de  système  des  Alpes 
Preuves     Occidentales  et  système  de  la  chaîne  principale 
.de        des  Alpes.  Parmi  les  différens  exemples  qu'il  in- 
du**^'éuge  dique,  je  rappellerai  que,  près  de  Voreppe ,  le  ter- 
tertiaire,    pain  qu'il  désignait  a U)rs  sous  le  nom  de  transport 
ancien  recouvre   en  stratification  discordante  la 
mollasse  coquillière  que  Ton  exploite  par  de  nom- 
breuses carrière^.    On   retrouve   cette    superpo- 
sition transgressive  dans  beaucoup  d'autres  loca- 
lités. Le   calcaire  à  hélices  des  environs  d'Aix  , 
'   dont  M.  Rozet  a  donné  une  description  (i),  est 
déposé  en  couches  horizontales  sur  les  tranches  du 
terrain    d'eau  douce  exploité  dans  les  escarpe- 
mens  du  Tolonet,  au  pied  de  la  montagne  de 
Sainte- Victoire.  Cette  superposition  est  d'autant 

S  lus  remarquable ,  que  les  couches  du  calcaire  du 
ura  et  de  la  brèche  du  Tolonet  sont  coupées  toutes 

(i)  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  natui^le. 
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à  la  même  hauteur ,  et  que  le  calcaire  à  hélices 
8  est  déposé  sur  l'un  et  sur  l'autre  en  stratification 
discordante ,  et  y  forme  une  espèce  de  nappe. 
{PL  Flly  fig.  5.)  Dans  la  rivière  de  Gênes,  les 
terrains  tertiaires  supérieurs  sont  placés  horizon- 
talement sur  les  formations  crétacées ,  dont  les 
couches  solat  fortement  inclinées  ;  et  comme  il  ré- 
sulte de  leur  direction  que  les  terrains  de  ^aie  ont 
été  relevés  par  le  soulèvement  des  Alpes  occiden- 
tales arrivé  postérieurement  au  dépôt  de  la  mol- 
lasse coquillière,onen  conclut  nécessairement  que 
les  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs  ont  été 
déposés  à  des  époques  séparées  1  une  de  l'autre  y 
par  une  révolution  du  glooe. 

En  Elspagne,  où  beaucoup  de  terrains  tertiaires 
appartienn^it  au  même  bassin  que  ceux  du  midi 
de  la  France,  M.  Le  Plaj  a  observé  en  plusieurs 

B3ints  la  séparation  des  deux  assises  supérieures, 
epuis  Barcelonne  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar^ 
elle  est  souvent  plus  nette  encore  que  dans  le  bassin 
que  je  décris ,  la  révolution  qui  a  marqué  la  sépa- 
ration des  deux  périodes  ayant  laissé  beaucoup 
lus  de  traces  de  son  action  dans  cette  partie  de 
a  Péninsuïe  que  dans  le  Languedoc  et  dans  la 
Provence.  Près  de  Tarifa ,  en  beaucoup  de  points 
de  la  côte  orientale  de  l'Espagne ,  et  surtout  dans 
les  plaines  qui  s'étendent  en  Murcie ,  entre  le  càp 
'  Palos  et  les  Apujarras,  on  voit  distinctement  les 
couches  du  troisième  étase  reposer  à  stratification 
discordante  sur  celles  de  l'étage  moyen,  dont 
quelques  parties  ont  été  portées  souvent  à  un  ni- 
veau très  élevé. 

Les  Landes  et  les  collines  de  TAgennais  vien- 
nent encore  nous  donner  des  preuves  de  la  sépara- 
tion des  deux  dernières  assisesdes  terrains  tertiaires . 
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Ces  preuves ,  sans  être  aussi  prononcées  que 
dans  les  pays  de  montagoes ,  où  la  différence  de 
stratification  est  marquée  par  le  contournement 
des  couches  y  n'en  sont  pas  moins  positives.  Ainsi, 
dans  le  trajet,  entre  Agen  et  Gpndrain,  on  voit 
les  sables  et  les  galets  qui  représentent  Fétage  su- 

Îérieur  reposer  à  La  Plume  sur  le  calcaire  d*eau 
ouce,  ftndis  que ,  dans  le  bois  de  Gondrain ,  ils 
recouvrent  la  mollasse  coquillière.  S'il  j  avait  eu 
continuité  entre  ces  différentes  formations  ter- 
tiaires, l'assise  supérieure  devrait  constamment 
reposer  sur  la  mollasse  coquillère  qui  forme  la 
couche  la  plus  moderne  ae  la  seconde  assise, 
tandis  qu'ils  recouvrent  indifféremment  les  diffé- 
rentes couches  de  cette  assise.  La  considération 
des  fossiles  confirme  la  conclusion  qui  résulte  de 
la  discordance  de  la  stratification.  M.  Deshayes 
a  indiqué  depuis  long-temps  que  la  période  ter- 
tiaire qui  nous  occupe  est  distincte  de  la  seconde 
par  l'ensemble  des  espèces  des  corps  organisés 
u'elle  renferme,  et,  de  plus,  que. la  plupart 
es  coquilles ,  des  terrains  tertiaires  supérieurs , 
se  retrouvaient  dans  nos  mers  actuelles  :  c'est  éga- 
lement dans  ces  sables  supérieurs  que  l'on  observe 
ces  nombreuses  dépouilles  de  mammifères  antidi- 
luviens ,  qui  diffèrent  principalement  par  la  taille 
des  espèces  qui  peuplent  actuellement  nos  cond- 
nens.  Ces  formations  tertiaires  sont  donc  très- 
rapprochées  de  l'époque  actuelle,  mais  elles  en 
sont  séparées  par  la  dernière  révolution  que  le 
globe  a  éprouvée ,  celle  qui  correspond  au  soulè- 
vement de  la  chaîne  orientale  des  Alpes ,  et  dont 
le  diluvium  est  le  résultat. 

Les  terrains  tertiaires  supérieurs  portent  pres- 
que toujours  la  trace  de  leur  origine  moderne. 
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Us  sont  composes  principalement  de  couches  de  composition 
transport,  tels  que  des  dépôts  de  galets,  descoucbes  àen  terrains 
de  sames,  et  des  argiles  grossières  et  sablonneuses.  gnt^îiSJîS. 
Dans  les  Apennins,  ces  terrains  renferment  en  outre 
des  marnes  calcaires;  mais  les  couches  arénacées 
sont  de  beaucoup  celles  qui  dominent,  et  qui  don* 
nent  le^^icié^  général  à  ce  terrain.  Enfin,  dans  quel- 
ques points ,  où  sans  doute  des  circonstances  lo- 
cales Vont  permis ,  on  voit  des  dépôts  superficiels 
cTun  calcaire  d'eau  douce  terreux,  grossier,  qui  re* 
couvrent  les  sables  marins  supérieurs ,  et  forment 
les  couches  les  plus  modernes  de  cette  troisième 
assise.  On  en  connaît  à  Sautcats ,  nrès  Bordeaux , 
aux  environs  de  Montpellier ,  de  Marseille ,  etc.  : 
la  présence  de  ces  dépôts  lacustres  superficiels  a 
peut  -  être  été  pour  beaucoup  dans  Topinion 
émise  par  plusieurs  géologues  du  Midi, que  la  mol- 
lasse coquillière  était  inférieure  à  la  formation  du 
calcaire  d'eau  douce.  Mais  il  existe  une  grande  dif- 
férence d'âge  entre  ces  deux  formations  d'eau 
douce ,  dont  la  plus  ancienne  joue  un  rôle  très- 
important  dans  la  constitution  des  terrains  ter- 
tiaires du  Midi ,  tandis  que  la  dernière  est  locale 
«t  seulement  superficieUe. 

Dans  le  bassin  du  Nord,  les  terrains  tertiaireis    Position 
supérieurs  sont  à  peine  indiqués  par  quelques  dé-  ^^ef  terwmT 
pots  de  galets'qui  recouvrent  les  sommités  de  plu-    tertiaires 
sieurs  collines  jurassiques  de  la  Normandie,  tels  «"?«"•"»• 

3ue  ceux  que  ion  exploite  dans  les  départemens 
u  Calvados  et  de  la  Manche  pour  l'entretien  des 
routes.  Dans  le  centre  de  la  France,  les  amas  de 
^lels  de  Charlieu  ,  dans  la  vallée  de  la  Loire, 
exactement  les  mêmes  que  ceux  qui  for- 
ment la  Bresse,  appartienneut  à  ce  terrain.  Le 
tuf  à  ossemens  de  boulade  et  de  Perriers^  près 
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Issoire ,  et  peut-être  aussi  le  remplissage  des  ca- 
vernes à  ossemens,  remontent  à  cette  époque  :  c'est 
du  moins  ce  qu'on  doit  naturellement  supposer  y 
d*après  l'analogie  que  Ton  observe  entre  les  espèces 
d'animaux  dont  on  trouve  les  dépouilles  dans  ces 
cavernes,  et  celles  qui  existent  en  si  grande  abon- 
dance dans  les  terrains  subapennins. 

Dans  la  portion  du  bassin  du  Midi  qui  se  ter- 
mine au  Rhône ,  ces  formations  modernes  ne  for- 
ment presqu'une  simple  pellicule.  Le  seul  point 
où  elles  atteignent  une  certaine  épaisseur  est  aux 
environs  de  Perpignan. 

A  Test  de  la  vallée  du  Rhône ,  dans  la  Bresse , 
les  dépôts  d'argiles  et  de  galets  de  cette  assise 
sont  très-puissans  ;  mais  c'eàt  surtout  dans  les  col- 
lines subapennines  qu'elles  sont  développées  sur 
une  grande  échelle.  Le  terrain  qui  compose  ces 
collines  ayant  été  décrit  dans  plusieurs  mémoires, 
je  donnerai  seulement  quelques  détails  sur  ces 
formations  tertiaires  dans  la  partie  du  bassin  du 
Midi  qui  fait  le  sujet  principal  de  ce  travail. 
Sables  Le  sablc  qui  recouvre  la  partie  supérieure  des 

sapériears   Landes  est  un  peu  différent  de  celui  qui  contient 

des  Landes.    \      c      *\       ji       r  i  «i    \..       ^«v  ^    "%• 

lestossiles  des  taluns;  il  est  entièrement  siliceux , 
blanchâtre ,  sans  mélange  d'argile  ni  de  calcaire  ; 
il  renferme  souvent 9  au  contraire,  des  galets  de 
quartz  hyalin.  D'après  ces  caractères ,  il  est  natu- 
rel de  le  regarder  comme  le  produit  d'alluvions^ou 
seulement  comme  le  résultat  du  lavage  du  sable 
appartenant  au  second  étage  tertiaire,  et  que  l'on 
trouve  presqu  à  la  surface  du  sol.  Le  peu  d'élévation 
des  Landes  au-dessus  du  niveau  delà  mer,  moyen^ 
nement  20  mètres,  appuie  cette  opinion  ;  mais  si 
on  compare  ces  sables  supérieurs  avec  les  alluvions 
déposées  dans   toutes  les  vallées  environnantes  y 
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on  reconnatt  qu'ils  en  difl^rent  essentiellement  par 
lepr  composition ,  tandis  qu'ils  sont  au  contraire 
identiques  avec  les  amas  de  galetH  qui  recouvrent 
la  plupart  des  coteaux  de  la  Chalosse,  des  environs 
de  Pau  y  et  enfin  le3  sommités  les  plus  élevées  de 
TÂgennais ,  telles  que  La  Plume ,  dont  la  hauteur 
estaea  1 8",35  au-dessusde  la  mer;  on  est  alorsobligé 
d'admettre  que  ces  sables  sont  antérieurs  à  la  der- 
nière révolution  qui  a  précédé  l'époque  actuelle  de 
tranquillité  ;  on  pourrait  alors  les  re^rder  comme 
faisant  partie  dei  étage  moyen  ;  mais  leur  identité 
complète  avec  les  galets  de  la  Bresse,  qui  reposent, 
comme  je  viens  de  le  dire  quelques  lignes  ci-des- 
sus ,  en  stratification  discoraante^  sur  la  mollasse 
coquillière,  ainsi  qu'avec  ceux  de  l'Agennais,  force 
à  admettre  cette  division.  Ce  dernier  exemple  étant 
le  seulque  m'aient  présenté  les  terrains  tertiaires 
lorsqu'ils  sont  horizontaux ,  je  vais  l'indiquer  en 
quelques  mots. 

Le  pays  compris  entre  la  route  d'Auch  à  Mont*  Saperposîtion 
de-Marsan  et  la  vallie  de  la  Garonne  est  composé  tl^^ 
exclusivement  de  terrain  tertiaire  moyen  ;  seule-    tertîaireB 
ment  sur  quelques  plateaux  on  trouve  des  galets  ^  ^^ri^J^. 
appartenant  au  terrain  tertiaire  supérieur.  Quoi-prèsGMidraizi. 
que  les  couches  de  ces  differens  terrains  soient 
senàblement  horizontales  y  néanmoins  elles  vien- 
nent successivement  afileurerau  jour,  de  sorte  que 
dans  une  coupe  du  nord  au  sud  on  voit  le  calcaire 
cTean  douce  à  Agen  y  tandis  qu'il  vient  se  cacher 
près  de  Gondrain ,  sous  la  mollasse  coquillière  y  et 
même  dans  l'intervalle  qui  sépare  ces  deux  villes  y 
les  couches  intermédiaires  forment   successive- 
ment le  sol.  Dans  ce  long  espace  y  les  galets  re- 
couvrent les  sommités  saillantes  de  ce  vaste  pla- 
teau, tandis  qu'ils  ont  été  emportés  dans  les  parties 
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moins  ékvées ,  ou  sur  les  pentes  des  vallées.  A  Lar 
Plume  f  à  3  lieues  sud  a  Âgen ,  ce  dépôt  supé' 
rieur  recouvre  le  calcaire  d'eau  douce.  A  Gon- 
drain ,  tout  le  pays  est  encore  exclusivement  com- 
posé de  calcaire  d'eau  douce  et  de  la  mollasse  qui 
lui  est  ordinairement  associée  ;   mais  aa  bourg  | 

d'£ause  le  calcaire  d'eau  douce  est  caché  sous  la  i 

mollasse  coquillière  caractérisée  par  une  grande 
quantité  de  coquilles  marines,  notamment  Vo^- 
trea  virginiana.  Le  terrain  tertiaire  supérieur  se 
retrouve  sur  les  différentes  sommités  qui  avoisi- 
nent  les  deux  bourgs  que  je  viens  de  citer;  de  sorte 
qu'on  observe  d'une  manière  certaine  que  ce  dépôt 
arénacé  est  indépendant  des  formations  imé-* 
rieuresy  et  qu'il  forme  une  nappe  qui  s'est  étendue 
sur  tout  le  pays.  Le  terrain  tertiaire  supérieur,  ré- 
duit à  La  !Plume  à  un  simple  dépôt  de  galets,  est 
}>lusdévoloppéprèsde  Gondrain;  il  présente,  dans 
e  bois  de  Mouchan  une  puissance  d'au  moins 
10  mètres;  il  est  alors  composé  de  couches  d'ar- 
gile jaunâtre^  mélangée  de  nodules,  ou  de  gre- 
nailles de  minerai  de  fer  terreux  composé  de 
couches  concentriques.  Le  centre  de  ces  grenailies, 
au  plus  de  la  grosseur  d'une  bille,  est  presque  , 

toujours  terreux.  Les  terrains  tertiaires  supérieurs 
de  Gondrain  se  lient  d'une  manière  continue  à 
ceux  de  la  Chalosse  et  des  collines  du  Béarn. 
L'identité  de  position  de  ces  différens  dépots  est 
donc  complète;  leur  composition  est  également 
la  même,  seulement  les  galets  calcaires,  très-fré- 

?  11  eus  dans  les  collines  placées  au  pied  même  des 
y  rénées,  deviennent  moins  abondans  à  mesure 
quel'on  s'éloigne  des  montagnes  qui  lesont  fournis.,  | 

Les  grenailles  de  minerais  de  fer  sont  constantes  ;         | 
duns  toute  cette  vaste  nappe,  leur  présence  sufiit 
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fôuT  indiquer  la  séparation  de  ces  dépôts  supé-^ 
neurs  d*avec  l'étage  moyen  des  terrains  ter- 
tiaires y  quand  ces  deux  formations  sont  l'une  et 
l'autre  très  ai^leuses. 

Dans  la  parde  du  bassin  tertiaire  dil  Midi  qui 
avoisine  les  Pyrénées ,  ces  dépôts  de  galets  sont 
très-étendus,  mais  en  général  ils  n'atteignent  pas 
une  grande  puissance.  jOans  la  vallée  du  Rhône, 
et  surtout  dans  la  vallée  de  l'Isère,  ce  terrain 
forme  des  collines,    dont  la  hauteur  surpasse    Environs 
600  mètres.  Malgré  ce  grand  développement ,  les  Toar-du-Pin 
caractères  de  cette  formation  sont  presqueconstam- 
ment  les  mêmes;  elle  se  compose  de  galets  inco- 
hérens  reliés  avec  un  ciment  marneux  peu  solide. 
Près  de  la  Tour-du-Pin  elle  affecte  plus  de  récu- 
larité,  surtout  dans  la  descente  vers  la  Bourore 
en  venant  de  Mortelet  :  les  galets  sont  reliés  par 
un  ciment  solide  assez  semblable  à  delà  mollasse  7 
il  se  compose  d'un  sable  araileux  fin ,  agglutiné 
par  un  suc  calcaire  ou  par  de  la  marne.  Ces  par- 
ties à  grains  fins  forment  tantôt  des  masses  inter- 
calées dans  les  lits  de  galets ,  tantôt  de  véritables 
couches^  comme  le  représente  la^^.  3 ,  (Pl.f^IJ); 
leur   dureté  est  quelquefois  considérable;  elles 
constituent  alors  un  grès   très-solide,  que  l'on 
exploite  même  comme  pierre  de  construction. 

Les  galets  sont  aussi  réunis  en  couches ,  dont  les 
liffnea  de  séparation  sont  marquées  par  des  lits  de 
saJoles  on  de  galets  plus  fins.  Ce  terrain  présente 
alors  une  certaine  ressemblance  avec  la  mollasse, 
surtout  avec  le  nagelflue  de  la  Suisse,  circonstance 
du  reste  très-naturelle,  puisqu'il  est  en  grande 
partie  formé  aux  dépens  de  cette  roche.  A  une 

Sîtite  distance  delà  Tour^lu^Pin,  sur  la  ix)utede 
rénoble,  œ  terrain  renferme  des  dépôts  considé- 
Tome  f^II^  i835.  -27, 
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rables  de  bois  bitumineux  qui  fournissent  le  prin- 
cipal combustible  que  ron  emploie  dans  le  pays. 
Ce  lignite ,  en  partie  noir ,  souvent  seulement  de 
couleur  brun  girofle  ,  toujours  beaucoup  plus 
lourd  que  le  bois ,  en  conserye  entièrement 
la  texture.  Il  se  déchire  en  fra^ens  parallèles 
aux  fibr?s  »  quelquefois  il  se  délite»  mais  le  plus 
ordinairement  il  reste  dans  Tétat  qu'il  présente 
au  sortir  de  la  minière.  Le  bois  bitumineux 
forme  des  couches  peu  continues  de  60  à  80  cen- 
timètres de  puissance,  filles  sont  intercalées  au 
milieu  du  terrain ,  de  la  même  manière  que  les 
parties  dures«  Souvent  les  morceaux  de  bois  fos- 
sile sont  enveloppés  de  tous  côtés  par  du 
sable.  Quelquefois  le  bois  est  passé  entièrement  à 
l'état  de  jayet;  les  gîtes  les  plus  abondans  sont  à 
Suinte^Blandine  et  à  Saint-Jean*Kie-Boumay  :  on 
retrouve  ces  bois  bitumineux  dans  plusieurs  autres 
points.  On  en  a  exploité ,  près  du  nameau  de  Po- 
miers»  à  une  petite  distance  de  Yoreppe.  Dans 
cette  localité,  le  combustible  forme  trois  petites 
couches  séparées  par  des  bancs  de  çrès  :  la  plus 
basse  a  un  pied  de  puissance,  la  seconde  six  pouces, 
et  la  supéneure  huit  :  les  assises  de  grès  qui  les 
séparent  ont  peu  d'épaisseur;  de  sorte  qu'on  peut 
exploiter ,  par  une  même  galerie,  les  trois  couches 
de  bois  bitumineux  de  Pomiers. 

Les  sables  siliceux  jaunâtre ,  qui  constituent  le 
monticule  sur  lequel  est  bâtie  Montpellier ,  ap- 
partiennent au  terrain  tertiaire  supérieur  :  les  co* 
quilles  marines  qu'ils  contiennent  sont  analogues 
Sables      à  Celles  des  collines  sulvapennines  :  les  ossemens 
•apenean    nombreux  de  grands  animaux  que  l'on  trouve  dans 
Montpellier,  ces  sables  confirment  également  ce  rapproche- 
ment, qui  est  admis  depuis  long-temps  par  les 


l 
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Séoloçues.  Us  reposent  sur  le  calcaire  moellon , 
ont  ils  sont  séparés  par  des  argiles  bleues.  Les 
différens  puits  creusés  dans  la  ville  montrent 
cette  superposition  ;  on  Tobserve  également  dans 
le  faubourg  de  Montpellier  du  côté  de  0>stebelley 
en  allant  àia  citadelle.  Les  terrains  de  Montpellier 
ayant  déjà  été  décrits  avec  beaucoup  d'exactitude 
dans  plusieurs  mémoires  de  MM.  Marcel  de  Serres^ 
Jules  deChristol  et  Reboul,  jeme  bornerai  à  rap* 
peler  la  véritable  place  qu'occupent  ces  sables  su- 
périeurs dans  les  terrains  tertiaires. 

Les   sables    de  Montpellier    sont  recouverts    Calcaire 

!•  S  «j^Ai  1^  ^^^  douce 

en  plusieurs  points  par  de  petits  dépôts  de  cal-*    mpéricar. 
caire  d'eau  douce  terreux ,  tendre  et  caverneux, 

ui  appartiennent  également  à  l'étage  supérieur 

es  terrains  tertiaires. 
Ce  terrain  d'eau  douce  supérieur  se  retrouve  en 
plusieurs  points  du  Midi;  nous  le  citerons  encore 
à  Concuron ,  près  Marseille,  et  à  Saucats. 

Dans  la  première  de  ces  localités ,  le  terrain 
d'eau  douce  ne  forme  que  des  masses  peu  étendues 
et  tout-à-fait  localeâ.  Il  se  compose  d'argiles  schis- 
teuses, d'un  gris  bleuâtre,  associées  avec  un  tuf 
calcaire  caverneux,  presque  friable,  contenant  des 
ljmnées,desplanorbes  et  desménalopsides.Ces  co* 
quilles  paraissent  tout-à-fait  analogues  à  celles  qui 
vivent  actuellement;  elles  ont  toutes  leur  têt,  sont 
pour  la  plupart  bien  conservées ,  et  présentent  en- 
core  leur  éclat  nacré.  Les  marnes  schisteuses  con* 
tiennent  également  quelques-uns  de  ces  fossiles , 
mais  elles  sont  surtout  remarquables  par  les  em- 
preintes de  fougères  et  de  feuilles  d'arbres  qu'elles 
renferment.  Ces  empreintes  se  rapportent  à  des 
espèces  actuelles  ;  on  trouve  en  outre  également 
dans    ces    marnes  des   tiges   et   des   oranchea 


34o  TERRAINS    TERTIAIRES 

d'arbres  ayant  encore  le  tissu  et  même  la  na- 
ture ligneuse ,  seulement  elles  sont  plus  lourdes 
que  dans  leur  état  primitif. 

A  Goncuron ,  ce  terrain  d'eau  douce  recou?re 
immédiatement  la  mollasse  coquillière  ;  les  cou- 
ches de  l'une  et  l'autre  formation  sont  également 
relevées ,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  regarder 
ces  marnes  comme  superficielles  et  modernes. 
Du  reste ,  on  les  retrouve  en  plusieurs  points  des 
environs  de  Marseille.  Cest  dans  un  dépôt  sem- 
blable que  M.  Jules  de  Christol  a  découvert,  au 
Pertuis,  l'Hipparion,  nouveau  genre  intermé- 
diaire entre  les  ruminans  et  les  pachydermes. 
Calcaire  A  Saucdts  près  BordeaQX ,  les  sables  coquilliers 
"^sopérleur  ^  faluQS  sont  Tccouvcrts  par  une  formation  la- 
deSaucats.  custre  assez  épaisse,  dans  laquelle  il  existe  un 
mélange  de  coquilles  marines  et  de  coquilles 
d'eau  douce  ;  cette  formation  est  néanmoins  bien 
séparée  des  faluns  qui  ne  contiennent  pas  un  seul 
fossile  d'eau  douce. 

I  •  Au-dessus  des  dernières  couches  de  faluns, 
on  observe  un  calcaire  assez  dur,  contenant  des 
nodules  irréguliers  de  couleur  foncée  :  l'abon- 
dance de  ces  nodules  donne  au  calcaire  un  as- 
pect analogue  à  certaines  brèches.  Dans  sa  partie 
inférieure  y  le  calcaire  contient  un  assez  grand 
nombre  de  moules  de  coquilles  marines.  Dans 
sa  partie  supérieure,  au  contraire,  on  trouve  un 

Êrand  nombre  de  petits  planorbes ,  dont  le  tét 
lanchâtre  n'est  pas  altéré.  Cette  dernière  partie 
de  l'assise  calcaire  contient  des  nodules  arrondis 
jaunâtres,  qui  lui  donnent  l'air  d'être  forméeparla 
réunion  de  pisolites. 

21.  On  trouve  ensuite  un  calcaire  compacte 
homogène ,  avec  des  taches  jaunâtres  arrondies  y 
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iiaraissant  dues  à  des  noyaux  bien  soudés  avec 
a  pâte  :  il  contient  des  planorbes  assez  mrands , 
deslymnées  et  quelques  nélices.  Ce  calcaire  pré- 
sente, à  sa  partie  supérieure ,  une  série  de  pe- 
tites couches  parallèles  colorées  différemment 
comme  dans  les  agates.  Ce  calcaire  rubanné  est 
très  dur ,  mais  il  est  fendillé  dans  beaucoup  de 
directions. 

3.  et  4-  Une  argile  grossière  noirâtre  bitu- 
mineuse sépare  le  calcaire  compacte  et  les  manies 
argileuses  supérieures.  Ces  marnes  contiennent 
des  parties  plus  argileuses  que  la  masse  dans  les- 
qiienes  on  trouve  neaucoup  de  paludines  y  des 
planorbes  et  des  hélices,  ces  derniers  fossiles  por- 
tent encore  les  lignes  colorées  qui  en  distinguent 
les  espèces.  Les  autres  coquilles  ont  un  têt  blan- 
châtre. 

D'après  les  notes  que  M.  Ch.  Desmoulins  a  eu 
la  bonté  de  me  donner ,  on  a  trouvé  dans  le  ter- 
rain lacustre  de  Saucats  les  fossiles  suivans  : 

Gyrena  BroDsnîartii ,   Bast. 
Helix  nemoraiis ,  Bast. 
—    variabilis ,   Bast. 
Gyclostoma  Lemaoi,  Bast. 
Plaoorbis  corneus ,  Lam. 

—  rotundatus.  Al.  Brong. 

—  lens,  Al.  Brong. 

—  planolatus?  Desh. 
Lymoea  peregra ,  firona. 

—  loogiscata,  LyeJl  et  Murcbison. 
Paludîna  pu&illa,  Bast. 

NeritÎDa  picta,  Férussac. 

Dans  les  environs  de  Perpignan ,  on  connaît  sabies  marim 
depuis  long-temps  des  dépôts  de  coquilles  ma-  ^**  enTirons 
rines,  dont  les  espèces  sont  entièrement  analo-  ^^  ^«"T'»"**»- 
gués  k  celles  qui  existent  dans  les  collines  sub^ 
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apennines ,  ainsi  que  dans  les  sables  supérieurs 
de  Montpellier  ;  la  nature  de  ces  fossiles  conduit 
donc  &  assimiler  les  terrains  tertiaires  de  Per* 
pi^an  aux  assises  supérieures;  ces  dépôts  sont 
très  circonscrits;  on  ne  peut  les  voir  que  dans 
les  coupures  formées  par  quelques  cours  d^eau. 
Les  principaux  sont  à  Bagnols-des-Aspres,  sur 
le  Tech;  à  Millas,  et  à  Trouillas.  Il  y  en  a  encore 
deux  ou  trois  très  près  de  Perpignan  ;  ces  dépôts 
sont  recouverts  seulement  de  terrains  d'alluvion^ 
et  ils  sont  séparés  du  calcaire  d'eau  douce  de 
Sijean  ,  par  une  plaine  de  plusieurs  lieues  ; 
de  sorte  que  nulle  part  on  ne  peut  déterminer 
leur  âge  géologique,  sans  le  secours  de  la  paléon- 
thologie.  Les  coquilles  qui  sont  toutes  marines , 
sont  disséminées  irrégulièrement  au  milieu  d'une 
argile  sablonneuse,  endurcie  dans  quelques  points 
par  des  âltrations  calcaires  ou  ferrugineuses.  Le 
plus  ordinairement  les  argiles  se  délitent  k  l'air , 
et  le  têt  des  coquilles  devient  alors  très  friable. 

Les  couches  de  ces  terrains  sont  inclinées;  on 
voit  qu'ils  ont  participé  au  soulèvement  des 
ophites  qui  a  donné  au  Canigou  sa  forme  générale. 

Sur  le  revers  espagnol,  dans  la  Cerdagne,  on 
trouve  aussi  des  terrams  tertiaires  très  modernes, 

Ï lacés  immédiatement  au  pied  de  la  chaîne  des 
Vrénées;  mais  au  lieu  de  présenter  un  assem- 
blage de  coquilles  marines  comme  aux  environs 
de  Perpignan ,  ils  sont  composés  de  marnes  schis- 
teuses, coireSjContenant  des  jymnées,des  planorbes 
et  des  lignites  à  peine  altérés ,  que  Ton  exploite 
h  Estavar.  I-a  comparaison  dé  ces  fossiles  et  des 
bois  porte  à  conclure  que  ces  marnes  corres- 
pondent à  celles  des  environs  de  Montpellier  et 
de  Marseille.  Elles  ont  éprouvé  les  mêmes  dislo-^ 
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cations  que  les  couches  argileuses  de  Perpignan , 
seulement  celles  de  la  Cerdagne  sont  beaucoup 
plus  relevées* 

La  détermination  des  fossiles  étant  le  seul  ea- 
ractère  qui  permette  de  déterminer  Tâge  géolo* 
gique  des  terrains  tertiaires  de  Perpignan ,  je  teiv 
mmerai  en  donnant  une  liste  des  fossiles  de  cette 
localité ,  q[ue  Técole  des  mines  possède  ^  et  qu'elle 
doit  presque  entièrement  à  la  générosité  de 
M.  Jaubertde  Passa. 


Noms  desJbssiUsdes  dépôts 
TrouiUat  et  Bagnols^des- 


de  Millaê , 
'Aspres. 


Lucina  divaricata. 
Cyprina  gigas. 
Cytherea.  exoleta. 
— -      rufescens. 

—  casiooides. 
Venus  plicata. 
Venencardia  sulcata. 
Cardîam  sulcatum. 

—      edule. 
Ârca  barbata. 
—    autiquata. 
Pectunculus  GlycimerU. 

—  pilosus. 
Pecten  Jacobaeus. 

—  flabeJHformis  ? 
{    —     opercularis. 

—  benedictus. 

—  iaticostatus. 

^*     Beudanti,  Bast. 
Ostrea  edulis. 

PiDna?j[ilusieurs  esp.  inconnues,  en fragmens. 
Dentalium  deutalis? 
Natica  millepunctata. 

— •      canrena. 

—  glaucina. 

Trochus  (  une  espèce  incoonue). 


Étapes  tac- 
tiairetdaat 
lenqueUcet 
fossiles  tont 
connns. 

Sup. 
Snp. 
Sup. 
Sup« 

» 

Sup. 

dup». 

Sup» 

Sup. 

S  et  m. 

S.  et  m. 

S.  et  o». 

Sup. 

Sup. 

Sup. 

Sup. 

M.  et  s. 

Sup. 

Sup. 

Sup. 
Sup. 
M.  et  s. 

M.  et  0.* 


Résainé, 
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Turbo  rugosus  ?  Broch. 
Tun'itella  vermicularis. 

—  tornata. 
Cerithium  vulgatum? 

—  grauuiasuin. 

—  plusieurs  e&pèces  indéterminées. 
Terebra  plicatula  ? 

Pletirototna  contigua. 
Fasciolaria  ? 
RaR«Ua  niargînata. 
Murex  erinaceus. 
—     brandaris. 
Rostellaria  ? 
Buccinum  rautabile. 
•^        ioflatum. 

—  se  mistriatniii . 

—  clathratum. 
Gyprœa  coccinella. 
Gonus  (iodétermiaable]. 
Balanus  crassus  ? 


S.  et  m. 
M.  et  s. 
Sup. 
Sup. 
S.  et  m. 


» 
luf 


M.  et  s. 
Sup. 

» 

S.  et  m? 

S.  et  m. 

Sup. 

Sup. 

» 

Sup. 

Sup. 

Ces  diiFérens  fossiles  se  retrouvent,  sans  aucune 
exception ,  dans  les  marnes  bleues  subapennines, 
dont  la  position  géologique  est  bien  constatée.  Us 
sont  également  iaentiques  avec  les  coquilles  des 
sables  marins  supérieurs  de  Montpellier.  H  ré- 
sulte de  cette  identité ,  dont  M.  Deshayes  a  de- 
puis  long-temps  donné  les  preuves,  que  les  dépôts 
coquilliers  des  environs  de  Perpignan  appartien- 
nent à  Fétage  supérieur  des  terrains  tertiaires. 

Le  rapprocbement  des  diâférens  faits  que  yai 
exposés  dans  ce  mémoire  me  conduit  aux  con- 
clusions suivantes,  dont  la^^.  6,  (  PI  Vil)  offre  le 
résumé  : 

i*".  Les  terrains  tertiaires  du  Midi  présentent 
trois  étages  distincts,  séparés  les  uns  des  autres» 
par  une  discordance  dans  la  stratification. 

2''.  Cette  séparation  indiquée  seulement,  pour 
le  second  étage ,  par  une  transgression  de  la  moV 
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lasse  sur  les  différentes  conches  du  calcaire  gros* 
sier,  est  établie  d'une  manière  très  nette  pour  le 
troisième  étage. 

3*.  L'étage  inférieur,  qui  correspond  à  la  fois, 
dans  le  bassin  de  Paris ,  aux  formations  de  l'argile 
plastique,  du  calcaire  grossier,  du  gypse  et  du  cal-^ 
caire  siliceux,  est  représenté  presque  uniquement, 
dans  le  bassin  du  midi,  par  un  calcaire  coquillier 
.  analogue  aux  couches  inférieures  du  calcaire 
grossier ,  dans  lequel  les  milliolites  sont  très 
abondantes. 

Cet  étage  existe  principalement  sur  les  bords 
de  la  Garonne ,  depuis  Blaye  jusqu'à  la  Réole  ; 
il  se  retrouve  SUT  les  limites  de  la  Chalosse,  où 
ses  couches  ont  été  fortement  relevées  parla  même 
cause  qui  a  donné  le  relief  actuel  à  cette  partie 
des  Landes. 

4*.  L'étage  moyen  correspond  au  grès  de  Fon- 
tainebleau et  aux  meulières  du  bassin  de  Paris. 
Cette  partie  de  terrains  tertiaires  forme  une  cou^ 
verture  presque  continue  sur  toute  la  partie  de 
la  France ,  dont  le  sol  est  formé  de  terrains  se- 
condaires. Elle  est  surtout  très  développée  dans 
la  bande  comprise  entre  les  montagnes  anciennes 
du  centre  de  la  France  et  les  Pyrénées  ;  elle  oc- 
cupe en  outre  une  grande  étendue  en  Espagne  et 
dans  la  partie  basse  de  la  Suisse. 

Ces  formations  tertiaires  se  présentent  avec  des 
caractères  très  variés.  Elles  sont  à  la  fois,  à  l'état 
de  calcaire  d'eau  douce ,  de  calcaire  siliceux  ^  dç 
silex  meulière  ,  de  grès  grossier  argileux  ou 
mollasse ,  de  grès  siliceux  ,  d'argiles  grossières 
ocreuses  avec  minerai  de  fer,  de  calcaire  marin 
(mollasse  coquillière) ,  de  faluns ,  et  de  sable  si- 
liceux. Elles  contiennent  des  couches  de  pierre  à 
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plâtre,  des  it^nons  de  soufre  et  des  couches 
puissantes  d'un  combustible  Doîr,  lequel  n*ajant 
plus  de  tissu  ligneux,  a  été  confondu  long-temps 
avec  la  houille.  Cet  étage  tertiaire  est  le  principal 

E 'sèment  des  lignites  dans  tout  le  bassin  du  Midi  ; 
plupart  des  minerais  de  fer  employés  en  France 
appartiennent  aux  terrains  tertiaires  moyens. 

On  peut  jusqu  à  un  certain  point  distinguer 
deux  assises  dans  cette  série  de  formations  si  diffé- 
rentes :  ttr  - 

a.  Le  calcaire  d*eau  douce  associé  à  la  moI« 
lasse ,  au  fgrès  siliceux  et  aux  argiles  avec  mi- 
nerai de  fer. 

b.  La  mollasse  coquillière  et  les  faluns. 

5*.  Les  terrains  tertiaires  supérieurs  sont  à 
peine  représentés  dans  le  bassin  de  Paris,  par 
quel(jues  dépôts  de  sables  et  de  galets  placés  sur 
certains  plateaux  de  Normandie.  Dans  le  Midi , 
ils  n  existent  avec  quelqu*abondance  qu  au  delà 
de  la  Garonne;  ils  ne  forment  le  plus  ordinaire- 
ment qu'une  couche  assez  mince  en  recouvre- 
ment sur  le  second  étage  des  terrains  tertiaires. 
Ils  sont  alors  sous  la  forme  d'alluvion  ;  aussi  ont- 
ils  été  décrits  pendant  long-temps  sous  le  nom 
de  terrain  de  transport  ancien. 

Bans  certaines  circonstances  à  Perpignan ,  à 
Montpellier,  ces  terrains  modernes  sont  assez 
épais ,  et  contiennent  beaucoup  de  coquilles  ma- 
nnes; quelquefois  ils  admettent  du  calcaire  d'eau 
douce,  toujours  superficiel  et  ne  formant  que  des 
dépôts  fort  circonscrits ,  ils  contiennent  alors  des 
lignites  et  ;des  empreintes  végétales  portant  des 
caractères  non  équivoques  de  leur  peu  d'ancien- 
neté. Ces  terrains  ont  néanmoins  participé  aux 
dernières  révolutions  qne  lé  globe  a  éprouvées,  et 
sontpar  conséquent  antérieurs k  l'époque  actuelle. 
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I.   Sur  Taiiorphisub   des  corps    solides ^    par 
M.  Fuchs  (Anh.  de  Pog. ,  n*.  37,  i83i^. 

n  Y  a  deux  états  bien  différens  des  corps  soli- 
des, r  état  amorphe  et  l'état  cristallin ,  quil  faut 
avoir  soin  de  bien  distinguer  avant  de  nen  con- 
clure sur  les  relations  qui  existent  entre  les  parti- 
cules de  ces  corps. 

L'opale  est  la  silice  amorphe.  La  calcédoine  et 
le  silex  sont  des  mélanses  de  quartz  et-  d'opale. 
Lorsqu'on  les  fait  bouillu*  avec  de  là  potasse  caus- 
tique, Fopale  se  dissout  et  la  pierre  se  change  en 
cachoIoDg;  la  partie  dissoute  s  élève  jusqu'à  0,09. 
Le  cacholong,  le  silex  corné  et  le  quartz  schisteux 
ne  perdent  rien  dans  la  potasse.  L'opale  est  la  pâte 
des  grès  quartzeux. 

Lorsauon  tient  pendant  quelque  temps  en 
fusion  au  sulfure  d'antimoine  dans  une  boule  de 
verre ,  sans  contact  de  l'air ,  et  qu'on  le  plonge 
rapidement  dans  de  l'eau  refroidie  à  zéro,  il  change 
d'aspect  :  sa  cassure  est  lisse ,  il  a  le  reflet  métalli- 

3ue  ;  mais  dans  les  éclats  minces  il  est  transparent, 
'un  rouge  hyacinthe,  et  sa  poussière  est  d'un 
rouge  foncé,  oa  pesanteur  est  de  4)1  ^  y  p^^  consé- 
quent plus  faible  que  celle  du  sulfure  cristallisé, 
qui  est  de  4?^  à  J^,^.  £q  le  fondant  et  le  laissantre- 
froidir  spontaoément ,  il  reprend  son  opacité  et  sa 
structure  cristalline.  Le  kermès  pur  est  du  sulfure 
amorphe  contenant,  comme  l'opale,  de  l'eau  en 
proportion  indéterminée  qu'il  perd  en  se  fondant. 
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Le  sulfure  de  mercure  obtenu  par  voie  sèche, 
dit  noir  minéral,  estle  sulfure  amorphe  :  il  est  d'un 
noir  métallique,  à  cassure  lisse  et  luisante.  Le  sul- 
fure obtenu  par  voie  humide  a  l'aspect  vaseux 
qu'ont  ordinairement  les  précipités  sans  forme. 
On  change  le  sulfure  de  mercure  amorphe  en  sul- 
fure cristallisé  par  sublimation;  et  quand  on  re- 
froidit rapidement  du  cinabre  chauffé  jusqu'au 
F  oint  de  commencer  à  se  sublimer,  il  revient  à 
état  de  sulfure  amorphe  métalloïde. 


2.  Sur  le  rapport  de  la  densité  des  gaz  a  letjr 
POIDS  ATOMIQUE  ;  par  M.  Mitscherlicb.  (Ann.  de 
Ch. ,  t^  55,  p.  5.) 

On  ne  peut  plus  admettre  aujourd'hui  comme 
on  l'a  fait  d'abord ,  que  tout  gaz  simple  contient 
sous  un  même  volume  un  égal  nombre  d'a- 
tomes; mais  il  est  démontré,  par  toutes  les  expé- 
riences qui  ont  été  faites ,  que  sous  un  volume 
égal  le  nombre  des  atomes  suit  dans  tous  les 
gaz  un  rapport  simple.  Pour  arriver  d'une  ma- 
nière certaine  à  la  détermination  de  ce  rapport, 
il  importe  de  rechercher  avec  toute  l'exactitude 
possible  la  densité  de  la  vapeur  de  toutes  les  sub- 
stances simples  ou  composées  qui  sont  volatiles. 
Cest  ce  que  j'ai  tâché  de  faire  à  l'égard  d'un  cer- 
tain nombre,  par  une  méthode  que  je  décrirai 
tout  à  l'heure. 

Voici  à  quels  résultats  conduisent  les  donnéeis 
qui  ont  été  obtenues  jusqu'à  ce  jour  : 
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Deotitét  trooféet. 

Oiicèoe .  ......  1,10260 

Hydrogèoe 0,06880 

Aiote 0,97600 

Chloi*e 3,47000 

Bràme 5.54ooo 

Iode 8,71600 

Soufre 6,5ià6,6i9 

6,90 

Phosphore 4>4*û 

4,58o 

Ai^senic 10,6 

Mercure 6,976 

7»oâ 

Eau o,6a35 

Oiidule  d^azote  •  .  •     i^S^oi 

Oxide  d'azote i,o388 

Acide  nitreux.  .  .  .     1,72 

Ammoniaque 0,5967 

Acide  hydrochlorique.  l>2'i74 
Acide  hydrobrômique.  2,731 1 
Acide  hydriodique.  .     4>44 
Acide  snlfureuK.  •  •     3,247 
Acide  sulfurique  an- 
hydre  3, 

Acide  hydrosulfurique.  1,1912 
Chlorure  de  soufre..     4*7^ 
Hydrogène  phosphore.  1,1214 

1,100 —  1,191 
Chlorure   de    phos- 
phore liauide.  •  •     41^766 
/<£.     solide.  •  .  •    4»^^ 
Acide  arséoieux.  •  .  i3,85 
Hydrogène  arséniqué.    2,696 
Chlorure  d'arsenic.  •    6,3oo6 
lodure  d'arsenic.  .  •  16,1 
Chlorui*e  de  mercure.     8,35 
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AlOMMt. 

Deot.  ctleol. 

BD 

I 

» 

BD 

I 

V 

BD 

I 

» 

GT 

I 

2,{4o33 

M 

1 

5,39300 

D 

I 

8,70111 

1> 

P 

6,654i5 

M 

» 

• 

D 

2 

4,32562 

M 

» 

M 

1» 

10,36536 

D 

1 
• 

6,97848 

M 

G 

t 
• 

0,6201a 

G 

7 

1,52730 

Bé 

i 

7 

i,o393o 

M 

■ 

T 

1,59060 

BA 

j5^ 

0,50220 

Bâ 

2^ 
m 

i,a544 

G 

1 
• 

• 

2,73107 
4,38495 

B 

2,21162 

M 

j^ 

T 

2,76292 

(iT 

■ 

1,17782 

4,658 

D 

• 

D 

1 
7 

1,1896 

U 

0 

4»74«4 

M 

f 
T 

4.':9 

M 

1 

i3,3 

D 

t 

s 

2,69464 

D 

1 

9 

6,25 1 83 

M 

t 

i5.64 

M 

1 

8,20 

(1)  fiD  signifie  Berzéliuset  Dulong;  B  ,  Berzélius;  Be, 
Bérard  ;  BA ,  Biot  et  Araao  ;  G ,  Gay-Lussac  ;  GT ,  Gay- 
Lassac  et  Thenard  ^  G ,  Colin  ;  R  ^  Rose  j  D ,  Dumas  f 
et  M  »  Mîtscherlisch. 
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DeoMté»  (rooTéM. 

Ghlorîde  de  mercure.     918  M 

Bromure  de  mercure.   10,  i4  M 

Brômidc  de  mercure.   12,16  M 

lodide  de  mercure.  .  iS,6  —  i6,^  M 

Cinabre 5,5i  M 

Cyanogène 1,8064  G 

Acide  nydrocyanique.   0,4776  G 


▲loiiici.    Dou.  mIobI. 

9.675 
12,373 
t5,68 
5,39 
1.81879 
0,94379 


Des  densités  de  ces  substances ,  il  résulte  qu'il 
se  combine  en  volumes  : 


I  azote    avec 
I  chlore 
I  brome 
I  iode 
I  cyanogène 
I  hydrogène 
1  mercure 
I  mercure 

1  mercure 

2  hydrogène 
2  azote 
a  mercure 
2  meix;ure 
2  oxigène 

azote  3 

arsenic  3 
soufre  3 

soufre  6 

soufre  6 

phosphore  '  6 
aj^senic  6 
phosphore  6 
ai'senic  6 
arsenic  6 
soufre  6 

soufre  9 

phosphore  10 


oxig.qui  donn 
hydrogène  » 
hydrogène , 
hydrogène , 
hydrogène , 
chlore , 
chlore , 
bi*ôme , 
iode, 
oxigène , 
oxigène , 
chlore , 
brome, 
azote , 
hydrogène , 
oxigène , 
chlore , 
oxigène , 
hydrogène, 
hydrogène , 
hydrogène , 
chlore, 
chlore, 
iode, 
mercure , 
oxigène , 
chlore , 


.i^d'oxide  d'azote. 

acide  hydrochlonqae. 

acide  hydrobrômîque. 

acide  hydriodique, 

acide  hydrocyanique. 

chlorure  de  cyanogène. 

chloride  de  mercure. 

brômide  de  mercure. 

iodide  de  mercure. 

vapeur  d'eau. 

oxidule  d*azote. 

chlorure  de  mercure. 

bromure  de  mercure. 

acide  hyponitrique 

ammoniaque. 

acide  arsenieux. 
I  chlorure  de  soufre. 
6  acide  sulfureux. 
6  acide  hydrosulfarique. 
4  hydro^ne  phosphore. 
4  hydrogène  arsëniqné. 
4  chlorure  de  phosphore. 
4  chlorure  d'arsenic. 
4  iodure  d'arsenic. 
9  sulfure  de  meixure. 
6  acide  suif urique. 
6  chloride  de  phosphore. 


2 
2 
2 
2 
2 
I 
I 
I 
2 
I 
2 
2 
2 
2 
I 


Selon  M*  Dumas  ^  la  densité  du  chlorure  d*é« 
tain  gazeux  est  de  91I997  (calculée  8»9S4)>  et 
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celle  du  chlorure  de  titane  de  6,836  (  calculée 
6,555).  Dans  un  volume  de  chacun  de  ces  com- 

})Osés,  il  y  a  deux  vol.  de  chlore:  mais  on  ne  sait  si 
'on  doit  y  admettre  :i  ou  4  atomes  de  chlore 
pour  1  atome  d*étain  ou  de  titane. 

Xai  trouvé  la  densité  du  chlorure  d'antimoine 
de  7^8  (calculée  7,32).  Un  volume  renferme 
1  ^  de  chlore.  Il  est  analogue  aux  chlorures  de 
phosphore  et  d'arsenic 

D  après  M.  Dumas,  la  densité  du  chlorure  de 
bore  est  3,94^  (calculée  4i^3^)»  ^^  celle  du  fluo« 
rure  de  bore  est  de  2,3 1 a  (calculée  2,3o8).  Un 
volume  de  chlorure  renferme  i  ^  volume  de 
chlore  ;  il  doit  eu  être  de  même  du  fluorure.  D'à- 

1>rès  cela,  le  bore  se  place  avec  le  phosphore, 
'arsenic  et  l'antimoine. 

M.  Dumas  a  trouvé  la  densité  du  chlorure  de 
silicium  de  3,6oo  (calculée  3,598).  Un  volume 
renfermer  volumes  de  chlore.  D'après  la  propor- 
tion dans  laquelle  l'acide  silicique  se  combine 
avec  d'autres  substances,  il  est  vraisemblable  qu'il 
renferme  3  atomes  d'oxigène,  et  par  suite  que 
le  chlorure  de  silicium  contient  6  atomes  de 
chlore. 

Four  déterminer  la  densité  des  vapeurs,  j'ai 
-suivi  la  méthode  de  M.  Dumas ,  en  la  modifiant 
et  la  perfectionnant ,  ainsi  que  je  vais  l'indiquer. 
Pour  contenir  la  vapeur ,  j'ai  substitué  aux  ballons 
des  tubes  de  3  décimètres  de  longueur  et  de  25  mil- 
limètres de  diamètre,  d'une  épaisseur  telle  que 
leur  poidsfût d'environ  75  gr.  :on  dessèche  d'abord 
le  tube  en  mettant  l'extrémité  c(P/./^/,  /%".  3)  en 
conmiu  nication  avec  un  tube  à|chlorure  de  calcium, 
l'extrémité  A  avec  une  petite  pompe  à  main,  et 
faisant  ainsi  passer  de  l'air  sec   pendant  long- 
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temps  dans  son  intérieur.  On  souffle  ensuite  le 
tube  au  point  e ,  et  on  verse  dedans  les  substances 
en  assez  grand  excès  pour  qu  à  la  fin  de  l'opéra- 
tion ce  qui  en  reste  comme  gaz  dans  l'appareil 
soit  à  peu  près  la  3o*  partie  de  ce  qu'on  a  employé. 

On  chauife  les  tubes  dans  un  bain  d'air ,  pour 
les  températures  qui  dépassent  3oo";  dans  un 
bain  métallique ,  ou  mieux  dans  une  dissolution 
de  chloride  ae  zinc,  pour  les  températures  inter- 
médiaires entre  loo  et  i3o<»;  et  enfin,  dans  de 
l'eau  pure  ou  dans  des  dissolutions  de  sel  marin , 
lorsque  la  chaleur  ne  doit  pas  différer  beaucoup 
de  loo^ 

Quandon  emploie  l'air  chaud,  l'appareil  {fig,  4 
et  5  )  dans  lequel  on  place  le  cylindre  et  les  ther^ 
momètres  à  air  qui  doivent  indiquer  la  tempé- 
rature, se  composede  deux  cylindres  fermés,  devant 
etderrièi'e,  et  dont  l'un  entre  dans  l'autre  :  aux  pa- 
rois du  cylindre  extérieur  sont  fixées,  en  plusieurs 
endroits ,  des  tiges  de  cuivre  tt  afin  de  l  isoler  du 
cylindre  intérieur  et  d'un  autre  cylindre  qui 
Jeaveloppe,  en  laissant  circuler  l'air  librement  ii 
l'entour.  Dans  le  cylindre  intérieur  sont  disposées 

Juatre  tiges  auxquelles  sont  fixéesdes  crochets  g  h^ 
estinés  à  recevoir  le  thermomètre  à  air  et  le  tube 
de  verre  qui  renferme  la  substance  à  vaporiser. 
On  ferme  1  ouverture  antérieure  du  cylindre  inté- 
rieur, avec  le  couvercle  e,  et  celle  du  cylindre  ex- 
térieur avec  le  couvercle  /.  A  ces  couvercles  se 
trouvent  des  ouvertures  pour  les  extrémités  des 
tubes  de  verre.  On  place  alors  le  double  cylindre 
dans  un  autre  cylindre  en  fer  GC,  fermé  à  l'un  de 
ses  bouts»  épais  de  aS  à  3o  millimètres,  et  que 
l'on  chaufie  sur  un  bon  feu  de  charbon  jusqu'à  la 
chaleur  rouge  faible. 
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Sous  les  tiges  du  tube  et  du  thermomètre ,  on 
fixe  une  grille  sur  laquelle  on  met  du  charbon 
allumé.  Lorsoue  la  substance  commence  à  se  vo- 
latiliser j  la  plus  grande  partie  de  l'air  atmosphé- 
rique est  promptement  entraînée ,  et  les  vapeurs 
qui  se  développent  finissent  par  l'iexpulser  en 
entier.  Ces  vapeurs  se  condensent  si  complètement 


i 


à  l'extrémité  A,  que  Von  peut  tenir  froide,  qu'en 
opérant  par  exemple  sur  1  arsenic  ,  il  ne  se  répand 
i»as  la  moindre  odeur  dans  le  laboratoire. Lorsqiie 
e  dégagement  de  gaz  a  cessé)  on  fond  rapide- 
ment les  extrémités  du  thermomètre  et  du  tube 
au  point  o  ;  on  ô te  les  charbons  de  la  grille ,  et 
avec  un  crochet  que  l'on  fait  entrer  dans  le  trou 
de  la  tige  s,  on  retire  l'appareil  du  fourneau ,  en 
mettant  dehors  une  feuille  de  tôle  sur  laquelle  on 
le  laisse  refroidir. 

Lorsque  l'on  opère  sur  une  substance  qui  se  vo- 
latilise à  une  haute  température  ^il  est  très  facile  de 
condenser  toute  la  matière  que  renferme  le  tube 
dans  la  partie  o  de  son  extrémité  antérieure ,  après 
que  ïon  a  fermé  cette  extrémité»  En  effets  dèsqu'on 
a  àté  les  charbons  qui  l'entouraient ,  le  gaz  se  con- 
dense instantanément  dans  cet  endroit ,  et  le  reste 
du  tube  qui  est  encore  chaud,  lui  en  fournit  de 
nouveau ,  qui  vient  également  s'y  condenser.  On 
peut  refroidir  la  pointe  t  avec  de Teau ,  et  de  cette 
manière  y  condenser  tout  le  gaz,  tandis  que  le 
corps  du  tube^  est  encore  à  Soo*".  £n  négligeant  la 
quantité  d'air  qui  reste  dans  ce  tube,  et  qui  s'élève 
au  plus  à  I  ^  centième ,  en  brisant  la  pointe ,  la 

{>esant ,  la  faisant  rougir  et  la  pesant  de  nouveau , 
a  différence  de  ces  deux  pesées  donne  le  poids  du 
gaz  que  renfermait  le  tube. 

On  pèse  le  tube  avec  ce  qu'il  renferme ,  après 
Tome  Fil,  i385.  a3 
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TaToir  oettoyé  avec  soin  ;  on  brise  avec  précaution^ 
80US  de  l'eau  bien  bouillie,  la  pointe  étirée  e ,  et 
Ton  détermine  la  quantité  d'air  qui  est  resté  eiï 
pesant  le  tube  avec  l'eau  qui  j  est  entrée ,  puis  le 
pesant  de  nouveau,  après  avoir  remplacé  cet  air  par 
de  l'eau  ;  enfin ,  on  pèse  le  tube  rempli  d'air  sec, 
en  y  Joignant  la  pointe  brisée ,  et  on  a  tout  ce 

S'il  iaut  pour  déterminer  le  poids  de  la  vapeur* 
'  tbermomètre  à  air  destiné  à  donner  la  tempé- 
rature doit  avoir  exactement  la  même  forme  et 
les  mêmes  dimensions  que  le  tube  à  vapeurs. 
J'en  ai  perfectionné   l'usage  de  telle  manière 

Su'il  fournit  les  données  les  plus  précises.  (Ann. 
e  Ch.  1 1.  55 1  p.  i5.) 

Pour  le  bain  métallique ,  on  se  sert  d*un  vase 
de  fonte,  de  4^  centimètres  de  long  sur  i6  de 
large  et  autant  de  profondeur ,  de  la  forme  re-*- 
présentée  dans  la  Pi.  VIIIjJigA.  Il  se  place  dans 
un  fourneau,  etporte  une  entaille  à  (lacune  de 
ses  extrémités.  Dans  ce  vase  sont  disposées  deux 
tiges  courtes,  et  sur  ces  tiges  sont  fixés  deux 
larges  anneaux  ouverts  par  en  baut,  et  se  fermant 
ë  charnières,  afin  qu'avec  un  fil  de  fer  mince  on 
puisse  réimir  solidement  les  deux  parties  et  y 
Ken  fixer  le  tube.  On  coude  l'extrémité  c  de  ce 
tube,  et  Ton  place  dessous  une  giîlle  destinée  à 
supporter  des  charbons.  On  fixe  de  même  le  theivi 
momètre  avec  solidité.  On  verse  alors  dans  le  vase 
de  fonte,  chaufi'é  d'avance,  l'alliage  liquide  com- 
posé de  8  p.  debismuthy  5  p.  de  plomb,  et  3  p.d*é- 
tain.  On  élève  peu  à  peu  la  chaleur,  et  pour  avoir 
dans  le  bain  une  température  bien  égale  on  Je 
brasse  avec  une  espèce  de  cuillère  en  fer.  Au  fond 
du  vase  de  fonte  et  dans  la  partie  postérieure,  est 
percé  un  trou^estiné  à  laisser  écouler  le  métal 
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lorsqu'on  TëUt  mettre  fia  à  l'expérience.  On  peut 
neUojer  le  tube  de  verre  presque  complètement 
aye(!  un  pinceau  pendant  que  le  métal  est  en- 
core en  fusion*  On  Venveloppe  ensuite  dans  un 
papier  brouillard  que  l'on  imprègne  d'acide  ni- 
trique concentré  s  après  aivoir  laissé  agir  Tacidé 
pendant  quelque  temps,  on  adbève  facilement 
de  le  nettoyer  avec  de  l'eau. 

J'ai  remplacé  avec  beaucoup  d'avantage  le 
bain  métallique  par  un  bain  de  cblorure  de 
zinc  en  dissolution.  Cette  dissolution  a  la  pro^ 
priété  de  ne  se  solidifier  à  aucune  température 
malgré  f  évaporation ,  et  elle  peut  servir  jusqu'à 
la  chaleur  rouge ,  à  laquelle  le  sel  de  zinc 
conïmenee  k  se  volatiliser.  Les  degrés  de  tem- 
pérature qu'elle  acquiert  successivement  crois- 
sent beaucoup  plus  lentement  que^  dans  le  bain 
métallique.  Enfin ,  comme  elle  est  beaucoup 
moins  dense  que  le  bain  métallique ,  il  est  beau^- 
coup  plus  &ciie  d'y  fixer  les  appareils.  On  se  sert 

Jour  contenir  cette  dissolution ,  comme  pour  le 
aîn-marie  et  le  bain  de  sel  marin ,  d'un  vase  de 
cuivre  (FL  VIII ^fig.  6.Jde  même  fi>rme  que  le 
vase  de  fonte  décrit  plus  haut.  Gomme  on  peut  em- 
ployer des  boucbonsde  Uége  jusqu'à  !ioo*,  les  deux 
Earoïs  de  devant  et  de  derrière  sont  munies  de 
ouchons  pour  tenir  ks  thermomètres  et  le  tnbe. 
à  tapeni*. 

3.  Mémoire  sur  les  chal^rs  spécifiques  des 
corps  solides  et  liquides ^  par  M.  Avog^dro. 
(  An.  de  Ch. ,  t.  55 ,  p.  8o.) 

La  loi  établie  par  MM|.  DùkMig  et  Petite  qirifcon^ 
siste  diàm^.fé^amé  de  clialeufr  spiéeifii|cre  pour 
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chaque  atome,  quoique  n'étant  probablement  paà 
rigoureusement  exacte ,  parce  qu  elle  est  modinée 
par Fétat  particulier  de  cohésion^la  dilatabilité,etc.v 
n'en  est  pas  moins  très-précieuse  pour  mener  à 
écarter  1  arbitraire  du  cnoix  entre  les  différens 
multiples  d'un  même  nombre  que  les  considéra* 
tions  chimiques  laissent  souvent  dans  la  détermi- 
nation du  poids  des  atomes  dès  corps  simples. 
Cette  loi  s'accorde  avec  la  loi  de  la  chaleur  spéci- 
fique des  gaz  composés  que  j'avais  cherché  à  dé- 
duire antérieurement  y  et  qui  revient  à  ce  que  la 
chaleur  spécifique  des  gaz  composés ^  toujours  à 
volume  égal  y  est  exprimée  par  la  racine  carrée 
du  nombre  entier  ou  fractionnaire  du  volume 
des  gaz  simples  qui  entrent  dans  la  formation 
dun  volume  de  gaz  composé* 

Â^ant  déterminé  un  grand  nombre  de  chaleurs 
spécifiques  et  ayant  comparé  entre  eux  tous  les 
résultats  obtenus ,  je  crois  avoir  établi  d'une  ma-* 
nière  assez  probable  que  la  même  loi  est  applicaUe 
aux  corps  solides  et  liquides ,  et  que  par  consé** 
quent  :  la  chaleur  spécifique  dun  atome  dun 
corps  composé  est  égale  a  la  racine  carrée  du 
nombre  entier  ou  fractionnaire  exprimant  la 
somme  des  atomes  ou  fractions  d  atomes  quicon-^ 
courent  à  la  formation  de  cet  atome  du  corps 
composé ,  à  tétat  solide  ou  liquide ,  en  prenant 
pour  unité  la  chaleur  spécifique  appartenant  à 
Fatome  dun  corps  simple  quelconque  dans  ce 
même  état.  Mais  la  discussion  m'a  conduit  k  ré- 
duire en  général  les  poids  atomiques  des  corps 
simples  à  la  moitié  des  valeurs  que  M.  Berzélius 
leur  attribue  actuellement. 

Dans  mes  expériences  sur  les  chaleurs  spécifi- 
ques je  me  suis  servi  delà  méthode  la  p}us  smiple» 
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celle  qui  consiste  à  essayer  de  combien  de  decrés 
le  corps  que  Ton  considère ,  sous  une  masse  don^ 
née,  échauffe  une  masse  constante  d'un  corps  dé- 
terminé, tel  que  de  l'eau,  dont  on  prend  la  cnaleur 
spécifique  pour  unité,  tandis  qu'il  se  refroidit 
lui-même  d'un  certain  nombre  de  de^és.  Mais 
j'ai  cherché  à  perfectionner  ce  procédé  et  j'ai  tdché 
de  faire  les  corrections  indispensables  relativi^ment 
à  la  dissipatioQ  de  la  chaleur  d^ns  l'air,  etc. ,  d'une 
ms^nière  plus  rigoureuse  qu'on  ne  l'a  fait  jus* 
qu'ici.  Voici  les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu  : 


mOlAS  DES  SUBSTAItCES. 


Carbone 

toxide  de  plomb.  .  . 

;Onde  TOD{^  de  mercsre 

Protozide  d'éuin.   .  .  . 

eatozide  de  cuivre.  .  . 

Ozide  de  xiiic.  ..... 

Chanx  anhydre 

Ozide  de  fer  anhydre  . 
|0^de  ron^  de  plomb. . 
Ozide  blanc  d'arsenic.  . 
Alumine  anhydre.  •  .  • 
Deutozide  d'étain»  •  .  . 
Perozide  de  manganèse. 
Silice  (  quarte.  ) 

■Sollvre  de  fer  ordinaire. 


¥ 


alêne. 


poaMou». 


mmmmmm 

G 
I^b 

S't 
Ca 
Z'n 
Ca 
Fe 

•  ■  • 

■  •  • 

Ai 

■  •   * 

Al. 

St 
jA'n 

•  •  ■ 

Si 

Fè 
Fb 


CBALECli 


sp^dfiqnef. 


«■■■MM 

o,a57 
o,o5o 
o,o5o 

0,146 
o,i4i 

o»ai3 
0,07» 

o^i4i 
o,aoo 
0,1x1 
0,191 
0.179 

o,i3j[ 

0,046 
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nom  PBs  substahc;^.       wonMBht». 


v«. 


rpîmenft 

Chlorure  de  ftodiam ^.  . 

hlornre  de  potassium 

Chlorure  de  calcitun  inhydre.  .  -  . 

Deatocfalarure  de  mercure 

Protochlo^ore  de  mercure 

Hydrate  de  peroxide  de  fer.    .  .  . 

Alumine  (  hydrate  ) 

Chaux  (hydrate  ) 

Potasse  (  hydrate  ) 

SoQs-earbonate  de  ehaitr. 

Sons-€«rhosate  dépotasse  anhydre* 
Sons-carbonate  àfi  soude  anhydre*  . 

Snlfatjs  de  chaux  anhydre 

Sulfate  de  potasse 

Snifiite  de  sonde  anhydre 

Proto^lfate  de  fer  anhydre. 
Sulfate  de  cmvre  anhydne.  ' 
Snl&te  de  zinc  anhydre*  .  . 

Nitrate  de  potasse 

Nitrate  de  soude 

Sulfate  de  chaux 

Glace  (eau  solide) 


•  •  *  • 


Aa 

Haa» 
KaCl* 
CaCl» 
HgÇl« 
HgCl 
ayè-4-3ft 

A[+3Jtt 

Ca+JH 

K+S 

CaC 

te 

n'ù 

Caé 

9  •   •  • 

i^eS 
Cn  S 
ta  S 

#  • 

jtfa'À' 

fi 


cafuoas 
spécifiques 


i«H« 


o^o5 

0,184 
0,194 
o,€6g 
o,o4t 
0,188 
0,4^0 
o,3oo 
o,358 
o,ioS 

o»3o6 

o,Qfi3 
0,145 
o,t8o 
o»uS 

0,269 

0,240 
o,3oa 

0,091 


En  admettant  pour  poids  des  atomes  des  corps 
simples  ceux  que  M.  Berzélius  adopte  actuelle- 
ment )  la  chaleur  spécifique  de  ces  corps ,  en  pre- 
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nant  pour  unité  celle  de  Teau  k  poids  ^^i  nml- 
lipliée  par  le  poids  de  leurs  atomes  e$t  représeulée 
k  très  peu  près  par  le  nombre  coostaut  Oa375. 


de  pre8q[ue  tous  les  autres  corps  smiples,  par  rap- 
port à  celui  de  IWgèoe  ;  et  aès  lots  le  coefficient 
o^ZnS  doit  être  également  réduit  à  moitié^  ou  à 
0,1075. 

Dans  le  système  que  j'adopte,  tm  pe«it  admettre 
conmie  une  conséquenee  très^vohahle  que  lesgnz 
en  passant  à  Tétat  solide  conservent  la  même  cons- 
titution atomique ,  etque  leur  chaleiur  spéeffîque 
ne  yarie  pas,  ou  ne  varie  que  très  peu. 

D'après  la  loi  que  f  ai  exposée  en  commençant , 
on  a  la  chaleur  spécifique  des  corps  composés,  à 

Soids  égaux,* en  muldpUant  la  chaleur  spécifique 
e  l'eaù ,  0,1875 ,  par  la  racine  carrée  du  nombre 
constitutif  de  l'atome  composé  (  la  somme  des 
atomes  élémentaires  dont  il  est  formé  )  et  divisant 
par  le  poids  de  l'atome.  De  cette  loi  on  peut  déduire 
également  le  nomhre  constitutif  des  atomes,  lors<r 
que  ia  chaleur  ^écifique  est  connue.  Or ,  voici 
les  résultats  auxquels  j'ai  été  conduit  en  partant 
des  données  fourmes  par  mes  expériences, 

Les  oxides  et  les  sulfures  métaUiques  qui,  selon 
M.  Berzélius,  contiennent  i  at.  d'oxigène  ou  de 
soufre  pour  i  at.  de  métal,  ne  renferment  que  7  at. 
d*oxigène  ou  de  soufre  pour  7  at.  de  métal. 

Les  oxides  et  sulfures  qui,  selon  M.  Berzélius , 
coxitienneQt  i  f  at.  d'oxigène  ou  de  soufre  pour 
1  a  t.  de  métal,  ne  renferment  que  7'^  d'atome  doxi- 
gène  ou  de  soufre  pour  ^  at.  de  métal.  Il  y  a  excep- 
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tjon  pour  Falumine  dans  laquelle  il  y  a  |  (Tatome 
d'oxigène  pour  7  a  t.  de  métal. 

Les  ozides  dans  lesquels  M.  Berzélius  admet 
2  at.  d'oxigène  pour  i  at.  de  métal ,  ne  contien- 
nent que  ^  d'atome  de  chacun  de  leurs  élémens. 

L'atome  de  silice  se  compose  de  f  at.  de  sili- 
cium et  7  at.  d'oxigène.  Les  chlorures  de  calcium  et 
de  sodium  se  composent  de  {  d'atome  de  chacun 
de  leurs  élémens.  Le  chlorure  de  potassium  ren- 
ferme 7  d'atomjs  de  chlore  et  ^  de  métal.  Le  proto- 
chlorure de  mercure  {  d'atome  de  chlore  et  f  de 
mercure.  Le  deuto*chlorure  de  ^d'atome  de  chacun 
de  ses  élémens. 

Bans  les  sels,  ayant  pour  bases  des  oxides  con- 
tenant un  seul  atome  d'oxigène ,  selon  M.  Berzé- 
lius, on  doit  admettre  ^  at.  de  métal  à  l'état  d'oxide 
et  X  d'atome  de  soufre  à  l'état  d'acide  sulfurîque. 


4.  Nouvelles  recherches  sur  la  chaleur  spéci- 
fique des  corps  solides  etliquides;  par  M.  Aro- 
gadro.  (  Ann.  de  Gh. ,  t.  67 ,  p.  i  lo.) 

J'ai  déterminé  la  chaleur  spécifique  du  pho- 
sphore, de  l'arsenic  et  de  l'iode.  J'ai  trouvé  pour 
le  phosphore  0,385 ,  pour  l'arsenic  0,081 ,   et 

f)Our  l'iode  0,089.  D'après  cela ,  la  loi  de  Du- 
ong  et  Petit  exige  vque  l'on  réduise  au  quart 
le  poids  de  l'atome  de  phosphore  admis  par 
M.  Ëerzélius ,  à  moitié  le  poids  de  l'atome  d  ar- 
senic, et  au  quart  celui  de  l'atome  de  l'iode. 
L'atome  de  brome  et  de  chlore  doit  probable- 
ment, comme  celui  de  l'iode ,  être  aussi  réduit  au 
quarL 

La  densité  de  la  vapeur  de  phosphore  corres- 
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pondant  au  double  du  poids  de  ^atonie  de 
M.  Berzélius^  il  faudra  supposer  que  dans  le  pas- 
sage à  l'état  de  gaz ,  les  molécules  analogues  à 
l'ozigène  9  et  telles  qu  elles  existent  à  l'état  solide, 
se  réunissent  8  à  8  pour  former  la  moléeule 
gazeuse.  M.  Mitscherlich  a  trouvé  que  la  densité 
de  la  vapeur  d'arsenic  répond  à  un  atome  double 
de  celui  qui  est  admis  par  M.  Berzélius ,  l'atome 

Fïzeux  contient  donc  4  atomes  solides.  Quant  à 
atome  gazeux  de  Tiode,  comme  la  densité  de 
sa  vapeur  est  reconnue  conforme  à  l'atome  de 
M.  Berzélius,  il  &ut  admettre  qu'il  se  compose 
aussi  de  4  atomes  solides. 

M.  Neumann  a  déterminé  la  chaleur  spécifique 
d'un  grand  nombre  de  minéraux.  (Ann.  de  Poff- 
gendorf,  i83i ,  n**  g.)  Voici  ses  principaux  résul- 
lats,  que  je  mets  en  regard  des  nombres  calculés 
d'apr&s  la  loi  que  j'ai  fait  connaître, 

Chalanr  fpéo.  obtenoe.     CKalenr  «péo.  «ilculée 

Oxide  de  mercure.  .  o,o46  —  0,048 

Oiidedezinc 0,1 33  —  0,129 

Oxide   de  cuivre.  ..  0,137  —  0,1 3o 

Magnésie 0,2  j6  —  o,25i 


Gorindoo.  ......  0,1042  —  )  q,^ 

Saphir o;.97a  -   |  «'^'^^ 

Fer  oligiste 0,1692 

Ox.de  fer  magnétique.  0,1 641  —  0,1622 

Beutoxide  d  étain, .  .  0,0931  —  0,1 1^4 

Silice o,i8o4  —  0,1948 

Cinabre 0,0620  —  o,o5ii 

filende.  .......  0,1145  —  0,1241 

Béalgar 6,1  m  —  0,1117 

Sel  marin 9,2286  —  0,2260 

Beutochlor.  de  merc.  0,0690  —  0,0694 

Chlorure.de  potassium.o,  1840  —  0,1970 

Protochlorure  de  merc.0,04 10  —  o,o436 

Sulfate  de  baryte.  .  0,1080  —  o,io3o 

«-      destroDtiane.  o,i36  "—  0,1 3i 
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Sulfate  de  chaux  .  •  o»i88  — -  0,175 

—  de  plomb  .  .  o,o85r  —  0,079 

—  de  tec  .  .  •  •  0,145  — •  0,160 
decaivre. .  •  0,180  —  0,167 

Carbonate  de  chaux.  0,2011  — •  o,9o58 

—  de  fer.  .  .  0,1819  —  0,1818 
-^        de  zinc.  .  0,1712  —  o,i663 

—  de  bai^te.  0,1078  —  0,1  o55 

•—        de  stront*.  0,1445      *~      O,i4o8 

—  de  plomb.  0,0814      -^      0,0778 

—  de  çbauz  et 

magnésie.  o,3i6i  -*      o,9^3o 
— *        de  magnésie 

et  fer.  .  0,2270  —      0,2264 

Feld-spath  ordinaire.  0,1011  —  ) 

Adulaire 0,1861  —  )  "^''^97 

Albite.  ••...••••  0,1961  •—        Oyi85i 
Sulfate  de  chaux  hy- 

dreux 0,2727  —      0,2590 

■ 

J'avais  trouvé  0,21 3  pour  l^  chaleur  spécifique 

du  peroxide  de  fer ,  mais  il  est  probable  que  cet 

oxide  u  était  pas  pur.  La  détermination  de  Keu- 

^mann  ne  saccorde  avec  aucune  hypothèse  simple 

de  division  de  ratomew 

On  doit  skimettre  dans  Toxide  de  fer  magné- 
tique j  d'atome  de  fer ,  et  ~  d'atome  d'oxigène. 

n  est  probable  que  je  n'avais  pas  opéré  dans  mes 
premières  expériences  sur  du  peroxide  de  manga- 
nèse pur  ;  et  il  s'est  vraisemblablement  glissé 
quelqu'erreur  dans  ma  détermination  de  la  cha- 
leur spécifique  du  deutoxide  d'étain. 

L'atome  des  sulfate^  doit  être  divisé  en  4  pour 
arriver  à  l'égalité  de  chaleur  spécifique,  excepté 
le  sulfate  de  soude,  dont  l'atome  doit  être  divi- 
sé en  8.  Il  y  a  probablement  eu  erreur  dans  ma 
détermination  relative  au  sulfate  de  zinc. 
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L'atome  dçs  carhoQates  doit  être  éga)i?|Bwt  di- 
visé en  4  j  excepté  ratome  de  cacbonate  de  aoude 
^ui  doit  être  divûé  ea  8. 

Le  feld- spath  ordinaire  doit  coptenir  7  dV 
tome  de  potassiuna^^  d'atomed^aluminium,  f  cf  a* 
tome  de  siliciaai ,  et  ^  d'atome  d'oxigène  ;  et 
Falbite  ^  d'atome  de  sodium)  î  d'atome  d'alu- 
minium, I  d'atome  de  siliciamt  et;  d'atome 
d'oxieène.  £n&i ,  l'atome  de  siilfat^  de  chaux  doit 
être  aiTisé  en  a. 

L'ensemble  de  mes  expériences  et  de  celles  de 
Neumann  montre  que  le  nombre  0,1875,  c|ui 
résulte  des  observations  de  MM.  Dulong  et  Petit , 
est  réellement  un  peu  trop  faible*  Le  nombre 
yrai  doit  s'approcher  beaucoup  de  o,  1 90  a . 


5.  Moyen  de  déterminer  la  pes  autsur  spécifique 
DES  LIQUIDES,  par  M.  Babinet*  (Lu  à  la  Société 
Pbilomatique.  ) 

On  trouve  la  description  suivante  de  cet  appa- 
reil dans  un  très  ancien  livre  de  physique.  AB  et 
ab  sont  deux  tubes  recourbés  qui  sont  fixés  cha- 
cun sur  une  planche  graduée  {VLVIII^fjg.  2), et 
réunis  l'un  à  l'autre  à  l'aide  d'un  bouchon  ou 
d'un  tuyau  de  caoutchouc.  Pour  s'en  servir ,  on 
verse  dans  l'un  de  l'eau  distillée ,  et  dans  l'autre , 
le  liquide  que  l'oû  veut  1  éprouver,  en  ayant  atten- 
tion de  ne  les  introduire  qu'alternativement ,  afin 
d'évitet  qu'ils  ne  se  mélangent.  Lorsque  l'équilibre 
est  bien  établi ,  on  mesure  les  longueurs  des  co-< 
ionnes  AB  et  ah ,  et  il  est  évident  que  les  den- 
sités s'ont  précisément  en  raison  inverse  de  ces 
longueurs.  L'effet  de  la  capillarité  na  d'ailleurs 
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aucune  influence,  puisqu'elle  est  là  même  en  A  et 
en  B,  en  â  et  en  6,  quels  que  soient  les  liquides. 
M.  Gillet,  ancien  élève  en  pharmacie ,  a  pro- 
posé de  se  servir  d'une  bouteille  de  caoutchouc 
adaptée  à  deux  tubes  de  verre  fixés  sur    une 

ÎJanche  graduée*  (  fig*  i  ).  Après  avoir  plongé 
'extrémité  des  tubes,  Fun  dans  Feau  distillée , 
*  l'autre  dans  le  liquide  à  éprouver,  on  presse  là 
bouteille  de  caoutchouc  avec  là  main  pour  en 
faire  sortir  une  certaine  quantité  d'air,  puis  on 
l'abandonne  à  elle-même  ;  alors  elle  reprend  son 
premier  volume ,  et  les  liquides  montent  dans  les 
tubes.  On  déduitla  pesanteur  spécifique  de  la  lon- 
gueur des  colonnes.  Mais  il  est  évident  queractiôn 
capillaire n'étantpasla  même  pour  touslesliquides, 
le  résultat  ne  peut  pas  être  rigoureusement  exact. 


'•mtm 


6.  Influence  de  la  lxjmiêke  solairh  sur  plu^ 
sieurs  combinaisons  ;  par  M.  Suckou  d'iena. 
(Ann.  de  Pog. ,  t.  33  ,  p.  387.) 

L'hyperoxide  de  plomb  Pb  se  transforme  en 
minium  par  une  exposition  de  huit  jours  à  lâ 
lumière  solaire.  Le  minium  et  le  protoxide  ne 
sont  pas  sensiblement  altérés  par  la  lumière  ordi- 
naire, mais  les  trois  oxides  sont  complètement 
réduits  lorsqu'on  les  expose  à  l'action  de  la  lu- 
mière solaire  concentrée  par  une  forte  lentiUe. 

L'oxide  rouge  de  mercure  est  changé  par  la 
lumière  blanche,  violette  ou  bleue,  mais  non 
par  la  lumière  rouge  en  mercure  métallique  et 
en  protoxide»  Le  protoxide ,  dans  les  mêmes  dr^ 
constances,  ne  s^altère  que  lentement ,  et  se  trans- 
forme en  un  mélange  de  mercure  métalUque 
et  de  deutoxide. 
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Le  peroxide  (for  est  complètement  réduit  par 
la  lumière  solaire  ;  Toxidule  n^est  pas  du  tout  altéré. 

•  •  ■ 

L  acide  chloreux  Cl  est  décomposé  bien  plus  ra- 
pidement pat*  la  lumière  oblique  du  matin  que 
par  celle  du  milieu  de  la  journée,  et  c'est  TinTerae 

pour  Toxide.  èhloreux  Cl ,  etc. 

L'acide  nitrique  concentré  est  décomposé  en 
acide  nitreux  etoxigène  par  la  lumière ^  dans  des 
▼ases  incolores.  L'acide  nitreux  placé  dans  un  tube 

est  peu  altéré.  Les  oxides  azotique  Pf,  et  azoteux  N 
ne  le  sont  pas  du  tout. 

Les  dissolutions  de  cMoride  de  mercure  se  dé- 
composent peu  à  peu  à  la  lumière  solaire  avec 
dégagement  d'oxigène  et  formation  d'acide  hy- 
drochlorique» 

Le  chloride  de  fer  mêlé  avec  de  l'alcool,  de 
Fétber  et  de  Teau ,  se  change  au  bout  de  peu  de 
temps  en  chlorure ,  avec  formation  d'éther  cUo' 
rique.Le  chlorure  ne  se  décompose  que  peu  dans 
les  mêmes  circonstances. 

Le  gaz  hydrogène  et  le  chlore  mélangés  à  yp^ 
lûmes  égaux  se  combinent  avec  explosion  lors* 
qu'on  les  expose  dans  des  vases  incolores ,  à  Tac- 
tion  de  la  lumière  blanche,  violette  et  bleue. 
Mais  la  combinaison  n'a  lieu  que  lentement  sous 
rinfluence  de  la  lumière  diffuse  ou  de  la  lumière 
rouge  y  verte  et  verdfttre  du  soleil  du  matin ,  et 
elle  ne  se  produit  pas  sous  Faction  de  la  lumière 

{'aune  ou  orangée.  Lorsqu'on  mélange  les  gaz  dans 
e  rapport  de  3  chlore  et  2  hydrogène  ,  ou  2  chlore 
et  I  hydrogène ,  il  y  a  combinaison  avec  explo- 
sion, quelle  que  soit  la  couleur  de  la  lumière  et 
même  à  la  lumière  di£fuse. 
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7.  Sur  la  viscosUé  du  soufrb;.  par  M.  Osanné; 

(Ann.  de  Pog.,  i834.) 

On  Sait  que  le  soufré  fondu  devient  visqueux  à 
Une  certaine  température ,  et  qu  en  se  refroidie 
sant ,  il  reprend  de  la  liquidité  avant  d.ê  se  solidi- 
fier. M*  Savart  a  montré  dernièrement  que  leau 
possède  aussi  son  maximum  et  son  minimum  de 
viscosité.  Plusieurs  dissolutions  salines  présentent 
le  même  phénomène ,  et  j'ai  fait  voir  que  cela  te- 
nait à  un  changement  d'affinité  qui  a  lieu  entre 
leurs  principes  constituans.  Le  tartrate  double  de 
chaux  et  de  potasse ,  ou  de  chaux  et  de  soude  ,  en 
offre  un  exemple  remarquable.  Le  sel  est  com- 
posé de  I  at.  de  chacun  de  ces  élémens;  à  la  tem- 
pérature de  70  à  800  R.,  il  s'en  précipite  un  sous 
sel  de  chaux  composé  de  1  at.  a  acide  pour  3  at. 
de  chaux,  qui,  restant  en  suspension,  produit  la 
coagulation  de  la  liqueur;  mai8,par  le  refroidisse- 
ment, le  prefïnier  sel  se  recompose  et  la  liqueur 
reprend  toute  sa  liquidité. 

Quant  ao  soufre ,  on  pourrait  à  la  rigueur  ad<* 
mettre  la  même  explication,  puisqu'il  n'est  pas 
absolument  démontré  que  ce  soit  un  corps  simple* 
On  peut  du  moins  prouver  que  la  coagulation  n  est 
pad  TefiSst  du  rapprochement  des  molécules  ^  el 
n'est ,  par  conséquent ,  pas  en  contradiction  avec 
les  lois  reconnues  de  la  chaleur.  En  effet,  j'ai 
trouvé ,  au  moyen  d'un  aréomètre  disposé  d'une 
manière  convenable ,  que  la  densité  du  soufre  vis* 

Jueux  est  moindre  que  celle  du  soufre  liquide  ^ 
ans  le  raj^port  de  1757  à  1937. 
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6.  Nouvelle  méthode  de  préparer  le  sélénium  ; 
par  M.  Brunner.  (An.  de  Pog.  1 8340 

On  distille  dans  une  cornue  de  verre  les  boues 
sélénifères  desséchées  »  et  on  en  extrait  ainsi  en- 
viron 0,4^  àe  soufre  qui  contient  tout  le  sélénium 
et  un  peu  de  charbon.  On  broie  ce  soufre  et  ou  le 
projette  peu  à  peu  dans  une  dissolution  de  potasse 
caustique  bouillante  et  assez  fortement  concentrée; 
lorsque  le  tout  est  dissous  et  que  la  liqueur  est 
saturée ,  mais  non  pas  assez  pour  qu'elle  se  trouble 
par  addition  d'eau ,  on  Tétend  avec  cinq  à  dix  fois 
son  poids  de  ce  liquide,  on  la  filtre  et  on  l'expose 
au  contact  de  Tair,  dans  des  capsules  larges  et  peu 
profondes.  Au  bout  de  quelques  jours ,  il  se  forme 
à  la  surface  une  croûte  de  sélénium  qui ,  augmen^ 
tant  peu  à  peu ,  tombe  au  fond  du  vase  ;  quand 
elle  ne  se  reproduit  plus,  on  recueille  le  dépôt , 
on  le  filtre  et  on  le  lave.  La  liqueur  fournit  encore 
au  bout  de  quelque  temps  un  dépôt  rouge  de  feu 
qui  ne  se  compose  que  de  soufre  et  de  sélénium. 
Quelquefois  dans  les  premiers  momens  de  son 
exposition  à  l'air  la  liqueur  hépatique  sélénifère 
laisse  prédpitef  de9  flocons  noirs  qu*il  ne  faut 
pas  ûonfodore  avec  le  sélénium  ;  c'est  du  charbon 
presque  pur* 

Le  sélénium  ainsi  préparé  est  presque  toujours 
mélangé  d'une  petite  quantité  de  soufre  ;  on  le  pu- 
rifie soit  en  le  faisant  dissoudre  une  seconde  fois 
dans  la  potasse  Caustique ,  soit  en  le  dissolvant 
dans  l'eau  régale  et  le  précipitant  par  le  sulfite 
d'ammoniaque. 

En  laissant  exposée  à  Tair  pendant  six  à  huit  se^ 
maines  la  liqueur  de  laquelle  le  sélénium  s'est 
précipité,  il  s  en  sépare  eiicoi*e  successivement  du 
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soufre  à  peu  près  pur  et  ensuite  du  soufre  gri- 
sâtre qui  renferme  une  très-petite  quantité  de 
sélénium. 

Le  soufre  obtenu  par  distillation  donne  0,06  lo 
de  sélénium  par  la  méthode  qui  vient  d'être  dé- 
crite ,  et  0,0674  en  employant  l'eau  régale  et  le 
sulfite  d'ammoniaque. 

Le  résidu  de  la  distillation  des  boues  est  un 
mélange  de  sable  siliceux ,  de  charbon,  de  chaux , 
de  fer,  d'alumine  et  de  plomb  sulfuré  et  sélénié. 
Pour  en  extraire  le  sélénium ,  il  faut  le  chauffer  au 
rouge  naissant  avec  i  p.  de  nitre  et  :2  à  3  p.  de  sel 
marin ,  laver  dans  l'eau ,  faire  bouillir  avec  de  l'a- 
cide muriatique  et  précipiter  le  sélénium  par  \e 
sulfite  d'ammoniaque  ;  la  proportion  ne  s'en  élève 
pas  à  plus  de  0,01 5. 


9.  Sur    t wjlantmahilité   du   phosphore  ,'    par 
M.  Bâche.  (Ëdimb.  journ.,  t.  4  p*  ^70*) 

A  16'',  un  morceau  de  phosphore  s'enflamme 
spontanément  à  l'air  lorsqu'on  le  recouvre  de 

{>oussier  de  charbon.  Lorsqu'on  le  mêle  avec  de 
a  poudre  d'épongé  de  platine ,  d'antimoine ,  de 
potasse ,  de  chaux ,  de  craie ,  de  silice ,  etc.,  il  fond 
et  il  brûle  aussitôt. 

10.  Arsemc  et  antimoine  dans  le  phosphore  du 
commerce  ;  par  M.  Wittstock.  (  Ann.  de  Pog. , 
t.  3i,  p.  ia6.) 

Le  phosphore  du  commerce  contient  quelque- 
fois de  l'arsenic  et  de  l'antimoine,  ce  que  Ton 
constate  au  moyen  de  Thydrogène  sulfuré ,  après 
l'avoir  dissous  dans  l'eau  régale.  Ces  métaux  pro- 
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viennent  probablement  de  l'acide  sulfurique  que 
Ton  emploie  pour  décomposer  les  os. 

Le  phosphore  qui  renferme  de  Tarsenic  res- 
semble au  phosphore  pur  ;  mais  quand  on  le  dis- 
sout dans  le  sulfure  de  carbone,  il  se  précipite  de 
la  dissolution  au  bout  de  quelque  temps,  de 
Toxide  de  phosphore  et  un  composé  rouge  de  sul- 
fure d*arsenic  et  de  sulfure  de  carbone. 

Le  phosphore  qui  contient  de  l'antimoine  est 
gris  jaunâtre;  exposé  à  la  lumière,  il  paraît  d'un 
rouge  foncé ,  et  sa  cassure  est  presque  noire.  Il  s'y 
trouve  souvent  en  même  temps  du  bismuth ,  du 
plomb,  du  fer  et  du  charbon. 


1 1.  Préparation  du  phosphore  blanc  (Ann.  der 

Pharm.,  t.  9,  p-  258.) 

La  couleur  ordinaire  du  phosphore  est  le  jaune 
faiUe.  Mitscherlich  indique  que  le  phosphore  peut 
être  obtenu  incolore  avec  une  légère  tendance  au 

^'aune,  quand  on  le  fait  cristalliser  dans  une  disso- 
ution  de  sulfure  de  phosphore.  Il  est  rouge ,  et 
n'a  qu'une  enveloppe  blanche  lorsqu'il  est  fondu 
dans  de  l'eau  contenant  de  la  potasse  caustique  ou 
de  l'ammoniaque. 

Bôttger  a  donné  un  procédé  pour  avoir  du 
phosphore  très  blanc.  Il  consiste  à  chauflfer  le  phos- 
phore dans  delà  soude  dissoute  dans  de  l'alcool,  en 
y  ajoutant  un  peu  de  potasse  caustique.  Brandes 
a  répété  cette  expérience  et  a  obtenu  ,  en  très  peu 
de  temps ,  du  phosphore  d'un  beau  blanc  de  neige. 
Le  phosphore ,  que  ce  dernier  chimiste  a  préparé 
en  oégageant  dans  l'eau  de  l'hydrogène  phosphore 

Tome  ru,  i835.  24 
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inflammable ,   se   rassemble  &ï  petits  globules , 
et  il  est  aussi  très  blanc ,  sans  teinte  jaune. 


13.  Moyen   de  séparer  le  brome  dtj  chlore; 

par  M.  Berzélius. 
(  Ann.  de  JPog.,  i834,t.  3i,p.636.) 

On  fait  arriver  dans  la  dissolution  contenant  le 
brome  et  le  chlore  un  exc(>s  de  chlore  gazeux, 
puison  sature  la  liqueur  avec  de  la  potasse  causti- 
que jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  incolore.  Il  se  forme 
ainsi  du  chlorure  de  potassium ,  du  chlorate  et  du 
brômate  de  potasse.  On  précipite  par  du  nitrate 
d'argent  le  chlore  du  chlorure  et  l'acide  bromique 
du  brômate  ;  le  dépôt  lavé  est  mis  en  digestion  dans 
une  bouteille  fermée  avec  de  l'eau  de  baryte  :  il  se 

Sroduit  du  brômate  de  baryte  et  point  de  chlorure 
e  barium.  En  évaporant  la  liqueur  on  obtient  du 
brômate  de  baryte  cristallisé,  qu'on  peut  débar- 
rasser de  la  petite  quantité  de  chlorure  qui  a  pu  se 
former  en  le  lavant  avec  de  l'alcool  à  0,84  >  P^i^ 
en  le  calcinant  on  a  du  bromure  de  bariuna,  qu'on 
distille  avec  de  l'acide  sulfurique  et  du  peroxide 
de  manganèse. 


i3.  Mojren  de  séparer  le  brome  du  chlore; 

Sar  M.  Lovig. 
^  u  de  M.  Berzélius,  i833.) 

Pour  séparer  ces  deux  corps  l'un  de  l'autre  on 
chauJSe  le  mélange  de  bromure  et  de  chlorure 
desséché  dans  un  courant  de  chlorejusqu  àceque 
celui-ci  n'entraîne  plus  de  brome.  On  reçoit  les 
gaz  dans  une  dissolution  de  potasse ,  et  il  en  ré- 
sulte un  mélange  de  chlorure  de  potassium ,  de 


bromate  et  d«  cUorate  de  potasse  ;  on  sdtttre  la 
liqueur  d'acide  nitrique ,  et  on  y  ajoute  du  nitrate 
d'argent  :  il  se  précipite  un  mâange  de  bromate 
et  de  chlorure  d'argent;  on  dessèche  le  précipité  » 
on  le  calcine  et  on  calcule  la  proportion  de  brome 
d'après  le  Yohime  du  gaz  oxigène  qui  se  dégage. 

Il  vaut  mieux  faire  digérer  dans  une  fiole  le  . 
précipité  encore  humide  avec  de  Feau  de  baryte 
qui  décompose  le  brômate*d'argent  sans  agir  sur  le 
cnlorure;  on  précipite  l'excès  de  baryte  au  moyen 
d'un  courant  d'acide  carbonique,  et  en  évaporant 
la  liqueur,  on  a  le  bromate  de  baryte  qu'on  lave 
avec  de  l'alcool  à  o,84-  On  peut  aussi  neutraliser  la 
dissolution  de  bromate  de  baryte  avec  de  l'acide  , 
nitrique ,  et  précipiter  l'acide  bromique .  par  le 
nitrate  d'argent. 

Cette  méthode  est  applicable  à  la  séparation 
de  l'iode  du  chlore. 

1 4*  Moyen  de  reconnattre  la  présence  de  très 
petites  quantités  ^Tiode;  par  M.  A.  Thomson. 
(  J.  de  Pharm. ,  t.  :20 ,  p.  a4o.  ) 

Lorsqu'on  &it  arriver  du  chlore  gazeux  sur  la 
surface  d'une  solution  d'acide  hyoriodique  ou 
d'un  hydriodate  quelconque ,  la  décomposition  af 
lieu  instantanément ,  l'hydriodate  n'existàt-il  que 
dans  la  proportion  de  7-^^  dans  la  dissolution. 
Celle-ci  se  recouvre  immécËatement  d'nnç  légère' 
pellicule  brune,  qui  se  répand  peu  à  peu  dans! 
toute  la  liqueur;  et  si  l'on  ajoute  à  cette  liqueur  * 
uuesolution  froide  ettrèsétenduéd'amidonySfussi*^ 
tôt  la  couleur  caractéristique  de  l'iodure  d'amidon* 
se  xiianifeste  et  dénote  avec  cjertif^ude  la  présepce) 
de  l'iode.  • 
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i5. Moyen  de  séparer  Fiom  du  chlore;  par 
H.  nose.  (An.  de  Pog.  t.  3 1 ,  page  583.) 

On  a  jusqu*ici  employé  Fammoniaoue  pour 
dissoudre  le  chlorure  d'argent  et  laisser  Tiodine  ; 
mais  ce  dernier  n  est  pas  tout^i-fait  insoluble. 

La  méthode  suivante  est  plus  exacte  :  on  forme 
du  chlorure  et  de  Tiodure  d  argent  qu^on  dessèche 
et  qu  on  fond  dans  une  papsule  de  porcelaine ,  on 
les  pèse  :  puis  on  les  détache  autant  qu*on 
peut  de  cette  capsule  en  chauffant  légèrement, 
de  manière  à  fondre  les  sels  sur  les  bords ,  et  on 
les  enlève  avec  un  tube  de  verre.  Une  certaine 
quantité  est  introduite  dans  une  boule  de  verre 
cnauffée  et  on  y  fait  passer  un  courant  de  chlore. 
On  pèse  le  chlorure  aargent  qui  en  résulte  et  on 
a  tous  les  élémens  pour  calculer  la  proportion 
d'iode  et  de  chlore,  ai  la  quantité  d'iode  est  très 
faible  et  qu*on  veuille  la  doser  directement,  on 
reçoit  Tiode  et  le  chlore  en  excès  dans  une  disso- 
lution concentrée  de  soude  ;  on  évapore  cette  dis- 
solution et  on  traite  le  résidu  par  Valcool  fort, 
qui  dissout  le  chlorure  de  sodium  ainsi  que  le 
chlorate  de  soude ,  et  laisse  insoluble  Tiodate  de 
soude  ;  on  filtre  et  on  lave  celui-ci  avec  de  l'alcool 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  précipite  plus  par  le 
nitrate  d'argent. 

L'iodate  de  soude  ne  peut  pas  être  changé  en 
iodure  par  la  chaleur  sans  perdre  de  Fioae;  il 
faut  le  dissoudre  dans  l'eau  chaude ,  ajouter  k  la 
dissolution  du  sulfate  de  protoxide  de  fer,  et  y  ver- 
ser du  nitrate  d'argent  et  de  l'acide  nitrique  en 
assez  grande  quantité  pour  qu'il  ne  se  sépare  pas 
d'argeiit  métallique ,  mais  seulement  de  liodure 
dont  le  poids  sert  à  évaluer  l'iode. 
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16.  Note  sur  le  fluor;  par  M.  Aimé.  (Ann.  de 

chimie ,  t.  55 ,  p.  44^*  ) 

On  sait  que  le  caoutchouc  est  inattaquable  par 
]e  chlore  y  les  acides  sulfurique ,  hydrocnlorique , 
fluorique,  l'ammoniaque  y  et  même  les  dissolu- 
lions  les  plus  concentrées  de  potasse  caustique. 
Mais  j'ai  reconnu  par  Texpérience  suivante  que  le 
fluor  le  décompose. 

J'ai  pris  un  pallon  tubulé  en  verre ,  dont  l'in- 
térieur se  trouvait  tapissé  d'une  membrane 
de  caoutchouc,  sur  laquelle  j'avais  placé  du 
fluorure  d'argent  bien  sec;  et  j'ai  fait  arriver  en- 
suite dans  ce  ballon  un  courant  de  chlore  parfai- 
tement desséché.  Ayant  arrêté  l'opération,  j'ai 
reconnu  que  le  caoutchouc  avait  été  charbonné 
fortement  dans  la  pârde  qui  supportait  le  fluorure 
d'argent,  et  que  l'intérieur  du  ballon  renfermait 
des  vapeurs  d'acide  hydrofluorique.  Il  suit  de  là 

aue  le  fluor,  au  moment  où  il  a  abandonné  le 
uorure  d'ai^ent,  a  décomposé  le  caoutchouc  et 
lui  a  enlevé  ae  l'hydrogène. 

•*  .  _ .  •— , 

17.  Réaction  de  Thydrogènb  sulfuré  et  de  Cx- 
GIDE  nitrique;  par  m.  Johnston.  (Edim.  Jour.^ 
t.  6 ,  p.  65.  ) 

Toutes  les  fois  que  l'hydrogène  sulfuré  est  dé- 
composé par  l'acide  nitrique  il  se  produit  une  cer- 
taine quantité  d'ammoniaque.  Lorsqu'on  fait  pas- 
ser un  courant  de  ce  gaz  à  travers  une  dissolution 
concentrée  chaude  de  muriate  de  baryte ,  il  se 
dépose  du  soufre  et  du  sulfate  de  baryte ,.  et  on 
trouve  de  l'ammoniaque  dans  la  liqueur. 
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i8.  Nouveau  chi/>rure  de  tblluius;  par  M.  H. 
Rose.  (  Ann.  de  Pog. ,  t.  2 1 ,  p.  444*  ) 

Lorsqu^on  diâuffe  très  fortement  du  tellure  ou 
.  du  tellurure  d'ai^ent  dans  un  faible  courant 
-de  dilore,  il  se  produit  une  vapeur  violette  qui 
se  dépose  sous  forme  d'une  poudre  noire  sur 
Iles  parties  froides  de  l'appareil.  Cest  un  chlorure 
qui  ne  contient  que  a  at.  de  chlore  pour  1  at.  de 
tellure.  Il  est  plus  volatil  que  le  ehloride.  L'eau 
le  décompose  en  acide  hydrochlorique ,  acide  tel- 
lureux  et  tellure  métallique. 


19.  Remarque  sur  le  phosphore  et  /'htorogène 
PHOSPHORE;  par  H^  Rose.  (Ann.  de  Po^endorf, 
t.  Su,  p.  467- ) 

J^ai  montré  9  il  y  a  long-temps,  que  les  dissolu- 
tions des  hypophosphi tes. dans Teau  sont  décom- 
posées par  la  chaleur  sous  l'action  dune  forte  base 
libre ,  qu'ils  se  transforment  peu  à  peu  en  phos- 
phates avec  dégagement  dliydrogaie  et  que  telle 
est  la  raison  pour  laquelle  l'hydrogène  phosphore, 
préparé  à  la  nianière  ordinaire ,  renferme  toujours 
nécessairement  de  l'hydrogène  Kbre. 

L'emploi  de  l'alcool  comme  dissolvant,  an  lieu 

aicooî  '    ^®  l'eau,  diminue  le  dégagement  d'hydrogène  et 

etpkosphore.  la  production  des  phosphates.  Si  l'on  jait  chauffer 

une  dissolution  alcoolique  de  potasse  avec  du 

phosphore,  le  dégagement  d'hydrogène  phos- 

Fhoré  a  lieu  à  une  plus  basse  température  que  si 
on  avait  fait  usage  d'une  dissolution  aqueuse  ;  il 
ne  se  dégage  aucune  vapeur  de  phosphore;  le  gaz 
contient  alors ,  outre  l'hydrogène  libre,  de  la  va- 
peur d'alcool ,  et  comme  cette  vapeur  commence 
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à  se  dégager  avant  la  production  de  Thydrogène 
phosphore,  et  ne  se  condense  pas  aussi  vite  que  la 
vapeur  d'eau ,  le  dégagement  du  saz  se  Ëiit  ainsi 
sans  la  moindîre  explosion ,  et  il  a  liea  aussi  tran* 
quillement  et  avec  aussi  peu  de  danger  que  pour 
la  plupart  des  autres  gaz  :  rfaydrogène  per- 
phosphore ,  préparé  de  cette  manière ,  ne  s'en- 
ilamme  pas  de  lui-même  à  Tair.  Cette  préparation 
du  gaz  serait  très  bonne ,  s*il  n'était  pas  altéré  par 
le  mélange  de  vapeur  d'alcool ,  dont  on  le  débisii^ 
rasse  plus  difficilement  que  de  la  vapeur  d'eau. 
La  liqueur  spiritueuse  qui  reste  contient  de 
lliypophosphite  de  potasse  et  Texcès  de  potasse 
dissoute;  la  partie  insoluble  est  une  quantité  peu 
considérable  de  phosphate  de  potasse ,  mélangé 
ordinairement  avec  plus  ou  moins  de  carbonate 
de  potasse  y  s'il  y  en  avait  dans  la  potasse  em- 

floyée ,  ou  bien  enfin  du  phosphore  en  excès.  Si 
on  a  employé  un  grand  excès  de  potasse ,  elle 
agit  sur  Falcool  même  et  le  colore  fortement  en 
brun  j  si  l'on  n'a  pas  soin  d'étendre  la  liqueur 
alcoolique ,  bientôt  après  l'action  de  la  chaleur. 
U  ne  se  forme  du  reste  aucun  autre  produit ,  si 
l'alcali  employé  est  pur.  Quelquefois  cependant  il 
se  forme  une  petite  quantité  de  ce  qu'on  nomme 
oxide  de  phosphore ,  qui  prend  une  couleur  brune 
ou  ncùre  par  son  dépôt  au  milieu  des  impuretés  de 
la  potasse  y  mais  la  quantité  en  est  très  faible, 
et  ce  produit  manque  même  très  souvent. 

il 


po- 
tasse qu' 

L'hydrogène  phosphore  obtenu  ainsi  traité  par 
une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  laisse  Thydro- 
gène  seul  contenant  un  peu  de  vapeur  d'alcool. 
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Lorsqu'on  le  fait  détonner  avec  un  excès  d'oxigèoe 
il  arrive  que  le  résidu  trouble  légèrement 
Teau  de  chaux  :  cependant  l'hydrogène  phosphore 
ne  contient  pas  de  charbon  comnoie  partie  consti- 
tuante y  ainsi  que  l'a  cru  Gi*otthus. 
Hypoç»Mis.  On  prépare  ce  sel  très  facilement  en  faisant 
dépotasse.    cliaufFer  ensemble  de  la  potasse  pure,  du  phos- 

Fhore ,  et  de  l'alcool  concentré.  On  peut  recueillir 
hydrogène  perphosphoré,  qui  se  dégage  tranquil- 
lement, ou  le  taire  passer  dans  une  dissolution. 
On  ajoute  de  l'alcool  à  la  liqueur,  surtout  su  s'en 

f>récipite  beaucoup  de  sel  ;  quand  elle  est  claire  on 
a  verse  dans  un  flacon ,  et  on  l'agite  avec  du  carbo«- 
nate  de  potasse  pulvérisé.  Apràs  qu'elle  a  digéré 
pendant  long-temps  avec  ce  sel ,  et  qu'elle  s'est  * 
éclarcie,  elle  donne,  par  la  distillation  de  l'alcool, 
de  l'hypophosphite  cie  potasse  pur. 

Aux  propriétés  de  ce  sel ,  que  j'ai  déjà  décrites, 
je  pourrais  ajouter  que,  rougi  à  l'abri  du  contact 
de  l'air ,  il  produit ,  en  dégageant  de  l'hydrogène 
phosphore  spontanément  inflammable  y  un  pyrcH 
phosphate  neutre  de  potasse,  dont  la  dissolution 
loriïie  un  précipité  blanc  dans  une  dissolution 
neutre  d'argent. 
Phosphore  Lorsqu'on  fait  bouillir  du  phosphore  avec  un 
crisuiiisé.  excès  de  potasse  très  pure,  et  de  l'eau  ou  de  TalccK)! , 
assez  long-temps  pour  qu'i^n'y  ait  que  peu  de 
phosphore  non  dissous,  celui-ci  reste  liquide 
pendant  plusieurs  jours ,  si  le  tout  est  demeuré  en 
repos.  Agite-t-on  le  vase  avec  force ,  le  phosphore 
se  prend  en  petits  faisceaux  fibreux  que  l'on  peut 
facilement  séparer  avec  le  couteau  en  fils  déliés. 
Il  a  la  couleur  habituelle  du  phosphore,  blanc 
d'abord  ou  jaune  pâle ,  mais  il  brunit  par  un  plus 
long  séjour  dans  l'eau.  Le  phosphore  liquide  pa- 
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ratt  contenir  du  phosphure  de  potassium  ;  si  on 
le  sépare  à  l'état  solide  de  la  liqueur  et  qu'on 
Tarrose  d'un  peu  d'eau,  il  s'en  dégage  quelques 
bulles  de  gaz  qui  sentent  l'hydrogène  phosphore. 
On  doit  pour  cette  raison  laver  avec  beaucoup 
d'eau  ce  phosphore  cristallisé,  si  on  veut  le  con- 
server. 

Il  paraît  nécessaire,  pour  la  production  du 
pbosphore  cristallin ,  d'employer  un  grand  excès 
de  potasse >  et  qu'elle  soit  pure;  toutefois  il  m'est 
arrivé  souvent  de  ne  pas  réussir  dans  cette  pré- 
paration sans  pouvoir  en  découvrir  la  cause. 

Dans  plusieurs  traités  de  chimie  on  indique  Hydrocéne 
comme  la  meilleure  méthode  de  préparation  de  pwp*»o^<»«- 
ce  gaz  à  l'état  inflammable  celle  qui  consiste  à 
chauffer  légèrement  un  mélange  de  phosphore 
et  d'hydrate  de  chaux.Il  est  possible  que  )  aie  aonné 
moi*-même  lieu  à  cette  assertion.  Je  m^en  suis  en 
effet  servi  autrefois,  rebuté  par  les  explosions  fré- 

S[uentes  et  souvent   dangereuses   qui  se  mani- 
estaient  lorsque  je  faisais  chauffer  du  phosphore 
avec  une  dissolution  de  potasse. 

Plus  tard  j'ai  remarqué  qu'il  est  préférable  de 
produire  ce  gaz  par  cette  dernière  méthode,  parce 
qu'avec  des  précautions  convenables  on  peut  l'ob- 
tenir plus  exempt  d'hydrogène  libre  que  par  le 
moyen  de  la  chaux.  Avec  un  peu  de  pratique,  j'ai 
trouvé  que  l'on  pouvait  le  produire  sans  le 
moindre  danger  dans  de  grands  vases  ^  et  le  faire 
passer  ensuite  dans  de  grands  appareils.  Je  me 
suis  donc  toujours  servi  de  cette  méthode  dans 
mes  recherches  subséquentes. 

L'opération  se  fait  dans  une  cornue  qui  peut 
être  très  haute  et  de  grande  capacité.  Elle  est 
munie  d'un  bouchon  de  liège  dans  lequel  entre  à 
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la  manière  ordinaire  un  tube  pour  le  passage  des 
gaz.  On  y  adapte  un  appareil  tubulé ,  qui  con- 
tient du  chlorure  de  calcium  et  à  celui-ci  plu- 
sieurs tubes  de  4  ûu  5  pieds  de  long,  remplis 
aussi  de  chlorure  de  calcium;  de  là  le  gaz  est 
conduit  dans  les  vases  où  sont  les  substances  qui 
doivent  ou  s*unir  à  lui  ou  le  décomposer. 

La  dissolution  de  potasse  doit  être  aussi  concen- 
trée que  possible ,  et  ne  remplir  qu'une  petite  par- 
tie de  la  cornue.  H  n'est  pas  avantageux  d'em- 
ployer de  la  potasse  trop  impure  qui  donne  trop 
d'écume  par  Tébullition. 

L'appareil  est  assemblé  avant  que  la  potasse 
soit   cnauffée,  afin  de  voir  s'il  ferme  herméti- 

3uement.  Le  bouchon  est  ensuite  à  demi  retiré , 
e  manière  à  laisser  du  jeu  et  à  donner  quelque 
passage  aux  gaz.  La  dissolution  est  alors  cnauffée 
légèrement  avec  une  lampe  à  esprit-de-vin  jus- 

au  à  dégagement  du  gaz  :  celui-ci  brûle  avec  une 
amme  vive  à  l'ouverture  de  la  cornue  autour  du 
bouchon,  alors  on  peut  adapter  le  bouchon  en- 
tièrement, et  il  n'y  a  plus  à  craindre  aucune  ex- 
plosion dans  tous  les  appareils.  Sans  cette  petite 
précaution  le  bouchon  peut  être  chassé  au  pre- 
mier dégagement  du  gaz,  et  souvent  tout  l'ap- 
pareil est  brisé.  La  raison  en  est  sans  doute  que  le 
gaz,  lorsqu'il  est  échauffé,  devient  inflammable 
par  le  mélange  avec  une  petite  quantité  d'air, 
et  produit  ainsi  des  explosions,  tandis  qu'à  une 
basse  température  il  est  bien  oxidé  par  une  petite 
quantité  a  air,  mais  il  lui  en  faut  une  plus  grande 
quantité  pour  devenir  inflammable. 

On  arrête  le  dégagement  du  gaz  lorsque  pour 
le  continuer  il  faudrait  donner  une  chaleur  plus 
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forte,  car  en  chauffimt  davantage  il  se  produit  trop 
d'hydrogène. 

«Tai  cnerchë  à  montrer  que  l'hydrogène  per* 
phosphore,  préparé  de  cette  manière,  a  la 
même  composition  que  celui  qui  ne  s'enflamme 
pas  spontanément  à  l'air  et  qu'on  obtient  en 
cbaofiant  les  acides  phosphoreux  et  hypopho- 
sphoreux.  Différens  par  leurs  propriétés,  mais 
identiques  par  leur  composition  et  leur  pesan* 
teur  spécifique ,  ces  deux  gaz  m'ont  semblé  con- 
stituer une  isomérie.  Mais  plus  tard  on  a  cru 
vraisemblable  que  l'inflammabilité  de  l'hydro- 
gène  perphosphoré  tient  à  une  petite  quantité  de 

Fhospiore  que  l'analyse  nç  peut  apprécier;  et  à 
appui  de  cette  idée  on  a  cité  ce  lait,  que  l'hy- 
drogène au  contact  du  phosphore  à  une  basse 
température  lui  enlève  quelques  chose  et  devient 
lumineux  à  l'air,  ce  qui  tient  évidemment  à  la 
combustion  d'un  peu  ae  vapeur  de  phosphore.- 

Moi  aussi  j'ai  eu  d'abord  de  semblables  idées 
sur  la  nature  du  gaz  inflammable,  mais  j'en  suis 
revenu ,  lorsque  j  ai  réussi  à  transformer  un  de 
ces  hydrogènes  perphosphorés  en  l'autre,  sans  que 
le  gaz  éprouve  de  décomposition,  en  le  dissolvant 
dans  des  combinaisons  liquides  de  chlore.  Une 
dissolution  ammoniacale  dégage  le  gaz  à  l'état 
inflammable ,  tandis  que  d'autres,  dissolutions  le 
dégagent  à  l'état  non  inflammable. 

Plusieurs  autres  expériences  prouvent  que  le 

Î;az  ne  tire  pas  son  inflammanilité  d'un  mé- 
ange  de  phosphore,  et  entre  autres  celle  de 
Houtou  Laoiilardière ,  qui  constate  que  le  gaz  dé- 
gagé de  l'acide  phosphoreux  devient  inflammable 
{^ar  un  mélange  doxigène,  en  dilatant  ce  mé- 
ange.  Malgré  tout  cela  j'ai   fait  encore  sujt  ce 
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sujet  quelques  recherches.  J'ai  chauffé  à  pltisieui» 
reprises  jusqu'à  sublimation  un  peu  de  phosphore 
dans  le  gaz  provenant  de  l'acide  phosphoreux  ;  et 
j'ai  vu  que,  même  à  cette  chaleur,  le  gaz  ne  devenait 
pas  inflammable  au  contact  de  l'air.  Gela  n'arri- 
vait que  quand  le  phosphore  avait  été  enflammé 
par  l'introduction  de  l'air  dans  le  tube,  aussi  fut- 
il  rempli  de  mercure  avant  d'y  faire  passer  l'hy- 
drogène perphosphoré.  Le  phosphore  très  divisé, 
mêlé  d'oxide  de  phosphore,  se  comporte  comme 
un  pyrophore ,  et  enflamme  au  contact  de  l'air, 
non-seulement  l'hydrogène  perphosphoré,  mais 
encore  d'autres  gaz  coxubustibles. 


:20.  Sur  la  production  duGAz  oléfiant;  par  M.  J. 
I)avy.(Edin.  journal,  t.  6.  p.  440 

Lorsqu'on  distille  de  l'alcool  avec  del'acide  sul- 
furîque ,  outre  le  gaz  oléfiant  et  l'acide  sulfu- 
reux ,  il  se  produit  toujours  en  même  temps  une 
proportion  d'oxide  de  carbone  qui  n'est  jaiàais 
moindre  de  o,  i  o ,  et  dont  on  peut  déterminer  la 
quantité  en  absorbant  le  gaz  oléfiant  par  le  chlore. 


21.  Sur  l'azotcrb  de  phosphore  ,  par  MM.  Liebig 
et  Wohler.  (  Ann.  der  phar.  ) 

Quand  on  sature  du  chloride  de  phosphore  so- 
lide avec  du  gaz  ammoniac  sec ,  il  se  forme  une 
masse  blanche  qui  renferme  une  grande  quantité 
de  sel  ammoniac  en  combinaison ,  et  que  l'eau  ne 
peut  séparer  en  totalité  ;  pour  enlever  tout  ce  sel 
il  faut  faire  bouillir  la  suDstance,  à  plusieurs  re- 
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prises,  successivement  avec  de  la  potasse  caustique 
et  avec  de  l'acide  nitrique  ou  suifurique.  La  ma- 
tière blanche  y  ainsi  purifiée ,  est  de  l'azoture  de 
phosphore  hydreux,  composé  de  : 

Phosphore 0,4' 4  —  '  *^* 

Azote .  o,363  —  a 

Eau o,23i  —  I 

Si  Von  prend  du  chlorure  de  phosphore  solide 
et  qu  on  fasse  passer  ses  vapeurs  sur  du  sel  ammo- 
niac chauffé  y  ce  sel  est  décomposé  et  il  reste  de 
l'azoture  de  phosphore  à  peu  près  pur ,  d^un  blanc 
soyeux  éclatant  et  résistant  au  feu. 

Lorsqu'on  traite  le  chloride  de  phosphore  par  Nouveau 
l'ammoniaque ,  il  ne  se  dégage  aucun  gaz  :  il  *^"P^^* 
suit  de  là  qu'outre  l'azoture  de  phosphore,  il  doit 
se  former  un  autre  produit  :  c'est  ce  qui  a  lieu  en 
effet ,  et  ce  produit  présente  des  propriétés  très- 
remarquables.  On  l'obtient  de  la  manière  la  plus 
facile  en  saturant  le  chloride  de  phosphore  avec  du 
gaz  ammoniac  non  desséché ,  il  se  forme  une  ma- 
tière blanche  et  sèche  que  l'on  distille  avec  de 
l'eau  ;  il  se  dégage  avec  1  eau  des  vapeurs  blanches 
qui  se  condensent  en  cristaux  :  puis  on  purifie 
ceux-ci  en  les  dissolvant  à  chaud  dans  Féther  et 
laissant  la  dissolution  se  refi:oidir  et  s'évaporer 
lentement  à  l'air. 

Cette  nouvelle  substance  cristallise  en  longs 
prismes  à  six  faces ,  incolores ,  transparens ,  pulvé- 
risables,  gras,  et  ne  se  laissant  pas  mouiller  par 
Veau.  Elle  se  fond  en  un  liquide  incolore  un  peu 
au-dessus  de  loo^'^puis  elle  Dout  et  se  distille  sans 
altération  ;  elle  est  facilement  soluble  dans  l'al- 
cool et  l'éther  ;.  les  acides  et  les  alcalis  sont  sans 
action  sur  elle.  Ses  vapeurs  sont  décomposées  par 
le  fer  chauffé  au  rouge  et  donnent  naissance  à  du 


Composé 
arsenical. 


Ghloride 
d'arsenic. 
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phosphure  et  du  chlorure  de  fer  avec  d^agement 
de  gaz  azote  pur.  Elle  est  composée  de  : 

Phosphore 0,5911  —  3  at. 

Azote o,op4^  —  ^ 

Chlore o,3i44  —  5 

Dans  sa  production  7  at.  de  chloride  de  phos- 
phore et  1  o  at.  d  ammoniaque  =  7  P  +  35  Cl  + 
10  N  +  3o  H  donnent  i  a  t.  de  la  nouvelle  sub- 
stance  =  3  P  +  5  Cl  +  a  N ,  4  ^t.  de  phosphure 
d'azote  =  4  P  +  8  N ,  et  3o  at.  d'acide  hydrochlo- 
rique  =3o  Cl  +  3o  H. 

Si  Ton  sature  du  chlorure  d'arsenic  avec  du  gaz 
ammoniac,  les  deux  substances  se  combinent 
et  forment  un  composé  pulvérulent ,  blanc ,  so- 
luble  dans  Teau  et  d!ans  Talcool,  et  que  l'acide  sul- 
furique  décompose  en  chlorure  d'arsenic ,  acide 
hydrochlorique  et  ammoniaque. 

Le  chloride  d'arsenic  n'existe  pas;  au  moins  on 
ne  l'obtient  pas  en  chauffant  un  mélange  d  arse- 
niate  acide  de  potasse  y  de  sel  marin ,  et  d'un 
grand  excès  d'acide  sulfurique. 


33.  Préparation  de  /'Acide  sulfureux;  par 
M.  Knesaurek^  (Compte  rendu  de  M.  Berzé- 
lius,  i833.) 

On  humecte  du  charbon  de  bois  en  poudre 
avec  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  et  on  dis- 
tille le  mélange  dans  une  cornue  de  verre ,  îus- 
qu^à  dessiccation.  La  décomposition  de  l'acide  a 
heu  sans  aucun  soubresaut ,  et  le  gaz  qui  se  dégage 
est  un  mélange  de  2  volumes  d'acide  sulfureux 
et  I  volume  a  acide  carbonique. 
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33.  Procédé  analytique  pour  découvrir  les  pré- 

PATIONS    ARSENICALES     CTl   disSolutioU    aVCC   dcS 

matières  organiques  \  par  M.  Tauffier.  (J.  de 
Pharm.,  t.  ao,  p.  392.) 

J'ai  réussi  k  séparer  la  substance  arsenicale  des 
matières  organiques  par  un  procédé  qui  est  sûr 
et  très  peu  compliqué.  Je  traite  le  liquide 
mucilagineux  provenant  de  la  décoction  des  ma- 
tières suspectes  par  une  dissolution  d'oxide  de 
zinc  dans  la  potasse.  Cet  oxide  se  combine  ^vec  la 
matière  organique  et  forme  avec  elle  un  composé 
insoluble  qui  se  précipite  avec  assez  de  promp* 
titude.  La  liqueur  qui  surnage  est  claire  et  lim- 
pide, elle  peut  facilement  être  filtrée  ou  décantée, 
et  ne  contient  plus  que  de  Tarsenite  de  potasse 
et  un  excès  d'oxide  de  zinc  dissous  dans  la  potasae. 
Je  la  sature  d'acide  hjdrochlorique  et  j'en  préci- 

Îite  l'arsenic  au  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré, 
'ai  pu  par  ce  procédé  reconnaître  la  présence  de 
7^  de  grain  d'arsenic  dans  une  demi-livre  de  ma- 
tières alimentaires. 

Pour  réduire  le  sulfure  d'arsenic ,  je  l'introduis 
dans  un  tube  de  verre  de  trois  pouces  de  lon- 
gueur, fermé  à  l'une  de  ses  extrémités;  je  fais 
glisser  par^dessus ,  au  moyen  d'une  tige  sumsam- 
ment  menue ,  une  petite  feuille  de  clinquant  d'ar- 
gent roulée  en  paquet;  je  chauffe  l'extrémité  du 
tube  à  la  lampe  à  esprit-de-vin,  et  la  décompo- 
sition ne  tarde  pas  à  avoir  lieu  :  le  sulfure  se  vo- 
latilise, passe  sur  la  feuille  d'argent,  lui  aban- 
donne son  soufre ,  et  transformé  en  arsenic 
métallique  vient  se  déposer  sous  la  forme  d'un 
anneau  gris  noirâtre,  brillant,  à  quelque  distance 
au-dessus  de  la  partie  chauffée. 
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Lorsqu'au  lieu  de  réduire  le  sulfure  à  Tétat 
d'arsenic  y  on  préfère  le  transformer  en  acide  ar- 
sénieux ,  il  faut  substituer  à  la  feuille  d'ai^ent 
métallique  de  Toxide  d'argent.  La  décomposition 
se  fait  brusquement  et  à  une  température  peu 
élevée  :  et  l'acide  arsénieux  qui  se  produit  vient  se 
'  condenser  vers  les  parties  supérieures  du  tube,  sous 
la  forme  de  petits  cristaux  blancs  octaédriques , 
que  l'on  peut  détacher  avec  la  plus  grandie  &- 
cilité. 


24*  Leperoxide  de  fer  antidote  de  l'acide  ar- 
sénieux :  par  le  doct.  Bunsen  de  Gottingue. 
{J.  de  Phar.  t.  no  p.  667.) 

L'acide  arsénieux  en  solution  est  précipité  d'une 
manière  complète  par  l'hydrate  de  fer,  récem- 
ment précipité  et  mis  en  suspension  dans  l'eau. 
Si  l'on  ajoute  à  cet  hydrate  quelques  gouttes  d'am- 
moniaque, et  si  on  le  met  en  digestion  à  une 
douce  chaleur  avec  de  l'acide  arsénieux  réduit  en 
poudre  très  fine,  il  transforme  très  promptement 
cette  dernière  substance  en  un  arsenite  basique  de 
peroxide  de  fer,  qui  est  tout-à-fait  insoluble  et  qui 
n'a  pas  d'action  sur  l'économie  animale. 

Ces  propriétés  m'ont  fait  penser  que  l'hydrate  de 
peroxide  ae  fer  pourrait  servir  d'antidote  de  Tacide 
arsénieux.  Effectivement,  l'expérience  faite  sur  à^ 
chiens  a  parfaitement  réussi ,  et  a  prouvé  qu'au 
moyen  de  l'hydrate  de  fer,  un  peu  ammoniacal, 
Vacide  arsénieux  était  converti  en  sel  dans  l'esto- 
mac ,  et  rendu  tout  entier  à  cet  état  par  les  ex- 
crémeus. 
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a5.  Dosage  dune  très  petite  quantité  d'acide  nï- 
TRiQUB  par  M.  Dôbereiner  (compte  rendu  M.  Ber- 
zélius  i833). 

On  met  dans  la  liqueur  qui  contient  l'acide  ni* 
trique  son  poids  d'acide  suifurique  concentré^  et 
on  introduit  le  mélange  dans  un  tube  gradué  sur 
le  mercure ,  on  y  fait  passer  un  petit  morceau  de 
cuivre  métallique ,  et  on  chauffe;  l'acide  nitrique 
est  totalement  décompo^  avec  dégagement  aa- 
zote,  et  on  en  détermine  la  proportion  d'après  le 
volume  de  ^xi  ^  que  l'on  meauFe. 


36.  Sur  l'acidb  sugciniqtjb  ;  par  M.  F;   Darcet 

(instit.  n^  74). 

L'acide  succinique  est  très  soluble  dans  l'eau , 
plus  à  chaud  qu'à  froid ,  soluble  dans  l'alcool  et 
peu  soluble  dans  l'éther.  Ses  cristaux  hjdreux 
sont  composés  de  : 

Carbone. o,^\x5  — *  8  at. 

Hydrogène.  ..•••.•  o^oi^g  —  6 
Oxigène. ,  o,5336  —  4 

Lorsqu'on  le  chauffe  en  vase  clos,  il  perd  7  at. 
d*eau  à  140^  :  le  résidu  fond  à  180^  et  le  sublime 
à235^ 

Lesnccinate  d'argent  est  anhydre  et  renferme 
o,3o  d'acide  suocinique ,  dont  la  composition  est 
exprimée  par  la  iformule  G'  H"^  O^.  Il  s  en  suit  que 
Tacide  cristallisé  contient  i  d'eau>  et  Tacide  su- 
blimé 7  at.  seulement. 

En  distillant  ensemble  i  o  p«  d'acide  sucdnique,      'BOm 
30  p.  d'alcool  et  5  pu  d'acide  nydrochlorique  çon-  »««<^^«- 
centré,  on  obtient  de  l'éther  suoeinique^  etc.  Cet 
Tome  Fil,  i835.  a5 
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éther  purifié  est  huileux,  limpide,  d'une  saveur 
aigrelet  bi;ûlànte,  dNine  od?ur  analogue  à  cellede 
Téther  benzoïque  :  il  brûle  arec  une  flamme  jauâe 
et  bouta  2104^.  Sa  pesanteur  spécifique  ^t  de  l  ,o36} 
la  densité  de  sa  vapeur  esl  d^6,ad;  il  est  oçmp^sé 

Carbone o,5566  ^*  lOat. 

Hydrogteê. ^^7^  —  *4 

Oiîgënep 9,  W9  -^    4 

Quand  on  le  traite  par  la  potasse  il  se  produit  de 
Falcool.  Le  chlore  en  sépare  de  l'aoide  anedmque. 
Succinamidè.  ^^  faisant  açir  à  chaud  le  gaz  affimoniao 
sur  l'acide  succimquci  il  se  forme  du  succinamide, 
soluble  dans  l'alcool,  et  cristallisant  facilement  en 
grands  rhooàboèdres. 
Saedmne.  ^^  soumettant  le  auccinate  de  chaux  à  Faction 
de  la  diaJeur ,  on  obtieiit  de  la  succùiine. 


27.  Sur  /'acide  tannique;  par  M.  liehig^ 
(  A»,  de  Ch.,  t.  59,  p.  4*70 

Il  parait  que  l'acide  tannique  anhydre  est  solu- 
ble dansVétner ,  mais  que  dès  qu'il  a  pris  de  Feau 
il  devient  insoluble.  Si  Von  calcule  la.compositîoa 
de  cet  acide  d'après  son  ppids  atomique ,  on  trouve 
qu'il  contient  : 

Carbone »  .■  .  o,5i43  -—  18  ats. 

Hyilrogèiic. Obp38i  -r*  16 

Ooiigèpe 044?^  —  ^^ 

Et  alors  on  voit  que  1  at.  de  cet  acide  en  preiant 
4  at.  d'oxigène  peut  produire  a  at  d'acide.  galUfil^ 
cristallisé ,  et  a  at.  d'^oide  carbonique*  Cependant 
Fanalyse  Àrede  domie  18  at.  d'hyorogine  ;  on  ae 
sait  d'où  vient  cette  difiérence. 


métagâll¥]ue,  composés  ct>mxoe  M.  Pelo«i9e  l'a  an^ 
noiicé. 

hes  addeç  tannique  et  fiallique  peuvent  être 
considérés  comme  formés  d  acide  pyrogalUqoe  ejt 
diacide  carbonique;  et  h  cette  occasion  on  peut «^ 
demander  9i  dans  beaucoup  de  substanoes  oi^ai^ 
ques  ^Vacide  carbonique  ne  ae  comporte  pas  e^ao- 
tement  de  la  même  manière  que  Teau.  Je  re^rde 
du  moins  comme  certain  qu'il  existe  des  subsupi- 
ces,  pfir  exeoiple^  les  matières  sucrées,  dana 
lesquelles  Taciae  carbonique  joue  le  même  rôle 
que  l'eau  dans  les  sels  ongénés  à  base  d'ammo- 
niaque ,  ou  que  Vacide  cyanique  dans  l'urée. 

a8.  Sur  l'acide  tanniqve  ,  par  M.  Pelouze. 
(An.  4e  Gfa*  ^  t.  69,  p.  4^S.  y 

La  formiile<jue  M,  ïiîebig  adopte  pour  l'acide 
tannique  est  exacte  et  je  lai  vénfiée  en  soumet*^ 
ta^nt  h  Tanalyse  de  l'acide  absolument  pur.  L'er-r 


îuse  dans  ce  réactif,  que  To^i  obtient  parlemadi 
je  préparation  que  j'ai  donné,  l'acioe  tamûque 
forme  \xne  multitude  de  petites  spbères  ovalç^ 
aui  se  gonflent  et  finissent  par  creverj  mais,  si 
Ton  n'a  pas  le  soin  de  réduire  en  poudre  très-fin^ 
te  produit  de  Tévaporation ,  il  reste,  même  lu 
lÔp*,  une  petite  quantité  d'éther  dans  celles  dt^ 
ces  petites  spbères  dont  les  parois  ofl^ent  assez  de 
résistance  pour  ne  passe  laisser  briser. 


■   ■  'M 
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39.  Puf^cation  de  tacide  bbusoï^b  ;  par  M.  G. 
Righim.  (Ana.  de  Ch* ,  t.  56 ,  p.  44^*) 

On  dissout  Facide  à  purifier  dans  quatre  ou 
cinq  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  étendu  de 
six  parties  d*eau  :  on  ajoute  pendant  TébuUition 
une  très  petite  quantité  de  charbon  animal  très 
pur  :  on  mtre,  et  par  refroidissement^  Facide  se  sé- 
pare en  cristaux.  On  lave  ces  cristauxpour  en  sé- 
parer les  dernières  traces  d*acide  sulfurique. 

Pour  avoir  Tacide  en  très  beaux  cristaux,  il  faut 
le  dissoudre  dans  Talcool  ^  et  chauffer  à  iiné  douce 
chaleur. 

3o.  Sur  la  bènzinb»  et  les  acides  des  huiles  et 
des  stéoroptes;  parM.  E.  Mitscberlich*  (An. 
de  Pog.,  t.  32y  p.  n^i.  ) 

Si  Ton  mêle  de  Vacide  benzoufue  &  une  quan- 
tité d'une  base  puissante  ^  plus  que  suflisante  pour 
saturer  deux  fois  une  quantité  double  d'acide  oen« 
zoïque,  par  exemple,  3  p.  de  chaux  éteinte  pour 
I  p.  d'acide,  et  que  Ton  soumette  le  mélange  à  la 
distillation,  le  sel  se  change  en  carbonate  de 
chaux ,  et  il  passe  à  la  distillation  de  l'eau  et  une 
substance  partidulière  que  je  nomme  benzine. 

La  benzine  est  un  liquide  oléagineux ,  limpide  , 
incolore ,  doué  d'une  odeur  particulière ,  dont 
la  densité  est  de  o,83 ,  qui  bout  à  86''  et  se  soli* 
difie  à  -h  7*".  Elle  est  très  peu  soluble  dans 
l'eau,  insoluble  dans  les  acides,  niais  facilement 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  :  le  chlore  et 
le  brome  la  décomposent  ;  la  densité  de  sa  vapeur 
est  de  ^•77*  EU'?  est  composée  de  : 

Carbone.  .  0.92146  —  à  "voI.     j  • 

Hydrogène.  0,6754  —  3  i 
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La  densité  de  Tacide  benzoîque  gazeux  est  de 
4,27.  D'après  cela  et  diaprés  la  composition  de  la 
beniine^  on  trouve  que  l'acide  benzoïqup  peut 
être  considéré  comme  contenant  i  vol.  de  benzine 
et  1  vol.  diacide  carbonique  condensés  en  un  seul 
volume. 

La  benzine  a  exactement  la  même  composition 
que  Thydrogène  carboné  solide  découvert  par 
M.  Faraday  dans  le  gaz  oléfîant  comprimé.  Dn 
obtiendrait  probablement  encore  le  même  hydro- 
gène carboné  et  de  Tacide  carbonique ,  si  Ton 
chauffait  avec  un  excès  de  base  les  acides  buty- 
rique, caprique,  caproîque  et  delphinique  de 
M.  Ghevreul. 

3 1  •  Sur  t acide  BSi^zosvLFnBiQUB  ;  par  M.  Mitsr 
cberlich.  (Ann,  de  Cb. ,  t.  56 ,  p*  3 18.) 

Pour  obtenir  Tacide  benzosulfurique  aussi  pur 
que  possible ,  on  met  de  Tacide  sulturique  ordi- 
naire fumant  dans  un  flacon  ,  et ,  en  agitant  con- 
tinuellement le  vase ,  on  y  ajoute  de  la  benzine, 
tant  que  Facide  peut  en  prendre.  Pendant  l'o- 
pération,  on  laisse  de  temp^  en  temps  refroidir  le 
flacon.  On  dissout  dans  l'eau  :  on  mtre  pour  sé- 
parer une  substance  particulière  insoluble  qui  se  ' 
produit,  et  que  j'appelle  sulfobenzide  :  on  sature  de 
carbonate  oe  l>ary  te,  et  en  évaporant,  on  a  du  ben- 
zosulfate  de  baryte  qui  se  prend  en  croûtes  cristal- 
lines. A  l'aide  de  ce  sel  et  des  sulfates,  on  peut  pré* 
parer  tous  les  autres  benïosulfates.  Ceux  dé  cuivre, 
de  zinc,  d'argent,  de  protoxide  de  fer,  dépotasse, 
de  soude  et  d'ammoniaque,  cristallisent  aisé-» 
ment. 

'Ext  décomposant  le  sel  de  cuivre  par  l'hydro- 
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(ne  sulfiiré ,  la  Itaueift*  <Kmiiêat  en  dîfisolutioii 

le  l'acide  benzosulturiqtfe,  que  Ton  peut  fiôre 

cristalliser ,  mais  qui  se  décompose  aisément  par 

la  chaleur. 

Le  benzosulfate  de  cuivre  anhydre  est 

posé  de  : 

Carbone ,  .  o»3858  «--»  la  st. 

Hydrogène. 0^0262  —  10 

Soufre 0^1694  —     ^ 

Oiigène o^aioS  —    S 

Oxiae  de  enivre o,ao84 


«■««—■*• 
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n  s'ea  suit  que  Taoide  sulfobeozimie  des  sels 
anhydres  a,  pour  composition,  G^4l^*^^0'^  e| 
que  dans  la  combinaison  de  Tacide  sulfurique 
avec  la  benzine ,  n  atomes  d'hydrogène  de  celle- 
ci,  et  i  atome  d^oxigène  de  Facide  sulfurique 
s'unissent  à  Téiat  d'eau.  Les  benzosuUates  sont 
analogues  aux  sulfovinates ,  et  il  y  a  un  grand 
ponobre  d'autres  combinaisons  du  même  genre. 

3:^,  Sur  les  produits  de  la  distilUuion  de  l'acios 
MAUQTiB  ;paT  M.  Pelouze, 

(Ann.  de  Ch.  t,  56,  p.  71.) 

Lorsqu'on  chauffe  de  l'acide  malique  en  vase 
dos  à  moins  de  1 76^ ,  il  se  décompose  en  eaû  et  en 
deux  acides,  sans  qu'il  se  dépose  de  charbon  et  sans 
qu'il  se  dégase  le  moindre  gaz«  L'acide  malèique^ 
le  plusTolatii,se  dépose  en  cristaul  dans  le  col  de 
la  cornue,  et  le  second  acide,  Vàdàe  paramaléi*. 
que ,  reste  dans  la  panse  sous  forme  a  une  masse 
cristalline.  Lorsqu'on  chauffe  à  environ  aôo^  il  se 
forme  plus  d'acide  maléique  que  d'acide  parama** 
inique  I  et  quand  on  ne  pousse  la  température  qu*à 
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i5o^,  V effet  est  tout  opposé.  Ces  deux  acides  ont 
absolument  la  même  composition,  et  contiennent  : 

GarboM «n494^  —  4  *t. 

Hydrogène* 0,020a  -—  a 

Oxigèoe o»4353  —  3 

et  en  outre  i  at«  d'eau.  Mais  Facide  maléigu^ 
abandonne  cet  atome  d'eau  à  la  chaleur  de  1 5o 
degrés ,  et  lorsqu'il  se  combine  avec  les  bases; 
tancbs  que  Faade  paramaléique  ne  peut  perdre 
son  eau  sans  se  décomposer  ^  qu  en  se  coml)inant. 

V^dde  maléique  est  très  soluble  dans  Veau  et  Acide 
dans  l'alcool  :  il  cristallise  en  prismes  rbomboïdaux  ™«i^w«- 
incolores.  U  est  inodore  :  sa  saveur  est  acide  et 
oaûséabonde.  Les  maléates  de  potasse,  de  soude  ^ 
d'ammoniaque  et  de  diaux  sont  solubles  et  cristalli- 
sables.  Les  maléates  de  baryte  et  de  plomb  sont 
cristallin»  et  insolubles^  Les  maléates  de  fer  et  de 
cuivre  sont  moyennement  solubles. 

L'acide  paramaléique  exige  aoo  p.  d'eau  oour  Acide 
se  dissoudre;  il  cristallise  en  prismes  striés;  u  ne  pa^*«n«i^qn«- 
précipite  ni  l'eau  de  chaut ,  ni  l'eau  de  baryte , 
ni  l'eau  de  strontiane  ;  il  forme  dans  l'acétate  de 
plomb  un  précipité  non  cristallin  ^  et  dans  le  ni- 
trate d'araent  un  précipité  plus  insoluble  encore 
Î|«e  le  cniQrure  a  aident.  Les  paramaléates  alca^- 
ms  sont  très  solubles;  mais  ceux  de  cuivre  et  de 
fer  le  sont  très  peu., 

J'ai  trouvé  Tacide   malique  composé  de  *.  Acide 

Carbone o,3635  —  4  at.  malique. 

fiydrogène 0,0^21  «—  6 

Oxigène .  o,5944  —  5 

Sa  fofmule  est  G^  H^  0^  +  H'  0.  H  abandonne 
son  eau  en  se  combinant  avec  les  bases. 
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33t  Mémoire  sur  lés  produits  de  la  distillation 
des  acides  tartrique  et  paratartrique  ,  suivi 
de  considérations  générales  sur  les  corps 
PTROGÉNÉs;  par  M.  J.  Pelouze.  (  Ann.  de  Cb.| 
t.  56, p.  297.) 

L'acide  pyrotartrique  est  blanc ,  inodore ,  très 
soluble  dans  Veau  et  dans  Talcool ,  d'une  saveur 
fortement  acide,  et  comparable ,  sous  ce  rapport, 
à  celle  de  Tacide  tartrique  lui-même.  Il  entre  en 
fusion  vers  loo"*,  et  bout  à  188^,  mais  il  se  dé- 
çonipose  à  une  température  très  peu  plus  élevée. 

Une  dissolution  concentrée  d'acide  pjrotar» 
trique  ne  trouble  pas  les  eaux  de  cbaux ,  de  baryte 
et  de  strontiane.  Elle  forme  dans  Tacétate  de 

Slomb  basique  un  précipité  abondant,  insoluble 
ans  l'eau,  mais  très  solume  dans  un  excès  d'acide. 
Elle  ne  trouble  pas  le  sel  neutre,  non  plus  que  les 
sels  de  mercure,  de  fer,  de  chaux,  de  baryte, 
de  zinc,  de  manganèse  et  de  cuivre. 

Le  pyrotartrate  de  potasse  neutre  est  très  so- 
lubie ,  déliquescent  et  difficilement  cristallisable. 
Il  n'existe  pas  de  sel  acide. 

La  distillation  de  l'acide  tartrique  donne  des 
produits  très  divers,  suivant  la  température  à  la- 
quelle on  l'efTectue.  A  feu  nu ,  on  obtient  des 
huiles  empyreumatiques,  du  gazoléfiant,  de  l'eau, 
de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  acétique  pres- 
que cristallisable,  et  une  très  petite  quantité  da- 
cide  pyrotartrique.  Mais  de  170*  à  iQO*,  l'a- 
cide carbonique  et  l'acide  pyrotartrique  abondent. 
Cependant,  pour  préparer  ce  dernier  acide,  il 
vaut  mieux  chauffer  ii  :200  ou  3oo®  :  on  distille  le 
produit  obtenu  jusqu'à  consistance  sirupeuse  » 
on  change  de  récipient,  et  on  achève  la  distilla» 
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tion  :  on  expose  au  froid  le  dernier  liquide  obtenu, 
et  on  purine  les  cristaux  par  le  charbon  aiiimal. 
L'acide  combiné  à  Toxide  de  plomb  pur  cop- 
tient  : 

Garl)one 0,528  —  5at, 

Hydrogène b,o5i  —  6 

Oxigène 0,4^1  —  3 

I/'açide  cristallisé  renferme  i  atome  d'eau , 
quU  ne  perd  que  lorsqu'on  l'unit  avec  les  bases* 

I/acide  paratartrique  donne  à  la  distillation 
exactement  les  mêmes  produits  que  l'acide  tar- 
trique. 

Tous  les  acides  végétaux  fixes,  c'est-à-dire  qui  Prindp». 
ne  peuvent  pas  être  custillés  sans  éprouver  de  dé- 
composition ,  sont  susceptibles  de  donner  nais- 
sance, sous  la  seule  impression  de  la  chaleur,  à 
de  nouveaux  acides  particuliers.  Cette  production 
a  lieu  de  telle  manière  qu'un  acide  pyrogéné 
auelconque,  plus  une  certaine  quantité  d'eau  et 
a  acide  carbonique ,  ou  de  l'un  seulement  de  ces 
deux  composés  ninaires,  représente  toujours  la 
Gompoàtion  de  l'acide  qui  l'a  produite.  Mais  pour 
que  la  décomposition  d  un  acide  ait  lieu  de  cette 
manière,  il  faut  que  la  chaleur  soit  couvenable- 
ment  ménagée,  sans  quoi  l'acide  pyrogéné  lui-mê- 
me se  décompose  en  totalité ,  ou  en  partie  ,.et  il  se 
forme  des  huiles  empyreumatiques  et  des  matières 
charbonneuses. 

Quand  un  acide  est  volatil,  il  se  soustrait  par  sa 
volatilité  même  à  l'action  de  la  chaleur  qui  tend 
à  former  un  nouvel  acide  pyrogéné.  En  le  com- 
binant avec  une  base  inorganique  qui  le  retienne 
convenablement,  il  se  comporte  alors ,  relative- 
ment à  l'action  de  la  chaleur,  comme  un  acide 
fixe ,  et  il  est  soumis  k  la  même  loi.  La  base  .mi*- 


$94  cmiite. 

nén\e ,  pour  remplir  le  but  qa^on  se  propose , 
doit  coni^erver  Tacide  volatil  à  une  température 
asseâi^  élevée  pour  que  la  matière  pjrogénée  puisse 

5 rendre  naissance  ;  mais  d*un  autre  côté ,  il  tie 
oit  pas  le  retenir  à  une  chaleur  trop  forte ,  car 
alors  la  substance  pyrogénée  elle-même  serait  in- 
feilliblement  détruite.  Les  corps  pjrogénés  pro- 
duits par  cette  réaction  sont  constamment  neutres, 
et  il  ne  pourrait  en  être  autrement ,  sans  quoi  ils 
se  substitueraient  k  Tacide  carbonique  qui  reste 
combiné  avec  la  base. 

Tantôt ,  le  poids  d*atome  de  Vacide  pyrogéné 
est  plus  consiaérable ,  tantôt  il  est  moindre  que 
celui  de  Vacide  qui  Ta  produit, 


34*  Sur  (a  distillation  du  benzoate  de  CHAux^psir 

M.  PéUgot.  (Institut) 

On  sait  que  Facétate  de  cbauT  se  cbàuge  par 
là  distillation  en  carbonate  de  chaux»  et  en 
acétone  >  et  que  la  plupart  des  seb  organiques  à 
base  calcaire  donnent  un  résultat  analogue.  Lorsr 
qu'on  soumet  à  la  distillation  du  benzoate  de 
âiaux,  il  se  dégage  de  la  benzone,  sous  forme 
huileuse ,  et  dont  la  composition  est  représentée 
par  là  formule,  C^*  H'*  O,  acconipagiiéé  de 
naphtaline  et  de  bicarbure  d'hydrogène ,  et  il  reste 
du  ciarbonate  de  chaut.  La  benzone  distillée  avec  de 
)à  diaUx  se  trâtisfbrme  de  même  etl  carbotlate  de 
dhaux ,  et  en  Un  produit  non  oxigéné  qui  e^  de 
la  nai4italine  G^^  H  '\  Enfin  en  distillant  de  I'^* 
cide  oenaoïque  cristallisé  avec  de  la  chsrttï ,  il  se 
(orme  encore  du  carbonate  de  chaut  avec  dégage-r 
pAéotd^biearbure  d'hydrogèile  G'  H. 


EXTRAITS.  395 

La  formule  du  beutoate  de  chauxaùhydre  esliC^^ 
H*^0'4-Ca0  ;  U  donnepar la  chaleur  C-fl*^  (ben- 
wne  aàhjdre)  et  G'O'+CaO;  mais  comme  cette 
décomposition  n'a  lieu  qu  à  une  température  assez 
éleyéé, le  carbonate  de  chaux  abandonne  une  partie 
de  son  acide  carbonique ,  et  la  chaux  réagissant  sur 
la  benzone,  il  se  forme  C'*H^^  (naphtaline)  et  CO* 

^  .._. .  Le  b^^bate  hydraté  étai^t  représenté  par 

p»  H"  0*  W-  CftO ,  donne G^^H^^O^  (bensone  hy- 
dratée) et  C'O^+CaO,  puis  ensuite  la  benzone  hy- 
dratée produit  avec  la  chaux  G^^  H^^  (^bicarbure 
d'hydrogène)  et  G^  O^  -4-  CaO  :  or,  comme  le  ben- 
zoate  cristallisé  équivaut  a  un  mélange  de  sel 
anhydre  et  de  sel  hydraté ,  il  est  évident  qu'il  doit 
se  produire  k  la  fois  de  là  benzone ,  de  la  naph- 
talme  et  du  bicarbure  d'hydrogène,  ainsi  quon 
Fa  observé. 


55.  Observation^  sur  la  composition  des  60Kt»« 
GRAS ,  par  M.  Le  Canu,  (  An.  de  ch.  t.  55 , 

Si  lés  corps  gfad  d'origine  végétale  ne  parais* 
ieùt  rehfefmer ,  comme  on  l'a  depuis  long-temps 
adnûs^  qu'un  principe  liquide  et  un  principe  scdu-^ 
ble ,  mélangés  en  différentes  proportions ,  les  corps 
gras  d'origine  animale,  outre  un  principe  liquioe, 


ther ,  paraît  correspondre  au  principe  solide  des 
Uuiles  végétales. 

Ce  ^nt  ce9  deux  principes  qui,  par  leur  iné; 
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lange,  paraissent  constituer  la  stéarine  obtenue  au 
mojen  de  l'alcool. 

Le  beurre ,  parmi  les  corps  gras  d^origine  ani- 
maie,  se  rapproche  beaucoup  des  huiles  végétales. 
L'expérience  prouve  la  complète  transformation, 
parles  alcalis,  de  la  stéarine  pure  en  acide stéa- 
rique  et  en  glycérine ,  en  même  temps  que  son 
analyse  élémentaire  fait  voir,  à  Modère  simplifi- 
cation de  la  théorie  de  la  sapomncation ,  qu'elle 
!>eut  être  représentée  dans  sa  composition  par  de 
*acide  stéarique  anhydre ,  plus  de  la  glycérine 
également  anhydre. 


36.  Huile  tolatilb  du  cAOcrcHOtrc,  par  MM.  En- 

TBRBT  et  NÉAtB.  (  acad.  des  sciences  ). 

Lorsqu^on  distille  le  caoutchouc,  on  en  extraitles 
^  de  son  poids  d'un  liquide  inflammable  et  il 
ne  reste  qu'un  léger  résidu  charbonneux.  Ce 
liquide  a  une  pesanteur  spécifique  de  o,  Sno.  En  le 
rectifiant  on  en  retire  un  autre  liquide  limpide, 
dont  la  pesanteur  spécifique  n  est  que  de  0,6^0. 
Ce  dernier  liquide  est  le  meilleur  dissolvant  que 
Ton  connaisse  du  caoutchouc;  il  dissout  également 
ettrèspromptement  le  copal  desséché  et  il  liquéfie 
Fhuile  de  coco.  Il  est  composé,  selon  M.  Dumas, 
de  o,  88  de  carbone  et  de  o,  1 2  d'hydrogène. 

37.  Sur  /'bspbit  db  bois  par   MM.  Dumas  et 
Péligot.  C  Lu  à  rinstitut,  le  127  oct.  i834-) 

^Sfpritde  bois.  L*esprit  de  bois  a  été  découvert  par  M.  Phillips 
Taylor,  en  181:1.  Cest  un  liquide  analogue  à  Fal- 
CO0I,  composé  de 


EXTRAITS.  397 

-,  *  Carbone 0,3^97  —  4  *^' 

Hydrogène o»ia4o  •—  8 

Oxigène o^g/S^  —  a 

on  de  un  volume  de  vapeur  d'eau  ^  et  un  volume 
d'un  hydrcM^ne  carboné,  contenant  4  ^t.  de 
carbone  pour  4  ^t.  d'hydrogène  et  que  je  nomme 
méthylènes ,  condensés  en  un  seul  volume. 


me 

de 

<{ueur  par  distillation  fractionnée  ;  on  le  rectifia  en 

le  distillant  avec  de  la  chaux,  et  on  le  purifie,  etc. 

Cest  un  liquide  très  fluide,  incolore,  d'une 
odéùr  particulière,  à  la  fois  alcoolique,  aroma- 
tique et  mêlée  de  l'odeur  d'acide  acétique.  Sa  den- 
sité est  de  0,798  à  2(y>  c.  H  bout  à  66%  5  ;  il  brûle 
avec  flamme  comitie  l'alcool.  Pour  le  distiller 
sanâ  qu'il  y  ait  de  soubresauts  ,  il  fhut  mettre  du 
xnerbure  au  fdnd  de  la  cornue.  La  densité  de  sa 
vapeur  éstde  i ,  1 30.  L'éponge  de  platine  le  changé 
en  acide  fofmique. 

Le  chlore  attaque  l'esprit  de  bois ,  mais  faible- 
ment. Quand  on  le  distille  avec  du  chlorite  de 
chaux ,  u  se  produit  du  chloroforme  ordinaire. 

L'esprit  de  bois  dissout  la  potasse  et  la  soude , 
et  les  acides;  il  agit  sur  les  sets  à  peu  près  comme 
Talcool  et  précipite  les  sulfates  de  leurs  dissolu- 
tions. La  baryte  labsorbe  avec  chaleur ,  et  le  dé- 
compose en  partie.  Avec  la  potasse  et  le  sulfure  de 
carbone,  il  produit  un  composé  analogue  aux 
bjdroxantates  de  M.  Zeise. 

Quand  on  distille  i  p.  d'esprit  de  bois  avec  4  p«      Ether 
dTaode  sulfurique.  concentré  ^  il  se  dégage  de  l'a-**  n^ihyiiqoe- 
eide  carbonique  et  de  Taoîde  sulfureux  i  et  un  gas 


comi 
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non  addê»  sokthle  dans^  Teau.,  datas  Falcool , 
dans  Tesprit  de  bois ,  dans  Tacide  suiftirique  y  etCi^ 
d'une  odeur  éthérée;  ce  gàt  est  analogue  à  Féther  : 
e^est  de  Thydrate  de  uéUijlèsiey  formé  de  deux 
volumes  de  ce  corps  et  de  un  volume  de  vapeur 
d'eau  y  condensés  en  un  seul  volume.  A  e»t  ttù  re^ 
marquableque  sa  composition pondécalesoii exao- 
tementla  mênie  que  cdle  deialcool;  mais  dans 
l'alcQoli  les  deux  volume»  de  v^étliylèiie  sont  rem?^ 
placés  par  un  volume  d'hydrogène  hi-carboné. 
Ethen  L'esprit  de  bois  donne  ai^^ les  bydracides  des 
imposés,  composés  analogues  à  Téther  hy  drochlorique,  etc* 
Snifete  On  obtient  le  sulfate  de  méthylène  en  cÛstil- 
de  méthyléne.  j^^j  j  p^  d^esprit  de  bois ,  avçc  8  à  I  o  p.  d'acide 
siijiluriqiiç  concentré  ;  c^est  u^  liquide  oléagî- 
îxeu^ ,  in.colore,  d'une  odeur  alliacée  >  d*une  déce- 
nte de  I,  334.  il  bout  à  i88"«  L*eau  bouillante 
le  décompose  i^pidement  avec  formation  d'acide 
sulfo-métnylique  y  et  il  se  régénère  de  Tçspritde 
bois^  Les  hydrates  alcalins  donnent  avec  ce  sel  des 
sulfo-méthylates  alc^lins,  et  de  l'esprit  de  bois.  Il 
peut  servir  pour  préparer  tpus  les  composés  d'a- 
cide et  de  méthylène.  En  le  ipettajit  en  contact 
avec  des  sulfures  alcalins,  on  obtient  des  liquides 
d'une  horrible  puanteur,  et  analogues  au  mer--* 
captêtn  de  M.  Zeise. 

Si  l'on  ajoute  peu  à  peu  i  p.  d'esprit  de  bois  k 
méthyHqae!^  ^  P'  ^^c^de  sulfurique  coiiCentré ,  te  mâange 
s'échaufie  beaueoup ,  et  la  liqueur  renferme  de 
Facide^sulfo-méthyliquc:  en  la  sursal&irant  delh»' 
rytè  caustique ,  etc. ,  èllefournit  âkx  sulfo-métby-** 
late  de  baryte  cristallisé  en  lames  quarrées  très 
arandes  et  Cran^ncptès.  Ce  wêl  d'effleuik  à  Fair. 
Parcaleîpation,  il  se  duum^na^j^tedeliarfte 
M^^dëljagenaeot'd'aoide  suafureus,id'iMu,defpa 


iqfljainmaHe ,  et  de  sulfate  veutre  de  méthjUoe. 
Sa  composition  est  analogue  à  celle  du  sulfo-vinate; 
il  renferme  i  aU  de  sul&te  debarjte,  i  at«  de  sulfate 
de  méthjlène  et  41  at.  cf  eau.  En  versant  de  rtcide 
solfurique  san^  exeè^  ^hus  i^ne  dissolution  de  sulfo^ 
métjijlate  debarYte,  et  rapprochant  ensuite  la 
liqueur  dans  le  vide  jusqu'il  consistance  sirupeuse^ 
il  s'en  ^épaje  de  Taqide  sulfo-n^éthylique,  ou  sul- 
fate acic(s  de  méthylène  sou$  forme  d'aiguillea 
blanches.  Ce  corps  est  tr^  altérable  :  il  se  aéoQm«r 
pose  même  dans  le  vide,  en  donnant  lieu  à  un  d^«* 
^a^emrat  d'adde  sulfureux*  H  est  très  acide ,  so^ 
uble  dans  Teau  et  dans  Valcool  ^  et  il  forme  des 
sels  doubles  solubles  avec  toutes  les  bases. 


g 


^m^^ 


S 


38«  Mémoire  sur  la  constitution  dfi  YtrUEii  et  de 
ses  combinaisons;  par  M.  J-  Liebig.  (An.  de 
Gh.^t.  55.,  p.  II 3.^ 

MM.  Dumas  et  Boullay  considèrent  Téther  sul*  Hypothésci. 
furique  et  l'alcool  comme  deux  hydrates  dliydro- 
ène  carboné  CJtl$  et  les  éthers  composés  comme 
les  sels  ayant  pour  base  le  même  hydrogène 
carboné.  Déjà  avant  eux  Hennel  avait  cherché  à 
prouver  que  Tacide  sulfovinique  est  une  combi- 
naison du  gaz  oléfiant  avec  Tacide  sulfurique. 
I4#  Berzéliua  ne  croit  pas  que  Thydrogèn?  et  le 
carbone  soient  à  l'état  de  gaz  oléfiant  dans  l'éther 
et  dans  Talcool  >  et  il  if^rde  ces  deux  substances 
coxmme  deux  oxides  basiques ,  l'un  (Téther)  du 
càrbujie  dliydrogème  C^Hio  et  Vautre  (Falcool)  du 
carbure  d^hydrogène  CJSe. 

Trois  feits  principau:;:  semblaient  donner 
tavanta^ç  à  Th^roothèse  de  MM*  Dumas  et  Boul- 
lajr  :  i""  la  manière  dont  Téther  oxalique  çat  dé-^ 
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composé  par  l'ammoniaque;  a*  la  nature  descons- 
binaisons  que  Zeise  à  obtenues  en  traitant  leddo- 
ride  de  platine  par  Talcool  ;  3*  la  préparation  de 
Tacide  suliovinique  opérée  par  Hennel  en  faisant 
passer  du  gaz  oléfiant  dans  de  Tacide  sulfurique  ; 
mais  ces  faits  sont  inexacts^  ou  ont  été  mal  inter- 
prétés. 

^  ,  .  ^  L'éther  oxalique  peutéti*e  considéré  comme  une 
cL'ainiiioiiiaque.combinai8on  d  atomes  égaux  d  acide  oxabque 
(COa)  et  d'éther  (C4H,oO)=(C6H,o04).  Lorsqtfoo 
fait  passer  du  gaz  ammoniaque  sec  sur  cet étHer,  et 
lorsqu'on  le  mêle  avec  de  Tammoniaque  liquide , 
il  se  forme  un  précipité  d*un  blanc  éclatant ,  que 
MM.Dumas  etBoullay  nomment  oxalovina te  d'am- 
moniaque, parce  que,  selon  eux ,  il  est  formé  d'a- 
cide oxalique  confiné  avec  7  at.  d'ammoniaque 
et  7  at.  de  gaz  oléfiant  :  le  secondproduit  de  la  dé- 
composition est  de  TalcooL  Mais  ayant  examiné 
attentivement  le  précipité  blanc ,  j'ai  trouvé  qu'il 
a  toutes  lés  propriétés  de  l'oxamide ,  et  qu'effecti- 
vement sa  coniposition  est  exactement  la  même 
(G,N,H40,  )•  Dans  la  réaction  de  l'ammbuia- 
que  et  de  Fétber  oxalique,  i  at.  d'éther  plus  i  at. 
aannimonîaque,  1 6C+6H-4-  aN+4^===  *  at.d'aIcool 
(4G + 1  iîH+ aO)plus  I  at.  d'oxamide  (2C+4H+aO 
+àN).  On  voit  facilement  que  la  formation  de 
Falcool  résulte  d'une  décoitiposition  réciproque 
d'ammoniaque  et  d'acide  oxalique  qui  donne 
naissance  à  de  l'eau  et  à  de  l'oxamide  ,  et  non  pas 
de  Fabandon  de  !  at.  de  gaz  oléfiant  qui  res- 
terait en  combinaison  dans  le  précipité  blanc , 
comme  le  pensent  MM.  Dumas  et  Bouliaj. 

Sel  pktiniqae    Zelse  Considère  le  sel  double  qu'il  a  obtenu 

de  ZeiM.    par  Taction  réciproque  de  l'alcool  et  du  cMo- 

ride  de  platine  potassique  comme  une  combmsd- 


mm  dn  a  at«  de  chloride  de  platine^  i  at^  de 
chlcNTure  de  potassium  et  i  at.  de  gaz  oléfiant 
(CiHi)  sans  eau  ;  mais  son  analyse,  &ite  avec  ua 
très-grand  soin,  présente  une  perte  de  o^oiS  ,  et 
d'un  autre  côté ,  si  après  avoir  chauffé  ce  sel 
*à  iio°y  jusqu'à  ce  qu'il  ne  diminue  plus  de 
poids  9  on  élève  tout  à  coup  la  température  ,  on 
le  voit  noircir  et  il  s'en  sépare  de  l'eau.  Celte  eau 
représente  à  peu  près  la  perte  éprouvée  par 
M.Zeise;  on  peut  admettre  qu'elle  est  combinée 
avec  le  gaz  oléhantà  l'état  d'éther.  Des  lors  la  count- 
position  du  sel  de  M.  Zeise  s'explique  mieux  pitr 
la  théorie  de  M.  Berzélius  que  par  celle  de 
MM.  Dumas  et  Boullaj. 

Des  observations  récentes  ont  fait  connaître  que 
facide  sulfurîque  possède  la  propriété  decoûdett^ 
3ev  non  seulement  les  vapeurs  d  eau ,  mais  encore 
<^Iles  de  Talcool  et  de  Féther.  Or,  le  gaz  oléfiant^  tel 
«cu^on  le  prépare,  est  toujours  saturé  de  ces  vapeurs; 
il  doit  donc  diminuer  de  volume  au  contact  dfe 
Vacide  sulfurique,  et  il  pourrait  se  fairequ'il  neftit 
pas  absorbé  lui-même.  Cest  effectivement  ce  qui 
-est  arrivé  en  employant  du  ga2  oléfiant  bien  pu- 
rifié; l'acide  sulturique  n'a  pas  absorbé  plus  de 
1  {  son  volume  et  il  a  pris  une  teinte  rouge  qui 
«lunonce  unedéoompo^tion  du  gass.Ge  fait  proui^ 
^e  c'est  Féther  et  Falcool  qui  donnent  naissance 
à  l'acide  sulfevimque  et  non  pas  Fhydrogèiie  car- 
boné. 

Joint-on  à  ces  expériences  le  fait  incontestable 
de  la  décomposition  de  Faloodi  mais  h^oh  de  l'é- 
therj  par  les  chlorides  qui,  coname  le  chloride  de 
phos|Hiore ,  le  chloride  d'arsenic  y  etc.  décompo- 
sent l'eau  avec  une  grande  force»  on  en  cq^t^Ufa 
îaadahitaUeKBeot  :  , 
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V  Qae  Phjpothèse  de  MM.  Dumas  et  BouUay 
sur  la  constitution  deTéther  n'est  appuyée  par  au*- 
cun  fait;  que  rexpérience  ne  s'accorde  pas  avec  elle 
et  par  conséquent  la  repousse  ; 

2""  Et  que  la  seule  théorie  bien  fondée,  qui  ne 
soit  contredite  par  aucun  fait,  et  qui  explique ,  au 
contraire ,  d'une  manière  satisfaisante  tous  les 
pliénomènes  observés  dans  ces  combinaisons ,  est 
celle  qui  regarde  l'éther  comme  le  premier  oxide 
d'un  radical  composé  de  C4H,o.  Je  ne  doute  pas 

3ue  l'on  ne  parvienne  à  obtenir  ce  radical  à  Tétat 
'isolement. 

Quant  à  l'alcool,  la  manière  dont  les  phosphovi- 
nates  se  comportent  au  feu ,  et  beaucoup  aautres 
faits,  me  semblent  prouver  qu'il  doit  être  considéré 
non  comme  l'oxide  d'un  radical  particulier,  mais 
comme  un  hydrate  de  l'éther. 

Sacres.  ^^  composition  du  sucre  de  cannes  cristallisé 
est  représentée  par  la  formule  4CO+2  (C4H,oOJ 
H-H,0.  En  se  combinant  avec  les  bases  U  perd 
son  at.  d'eau.  Par  la  fermentation  au  contraire  il 

S  rend  i  at.  d'eau  de  plus  et  se  transforme  en  aci- 
e  carbonique  et  en  alcool. 

Le  sucre  de  raisin  est  du  sucre  de  cannes 
anhydre  combiné  avec  4  ^t.  d'eau.  Le  sucre  de 
cannes  se  change  en  sucre  de  raisin ,  si  on  Texpose 
pendant  un  certain  temps ,  dissous  dans  l'eau ,  à 
une  haute  température,  et  prend  parce  traitement 
3  at.  d'eau. 

Ànidon.        L'amidon  et  la  gomme  ont  l'un  et  l'autre  la 
Gomnie.    même  formule  de  composition  que  le  sucre  anhy- 
dre. Par  l'action  de  l'acide  sulfurique  l'amidon  se 
change  en  sucre  de  raisin  en  prenant  4  ^^-  d'eau. 
Dans  certaines  circonstances  le  sucre  se  transforaie 
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en  gomme  par  un  simple  changement  d'arrange- 
ment entre  les  atomes. 

La  manière  dont  l'ammoniaque  agit  sur  Tacide  q^^  . 
oxalique  doit  faire  admettre  que  1  oxide  de  car-  àt  carbone, 
bone  est  le  radical  deracideoxaliqae.L'acide  oxa- 
lique anhydre  et  l'ammoniaque  se  décomposent 
réciproquement  en  oxamide  et  en  eau.  L'oxide  de 
carbone  forme  avec  f  at.  d'oxigène  Tacide  mali- 
que y  avec  i  at.  lacide  oxalique,  avec  2  at.  Ta- 
ci  de  carbonique  >  et  avec  i  at.  de  chlore  le  gaz 
pbosgène. 

Si  1  on  considère  que  Tacide  sulfuriaue  aqueux,    Théorie. 
Gonteuant  3  at.  d'eau  pour  i  at.  d'acide  anhydre, 
bout  de  iGS"*  à  ino''  j  que  celui  qui  contient  4  at. 
d*eau  pour  i  at.  d  acide  bout  de  1 36*  à  140''  et  que 
celui  qui  contient  5  at.  d'eau  pour  i  at.  d'acide 
bout  déjà  de  1 18*  à  132**  ;  si  d'une  autre  part,  on 
observe  attentivement  les  degrés  d  ebullition  que 
prennent  des  mélanges  variés  d  alcool  et  d'acide 
sulfurique  plus  ou  moins  concentré ,  et  les  cUffé* 
rens  produits  qui  résultent  de  la  réaction  de  ces 
deux  substances ,  oii  peut  se  former  une  idée  exacte 
de  ce.  qui  se  passe  aans  lai  formation  de  l'éther. 
£n  chauffant. un  méladge  quelconque  d'alcool  et 
diacide  sulfurique,  jusqu'à  lébuUition,  il  se  forme 
de  l'acide  su1fovînique(sulfate  d'alcool ^et  de  l'acide 
sulfurique  plus  étendu,  il  se  distille  de  Talcool  et  - 
de  l'eau  et  le  degré  d'ébuUition  ne  dâpasse  pas  118*. 
Quand  la  liqueur  est  concentrée  jusqu  au  point 
de  bouiUir  de  124^  ^  ^^T  ^'^^^  sulfovinique  se 
décompose  en  éther  et  en  une  quantité  correspon- 
dante du  premier  hydrate,  d'aade  sulfurique  ;  ce- 
lui-ci se  méhipge  à  Vacidë  qui  contenait  plus  de 
4  .at.d'eau  etse  change  en  acide  à  3  ou  4  at;  mais 
l'al^oôl  libre  réagissant  aur  cet  acide ,  il  se  forme 
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une  nouvelle  quantité  d'aciide  sulfovinique^  M  tout 
Talcool  est  ainsi  successivement  changé  en  éth»t\ 
Si  même  on  introduit  continuellement  de  lalccx^ 
dans  le  mélange  on  peut  en  changer  une  quantité 
quelconque  en  écher  sans  être  obligé  d'ajouter  da 
nouvel  acide.  6i  Ton  mêle  de  Tacide  eulfuriquè 
concentré  avec  de  Falcool  ^  de  Manière  que  h 
tômpénature  monte  de  suite  è  170^  «u  i8o#9  ilae 
fofrtné  de  l'acide  sulfoviniqùe  qui  se  décompose 
SUT  le  chaoïpen  gat  oléfiant  et  en  acide  sulfureux. 
L'huile  de  vin  ordinaire  qui  accompagne  l'étker 
semble  plutàt  venir  de  l'hmle  volatile  particulière 
contenue  dans  l'alcool  que  de  ralcooi  Invmémé'. 


39..  Sur  la  formation  de  VttBRK;  par  M.  Mitir 
cberlich.  (  An.  de  Pog.  t.  3i,  p.  ayS  )• 

Si  après  avoir  fait  un  mélange,  avec  les  préeau^ 
tîons  convenables,  de  100  pw  d'acide  sulmlîmK 
concentré,  120  p.  d'eau  etSo  p.  d'alcool  abaôltt) 
on  (^uffe  graduellement  jusqu^à  ce  qirele  point 
d'ébullition  soit  parvenu  ài  4<>%  et  si  alora  on  ftk 
arriver  dans  le  vase  dislillatoire  un  courant  d'al^ 
cool  tellempent  réglé  que  la  températnre  de  la  fi«- 
queur  reste  constante ,  on  peut  convenir  en  dikèr 
autant  d'alcool  qu'on  le  veat.Le  liquide  condensé 
tot  compbsé  de  0,65  d'éther,  0,18  d'alcool  eté>i^ 
d^au,  et  se  painage  en  deux  ooudies. 

Si  l'on  prend  6  p.  d'acide  suifurique  ooticenftfë 
et  6  p.  d'alëool  por ,  le  liquide  diacillé  au^eÉ^ 
te  peu  à  peu  âe  deni^ ,  et  n'attiVe  au  msMnuzte 
0)7^8 ,  que  lorsque  l'adde  ^nlforique  a  prin  U 
quantité  d'ea^  ci-dessus  déferminéé.  Mafia  ft ,  ^U 
contraire,  on  prend  3  p.  d'acide  Mlfimqae^  si  p. 
d'eau  0t  ^'ofa  y  fasse  ooiider  jpeu  ii  pëÀ  ée^»- 


o9olf  il  |i«  passe  d'abor4  que  db  TtlcDol  aqueqx, 
pui»  Ifi^  densité  du  liquide  didtillé  descend  peu  à 
peu  à  0,798,  jusqu'à  ce  que  V«âde  sulfurique 
H^coolienne  plus  que  la  proportion  d'eau  déteiH 
niinée»  Ajoute4-^n  à  de  Taciae  concentré  de  Tal** 
cpol  anhvdre  en  excès,  il  passe  d'abord  à  la  distilla-» 
tîon  de  l'alcool  pur;  mais  lorsque  la  tenqwratune 
^est  élevée  à  i  a6* ,  les  premières  traces  d^étfaer 
i^çmmencept  à  paraître;  la  production  de  cettesub^ 
^nce  est  à  son  maximuin  entre  1 40''  et  i  So"* ,  et  à 
1 60""  l'acide  sulfurique  conunence  à  se  décomposer. 

On  a  cherché  à  expliquer  la  formation  de  Té-  Tbéoricf. 
ther  par  l'affinité  de  lacide  sulfurique  pour  l'eau  ; 
mais  les  expériences  précédente»  repoussent  cette 
hypothèse ,  puisque  Ton  voit  que  l'eau  se  dégage 
continuellement  avec  l'éther.  Qn  sait  au  reste  que 
la  potasse  caustique  n'enlève  pas  d'eau  à  TalcDoV 
On  peut  même  cbauffer  la  dissolution  de  l'alcool 
dans  l'acide  sulfurique  jusqu'à  i  ^0""^  sans  qu'il  se 
ferme  d'éther. 

On  a  aussi  cherché  à  expliquer  la  formation  de 
Téther  par  la  formation  de  l'acide  sulfovinique^ 
lâf  l'on  croyait  que  cet  acide  était  produit  par  la 
combinaison  de  Facide  sulfurique  avec  le  gaz  olé- 
fiant.  Mais  MM.  Liebi^ ,  Wohler  et  Magnus  ont 
montré  que  c*est  de  l'alcool  qu'il  renferme. 

L'alcool  est  transformé  en  éther  à  i4o*  par 
Fefiet  de  ce  qu'on  peut  appeler  décomposition 
par  contact.  On  a  plusieurs  autres  exemples  de 
cette  sorte  d'action  ;  par  exemple ,  la  décomposi* 
tien  de  l'eau  oxigénée,  la  transformation  du  sucre 
«n  alcool  et  en  acide  carbonique ,  la  conversion 
^e  l'amidon  en  sucre  par  l'acide  sulfurique. 

Lorsqu'on  chauffe  au-dessus  de  ^oo"* ,  un  mé- 
lange de  4  P*  d'acide  sulfurique  concentré  et  de 
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1  p.  d'alcool  absolu ,  il  se  dégage  du  saz  oléfianC, 
de  l'huile  du  vin  et  de  l'eau ,  et  racide  sulfurique 
est  en  partie  changé  en  acide  sulfureux ,  ayee  dé- 
pôt de  charbon.  Puisqu'il  se  dégage  constamment 
de  Feau  en  même  temps  que  du  gaz  oléfiant, 
on  ne  peut  admettre  ici  ^  non  plus  eue  pour  V& 
ther,  que  ce  soit  l'affinité  de  l'acide  sulfurique 
pour  l'eau  qui  détermine  la  production  de  ce  gaz. 
Cest  aussi  le  simple  contact  de  l'acide  sulfurique 
qui  détermine  la  transformation  de  l'alcool  en 
eau  et  en  gaz  oléfiant. 


4o.  Sur  nonuBE  d'amidon  ;  par  M.  Langlois. 

(J.dePh.,  1834.) 

Le  prétendu  iodure  d'amidon  n'est  qu'un  mé- 
lange d'iode  et  d'amidon  ;  quelle  que  soit  sa  cou- 
leur, rouge,  violet,  bleu  ou  noir,  il  est  toujours 
insoluble  dans  l'eau  froide  :  1^  chaleur  ne  le  déco- 
lore que  parce  qu'elle  transforme  l'iode  en  acides 
iodique  et  hjdriodique,  et  quand  il  reprend  sa 
couleur  en  refroidissant,  cela  vient  de  ce  que  les 
deux  acides  réagissent  lun  sur  l'autre.  Les  acides 
étendus  ou  concentrés  ne  rétablissent  la  couleur 
bleue  qu'en  s'emparant  de  l'eau  nécessaire  à  l'exis- 
tence simultanée  des  acides  de  l'iode;  car  si  d'a- 
bord on  ajoute  de  l'acide  sulfureux  à  ia  liqueur, 
le  phénomène  de  coloration  ne  se  produit  plus. 


41 .  Mémoire  sur  deux  produits  naturels  de  la 
végétation  considérés  comme  des  gommes  ;  par 
M.  Guérin  Vary.  (An.  de  Ch.  t.  56 ,  p.  a25.  ) 

Amidon.        L'amidon  est  composé  de  0,0296  d'une  sab- 
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«tance  insoluble  dans  Teau  froide  ou  bouillante 
que  je  nomme  amidin  tégumentaire ,  lequel  est 
isomère  du  ligneux;  et  de  0,9704  d*une  sub- 
stance soluble  y  qui  renferme  une  matière  insolu- 
ble j  identique  à  l'amidin  tégumentaire»  et  une 
matière  soluble  que  j'appelle  amidine.  Celle-ci 
est  à  Tamidin  soluble  comme  60,4^  ^^  ^  39,55. 

100  p.  d'amidon  traitées  par  35o  p.  d'acide 
sulfurique  à  66*  donnent  9 1 ,52  p.  de  sucre  d'ami- 
don annjdre  et  i  i5,7o  de  ce  sucre  hydraté. 

L'amidon  exposé  pendant  quatorze  mois  dans 
l'eau  privée  d'air  ne  s'altère  pas ,  tandis  qu'au 
contact  de  ce  gaz ,  il  se  détériore  et  la  liqueur 
devient  acide.  Une  petite  quantité  d'alcool  versée 
dans  une  solution  d  amidon  en  retarde  la  décom- 
position. 

Le  lichen  d'Islande  traité  convenablement  par 
l'eau  donne  un  résidu  insoluble  ,qui  ne  bleuit  pas 
avec  l'iode,  et  une  matière  soluble  que  je  nomme 
Uchininey  qui  bleuit  avec  ce  réactif  incomparable- 
ment moins  que  ne  le  fait  la  même  quantité  d'à  - 
midine. 

La  lichinine  est  isomère  de  l'p  midine.  Traitée 
par  l'acide  sulfurique,  elle  fournit  la  même  quan- 
tité de  sucre  que  celle-ci,  et  elle  en  diffère  princi- 
Falement  en  ce  qu'elle  est  à  peine  soluble  dans 
eau  froide ,  avec  laquelle  elle  forme  une  gelée. 

Les  parties  solubles  dans  l'eau  de  l'amidon  et; 
du  lichen  d'Islande  ne  doivent  pas  être  regardées 
comme  des  gommes ,  par  la  raison  que  ,  traitées 
par  l'adde  nitrique ,  on  ne  peut  pas  en  retirer  la 
moindre  trace  a  acide  mucique. 
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4^.  $urla  composition  du  vernis  des  Inûiens  dé 
PastO]  par  M.  Boussingault.  (Au.  de  Ch.,  t.  56^ 
p.  216.) 

Le  vernis  que  les  Indiens  appliquent  sur  les 
vases  de  bois  vient  de  Macao  y  à  sept  jours  de  maiv 
che  dans  \e&  plaines  de  TAmazone.  A  Tétat  bnit 
il  est  splide ,  plus  pesant  que  l'eau  ,  saps  odeur  ni 
saveur.  On  ne  peut  pas  le  pulvériser ,  sa  cassure 
est  vitreuse  ^  il  devient  élastique  à  loo*" ,  il  brûle 
avec  une  flaoune  fuligineuse.  L'acide  sulfurique 
1^  dissout  sans  l'altérer.  Il  est  insoluble  dans  l'eau, 
l'alcool  y  l'éther  y  les  builes  grasses  et  l'essence  de 
térébenthine.  Mais  l'alcool  et  l'éther  lui  enlèvent 
une  matière  résineuse ,  verte ,  qui  le  colore  ;  et 
après  qu'il  a  éprouvé  l'action  de  ces  agens  il  est 
a  un  vert  pâle  et  on  peut  le  broyer.  Dans  cet  état 
ilest  cooiposé  de  : 

Gsrbone 0,714  —  roat. 

Hydj'ogène.  .......  0,696  —    8 

Oxigène 0,190  —    i 

On  peut  le  regarder  comme  un  oxide  du 
widicalCH^ 

Le  vernis  de  Pasto  se  dissout  aisément  dans  In 
potasse  caustique  ;  Taeide  acétique  le  précipite  de 
cette  dissolution  et  il  est  alors  sojeax ,  mou,  élas- 
tique y  et  il  s'élend  en  menobranes  à  la  maoièredu 
gluten*  C'est  sous  un  état  semblable  qu'on.  le 
voit  entre  les  mains  das  ouvriers  de  Pasto  ;  mais 
avant  de  l'employer ,  ils  le  colorent  en  rouge  par 
le  roucou  :  au  bout  de  peu  de  temps  y  il  prend 
de  la  dureté  sans  devenir  oassaiit  et  sans  s  écail-» 
1er. 

Le  vernis  précipité  de  sa  dissolution  dans  la 
potasse    par  Facide  acétique  retient  une  petite 


SMtité  d^  0^  teicUy  qu'il  «bandoiiDe  en  se 
.  Ml4»t  &  I SC"  y  et  alors  i]  a  «actement  la  même 
compo^itioa  que  le  vernis  primitif. 


43.  Note  sur  la  çbéosotb;  par  M.  Buchner,  de 
Munich.  (J.  de  P.,  t,  30 ,  p.  4^.) 

Voici  comment  00  peut  extraire  de  la  créosote 
pure  du  goudron  de  poix  : 

i^  On  distille  le  goudron  dans  un  alambic  »  en 
cbangeant  fréquemment  les  récipient.  D^afaord  il 
ne  passe  que  de  Teupione  qui  surnage  Teau  ;  maia 
aussitôt  qu'on  voit  de  Thuile  au  fond  du  liquide , 
celui-ci  se  compose  en  grande  partie  de  créosote^ 
On  continue  à  distiller  jusqu  à  ce  que  le  résidu  ait 
la  consistance  de  la  poix  ; 

^  On  agité  Thuiie  plus  pesante  que  Feau  avec 
Hue  petite  quantité  daoide  sulfurique  concentré , 
uQur  enlever  Tammoniaque  et  faciliter  la  déco* 
loration  ; 

3^  On  la  mêle  avec  son  volume  d^eau ,  on  agite 
et  OB  rectifie  dans  de  petites  cornues; 

4»  Le  distillé  qui  se  rend  au  fond  de  Feau  eoi^ 
siste  déjà  pour  la  plus  grande  partie  en  créosote. 
On  le  toit  dissoudre  dans  une  aissolnti<m  chaude 
de  notasse  caustique  d'une  p.  spécifique  de  1 ,  i  a^  et 
on  laisse  déposer  fo  absolution  concentrée  à  une 
douce  cbalenr  pendant  auelque  tenaps  :  l'eupione 
vient  nager  à  la  surface  au  liouide  et  on  reniève  ; 

5^  On  ajoute  de  l'acide  sulfurique  à  la  liqueur 
refroidie  pour  en  précipiter  la  créosote  ; 
.  &»  On  la  distille  de  nouveau  dans  de  petites 
cornues;  les  premiers  produits  ne  consistent  qu'en 
eau  et  en  eupione  qu  u  faut  rejeter  :  le  résidu  est 
hrun; 
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7<»  En  rectifiant  la  créosote  préparée  de  cette 
manière  encore  deux  ou  trois  fois  sans  aucune  ad- 
dition ,  on  Tobtient  assez  pure  pour  Fusage. 

La  créosote  pure  est  incolore ,  d'une  grande  ré- 
frangibilité ,  d  une  p.  spécifique  de  i  ,03^  à  ao^. 
Elle  entre  en  ébulhtion  k  aoS^y  et  se  distille  sans 
éprouver  d'altération;  elle  a  une  odeur  spécifique 
qui  rappelle  celle  de  la  viande  fumée  et  du  casto- 
réum  en  même  temps;  elle  se  comporte  en  général 
comme  une  huile  essentielle  :  sa  solution  alcooli- 
que mêlée  avec  de  l'eau  de  baryte  ne  brunît  pas 
à  lair. 

44*  <Sur  le  MERGAPTAN  ;  par  M.  Zeise.  (  Annales  de 

Chimie  y  t.  56,  p.  87,) 

Lorsqu'on  fait  chauffer  dans  un  appareil  dis- 
tillatoire  du  sulfovinate  de  potasse ,  de  baryte  ou 
de  chau:;: ,  avec  une  dissolution  concentrée  de  pro- 
tosulfurè  y  de  deutosulfure  ou  de  Thydrosulfure  de 
barium ,  le  sulfovinate  se  change  en  sulfate ,  et  il 
se  forme  une  liqueur  éthérée  qui  se  condense  dans 
le  récipient  avec  de  Feau,  sans  qu'il  se  d^ge 
d'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur  éthérée,  puri- 
fiée et  desséchée  par  le  chlorure  de  calcium ,  est 
plus  légère  que  l'eau ,  incolore ,  d'une  odeur  ex- 
cessivement pénétrante ,  qui  rappelle  à  la  fois  celle 
de  l'àssa-foetida  etcellé  de  l'ail,  et  d'une  saveur  ez- 
tr^nement  forte.. Elle 6'enfliamme  facilement,  en 
répandant  l'odeur  de  l'acide  sulfureux.  Distillée 
avec  précaution ,  elle  se  partage  en  deux  produits, 
l'un,  le  moins  volatile,  estiélher  thialique,  et 
Taùtre  le  mercaptan. 
Mercaptan.  Le  inercaptan  est  un  liquide  limpide  même  à 
— 1 2*,  sans  couleur;  son  odeur  est  particulière,  et 
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se  rapproche  de  celle  de  l'ail  et  deFassa-foelida.  Sa 
saveur  est  sncrée  et  éthérée.  Sa  densité  est  de 
0,84^;  son  point  d'ébullition  est  à  +  6^*;  il  est 
très  peu  soluble  dans  Teau ,  mais  très  soluble  dans 
Falcool  et  Téther.  Il  se  combibe  avec  le  potassium 
en  abandonnant  du  gaz  hydrogène ,  et  produit 
une  masse  saline  y  incolore  y  très  soluble ,  qui  pré- 
cipite en  jaune  par  les  sels  de  plomb ,  et  en  blanc 
par  les  deutochlorures  de  mercure,  d'or  et  de 
cuivre.  Versé  sur  du  deutoxide  de  mercure ,  le 
mercaptan  attaque  cet  oxide  avec  violence  y  en  le 
transformant  en  un  corps  incolore  cristallin  {mer- 
captide  de  mercure)  et  en  produisant  de  Teau. 
Le  mercaptide  de  mercure  est  composé  de  : 

Mercure ia65,8a3  —     i  at. 

Soufre 4^3, 33o  —    a 

Carbone 3o5,748  —    4 

Hydrogène 6:1,098  —  10 

Je   désigne    le  corps    combiné  au    mercure  Mercaptnm. 
C^  ff°  S'  par  le  nom  de  mercapturh.  D'après 
cela  le  mercaptan  ou  hydromercaptum  doit  con- 
tenir C*H'2S^ 

Le  mercaptide  de  mercure  se  fond  à  86*,  com-  Mercaptide. 
mence  à  s*altérer  à  laS**,  et  se  décompose  à  laS" 
en  laissant  dégager  de  Xhuile  thialique.  Il  est  in- 
soluble dans  Veau  et  dans  Falcool.  La  potasse 
caustique,  même  en  dissolution  concentrée,  ne 
l'altère  pas,  et  il  n'est  presque  pas  attaquable  par 
les  acides,  excepté  par  lacide  nitrique. 

Le  mercaptide  aor  est  incolore ,  sans  éclat.  Le 
mercaptide  de  platine  se  change  en  sulfure  par 
la  calcmation. 

Les  mercaptides  de  potassium,  etc.,  ont  la  réac- 
tion alcaline.  A  l'état  sec ,  ils  supportent  plus  de 
loo""  sans  éprouver  de  changement;  mais  dissous 


dun»  r^au»  Ufi  Valtàrent  facilement  par  l'effet  de 
la  chaleur. 

Il  est  trè»  remarquable  que  la  eonmosition  élé* 
m^ntaire  du  mercaptan  soit  tout^-à-^fait  correspou* 
dante  àla  composition  de  l'alcool  « 


45*  Recherches  de  gbimib  onaAviQua ,  par  M«  Du* 
ma9.  (An.  de  cb«  t«  56,  p.  1 13 ). 

GUlorofonne.  La  substance  que  M.  Soubeîran  et  M.  Liebig 
ont  obtenue  en  distillant  de  Falcool  avec  une  dis- 
solution de  cblorure  de  cbaux ,  et  que  je  nomme 
chloroforme ,  est  composée  de  : 

Carbone.  .  , 0,10^4  —  4  *t. 

Hydrogène o,ooS5  —  a 

Chlore 0,8893  —  6 

La  densité  de  sa  vapeur  est  de  4»  f  1 3* 
Mi$e  en  ébuUition  avec  une  dissolution  de  po- 
taase ,  elle  se  change  pour  la  plus  grande  partie 
en  chlorure  de  potassium  et  formiate  de  potasse. 

On  obtient  des  composés  analoguea  a^eç  le 
brome  et  d'iode» 
CUonl.  La  manière  la  plus  sure  d'obtenir  le  cbloral 
consiste  à  soumettre  l'alcool  absolu  à  Faction  du 
chlore  sec;  on  distille  ensuite  la  liqueur  qui  reste 
dans  le  ballon  avec  deux  ou  trois  foie  son  poids  d  a- 
cide  sulfurique  concentré,  pour  séparer  l'ai* 
cool  :  puis  on  fait  bouillir  le  liquide  condensé 
jusqu'il  ce  queson  point  d'ébullition  3  élève  k  94  <>" 

S 3* ,  pour  dégager  Facide  hydro-chlorique  et  Fé- 
ler;  on  le  distille  une  seconde  fois  avec  de  l'acide 
sulfurique  9  et  enfin  on  le  rectifie  avec  de  la  chaux 
vive,  pour  enlever  les  dernières  traces  diacide  hy- 
dro-())olorique. 


Le  cblorcil  anhydre  est  un  liquide  incolore, 
comme  huileux,  d'une  odeur  pénétrante  par^ 
ticblière,  neutre,  très  caustique,  et  sans  action 
sur  les  sels  d*argent.  La  densité  de  sa  vapeur  est 
de  5,061.  n  est  composé  de  : 

Ëarbone »  .  .  0,166  — ^  8  at. 

H^rdro^ènd »  0,00^  --^  2 

OitgèfUe.  .  i 0,108  -^  a 

Chlort 0*71^  --f  6 

Il  se   représente  par  du  chloroforme   et   de  , 

Foxide  de  carbone  unis  k  volumes  éffaux.  £n  pré- 
sence d^une  base  et  sous  Vinfluence  de  Veau ,  U  se 
convertît  en  chlorofonne»  chlorure  et  fbrmiate» 

Le  chloral  se  dissout  dans  l'eau  avec  chaleur»  H 
par  évaporation  la  dissolution  donne  des  cristâw 
rhomboidaux  de  chloral  hydraté ,  qui  contietit  $ 
at.  d'eau.  La  densité  desa  vapeur  est  de  aj^/^o,  11  se 
compose  d'un  volume  de  cnloral  et  d'un  volume 
d'eau  sans  condensation,  et  il  peut  être  repré^* 
senbé  par  de  Ys^dà»  hjdro-chlorique  et  de  ToxHle 
de  carbone. 

Le  diloral  mis  em  dk;eÉdon  dans  dt  Facide  kul-     chioni 
furiqae  caneestréy  à  la  température  OktliQaire  y    ûuoMfle. 
devient   insoluble    dans    Falcool ,    l-éther,  '  et 
mèoae    dams .  Feait  boittlknie.    Quayid    on  b 
ohatifiSe  ii  i5o  6u  'aoo\  il  se  voktilisliQ  en  totalité 
sans  se  fondre ,  et  les  vapetirs.se  coadein««t  en  uht  ' 
liqittde  qui  eristalliee  à  la  manière  du  dilord  h^«- 
4lAté.Le  chloral  inaoluUe  est  composé  de  C^^  il** 
O'^  O^.  U  résulte  de  3  at.  de  ohlaral  qni  ont 
pendu  3  at.  de  chlore  et  gagné  i  at.  d'eauft.  Qanfe 
la  réaobLop  ém.  dbioFe  sur  1  akoal  pour  •fisnher  Ir 
chloral,  10  at.  d'hydrogène  Bwaà  areniplaeéi  paf 
6  at.  de  chlore  seulement^  parce  que  les  4  at* 
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d'Hydrogène  de  Teau  combinée  avec  lliydrc^ne 
carboné  disparaissent  sans  remplacement. 

L'alcool  en  se  convertissant  à  Tair  en  acide  acé- 
tique hjdraté ,  par  absorption  d'oxigène ,  prend 
deux  volumes  de  ce  gaz,  en  abandonnant  4  vol. 
d'hydrogène  avec  formation  d eau.  Sous  une  in- 
fluence oxigénante plus  forte,  il  prend  4  vol.  d'oxi- 
gène  en  abandonnant  les  8  at.  d'hydrogène  de 
son  hydrogène  carboné  et  se  convertit  en  acide 
formique. 

La  liqueur  des  hollandais  bien  purifiée  est  exac- 
tement composée ,  comme  je  l'avais  déjà  trouvé, 
de  volumes  égaux  de  chlore  et  d'hydrogène' bi- 
carboné.  Elle  Dout  à  SS**.  En  produisant  du  chlo- 
rure de  carbone  à  la  lumière  solaire,  elle  prends 
vol.  de  chlore ,  et  produit  quatre  volumes  d'acide 
hydro-chlorique  et  le  chlorure  de  carbone  C^  CP. 
Principe.  On  peut  établir  en  principe  que  lorsqu'une 
substance  organique  hydrogénée  est  soumise  à 
l'action  d'un  corps  déshydroffénant,elle  s'approprie 
une  portion  de  ce  corps  équivalent  à  celle  de  1  Hy- 
drogène qu'elle  perd . 

ua  admettant  que  le  sucre  est  composé  de 
GM  W^  O^  comme  tous  les  chimistes  lont  trouvé 
à  l'excejption  de  M.  Serssélius,  on  voit  qu'en  se 
eonvertifisant.en  acide  oxalique,  C^  OS  il  ptend 
4  ^t;  d'oxigène  et  perd  8  at.  dfaydroeèDe  et  i  at. 
d'eau  toute  formée.  Quand  l'acide  lormique  C^ 
H^ .  0^  se  convertit  en  acide  carboùique  ^  il  prend 
I  at.  d'oxigène  et  perd  ses  3  at.  d'hydrogène.  En- 
fin^lorsque  l'acide  oxalique,  G*  0' +n*  O^  éprouve 
Ja  :méflciie  conversion,  par  Facidê  nitrique ,  ses  3  at. 
d'hydrogène  disparaissent  '  sans  remplacement 
parce  qu'ils  sonll  à  l'état  d'eau. 
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46.  Sur  quelques  combinaisons    d'azotb  ;    par 
M.  Liebig.  (  Ann.  de  Ch. ,  t.  56 ,  p.  5.) 

Lorsqu'on  &it  bouillir  une  dissolution  de  sulfo- 
cyanure  de  potassium  avec  de  Facide  nitrique, 
ou  lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  cUore 
dans  une  dissolution  de  ce  sel,  il  se  fait  un 
dépôt  d'un  jaune  orange  qui  est  le  sulfure  de 
cyanogène.  Ce  sulfure  bien  sec,  chauffé  au  rouge, 
se  décompose  :  4  atomes  (8G  +  8N  +  S^), 
produisent  4  atomes  de  soufre  (4S) ,  a  atomes  de 
sulfure  de  carbone  (  aC  +  4>^) ,  et  6  atomes  d'^m 
eorps  nouveau ,  que  je  nomme  mellon ,  com- 
posé de  : 

Carbone 0,3936  —  6  at. 

Azote  ..........  0,6064  —  8 

On  se  le  procure  plus  aiséçienten  faisant  passer 
un  courant  de  chlore  sec  sur  du  sulfocyanure  de 
potassium,  chauffé  seulement  jusqu'au. point  où  il 
commence  à  se  fondre^  et  en  lavant  Te  résidu 
avec  de  l'eau;  il  se  dégagp  dans  repéra tion  du 
chlorure  de  soufre  et  du  chloride  de  cyano- 
gène. 

Le  mellon  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  tous 
les  liquides  indifférens.  A  la^  température  du 
verre  fondant ,  il  se  décompose  en  5  volumes  de 
cyanogène  et  I  vol.  d'azote.  Brûlé  avec  de  l'oxide 
de  cuivre ,  il  donne  3  volumes  d'acide  carl)onique 
pour  2  volumes  d'azote.  U  produit  un  compp^ 
transparent  fusible  avec  le  potassium.  U  se  dii^out 
dans  la  potasse  et  dans,  l'acide  nitrique,  avec  for^ 
mation  d'ammoniaqqe^et  dépôt  d'un  acide  par- 
ticulier cristaJlisé^  en  longues  aiguilles  blaowes, 
Tacide  cy  anilique.  .     '  . 


Mellon. 


>>  f 
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Méiam.  La  compoàtîoD  du  sulfo^ranure  crammoiiia<{Qe 
est  a  C  +  4  N+S  H  -f-  a  5  ;  ea  remplaçant  2  S 
par  2  0,  on  aurait  de  Furée.  Ce  corps  est  difficile 
à  préparer ,  mais  on  a  son  équlvaloât  dans  im  mé- 
lange de  1  p«  de  sulfocy  wture  de  potassium ,  et 
a  p.  de  sel  ammoniac.  En  distillant  ce  naélange , 
il  se  dégage  de  Tammoniaque^de  Thydroçène  «il- 
furé ,  du  sulfure  de  carbone  ^  et  le  résida  Uea 
laté  est  un  coips  que  j'appellerai  mélam* 

Le  mélame  est  sous  forme  d'une  poudre  jeune 
pesante,  mais  dans  cet  état  il  n  est  pas  pur,  paroe 
oue  la  chaleur  U  décomposant  avec  formation 
aime  matière  jaune,  il  reste  mélangé  de  cetie 
matière.  Pour  le  purifier,  il  faut  le  faire  bouillir 
avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse  caus- 
tique jusqu'à  ce  qu'il  s^en  soit  dissous  une  partie,  et 
laisser  refroidir  :  il  est  alors  en  poudre  blanche , 
lourde  et  granuleuse  ;  il  est  composé  de  : 

Carbone» o,3o8t  —    6  «t. 

Aiote-  •#••«•«••»  0,654%  •***  11 
E^ydrogène •  •  0,0377  —    g. 

Le  mélam  traité  par  Tacide  nitrique  concentré 
se  dissout  et  se  transforme  en  totalité  en  adde  Cr&^ 
nurique  et  en  ammoniaque.  Fondu  avec  de  fhj- 
drate  de  potasse  ,il  donne  pour  produits  du  cya- 
note  de  potasse  et  de  l'ammoniaque.  L'acide  tau- 
riatique  et  l'acide  sulforique  étendu  ,1e  changent 
en  deux  corps  nouveaux  VamméRne  et  ïamméude. 
L'acide  sulfurique  concentré  lui  feit  éprouver  une 
antre  transformation.  Enfin,  lorsqu'on  le  disscMit 
dans  une  dissolution  de  potasse  moyennement 
concentrée  ,•  il  se  sépare  de  la  liqueur,  par  \e  re- 
froidissement ,  une  slib^nce  en  paillettes  bril- 
lantes ou  en  cristaux ,  à  laquelle  j'àl  donné    le 
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ttom  de  mélamine ,  et  en  saturant  Teau  mère  par 
un  adde,  il  se  précipite  de  ramméline. 

La  mélamine  cristallise  en  octaèdres  blancs,  MéUmiii^. 
peu  transparens  et  inaltérables  à  Tair  :  ils  sont 
anhydres.  Elle  est  insoluble  dans  Talcool  et 
dans  Téther,  peu  soluble  dans  Teau  froide,  et 
facilement  somble  dans  l'eau  bouillante.  ÉDe 
se  combine  facilement  avec  les  acides ,  et  forme 
des  sels  bien  caractérisés  ;  les  sels  simples  sont 
acides,  mais  les  sels  doubles  sont  neutres  :  elle 
précipite  les  oxides  métalliques  de  leurs  dissolu- 
tions. Les  acides  nitrique  et  sulfurique  concenr 
très  la  dissolvent  en  la  décomposant.  Elle  con- 
ti^at  :  * 

Carbone o»3874  —    6  at. 

Azote o»6657  —  12 

Hydrogène 0,0469  —  la 

L*amméline  est,  basique  mais  très  faible.  Elle  Amméliiie. 
est  insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'étber ,  mais 
soluble  dans  la  plupart  des  acides  et  dans  les  aU 
calis  caustiques,  da  dissolution  nitrique  saturée  la 
laisse  déposer  par  évaporation  sous  forme  de  longs 

F  prismes  quadrangulaires  incolores  ;  précipitée  par 
ammoniaque ,  elle  a  l'édat  soyeux.  Fondue  avec 
de  l'hydrate  de  potasse ,  elle  donne  de  Tammo- 
niaque  et  du  cyanate  de  potasse.  Elle  est  compo- 
sée de  : 

Carbone .  *  .  o,2855  —    6  at. 

Axote •  .  .  •  .  o,55ii  —  10 

Hydrogène «  .  0,0389  —  10 

Oxigène. o,ia45  —    s 

» 

:i  atomes  de  mélam  et  2  atomes  d'eau  fournis- 
sent I  atome  de  mélamine ,  et  i  atome  d'ammé- 
lÎDe. 
'  En  ajoutant  de  lalcool  à  une  dissolution  de  Amm^Ude. 
Tome  Fil  y  i835.  317 


ÂlH  CHIMIE. 

niélam  dans  l'acide  sulfurique,  il  se  dépose  une 
poudre  blanche  {Yammélide  )  dont  tous  les  carac* 
tères  physiques  sont  les^ mêmes  que  ceux  de  lam- 
méline ,  mais  qui  n  est  pas  basique.  Elle  se  dis- 
sout dans  les  acides,  mais  Feau  et  Talcool  Feu 
séparent  entièrement*  £lle  est  composée  de  : 

Carbone •  •  •  o,a844  —  ^  ^t. 

Azote.. o,494i  —  9 

Hydrogène o,o354  —  9 

Oxigène o,i86i  —  3 

Acide  Vacide  cjranilique ,  formé  par  la  réaction  de 

cyaniiique.  l'u^ide  nitrique  concentré  sur  le  mellon ,  a  une 

composition   absolument  semblable  à  celle  de 

l'acide  cyanurique ,  mais  son  poids  atoniique  est 

double. 

chioride        Le  c/iloride  de  cyanogène,  qui  se  forme  en  pe- 

de  cyanogène.  ^^  quantité  quand  on  décompose  le  sulfocya- 

nure  de  potassium  par  le  chlore ,  est  en  feuilles  et 

en    aiguilles  brillantes ,   ayant   une  odeur  très 

marquée  d'excrémens  desouris,  Uest  composé  de  : 

Cyanogène.  .      .....  0,4^97  —  3  at. 

Chlore 0,570a  —  3 

Pour  doser  le  chlore ,  j'ai  décomposé  le  chio- 
ride par  un  mélange  d'alcool  et  d'ammoniaque  , 
saturé  d'acide  nitrique  et  précipité  par  le  nitrate 
d'arçent.  Lorsqu'on  le  chaufTe  dans  l'eau  à  5o  ou 
6o*  il  se  change  en  acide  cyanurique ,  et  il  en  pro- 
duit 0,7024,  ce  qui  s'accorde  avec  sa  composition. 
Le  chioride  de  cyanogène  se  dissout  dansTalcool 
absolu  sans  s'altérer. 
Cyanamide.  Si  l'on  arrose  d'ammoniaque  le  chioride  de 
cyanogène  cristallisé  et  qu'on  chauffe  doucement , 
il  se  produit  une  poudre  blanche  soluble  dans 
l'eau  bouillante,  mais  peu  soliible  dans  Veau 


urupie. 
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froide,  c*esttm.cjranamidej  mais  qtd  diffère  des 
autres amides  par  sa  composition,  en  ce  qu'il 
contient  du  cmore. 

J'ai  trouvé  l'acide  urique  composé  de  :  Acide 

Carbone o,36i  t  — -  5  at. 

Azote o,3336  —  4 

Hydrofuène. Oiast34  **-  4 

Oxigène 013719  — «  3 

D'après  cette  composition ,  les  combinaisons  de 
Facide  urique  avec  les  bases  sontVea  sels  acide8« 

4«.  Réactif  pour  découvrir  et  doser  rkcinz  hy- 
DKOCTÀKiQUE  ;  par  M.  Barry.  (PHI.  Mag. ,  fév. 
1834.) 

Le  nitrate  d'argent  peut  faire  reconnaître  la 
présence  de  77^  d  acide  bydpocyanique  dans  une 
dissolution ,  même  lorsque  celle-ci  renferme  des 
matières  organiques,  telles  que  le  lait,  le  bouillon , 
le  café,  le  vin,  etc.  Pour  constater  la  présence 
d'une  très  petite  quantité  de  cet  acide ,  on  acidulé 
très  légèrement  la  matière  suspecte  avec  de  l'acide 
acétique ,  on  en  met  deux  ou  trois  gouttes  dans  un 
verre  de  montre ,  qu'on  recouvre  aussitôt  avec  une 
plaque  de  verre,  dont  la  surface  est  [mouillée  sur 
une  largeur  d'une  à  deux  lignes  avec  une  solution 
de  nitrate  d'argent  contenant  7^^  de  sel. Cette solu« 
tien  devient  aussitôt  nuageuse.  On  s'assure  que  le 
nuage  est  produit  par  du  cyanure  d'argent  en  pla- 
çant le  verre  sur  un  vase  contenant  de  l'ammonia- 
que; bientôt  la  goutte  redevient  claire ,  ce  qui 
n'aurait  pas  lieu  avec  le  bromure  ou  l'iodure  d'ar- 
gent; enfin ,  on  expose  la  goutte  aux  rayons  du 
Boleil  ou  à  la  lumière  du  grand  jour ,  et  alors  elle 
reste  blanche,  tandis  qu'elle  deviendrait  violette 
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si  le  nttage  avait  été  produit  par  du  tâdomre  d'aï» 
gent. 

Lorsque  Tacide  hydrocyanique  se  trouvé  ai 
certaine  quantité,  et  qu'on  veut  ledoser,  on  distille 
lentement  en  vase  clos  la  liqueur  acidulée,  on 
rectifie  le  liquide  obtenu ,  on  1  acidifie  de  nouveau 
très  légèrement  avec  de  Tacide  acétique,  on  le  pré- 
cipite par  le  nitrate  d'argent ,  on  lave  le  précipité^ 
on  le  pèse ,  et ,  pour  vérification ,  on  le  brûle  et  on 
pèse  1  argent  qn  forme  le  résidu. 


48.  Recherche  des  miasmes  dans  f  AtHOspHiu; 
par  M.  Boussingault.  (  Lu  à  l'Acad.  des  sciences, 
le  4  août  i8340 


muniquer  une  température  supérieure  à  celle  de 
Tair,  et  l'autre  plein  d'eau  froide  ,  le  dernier  ne 
tarda  pas  à  se  couvrir  d'une  rosée  abondante.  En 
ajoutant  une  goutte  d'acide  sulfurique  dans  cha- 
que verre ,  et  évaporant  à  sec  à  la  chaleur  d'une 
lampe  à  esprit  de  vin ,  on  a  toujours  vu  une  trace 
de  matière  charbonneuse  adhérente  au  verre  dans 
lequel  la  rosée  s'était  déposée ,  tandis  que  le  verre 
qui  n'en  avait  pas  reçu  était  parfaitement  net. 

La  matière  des  miasmes  doit  contenir  de  l'hy- 
drogène, comme  toutes  les  substances  oi^niques; 
on  peut  en  déterminer  la  proportion  d'une  manière 
rigoureuse,  en  faisant  passer  un  volume  connu 
d'un  air  malsain ,  bien  desséché ,  à  travers  un  tube 
de  verre  chaufi'é  au  rouge  ;  à  cette  température,  le 
miasme  se  brûle ,  son  hydrogène  forme  de  Veau 


mieron  peut  recueillir  dans  un  tube  contenant  du 
cnlornre  de  calcium ,  et  en  pesant  le  tnbe  avant  et 
après  lopéradon,  on  a  la  quantité  de  l'eau  qui 
s  est  formée,  et  par  suite  la  proportion  de  lliy  dror 
gène. 


tm 


49*  Sur  TiLcnE  HTPOsuLPraBux  et  les  htposoit' 
vTTBs;  par  M.  db  Rose.  (  Ann.  de  Pog. ,  t.  ai, 
p.  43&) 

L'addehyposulfureux  renferme  i  at.  d*oxi^ène 
pour  I  at.  ae  soufre  ;  mais ,  dans  ses  combinaisons 
avec  les  bases ,  il  doit  être  considéré  comme  con- 
tenant a  at.  de  chacun  de  ses  élémens.  Lorsqu'on 
ajoute  à  une  dissolution  dlijposulfite  neutre  de 
soude  une  dissolution  de  nitrate  d^argent  étendue, 

il  se  précipite  du  sulfure  d*araent  A  S ,  en  mém^ 

•  •  • 

temps  qu*il  se  forme  du  sulfate  neutre  A  s. 

Leshyposulfites  neutres,  en  s'oxidant  à  Vair,  se 
changent  en  bi-sulfates,  tandis  que  les  sulfites  sç 
transforment  en  sulfates  neutres. 


$o.  Recherches  sur  les  propriétés  du  tkllubx; 
par  M,  Bensélius.  (  Ann>  de  Pog ,  t.  3a ,  p.  577.) 

En  général,  Vacide  tellurique  est  très  faible; 
cependant ,  lorsqu^on  Ta  amené  en  le  chauffîint  à 
une  certaine  température ,  à  Tétat  de  modifica- 
tion insoluble  jaunâtre,  il  a  plus  de  force,  et  à 
l'aide  de  la  chaleur ,  il  peut  décomposer  les  car- 
bonates. 

Lies  tellurates  à  bases  incolores  sont  incolores.  Tellarates. 
lies  sels  alcalins  sont  solubles,  et  donnent  par  Té-, 
▼aporation  une  masse  gommeuse  trsjnsparente , 
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qui,  dMsédiée,  devient  blanche  et  opaque,  et  ne 
Be  rediaaoaà  que  lentement  dans  l'eau  froide*  Les 
tellurates  neutres  des  terres  alcalines  sont  très 
peu  soLubles  dans  Teau,  et  se  décomposent  en 
générai  en  sel  basique  insoluble  y  et  sel  acide  plus 
soluble  que  le  sel  neutre.  Les  tell ura tes  des  terres 
et  des  métaux  sont  en  général  insolubles  ou  peu 
solubles  dans  l'eau ,  mais  ils  se  dissolvent  dans 
les  sels  terreux  ou  métalliques  qui  leur  donnent 
naissance ,  et  surtout  dans  ceux  qui  renferment 
une  base  à  3  atomes  d'oxigène.  Beaucoup  de 
tellurates  contiennent  de  l'eau  de  combinaison 
qu'ils  retiennent  assez  fortement.  Ils  détonnent 
teiblement  avec  le  cbarbon* 

On  reconnaît  les  tellurates ,  par  voie  humide , 
en  les  traitant  par  l'acide  muriatique  concentré, 
et  y  ajoutant  de  l'acide  sulfureux,  qui  en  précipite 
le  tellure  métallique  sous  forme  de  flocons  noirs; 

Ear  la  voie  sèche ,  en  chauflfant  le  sel  sur  un  char- 
on  avec  un  alcali  fixe  et  lavaut  la  masse  avec 
de  Feau ,  ce  qui  donne  une  liqueur  rouge.  Ce- 
pendant ,  ce  moyen  ne  réussit  pas  avec  les  tellu- 
rates d'argent,  de  cuivre  et  de  zinc,  parce  qu'il 
se  forme  aes  teliurures  de  ces  métaux.  Les  tellu- 
rates se  distinguent  des  tellurites,  en  ce  qu'ils  se 
dissolvent  dans  l'acide  muriatique  sans  que  la 
liqueur  se  colore  en  jaune ,  et  sans  qu'elle  se 
trouble  par  l'eau.  Les  tellurates  alcalins  ne  sont 
pas  précipités  par  la  noix  de  galles. 

L  acide  telluiîque  se  combine  en  un  grand 
nombre  de  proportions  avec  les  bases.  U  y  a  dans 
les  tellurates  de  i  7  à  3  atomes  de  bases  et  de 
2k  4  atomes  d'acide. 

Les  tellurates  neutres  et  même  les  tellurates  à 
base  d'alcali  ont  la  réaction  alcaline. 
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Les  sels  que  forme  la  modification  a  de  tacide 
tellurique  se  distinguent  des  précédens  parleur 
insolubilité  dans  Teau ,  les  acides  et  les  alcalis. 

Le  tellurate  neutre  et  le  bilellurate  de  potasse  Potasse, 
sont  bien  solubles  dans  Teau ,  mais  le  quadritei^ 
lurateest  peu  sol  uble  dans  l'eau  froide.  Lorsqu'on 
chauffe  de  Facide  tellureux  avec  du  nitre  assez 
fortement  pour  obtenir  une  combinaison  fondue 
limpide ,  il  se  forme  un  bitellurate  mêlé  de  nitrite. 
Le  bitellurate  est  soluble  dans  Feau  pure ,  froide 
ou  bouillante ,  mais  insoluble  dans  une  dissolu- 
tion chaude  de  nitre  ou  de  nitrite. 

Le  chlorate  de  potasse  donne  avec  l'acide  tel- 
lureux par  voie  sèche  un  mélange  dequadrotel^ 
lurate  msoluble  de  la  modification  a ,  et  d'une 
betite  quantité  de  bitellurate  de  la  modification  b. 
Le  quadrotellurate  delà  modification  a  se  change 
en  sel  de  la  modification  b  par  la  potasse  caus- 
tique en  fusion ,  et  par  une  longue  digestion  dans 
l'acide  muriatique  Douillant. 

Le  tellurate  d'ammoniaque  est  précipité  de  sa  Ammoniaque, 
dissolution  dans  l'eau,  pour  la  plus  grande  partie 
par  le  sel  ammoniac ,  et  en  totalité  par  l'alcooL 

Le  tellurate  neutre  de  baryte  est  un  peu  so-     Baryte, 
lubie  dans  l'eau ,  et  très  soluble  dans  l'acide  ni- 
trique. H  est  composé  de  : 

Barvte 0,45982   j 

Acide  tellurique.  0,89935   >    1,00000 
Eau o>i4o83  j 

Ba  Te  +  3  H. 

Le  tellurate  neutre  d'argent  ressemble  h  Tar-     Argent. 
seûiate;  l'eau  le  décompose  en  sel  acide  soluble, 
et  en  un  sous-sel  insoluble  couleur  de  foie,  dans 
lequel  l'acide  contient  deux  fois  autant  d'oxigène 
que  la  base.  H  est  soluble  dans  l'ammoniaque. 
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L'acide  tellureuz  est  û  fSûble^  qae  c'est  à  peÎDe 
s'il  peut  décomposer  les  carbonates  à  Faide  de  la 
chaleur ,  et  que  les  tellurites  sont  décomposés  par 
Tacide  carbonique  de  Tair.  Ces  sels  sont  mcolores 
et  ont  une  saveur  métallique.  Les  tellurites  aica* 
lins  sont  solubles  dans  Veau;  ceux  qui  ont  pour 
bases  des  terres  alcalines  so^t  un  peu  solubles; 
les  tellurites  terreux  et  métalliques  sont  inso- 
lubles. Les  tellurites  différent  des  teîlurates  en  ce 
3ue  lorsqu'on  les  dissout  dans  l'acide  muriatique^ 
s  ne  dégagent  pas  de  chlore ,  ib  colorent  la  li- 
queur en  jaune ,  et  que  cette  liqneur  donne  un  pré- 
cipité blanc  lorsqu'on  l'étend  aune  grande  quan- 
tité d'eau.  La  noix  de  galles  précipite  en  blapc 
les  tellurites  solubles.  Les  tellurites  neutres  et  les 
bitellurites  alcalins  fondent  aisément  et  cristal<r 
lisent  par  le  refroidissement.  Les  quatritellurites 
fondent  y  à  la  chaleur  rouge ,  en  un  liquide  jaune 

?rui  se  prend  en  masse  vitreuse  incolore  par  le  re? 
roidissement. 

Potaise.  Le  quadritellurite  dépotasse  est  décomposé  par 
Feau  froide  en  un  mélange  de  tellurite  neutre  et 
de  bitellurite, qui  se  dissolvent,  et  en  acide  tellu- 
reux  gélatineux  et  pesant.  Si  l'on  fait  bouiUir,  il  ne 
reste  dans  la  liqueur  que  du  bitellurite ,  et  par  re- 
froidissement, il  se  précipite  des  cristaux  de  quadri* 
tellurite  composé  ae  : 


Potasse o,ii68g 

Acide  tellureux  . 
Eau 


^,11689  ) 

•,79397   i 

S  089 14  ^ 


1,00000 


•  .  «  •  • 

KTe^  +4  H. 

Ammoniaque.  L'acidc  tellureux  de  la  modification  a  est  peu 
soluble  dans  l'ammoniaque ,  mais  l'acide  de  la 
modification  b  s'y  dissout  très  aiséra  ent.  La  com 
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fainaisoii  8dline  ne  peut  pas  être  obtenue  à  Tétat 
solide.  Le  sel  ammoniaG  en  précipite  un  tellurite 
acide  dans  les  dissolutions  saturées.  Par  Tévapora- 
tion,  les  dissolutions  ammoniacales  laissent  dépo- 
ser tout  Tacide  tellureux  à  Fétat  dlijdrate  ,  ne 
retenant  que  o,oo43  d'ammoniaque. 

Le  tellurite  d'argent  est  volumineux  ,  blanc 
jaunâtre ,  et  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Les  sels  baloïdes  de  tellure  ont  en  général  une  seU  haioïdct . 
saveur  métallique ,  comme  les  sels  d  antimoine  ; 
l'eau  en  sépare  un  sel  basique,  qu'une  grande 
quantité  de  ce  liquide  change  eo  acide  tellureux. 
Dissous  dans  l'aade  muriatique,  l'acide  sulljareux 
^n  précipite  le  tellure  à  Tétat  métallique,  soluble 
dans  les  alcalis  fixes ,  caustiques  ou  carbonates, 
et  même  dans  l'ammoniaque.  Bs  se  fondent  en 
toutes  proportions  avec  les  sels  baloïdes  des  autres 
métaux,  amsi  qu'avec  le  soufre  et  le  sélénium*  Les 
sels  baloïdes  doubles  sont  plus  difficiles  à  dé- 
composer par  l'eau  que  les  sels  simples. 

Il  n'y  a  pas  de  cblorure  correspondant  à  l'acide  Chloride. 
tellurique.  J'appelle  cA/oncfe  celui  qui  correspond 
à  l'acide  tellureux.  On  obtient  ce  chloride  par 
voie  sèche,  en  faisant  passer  du  chlore  jusqu'à 
saturation  sur  du  tellure  chauffé  à  une  chaleur 
ménagée;  fondu,  il  est  jaune  citron;  refroidi,  il 
est  blanc  et  cristallin ,  très  fusible  et  volatil ,  mais 
difficile  à  distiller  à  cause  des  soubresauts  qui  ont 
lieu.  Sa  vapeur  est  jaune  et  se  condense  en  poudre 
blanche  non  cristalline.  Il  est  plus  déliquescent 
que  le  chlorure  de  calcium ,  et  se  résout  à  l'air  en 
un  liquide  jaunâtre,  qui  se  change  ensuite  en  sous- 
sel.  L'eau  bouillante  le  dissout  sans  l'altérer ,  mais 
parle  refroidissement  il  se  sépare  un  sel  basique  en 
cristaux.  L'acide  muriatique  le  dissout  et  empêche 


Chlorure. 


Bromures- 
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Feaa  de  le  décomposer.  On  obtient  le  chloride 

Far  voie  humide,  en  traitant  Tacide  tellureux  par 
acide  muriatique  ;  on  a  une  liqueur  jaune  qui  se 
prend  en  masse  jaunâtre  transparente  par  Té- 
yaporation. 

Le  chlorure  de  tellure ,  découvert  par  M.  H. 
Rose,  etqui  contient  2  atomes  de  chlore,  s'obtient 
en  distillant  un  mélanee  à  parties  escales  de  tellure 
et  de  chloride.  Les  vapeurs  qui  se  dégagent  sont 
jaunes  et  se  condensent  en  masse  noire  à  cassure 
terreuse  et  dont  la  poussière  est  d'un  jaune  gri- 
sâtre. Jl  tombe  en  déliquescence  à  l'air.  L'acide 
muriatique  le  change  en  tellure  métallique  et 
acide  tellureux.  Le  chlorure  de  tellure  fond  en 
toutes  proportions  avec  le  chloride  et  avec  le  tel- 
lure métallique.  Pour  séparer  celui-ci  à  l'état  de 
pureté ,  il  faut  le  chauflFer  dans  du  gaz  hydrogène , 
ou  le  traiter  par  l'acide  muriatique  bouillant.  Le 
tellure  métallique  chauffé  avec  du  chlorure  d'ar- 
gent, donne  un  chlore  ^tellurure  en  masse  cris- 
talline ,  d'un  blanc  métallique  éclatant. 

Le  chlorure  de  tellure  forme  avec  le  chlorure 
de  potassium  et  le  sel  ammoniac  des  composés 
qui  cristallisent  en  octaèdres ,  d'un  jaune  citron , 
et  que  l'eau  décompose.  Quand  on  distille  un  sel 
de. tellure  avec  du  sel  ammoniac,  il  se  dégage 
d'abord  de  l'ammoniaque  et  de  l'eau,  et  ensuite 
du  chlorure  double  de  tellure  et  d'ammonium. 
Ce  chlorure  se  condense  en  une  masse  cristalline 
radiée ,  noire ,  à  cassure  jaune,  et  dont  la  poussière 
est  d'un  vert  jaunâtre.  L'eau  chaude  en  sépare 
d'abord  du  tellure  métallique ,  et  ensuite  de  l'a- 
cide tellureux,  si  on  l'emploie  en  grande  quantité. 

Le  brome  dissout  le  tellure  avec  grand  déve- 
loppement de  chaleur.  Le  bromide  se  fond  faci- 
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lement  en  un  liquide  rouge  foncé  qui  se  prend 
par  le  refroidissement  en  masse  cristalline  ;  il  est 
très  volatil;  ses  vapeurs  sont  d'un  jaune  foncé  et 
se  condensent  sous  forme  de  poudre  ou  d'aiguilles 
d'un  jaune  clair.  Il  attire  lentement  Thumidité 
de  l'air.  Une  petite  quantité  d'eau  le  dissout  et 
donne  une  liqueur  jaune;  une  grande  quantité 
de  ce  liquide  le  décompose,  la  liqueur  devient 
incolore ,  et  il  se  dépose  soit  un  seul  sel  soit  de 
l'acide  tellureux.  Les  sous  sels  ne  perdent  que 
difficilement  la  totalité  de  leur  brome  par  la  cha- 
leur. Le  bromide  forme  avec  le  bromure  de  potas- 
sium un  composé  qui  cristallise,  par  voie  humide, 
en  petits  prismes  rhomboïdaux,  non  déliques- 
cens,  mais  décomposés  par  une  grande  quantité 
d'eau  et  par  l'alcool,  etc.  Il  y  a  un  bromure  noir, 
analogue  au  chlorure. 

L'iode  et  le  tellure  peuvent  se  combiner  en 
toutes  proportions.  L'iodure  est  noir  et  métalloïde, 
très  fusible  et  très  volatil.  L'iodide  se  forme  lors- 
qu'on fait  digérer  du  tellure  avec  de  l'iode  dans 
une  petite  quantité  d'eau;  mais  on  l'obtient  plus 
aisément  en  traitant  l'acide  tellureux  par  l'acide 
hydriodique.  Ce  composé  est  grenu  et  d'un  gris 
de  fer  presque  noir.  La  chaleur  le  décompose  et 
en  dégage  de  l'iode.  L'eau  froide  est  presque  sans 
effet  sur  lui,  mais  l'eau  bouillante  le  transforme 
en  sel  basique,  gris  brun,  et  en  acide  hydriodique , 
qui  retient  de  liodide  en  dissolution.  L'iodide  de 
tellure  se  combine  avec  les  iodures  alcaline,  et 
donne  naissance  à  des  composés  que  l'eau  n'altère 
que  difficilement. 

L'acide  tellureux  se  dissout  dans  l'acide  hydro- 
fluorique;  en  évaporant  à  sec  dans  un  creuset 
de  platine  et  calcinant  le  résidu ,  il  se  volatilise  du 


lodares. 


Iluorurcs. 
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fluoride,  qui  se  condense  en  une  masse  compacte,, 
incolore^  transparente,  très  fusible  et  qui  tombe, 
rapidement  en  déliquescence  à  l'air.  Ùeau  em- 
ployée en  grande  quantité  en  sépare  de  Tacide  teir 
tureux. 

Seifl  à  base       Les  scls  à  base  d'acide  tellureux  qui  contien- 

de  teUnre.  Qent  un  adde  minéral  sont  décomposés  par  Teau. 
et  sont  solubles  dans  FjBcide  muriatique.  Mais  l'eau 
ne  décompose  pas  ceux  qui  renferment  un  adde 
oraanique. 
SsUate.  Lorsqu'on  chauffe  légèrement  du  tellure  dans 
de  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  se  dégage  de 
l'acide  sulfureux  et  il  se  forme  un  sulfate  grena 
et  incolore;  mais  tant  que  l'oxidation  n'est  pas 
complète  ,  la  liqueur  est  coloréç  en  pourpre  par 
du  tellure.  Le  sulfate  se  décompose  par  la  chaleur 
en  passant  par  l'état  de  sous  sel;  il  est  soluble  à 
diaud  dans  l'acide  nitrigue  et  dans  l'adde  maria- 
tique  et  il  se  sépare  de  ta  dissolution  sous  forme 
de  grains  par  le  refroidissement.  L'eau  le  décom-. 
pose  complètement. 

Nitrate.         Le  nitrate  ne  peut  pas  exister  à  l'état  solide. 

Les  addes  végétaux  qui  n'ont  qu'une  &ihle. 
action  sur  Tadde  tellureux  de  la  modification  a 
dissolvent  aisément  l'acide  de  la  modification  h. 

Oxaiate.    L'oxalate  est  soluble  dans  l'eau  et  cristallise  en 
petits  grains. 

Acéute  L'aade  acétique  ne  dissout  l'acide  tellureux  ni 
dans  sa  modification  a ,  ni  dans  sa  modification  6. 

Tartrate.  Le  tartrate  est  soluble  dans  l'eau  et  cristallise 
en  masse  radiée.  U  n'est  précipité  ni  par  les  alcalis, 
ni  par  le  borax ,  ni  par  la  noix  de  galles,  etc.  La 
crème  de  tartre  dissout  l'acide  tellureux  dans  ses 
deux  modifications.  Lorsqu'on  chauffe  de  l'adde 
tellurique  avec  de  la  crème  de  tartre,  il  se  dépose 
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âu  tellare  métaUimie  et  la  liqueur  tient  en  diaso- 
lution  un  tartrate  double  dWde  tellureux  et  de 

potasse. 

Le  citrate  préparé  avec  l'acide  tellureux  de  la     Cittau; 
modification  o ,  cristallise  en  gros  prismes  inco- 
lores, très  solubles. 

5i.  Recherches  sur  les  phosphates  et  sur  les 
modifications  de  l'agi  db  phosphoiiqob  ;  par 
M*  Grs^am. 

n  n'y  a  qu'un  seul  acide  phosphorique  ;  mais 
cet  acide  en  se  combinant  avec  3 ,  3  ou  i  atome 
d  eau ,  prend  des  propriétés  différentes  et  consti- 
tue dans  le  prenuer  cas  l'acide  phosphorique  or- 
dinaire,  dans  le  second  cas,  l'acide  pjrrophos-- 
phorique ,  et  dans  le  troisième ,  ce  que  j'appelle 
Tacide  métaphosphoriaue.  Dans  les  sels  qui  for- 
ment ces  trois  acides,  l'eau  peut  être  remplacée 
atome  par  atome,  par  une  base. 

Dans  le  pbospbate  de  soude  ordinaire,  il  y  a 
a  atomes  de  soude  et  i  atome  d'eau 4  Quand  on 
le  mêle  avec  du  nitrate  d'argent,  il  se  fait  un 
précipité  jaune  de  pbospbate  à  3l  atomes  d'oxide 
d'araent,  et  la  liqueur  devient  acide.  Quand  on 
le  calcine  au  rouge ,  il  perd  son  atome  d'eau ,  et 
se  cbange  en  pyropbospbate  à  tx  atomes  de  soude. 
Les  phosphates  à  o  atomes  de  base,  ou  plus  ,  ne 
peuvent  pas  éprouver  cette  transformation ,  et  le 
pyropbospbate  de  soude  cbauffé  avec  de  la  soude 
se  cbange  au  contraire  en  pbospbate  ordinaire.  Le 
pbospbate  de  cbaux  des  os  peut  être  considéré 
comme  composé  de  i  atome  die  pbospbate  neutre, 
et  de  2  atomes  de  sous-sesqui  phospnate  :  il  ne  se 
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transforme  pas  en  pyrophosphate  par  la  ealcina* 
tion. 

Si  Ton  fait  chauffer  à  200°  du  phosphate  acide 

■  •  ■  «  • 

de  soude  Na  +  ^  H  4-  P  »  il  perd  nn  de  ses 
atomes  deau,  et  se  change  en  pyrophosphate. 
Mais  si  on  le  calcine  à  la  chaleur  rouge,  il  aban- 
donne toute  son  eau  et  se  transforme  en  meta- 
phosphate.  Ce  sel  se  conserve  en  dissolutions 
pendant  un  mois  sans  s'altérer.  U  forme  dans  le 
nitrate  d'argent  un  précipité  gélatineux  de  sel 
à  I  atome  doxide  d'argent.  Evaporé  dans  le  vide^ 
il  donne  un  résidu  qui  ressemble  à  une  gomme, 
et  qui  y  étant  tenue  pendant  quelque  temps  k  la 
chaleur  de  200* ,  se  cnange  en  pyrophosphate.  En 
le  calcinant  légèrement  avec  oe  la  soude ,  il  se 
reproduit  du  phosphate  ordinaire. 

Lorsqu'on  évapore  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse du  phosphate  acide  de  chaux ,  il  conserve  la 
f propriété  de  se  dissoudre  complètement  dans 
'eau  ;  mais  si  on  le  chauffe  au  rouge ,  il  se  fond 
en  un  verre  insoluble ,  en  se  changeant  en  méta- 
phosphate.  On  peut  évaporer  dans  un  creuset  de 
platme  à  une  chaleur  de  iSo""  une  dissolution 
étendue  d'acide  phosphorique ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
retienne  plus  que  3  atomes  d'eau  ,  sans  l'altérer. 
En  le  chauffant  jusqu'à  2i5" ,  il  perd  encore  de 
l'eau  ,  et  donne  alors  avec  la  soude  un  mélange  de 
phosphate  et  de  pyrophosphate  :  enfin  ,  en  chauf- 
fant plus  fortement,  il  y  a  production  d'acide 
métaphosphorique,  même  avant  qu'il  ne  reste  que 
2  atomes  d'eau. 

L'acide  métaphosphorique  forme  un  précipité 
floconneux,  blanc  a  opale,  dans  les  dîssolrilions 
de  chlorure  de  bariuni ,  mt*me  étendues,  et  il  coa- 


m 
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^ule  ralbumine,  propriété  qui  le  caractérise  et 
que  Ton  a  attribuée  à  tort  à  1  acide  pyrophospho* 

nque. 

Outre  les  sels  qui  viennent  d'être  décrits,  j'ai  en« 
core  observé  deux  phosphates  de  soude  anomaux. 

Le  premier  s  obtient  en  chauffant  k  3 1 5"*  seule- 
ment le  phosphate  acide;  en  reprenant  par  Veau 
presque  tout  se  dissout,  et  la  liqueur  est  neutre; 
en  y  ajoutant  de  la  soude  et  faisant  cristalliser , 
on  obtient  du  pyrophosphate  de  soude«  Le  second 
sel  se  produit  eu  chaufiant  au  rouge  obscur ,  soit 
le  sel  précédent,  soit  le  phosphate  acide  ordi- 
naire, soit  le  pyrophosphate. 

Uacide  qui  est  produit  par  la  combustion  du 
phosphore  dans  Voxigène  est  d'une  nature  parti- 
culière; il  se  distingue  de  Tacide  ordinaire,  par  sa 
capacité  de  saturation.  Je  le  distingue  à  cause  de 
cela  sous  le  nom  d'acide  poljrminique. 


52.  Recherches  sur  la  nature  des  combinaisons 
nÉGOLORANTEs  DU  CHLORE j  par  M.  Bulard.  (An. 
dech;,t.  57,  p.  225.) 

Il  est  à  peu  près  généralement  admis  mainte-^ 
naut  que  par  la  réaction  du  chlore  sur  les  bases  il 
se  forme  un  sel  qui  renferme  un  acide  oxigéné  du 
chlore;  mais  jusqu'ici  on  n'était  pas  parvenu  à  iso- 
ler cet  acide ,  ni  même  aucune  de  ses  combinai- 
sons ;  c'est  ce  que  j'ai  réussi  à  faire ,  comme  on  va 
le  voir.  L'acide  qui  se  produit  correspond  par  sa 
composition  à  l'acide  hyposulfureux,il  doit  donc 
prendre  le  nom  d'acide  hjpochlorèux. 

Pour  le  préparer  on  verse  daas  des  flacons  rem-      ^^w® 
pbs  de  chlore ,  de  l'oxide  rouge  de  mercure  réduit  ^^^^  <>'«'»*• 
en  poudre  tenue  par  la  trituration  et  délayé  dans 
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environ  douze  fois  son  poids  d'eau  distillée.  L'al> 
sorption  du  nz  est  très  prompte  et  il  se  forme  ii  la 
fois  de  Foxicmorure  de  mercure,  un  peu  rougeâtre 
si  Ton  a  mis  un  léger  excès  d'otide  de  mercure ,  et 
une  dissolution  pure  d'acide  hypochloreux.  On 
filtre^  et  pour  concentrer  Tacide  on  le  disdlle 
dans  le  vide  en  recueillant  les  premiers  produits. 
Acide  L*acide  hjpochloreux  en  dissolution  concentrée 

liquide,  est  trausparcut  et  légèrement  jaunâtre.  Son 
odeur  est  vive  et  se  rapproche  de  celle  du  chlore  ; 
sa  saveur  est  énergique  mais  non  acide  ;  il  attaque 
vivement  la  peau  qu  il  colore  en  brun  rougeàtre. 
Il  est  d'une  grande  instabilité  et  se  décompose,  par 
l'action  d'une  faible  chaleur,  ou  de  la  lumière,  en 
chlore  et  en  acide  chlorique  ;  cependant  on  peut 
le  distiller  à  loo*".  Cest  un  oxidant  très-puissant, 
mais  il  n'agit  que  rarement  comme  chlorurant.  U 
change  le  sou&e  en  acide  sulfurique ,  le  sélénium 
en  acide  sélénique,  l'arsenic  en  acide  arsénique,  le 
brome  en  acide  bromique  et  l'iode  en  acide  iodi- 
que.  Il  est  sans  action  sur  la  plupart  des  mé- 
taux, à  moins  qu'il  n'y  ait  en  même  temps  contact 
d'un  acide  qui  puisse  dissoudre  son  oxide ,  au- 
quel cas  la  dissolution  a  lieu  avec  dégagement  de 
cnlore.  Cependant  il  dissout  le  fer  qu'il  parait 
amener  à  Fétat  d'oxichlorure ,  U  change  le  cuivre 
en  oxichiorure  et  il  attaque  très-vivement  le  mer- 
cure qu'il  amène  également  à  l'état  d'oxichlorure 
sans  aucun  dégagement  de  gaz.  L'argent  agit  sur 
l'acide  hypochloreux  d'une  manière  toute  spé- 
ciale, car  il  en  dégage  l'oxigène  en  se  tranformant 
en  chlorure. 

L'ammoniaque  étendu  peut  former  avec  l'a- 
cide hypochloreux  faible  un  sel  décolorant;  mais 
ce  sel  se  décompose  spontanément  et  prompte* 
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ment  avec  dégagement  d'azoté.  Quand  Fammoma- 
que  est  concentré  ou  quand  on  plonge  un  frag- 
ment d'un  sel  ammoniacal  dans  de  Tacide  hypo- 
chloreux  étendu  il  se  forme  une  proportion  no- 
table de  chlorure  d'azote.  L'acide  hypochloreux 
est  sans  action  sur  Toxide  de  carbone ,  mais  il  at- 
taque vivement  l'acide  oxalique  quîl  change 
en  acide  carbonique.  Il  n'agît  ni  sur  le  protoxide 
d'azote  ni  sur  1  acide  hyposulfuriqne  ;  mais  il 
sature  d'oxigène  le  deutoxide  d'azote  ,  l'acide 
hypo-nitreux  et  l'acide  sulfureux. 

Les  protoxidesde  fer,  d'étain,  de  manganèse,  de 
nickel,  de  cobalt  et  de  plomb  sont  transformés  en 
peroxide  par  l'acide  hypochloreux,  avec  déga- 

§ement  de  chlore.  L'oxide  de  chrome  est  immé- 
iatement  changé  en  acide  chromique  ;  mais 
l'oxide  de  bismuth  et  le  peroxide  de  manganèse 
ne  paraissent  pas  être  suroxidés.  Le  peroxide  de 
plpmb  et  les  aeux  oxides  d'ai^ent  sont  au  con* 
traire  transformés  en  chlorure  par  le  même  acide, 
avec  dégagement  d'oxigène. 

L'acide  nypochloreux  convertit  rapidement  les 
sulfures  métalliques  en  sulfates.  Il  décompose  en 
général  les  chlorures; avec  les  chlorures  des  mé- 
taux alcalins,  il  seformed'es  mélanges  de  chlorures 
et  d'hypochlorites  :  avec  ceux  de  manganèse ,  de 
fer,  de  nickel,  de  cobalt,  de  plomb  et  d'étain  il  y  a 
dégagement  dé  chlore,  etîl  se  forme  des  peroxides; 
avec  celui  de  cuivre  il  se  dépose  de  l'oxichlorure ; 
avec  le  protochlorure  de  mercure  il  y  a  aussi  for- 
mation d'oxichlorure  ;  avec  le  deutochlorure  de 
mercure  et  le  chlorure  d'argent  l'action  est  très 
lente,  mais  sensible. 

Les  bromures  donnent  lieu  h  la  formation  de 
hromates  et  de  chlorures  ntétalliques,'avec  dé- 
TomeFII,   i835.    *  a8 
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ffaeement  de  brome,  de  chlore  et  de  chlorure  àt 
brome*  Les  jodures  produisept  des  phénomènes 


le 


analc^ues. 

L'acide  hypochloreux  chasse  Tacide  carboni^ 

[|ue  des  carbonates  :  il  décompose  aussi  en  partie 
es  acétates  et  les  bromates  avec  dégagement  de 
chloi^e  et  d'oxigène  et  formation  de  chlorate.  11 
suroxide  les  bases  contenues  dans  les  sels  métalli- 
ques, mais  seulement  lorsque  les  peroxides  ont 
la  faculté  de  se  combiner  av^c  les  acides  des  mêmes 
sels. 

n  agit  for^ment  sur  les  matières  organiques, 
principalement  par  Toxigène  au'il  contient.  Il 
transforme  instantanément  Tinaigo  en  une  ma- 
tière jaune  amère ,  avec  dégagement  d'acide  car- 
honique.  11  est  totalen^ent  absorbé  par  Talcool, 
qu'il  change  en  acide  acétique,  accompagné  du 
liquide  huileux  que  produit  Faction  du  chlore 
pur. 
Acid«  gazeux.      On  pe^t  se  procurer  Tacide  hypochloreux  k  l'é- 
tat gazeux  par  le  moyen  suivant  :  après  avoir  in- 
troduit dans  la  partie  supérieure  dune  cloche 
pleine  de  mercure,  j^  environ  de  son  volume  d'à- 
.   *        cide  concentré,  on  y  fait  passer  peu  à  peu  des 
^  fragmens  de  nitrate  de  chaux  sec,  le  gaz  se  dé- 

gage, et  comme  il  ne  touche  pas  le  mercure,  dont 
u  esjt  séparé  par  la  dissolution  de  nitrate  cal» 
çaire,  il  se  conserye  sur  la  c\ive  pendant  long- 
temps. U  est  d'une  couleur  jaune  qui  n*est  près* 
que  pas  plus  foncée  que  celle  du  chlore.  Le  mer- 
cure l'absorbfB  complètement  en  se  transformant 
eç  pxichlorure,  Veau  en  dissout  plus  de  loo  fois 
son  volume.  Une  température  peu  élevée  le  dé- 
compose avec  explosion  rfît  sépare  complètement 
le  ciuoce  de  Toxigènç.  Les  métaux ,  et  mêmerar- 


gent,  le  décomposent  aussi  en  absorl^nt  le  cUare 
et  Toxigëne. 

f  ai  analyse  Tacide  hjpochloreux,  à  Tétat  U-?  Gompotitioii. 
quide  et  à  l'état  gazeux.  Pour  l'acide  liquide  y- 
après  avoir   rempli  sur  la  cuve  à  mercure,  de 
gaz  acide  hydro-cUorique  bien  àeCy  un  flacon 
usé  à  Vémeri ,  j'ai  introduit  dans  son  intérieur 
une  petite  ampoule  de  verre  remplie  d'acide  hy- 
,    pocmoreux ,  et  fermée  à  la  lampe  ;  j'ai  bouché  le 
flacon  et  je  l'ai  agité  de  manière  à  casser  la  petite 
anvpoule  ;  la  décomposition  réciproque  a  eu  lieu 
avec  chaleur  en  Chlore  et  en  eau ,  et  après  le 
refroidissement,  j'ai  trouvé  que  le  g|az   n'avait 
éprouvé  aucun  changement  de  volume.  11  suit  de 
]k  que  Vacide  hypocfaioreux  est  composé  de  n  v.  de 
chlore  pour  i  v.  d'oxigène.  Pour  1  acide  gazeux, 
je  l'ai  fait  fait  détonner  par  la  chaleur,  son  volu- 
me a  augmenté  de  moitié ,  et  le  produit  de  la  dé^ 
tooation  renfermait  à  peu  près  ti  V.  de  chlore  et 
I  V.  d'oxigène  ;  ces  deux  corps  en  se  coudensant 
pour    former  Vacide   hypochloreux    éprouvent 
donc  une  condensation  du  tiers  de  lem*  volume.* 
La  composition  de  l'acide  hypochloreux  démon- 
trée par  ces  expérietices  justilie  le  nom  que  je  lui 
ai  donné:. 

M.  Marin  a  parfaitement  établi  que  dans  leur 
décomposition,  tes  combinaisons  du  chlore  avec 
les  bases  se  transforment  en  17  at.  de. chlorure^ 
pour  I  at.  de  chlorate,  et  qu'il  se  dégage  en  nt^éma 
tenisles  ]  de  l'oxigène  ou  i  :^  at.;  effectivement  on  a 
9  at.  chlorite,ou  9at.  acide,  (Cl* ^ 0^  ) -l-  9  at.  basfe 
(  Q  at.  métal  +  0')=  i  at,  chlprate,  ou. 4  at.. 
acide  (CP  0^)4-  i  at.  basç  (i  at.  méf4  +  Ô>+8 
*t.  chlorure, (8  at.  métpl  +  Cl  *0.+  0  ^M.^  for- 
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mule    dès   chlorures   d'oxides  (  R  +  Cl^  )  x  3 
doit  se    transformer  en  celle  -  ci  3    R  CP  + 

RCK 

Hypochioritet.  '  L^âcide  hypocUor.euz  peut  se  combiner  avec 
un  grand  nombre  de  bases  et  les  sels  qu'il  for- 
me soiit  permanens  lorsque  les  bases  sont  en 
excès;  mais  dans  le  cas  contraire,  ou  lorsqu'on 
élève  suffisamment  la  température,  les  bypo- 
chlorites  se  décomposent  aisément,  et  se  trans- 
forment en  lin  mélange  de  clilorates  et  de  chlo- 


pas 

testable.  L'hypochlorite  de  fer  n*exis(e  pas  ; 
lorsqu'on  traite  Vhydi'ate  de  peroxide  de  fer  hu- 
mide par  une  dissolution  ae  chlore,  il  parait 
qu^il  se  forme  du  perchlorure  de  fer  et  de  1  acide 
hypochloreux  ;  mais  que  si  Ton  chauffiî  il  se  r^é- 
rière  du  peroxide,  qui  seprécipite,  en  même  temps 
qu'il  se  aégage  du  chlore,  mélangé  d'une  certaine 
proportion  d  acide  hypochloreux. 

Les  hydrates  de  cuivre  et  de  zinc  se  dissolvent 
dans  l'acide  hypochloreux  :  les  dissolutions  sont 
décolorantes,  mais  par  la  distillation  elles  laissent 
dégager  de  l'acide  nypochlpreux ,  et  les  métaux 
se  transformeùt  en  oxichlorurés.  L'oxichlorure  de 
iinc  se  décompose  ensuite  en  chlorure  et  en  chlo- 
pate  avec  dégagement  d'oxigèhe.  Celui  de  cuivre 
e^t  décomposé  par  un  excès  d'oxide  et  transformé 
en  un  oxi-chlorure  insoluble^  avec  'dégagement 
d'oxigène  et  de  chlore.  Oh  peut  obtenir  les  hjpo- 
eblohtes  de  cuivre  et  dé  zinc  môles  de  chlorures, 
en  agitani:  avec  du  chlore  l'unoulautre  des  hy- 
drates délayés  dans  i''eaîl.* Les  sels  de  cuivre  et  ae 


zinc  sopt  copipléu^ment  précuites-  par  l'hypo-r 
chlorite  de  chaux,  et  quand  on  distille  la  liqueur 
on  en  retire  de  Tacide  hypochloreux.  U  y  a  lieu 
de  croire  d'après  cela  que  quelques  oxidesa1caliD»| 
celui  de  chaux  par  exemple,  sont/su8ceptihl6s  de 
former  des  hi-nypochlo  rites  qui  se  décompo- 
sent, pai*  Tévaporatiop  dans  le  vide,  en  hypo- 
chlorites  neutres  et  en  acide  hypochloreux^ 

Les  hypochlorites  sont  d'une  constitution  ex- 
trêmement  mobile  et  se  transforment ,.  dans  une 
multitude  de  circonstances,  en  chlorures  et  en 
chlorates,  presque  toujours  avec  dégagement 
d'oxigène:  cependant  il  parait  que  sous  le  concours 
de  certaines  circonstances  il  ne  se  dégaee  pas  de 
gaz.  La  présence  d'un  excès  d'une  hase  forte. peut 
prévenir  la  décomposition  des  chlorites.  On  peut 
même  obtenir  les  sels  très  basiques  de  potasse,  de 
soude,  de  baryte,  de  strontiane  et  de  chaux  à  l'é- 
tat solide  par  l'évaporation  dans  le  vide. 

Les  hypochlorites  se  comportent  avec  les 
corps  oxidabies  de  la  même  manière  que  l'acide 
hypochloreux.  Us  sont  décomposés  par  tous,  les 
acides^  même  par  l'acide  carbonique.  L'pxide 
d'argent  les  décompose  avec  dégagement  d'oxi- 
gène,  il  se  produit  du  chlorure  a  argent,  et  une 

Krtion  de  l'oxigène  mise  en  liberté  se  porte  sur 
xide  d'argent  en  excès  et  le  transforme  en  per- 
oxide  de  couleur  brune. 

Le  nitrate  d'argent  donne  avec  les  dissolutions 
dliypochlori tes  bien  neutres  des  liqueurs  décolo- 
rantes quitiennenten  dissolution  deThypochlorite 
d'argent  ^  mais  ce  sel  se  décompose  spontanément 
avec  une  grande  rapidité,  en  se  changeant  enf 
chlorure  et  en  ehlorite.  Le  protonitrate  de  mer- 
cure donne  un  précipité  d'oxi-chlorure ,  et  la  1^- 
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Saenr  retient  eh  dissolution  une  certaine  quantité 
e  deuto*chlorure.  Le  nitrate  de  plomb  donne  un 
précipité  dechlorurequise  change  presqu*aussitôt 
en  peroxide  avec  dégagement  de  chlore. 
Liqnean  déco-  '  L'acdondeshypochlorites  est  detoutpointiden- 
lorantes.  tique  avec  celle  âes  liqueurs  décolorantes  que  l'on 
obtient  en  faisant  passer  du  chlore  dans  la  dissolu- 
tion d  un  alcali  (i).  Quand  on  ajoute  uiyicideàune 
liqueur  décolorante  tout  le  chlore  qu  elle  avait 
absorbé  se  dégage,  et  c*est  ce  chlore  qui  déco- 
lore. Lorsqu'au  contraire  elle  agit  sans  le  con- 
cours d'un  acide ,  c'est  uniquement  par  l'oxigène 
de  l'acide  et  de  la  base  de  rhypochlorite  qu  elle 

Iieut  décolorer  et  désinfecter ,  et  ce  sel  se  trans- 
orme  en  chlorure. 
Acide  Le  brome  produit  de    l'acide  hypobromeux 

hypo  romeux.  j^^g  j^^  mêmes  circonstances  qui  changent  le 

chlore  en  acide  hypochloreux. 


53,  Sur  les  combinaisons  du  brome  et  de  l'oxi- 
GÈNE.;  par  M.  Balard.  (Bibli.  univ.,  août  i834.) 

On  ne  peut  que  très  difficilement  combiner 
le  brome  avec  l'oxigène  par  voie  directe.  Il  ne  se 
forme  que  très  peu  d'acide  bromique  par  l'action 
de  la  pile.  Le  brome  n'est  attaqué  ni  par  l'acide 
nitrique  ni  par  l'acide  chlorique,  ni  par  le  deu- 
toxide  de  chlore;  mais  l'acide  hypochloreux  le 
transforme  en  acide  bromique. avec  dégagement 

• 

<(i)Pour  avoir  ud€  liqueur  décolorante  neutre,  il  Tant 
y  ver&er  de  Tacide  nifrique  goutte  k  goutte ,  et  jusqu'à  œ 

3 lie  le  précipité  de  chlorure  d'argent  ionaé  par  le  nitrate 
'argent  cesse  d'avoir  cette  teinte  brune  que  lui  commu- 
nique Toxide  d'argent ,  quand  celui-ci  s'y  trouve  mêlé. 


de  chlore.  Le  âfaloriire  de  bn&nie  se  dissout  dabs 
Feau  sans  se  décomposer  ;  mais  là  pbtasse ,  la 
soude ,  la  baryte,  etc.,  le  transforment  en  un  mé- 
lange de  chlorure  et  de  brômate.  Hypobromite» 

Quand  6n  mêle  une  dissolution  concentrée  de 
potasse  caustique  en  léger  excès  avec  du  brome , 
on  obtient  une  liqueur  jatinàtre,  douée  d'une 
odeur  analogue  à  celle  de  rhypochlorite  de  chaux , 
et  qui  décolore  fortement;  mais  si  l'on  ajoute 
un  petit  excès  de  brome,  il  se  dépose  du  brômate 
de  potasse  et  le  liquide  cesse  d  être  décolorant. 
La  soude, la  lithine,  là  baryte,  la  stronâane,  la 
chaux ,  et  la  magnésie  se  comportent  comme  la 
potasse  avec  le  brome.  L'hypobrômîte  de  chaux 
est  plus  stable  que  les  autres  :  on  peut  l'évaporer 
dans  le  vide  sans  Valtérer;  il  est  alors  rouge  de 
cinabre,  mais  la  lumière  et  la  chaleur  le  chan-» 
gent  en  brômate  et  bromure. 

Le  brome  décompose  les  carbonates  et  les  acé- 
tates alcalins,  comme  les  alcalis  caustiques. 

L'hydrate  d'alumine  et  l'hydrate  de  zircône 
sont  insolubles  dans  le  brome,  mais  l'hydrate 
de  glucine  s'y  dissout  en  petite  quantité ,  proba* 
blement  par  l'influence  oe  la  lumière. 

L'oxide  de  zinc  se  dissout  ^i  petite  quantité  aussi. 
danslebrome,avec  formation  de  bromure  et  de  brô- 
mate. Le  peroxide  de  fer,  le  peroxide  d'étain  et  le 
peroxide  de  manganèse  sont  au  contraire  complète* 
ment  insolubles.Le  protoxide  de  fer  et  le  protoxide 
de  manganèse  sont  transformés  par  lebrôme  en  per- 
oxide et  en  bromure.  Le  protoxide  d'étain  est 
changé  ea  hypobromite  bibasique. 

L'acide  arsénieux  donne  avec  le  brome  de  l'a-» 
cide  arsénique  et  de  l'acide  hydrobrômique. 

Avec  l'hydrate  de  protoxide   de  chrome,  le 
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Sonde.         Le  sel  nommé  Tartarus  boraxatus  e^t^rmé 

de  ^0,749  de  potasse,  4'' '9  ^^  soude,  61, 14^ 
d'acide  tartrique,  10, 109  d'acide  boriqOe  et  3,77$ 

m  a    *   • 

d'eau  :  ce  qui  correspond  à  la  formule  Na  B^  -f- 

'i  K  T*+  H^.Cependant,  il  j  a  quelque  incertitude 
sur  l'analyse  de  cette  combinaison,  parce  qu'on  ne 
peut  l'obtenir  ni  cristallisée,  ni  précipitée  ;  de  sorte 

Iu'il  peut  se  faire  qu'il  y  ait  excès  de Tun  ou  l'autre 
es  composans«  » 
LiUiine.  Le  tartrsite  de  lithine  est  un  peu  cristallin,  fai- 
blement soluble  dans  l'eau  ;  il  n  est  pas  déliques^ 
cent  et  ne  contient  pas  d'eau  de  cristaUîsation.  Le 
bi-tartrate  de  lithine  est  soluble,  cristallisé  en 
petits  cristaux  brillans  contenant  4  ^^-  d'eau. 
G.  Gmelin  avait  déjà  annoncé  un  sel  double  de 

Eotasse  et  de  lithine  formé  de  K  T+LT+2  8. 
le  sel  correspondant  de  soude  ne  peut  pas  être 
obtenu  en  cristaux  réguliers;  il  contient 4 at. d'eau. 
Ammoniaque.     Le  tartratc  d'ammouiaque  contient  2  at.  d'eau 
de  cristallisation.  Le  sel  acide  cristallise  en  écailles 
et  contient  i  at.  d'eau  :  d'après  toutes  les  théories  ^ 
on  devrait  trouver  2  at.  Le  sel  double  de  potasse 
et  d'ammoniaque  est  soluble  dans  l'eau ,  cristal- 
lise facilement ,  et  il  se  trouble  à  l'air ,  par  le 
dégagement  de  l'ammoniaque  ;  il  contient  a  at. 
d'eau» 
Baryte.         Le  tartrate  de  baryte  contient  a  at.  d'eau.  Ce  sel 
peut  être  obtenu  combiné  avec  ceux  de  potasse 
ou  de  soude,  soit  en  saturant  les  sels  acides  de 
ces  alcalis  par  de  la  baryte,  soit  en  ajoutant  aux 
sels  neutres  du  chlorure  de  barium.  Les  deux  sels 
doubles  sont  susceptibles  de  cristalliser  et  sont 
peu  solubles  :  ils  contiennent  i  at.  de  chaque  sel  et 
a  a  t.  d'eau. 
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Le  ttrtrate  de  strontHiiie  fie  difisoot  dans  strontiane* 
8  pttities  d'eau  fmide  ^  et  disiDs  beaucoup  moins 
d'eau  bouillante.  On  peut  l'avoir  en  petites 
tables  rectangulaires  tronquées  sur  les  angles. 
n  renferme  4  atomes  d*eau.  Avec  le  tartrate  de 
potasse,  il  donne  un  sel  insoluble  contenant 
a  atomes  d'eau.  Celui  de  soude  donne  un  sel 
double  oui  n'exige  que  1^4^^  ^^  poids  d'eau 
pour  se  aissoudre ,  et  qui  dessèche  à  Taspect  d'une 
gomme;  à  cet  état»  il  retient  2  atomes  d'eau, 
mais  qui  ne  paraissent  pas  appartenir  au  sel. 

Le  oi-tartrate  de  chaux  s'obtient  en  mettant  Chau. 
de  l'acide  tartrique  en  excès  dans  de  l'eau  de 
chaux,  et  en  concentrant  en  un  petit  volume; 
mais  il  est  mêlé  avec  du  sel  neutre.  Les  formes 
cristallines  des  deux  sels  sont  tellement  diffé- 
rentes, qu'on  les  distingue  bcilement.  Le  sel 
acide  est  en  prisme  oblique  à  4  pa^^s,  à  faces 
courbes  et  inégales;  le  prisme  est  surmonté  d'une 
pyramide  dont  les  arêtes  correspondent  aux  an- 
clés  du  prisme.  Il  est  plus  solunle  à  chaud  qu'à 
iroid,etla  dissolution  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol :  il  contient  i  atome  de  chaux ,  2  atomes 
d'acide  et  1  atome  d'eau.    . 

Le  tartrate  de  magnésie  est  peu  soluble  dans  Magnésie. 
Feau;  il  en  faut  à  iS*'  laS  7  parties  pour  le  dis- 
soudre. Par  une  évaporation  prolongée,  on  peut 
l'obtenir  sous  forme  de  croûte  cristalline  ;  il  ren- 
ferme 2  atomes  d'eau«  Il  existe  aussi  un  bitartrate 
de  cette  base  qu'on  obtient  en  dissolvant  le  sel 
neutre  dans  l'acide  tartrique ,  'à  l'aide  de  la  cha- 
leur; en  évaporant  on  obtient  une  croûte  cristalline 
3ui  se  dissout  dans  3  parties  d'eau,  et  qui  est  formée 
e  I  atome  de  base,  2  d'acide,  et  1  d  eau.  En  satu- 
rant une  dissolution  chaude  de  bi-tartrate  de  po- 


l 
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tasse  par  de  la  magaésie,  filtrant  et  évaporant,  oif 
obtient  un  sel  double.  La  liqueur  donne  d'abord 
une  quantité  de  petits  cristaux ,  et  l'eau-mëre  éva- 
porée donne  une  masse  gonuneuse.  Les  cristauz 
contiennent  i  atome  de  tartrate  de  potasse ,  i  de 
tartrate  de  magnésie ,.  et  8  d'eau. 

Lorsqu'on  mêle  une  dissolution  de  tartrate  de 
soude  avec  une  dissolution  de  chlorure  de  magné- 
sium, il  ne  se  produit  pas  de  dépôt;  mais  par  Téva- 
poration  on  obtient  des  prismes  obliques  à  4  faces, 

Iui  contiennent  i  atome  de  sel  de  soude,  i  atome 
e  sel  de  magnésie ,  et  lo  atomes  d'eau. 

Fer.  Le    tartrate  de   protoxide   de    fer    est    une 

poudre  blanche  qui,  à  iS"* ,  n'exige  pas  moins  de 
I200  p.  d'eau  pour  se  dissoudre;  il  ne  renferme 
pas  d'eau  de  combinaison.  Lorsqu'on  mêle  de  la- 
cide  tartrique  avec  une  dissolution  de  sulfate  de 
fer ,  il  ne  se  produit  pas  de  précipité ,  à  moins  que 
les  liqueurs  ne  soient  très  concentrées  :  mais  en. 
évaporant,  le  tartrate  de  fer  se  sépare. 

Le  tartrate  de  peroxide  peut  s*obtenir  en  dis- 
solvant de  l'hydrate  de  fer  en  excès  par  de  l'acide 
tartrique  bouillant.  En  évaporant  la  bqueur  à  sec, 
on  obtient  un  sel  vert  jaunâtre  qui  est  le  tartrate 
neutre  et  anhydre,  et  qui  par  l'eau  se  décompose  en 
un  sel  acide  soluble ,  et  un  sel  basique  insoluble. 
On  obtient  un  tartrate  double  de  potasse  et  de 
fer ,  en  faisant  digérer  de  la  limaille  de  fer  et  du 
bi-tartrate  de  potasse  dans  l'eau ,  filtrant  et  évapo* 
rant  à  sec;  puis,  .reprenant  par  l'eau  et  évapo- 
rant de  nouveau  jusqu*à  ce  que.  la  xnatièrc 
ainsi  évoporée  se  dissolve  complétemeat  dans 
l'eau.    Le   sel   desséché  est   en  masse  brunâtre 
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presque    noire ,  déliquescente.   Sa    composition 
est  F  T  +  4  H. 

56.  *S'wr /e^  CYNANUBEs  triples;  par  M.  Mosander* 

(Institut. ,  n^  4^.) 

Le  cyanure  ferro-potassîque  peut  se  combiner 
avec  d'autres  cyanures  doubles ,  tels  que  les  cya- 
nures ferro-bary  tique,  calcique,  magnésique,man- 
ganésique ,  zincique  ,cuivrique  et  argentique.  Ces 
combinaisons  sont  presque  insolubles  et  compo- 
sées de  un  atome  de  chaque  cyanure  double ,  à 
l'exception  de  deux  d'entre  elles  ,  savoir  :  la  com- 
binaison zincique  qui  contient  i  at.  de  cynanure 
ferro-potassique,  et  3  at.  de  cyanure  ferro^zincique, 
et  la  combinaison  argentique  qui ,  pour  i  at.  de 
cyanure  ferro-potassique ,  renferme  2  at.  de 
cyanure  ferro-argentique. 

57.  Sur  les  inôuviiES  alcalins;  par  M.  Lœvig. 
(Compte  rendu  de  M.  Berzélius,  i833.) 

Le  bromure  de  potassium  cristallise  par  éva- 
poratioQ  spontanée  en  gros  cristaux ,  qui  sont  des 
tables  à  quatre  ou  à  six  faces  »  ou  des  cubes 
époinl;é8. 

Le  bromure  de  sodium  donne  au-dessous  de 
-H  4""  ^^  cristaux  aiguillés,  ef&orescens,  qui  ren- 
ferment de  l'eau  en  combinaison.  Au-dessus  de> 
-h  4°  >  ^^  donne  des  cristaux  anhydres  isomorphes 
avec  ceux  du  bromure  de  potassium ,  et  très  so- . 
lubies  dans  l'eau. 

^  Le  bropiure  de  st^adum  cristallise  en  longues 
aiguilles  à  quatre^  faces,  efflorescentes. 
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58.  CristaUisation  <2tt  potassium;  par  M. PleishL 

(MM-Encycl.,n«43.) 

Dans  une  préparation  de  potassium  ,  jsli  ob* 
tenu  sur   un  morceau  de  ce  métal   des  parties 

{mrfaitement  cristallisées ^  qui,  examinées  à  la 
oupe  f  ont  montré  des  cubes  men  nets,  tout-à-fait 
semblables  au  bismutb  pour  l'aspect. 


59.  Note  sur  faction  du  potassium  sur  le  gaz 
oxiDB  DE  GARBONC  ;  par  M.  J.  Liebig.  (Ann«  de 
Ch.  y  t.  56,  p.  3240 

Si  Ton  fait  passer  un  courant  d'oxide  de  car<- 
boue  sec  ,  et  bien  purgé  d'acide  carbonique ,  sur 
du  potassium  entretenu  en  fusion  dans  un  large 
tube  de  verre ,  les  deux  corps  se  combinent  avec 
dégagement  de  lumière;  le  potassium  devient 
d'abord  vert ,  et  finit  par  se  convertir  en  un  pro- 
duit noir  qui  se  laisse  aisément  détacher  du  verre. 
Cette  substance  noire  exposée  à  l'air  pendant 
qu'elle  est  encore  chaude ,  s'enflamme  avec  ex- 
plosion; elle  se  dissout  rapidement  dana  l'eau, 
en  donnant  lieu  à  un  dégagement  abondant  d'un 
gaz  hydrogène  carboné.  jLorsqu'on  emploie  beau- 
coup d'eau,  la  dissolution  est  rouge  jaunâtre, 
mais  par  concentration  elle  devient  d'un  jaune 
pâte ,  et  eHe  dépose  successivement  des  aiguilles 
d'un  jaune  doré  de  croconate  de  potasse,  et  des 
rhoinboïdes  transparens  d'ôxalate  de  potasse. 

On  sait  que  le  croconate  de  potasse  a  été  dé* 
couvert  par  L.  Gmélin.  Il  se  forme  pa1^  la  disso- 
lution dans  l'eau  de  la  vapeur  grisAtre  qui  tto^ 
compagne  le  potassium  daa»  la  décomposition  du 
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«arbotnatje  de  potasse  par  )e  duirboto.  Le  cEOOonate 
de  potasse  est  composé  de  : 

Carbone 0,^741  *--  5  at. 

Oxigène 0,395.9  —  4 

Oxigène 0,0727  —  il         ^.       . 

Potassium o.sl^l  -i\      '  ^^'  P^**«*- 

Lorsqu'on  chauffe  ce  sel  ^  il  devient  spoala- 
némeat  incaudesceat ,  et  se  çhaoge  en  un  mélange 
dfi  carbonate  de  potasse  et  de  charbon  avec. dé* 
gagement  d'acide  carbonique.  Il  suit  de  là  qu'il 
ne  peut  pas  exister  tout  formé  dans  la  combi- 
naison du  gaz  Qxide  de  carbone  avec  le  potassium  » 
et  qu'il  résulte  de  la  réaction  de  Veau  sur  cett^ 
combinaison.  £ln  ajoutant  au  croconate  l'oxalate 
qui  se  forme  en  ^éme  temps ,  on  a  ; 

(C«+0*+K0)+(CV0'+K0):^CrH-0'4-2K 

ettelleestprobablementla  composition  delà  com<- 
binaison  primitive  de  l'pxidç  de  carbone  et  du 
potassium;  peut-être  »  cependant,  contient-elle 
moins  de  métal. 

On  voit  maintenant  pourquoi  on  obtient  du 
potassium  lorsqu'on  décompose  du  carbonate  de 
potasse  par  le  charbon ,  et  pourquoi  la  quantité 
en  est  bmité^  ;  et  la  formation  des  deux  acidea 
oroconique  et  oxi^lique  par  l'action  de  l'eau  ae 
trouve  clairement  expliquée.  Il  est  possible  que 
la  n;i9tière  rouge  qui  se  produit  quand  on  em^* 
ploie  beaucoup  d'eau,  et  dans  quelques  autres  cir* 
constances,  3oit  la  combinaison  G^+O^rhK, 
cju'un  excès  de  potasse  transforme  ea  croconate 
et  m  oxalatf». 
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60.  Purification   du    carbonate  de  sotidb;  par 
M.  Gay-Lussac.  (  An.  de  Gk.^  t.  55 ,  p.  a  si.) 

Oa  fait  une  dissolution  saturée  à  chaud  de 
cristaux  de  carbonate  de  soude  du  commerce  y  et 
on  agite  cette  dissolution  pendant  tout  le  temps 
de  son  refroidissement ,  pour  troubler  sa  cristalli- 
sation et  n'obtenir  que  d!es  cristaux  arénacés.  Les 
cristaux  obtenus,  on  en  remplit  un  entonnoir, 
dans  le  bec  duquel  on  a  mis  un  peu  d'étoupe  ou 
de  coton  pour  les  retenir  ;  on  les  laisse  d'abord  s*é- 
goutter,  puis  on  les  arrose  avec  de  petites  quanti- 
tés d'eau  distillée ,  attendant ,  pour  chaque  nouvel 
arrosage ,  que  le  précédent  se  soit  écoulé ,  et  on 
arirêie  au  moment  où  les  dernières  gouttes  ne 
contiennent  plus  de  sulfate  ni  de  chlorure.  Par 
cette  seule  opération  on  obtient»  à  l'état  de  pureté 
parfaite,  plus  de  la  moitié  du  carbonate  de  soude 
employé.  On  évapore  les  eaux-mères, 'et  l'on  traite 
le  sel  qui  se  dépose  de  la  même  manière. 

61.  Effet  de  la  vapeur  decai  sur  le  vebrb  ;  par 
M.  Tuirner.  (The  philo,  mag. ,  oct.  1 8340 

Ayant  laissé  exposés  pendant  quatre  mois  des 
morceaux  de  différens  verres ,  enveloppés  dans 
une  toile  métallique,  à  la  vapeur  d'eau^  dans  une 
chaudière  à  haute  pression ,  les  morceaux  se  trou- 
vèrent tous  plus  ou  moins  attaqués ,  et  recouverts 
d'une  croûte  de  silice  opaque,  ne  contenant  plus 
d'alcali.  Le  verre  à  vitre  qui^était  à  base  de  soude 
a  été  le  plus  altéré.  Les  mailles  du  treillis  métal- 
lique étaient  recouvertes  d incrustations  sUiceuses 
stalactiformes.  Du  cristal  de  roche  soumis  à  la 
même  épreuve  est  resté  absolument  intact. 
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6a.  Sur  le  sulfate  d'ammoniaque  anhydre;  par 
M.  H.  Rose.  (An,  de  Pog.,  t.  32,  p.  8i.) 

Le  seul  moyen  qui  réussisse  bien  pour  préparer 
le  sulfate  d^ammoniaque  anhydre  consiste  à  faire 
passer  des  vapeurs  d'acide  sulfurique  anhydre  dans 
un  vase  d'une  grande  capacité,  plongé  dans  de  la 
glace,  de  telle  manière  que  les  parois  se  trouvent 
enduites  d'une  couche  très-mince  d'acide,  et  à  y 
faire  arriver  ensuite  lentement  du  gaz  ammoniac 
sec,  en  maintenant  toujours  la  température  très- 
basse.  Le  gaz  est  absorbé  avec  grand  échaufiement, 
et  il  se  forme  presque  toujours  en  même  temps 
du  sulfate  neutre  et  du  sulfate  acide.  On  brove  ra- 

Sidement  le  mélange  de  ces  sels  dans  un  mortier 
'agate  et  on  expose  la  poussière  au  gaz  ammo- 
niac pour  la  saturer. 

Le  sulfate  neutre  a  l'aspect  d'une  poudre  blan- 
che et  légère;  il  est  inaltérable  à  Fair.Il  se  dissout 
aisément  dans*  l'eau ,  mais  il  est  nsoluble  dans 
l'alcool  ;  il  se  sépare  sans  altération  de  sa  dissolu- 
tion aqueuse  par  évaporation ,  et  il  cristallise  en 
aîguiUes  et  en  feuilles  :  il  se  dissout  à  chaud  dans 
l'acide  sulfurique  concentré,  mais  il  s'en  sépare 
en  totalité  par  le  refroidissement.  Lorsqu'on  le 
diauffe,  il  fond,  se  change  en  sulfate  acide ,  et  il  se 
dégage  de  l'acide  sulfureux ,  du  sulfite  et  du  sul- 
fate d'ammoniaque  et  du  gaz  ammoniac.  Les  alca- 
lis caustiques,  l'hydrate  de  chaux  et  l'oxide  de 
plomb  en  dégagent  l'ammoniaque;  mais  le  carbo- 
nate de  baryte  et  le  carbonate  de  chaux  ne  le 
décomposent  que  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau. 
Les  sels  de  baryte  et  de  plomb  n'en  précipitent 
qu'une  partie  de  l'acide  sulfurique ,  et  souvent  au 
£out  d  un  long  temps  seulement.  Les  seb  de 
Tome  Fil,  i835.  29 
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strontiane  et  de  chaux  ne  le  tix>ublent  pas  du  tout 
à  froid«  Le  chlorure  de  platine  n'en  sépare  pas  la 
totalité  de  Tainnioniaque  :  cet  alcali  neu  est  pas 
complètement  chassé  non  plus  par  le  carbonate  de 
potasse,  même  a  la  chaleur  rouge. 
Ce  sel  est  composé  de  : 

Acide  sulfarique.  .  .  o,70o3   ) 
Ammoniaque  ....  0,2997   ; 

On  peut  l'analyser  au  moyen  des  sels  de  baryte, 
de  plomb, de  chaux,  etc.,  en  l'évaporant  à  sec, cal- 
cinant et  lavant  dans  l'eau ,  et  en  le  brûlant  avec 
de  l'oxide  de  cuivre ,  comme  une  substance  or- 
ganique ,  pour  doser  l'hydrogène  et  l'azote  qui 
constituent  l'ammoniaque. 

11  résulte  des  faits  qu'on  vient  d'exposer  que 
l'acide  sulfurique  et  1  ammoniaque  se  trouvent 
l'un  et  l'autre  k  un  état  d'isomérisme  particulier 
dans  cette  combinai^on;  mais  que  quand  on  les 
sépare  l'un  de  l'autre  ils  reprennent  leur  état 
ordinaire. 

On  peut  comparer  le  sulfate  d'ammoniaque 
anhydre  à  l'asparagine,  qui,  d'après  Tanalyse  de 
M.Liebig,  quoique  pouvant  être  considérée  comme 
une  combinaison  aun  acide  oxigéné  et  d'ammo- 
niaque, ne  ressemble  cependant  aucunement  aux 
sels  ammoniacaux. 

On  peut  aussi  le  considérer  comme  un  amide 
hydraté  de  l'acide  sulfureux,  dont  la  formule  de 

composition  serait  S  N  ff  +  H. 

L'acide  sulfurique  anhydre,  même  à  l'état  de 
vapeur,  refuse  de  se  combiner  avec  les  bases  les 

F  lus  forte.s  anhydres,  telles  que  la  chaux  vive  et 
oxide  de  plomo. 
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63.  Composition  des  Fn^DRAns  i>e  baryte  et 
DE  strontiane;  par  M.  Phillips,  (  J.  dePhar.  t.  i , 
p.  i5o.) 

L'hydrate  de  baryte  en  cristaux  est  composé 

de  : 

Baryte o,458  —     i  at. 

Eau 0,54^  —  10 

Les  cristaux  d^hydrate  de  strontiane  sont  com- 
posés de  : 

Strontiane o,3662  —     1  at. 

Eau o,6338  —  10 


<S4.  Composition  de  /'htposclfitb  de  baryte;  par 
M,  L.  Rose.  (Ann.  de  Pog, ,  t.  2 1 ,  p.  4^90 

La  composition  de  Thyposulfite  de  baryte  est 

•  •  • 

représentée  par  la  formule  Ba  Si  +  H;  il  con- 
tient 0,06^3  d'eau. 

65.  «Sar/e BROMURE  de  strontium;  parM. Ijœvig. 
'.    (Compte  rendu  de  M.  Berzélius ,  1 833.) 

Le  bromure  de  strontium  cristallise  en  longues 
aiguilles;  il  contient  beaucoup  d'eau  de  cristalli- 
sation; il  se  dissout  dans  son  poids  d'eau  froide  « 
et  dans  une  quantité  moindre  d'eau  chaude;  il  se 
dissout  aussi  dans  l'alcool. 

Une  dissolution  chaude  de  1  at.  de  bromure  de 
strontium  dans  deux  fois  son  poid^  d'eau ,  peut 
dissoudre  3  at.  de  bromure  de  mercure,  dont  1  at 
se  sépare  par  le  refroidissement.  La  liqueur  donne 
por  1  évaporation  des  cristaux  composés  de  Sr  &r 
+  21  Hg  B^r.  En  lavant  ces  cristaux  avec  de  l'eau 
froide  1  at.  de  bromure  Hg  &r  se  sépare,  et  la  dis- 
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aolution  évaporée  donne  des  cristaux  de  bromure 
%v  ¥t  +  Hg  &r. 

• 

66.  Dosage  d'une  très  petite  quantité  de  chavx; 
par  M.Dôbereiner.  (Compte  rendu  deM.Ber- 
zélius,  i833.) 

Lorsque  la  chaux  est  en  trop  petite  quantité 
pour  que  Toxalate  obtenu  puisse  être  pesé 
avec  certitude  y  on  laisse  cet  oxalate  se  déposer, 
et  on  le  lave  plusieurs  fois  par  décantation ,  puis 
on  le  transvase  dans  un  appareil  à  dégager  les 
gaz  y  où  on  le  mêle  avec  du  peroxide  de  manga- 
nèse exempt  de  carbonate  et  quelques  gouttes 
d'acide  sulmrique  étendu  ;  on  chauffe ,  et  on  re- 
çoit le  gaz  sous  une  cloche  sur  le  mercure.  A  la 
fin  y  on  porte  la  masse  liquide  à  FébuUition.  On 
absorbe Tacide  carbonique,  et  la  diminution  de 
volume  donne  celui  du  gaz.  i  gramme  de  chaux 
à  Tétat  d'oxalate  dégage,  à  o*"  sous  o'^'jS^  une^ 
quantité  de  gaz  qui  occupe  le  même  volume 
que  766  grammes  d'eau  ,  ce  qui  permet  d'évaluer 
ce  gaz  avec  plus  de  rigueur  que  par  toutes  les 
autres  méthodes. 

67.  Moyens  de  séparer  la  magnésie  des  alcalis 
fixes;  par  M.  H.  Rose.  (Ann.  dePog.,T.  3i, 
p.  lag.) 

Les  ipéthodes  que  l'on  emploie  pour  cette  se- 

Saration  ne  présentent  pas  de  certitude  k  cause 
e  la  non  complète  insolubilité  de  la  magnésie 
dans  Teau. 

Si  les  bases  sont  à  l'état  de  chlorure,  on  les 
change  en  sulfate  qu'on  précipite  par  de  l'acétate 
de  baryte,  on  calcine  et  on  sépare  le  carbo- 
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nate  de  baryte  et  la  magnésie  du  carbonate  al- 
calin à  Faide  de  l'eau. 

'Plus  tard  y  on  a  analysé  ces  mélanges  en  calci-* 
nant  les  chlorures ,  de  manière  à  décomposer  la 
plus  grande  partie  du  chlorure  de  magnésium; 
mais  cette  méthode  ne  peut  être  employée  que 
pour  les  analyses  qnalitatÎTes  ,  parce  que  tout  le 
sel  magnésien  n  est  pas  décomposé  :  et  si,  Hu  lieu 
de  reprendre  par  l'eau  y  on  se  sert  de  l'alcool  fort; 
on  dissout  encore  du  chlorure  de  magnésium. 

Lorsqu'on  chauJBfe  du  chlorure  de  magnésium 
dans  un  petit  creuset  à  la  lampe  à  double  cou- 
rant d'air ,  et  que  dans  la  masse  fondue  on  jette 
de  petits  morceaux  de  carbonate  d'ammoniaque 
à  piuâeurs  reprises ,  il  est  totalement  changé  en 
magnésie ,  si  on  a  eu  soin  de  l'humecter  d'eau 
avant  de  le  chauffer. 

J'ai  chauffé  de  même  un  mélange  de  chlorures 
de  potassium  et  de  magnésium  :  j'ai  ajouté  à  huit 
reprises  du  carbonate  d^anunoniaque;  et  en  repre- 
nant par  l'eau ,  j'ai  obtenu  les  0,992  delà  matière 
alcaline  employée  ne  contenantqu'une  trace  indo- 
sable  de  magnésie. 

Avec  un  mélange  de  chlorures  de  lithium  et  de 
magnésium ,  j'ai  obtenu  les  0,98  de  la  masse  em- 
ployée :  mais  ici ,  il  arrive  qu'une  petite  partie  du 
chlorure  de  lithium  est  décomposée  et  changée  en 
carbonate,  de  sorte  qu'à  cause  de  son  peu  de 
solubilité  la  magnésie  n'est  pas  complètement 
séparée. 

Si ,  après  avoir  calciné  le  chlorure  de  lithium , 
on  le  traite  par  leau  ,  il  reste  un  sel  qui  attaque 
les  creusets  de  platine. 

Le  chlorure  de  potassium  et  le  chlorure  de  so- 
dium peuvent  être  chauffés  plusieurs  fois  avec  du 


alcalins. 
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carbonate  d'ammoniaque  dans  un  creuset  couvert 
sans  perdre  de  leur  poids,  et  sans  être  décom- 
posés. Le  chlorure  de  calcium  est  plus  altéré  que 
le  chlorure  de  lithium. 

Pour  doser  les  alcalis ,  il  faut  toujours  évaporer 
à  sec  r  et  chauffer  pour  dégager  les  sels  ammonia- 
caux :  il  est  bon,  autant  que  possible,  d'opérer  à 
l'abri  #u  contact  de  l'air ,  pour  éviter  une  perte 
par  volatilisation.  On  ne  doit  pas  chauffer  les  chlo«^ 
rures  alcalins  dans  un  trop  petit  creuset ,  parce 
que  les  chlorures  sont  moins  volatils  dans  une 
atmosphère  de  sels  ammoniacaux  que  dans  l'air, 
bien  que  ces  sels  ammoniacaux  ne  les  décom-* 
posent  pas. 
Ghlorarefl  J^ai  fait  quelques  recherches  sur  la  volatilité 
des  chlorures  alcalins.  Lorsqu'on  chauffe  ces 
chlorures  à  la  lampe  à  esprit  de  vîn  à  double 
courant ,  dans  un  petit  creuset  de  platine  posé 
obliquement  dont  le  couvercle  ferme  seulement 
les  I  de  l'orifice ,  et  en  mettant  une  lame  de  pla- 
tine à  l'oritice  du  creuset,  de  manière  k  mettre  le 
chlorure  dans  les  circonstances  où  il  doit  perdre 
le  plus  par  volatilisation,  on  trouve  que  le  chlo- 
rure de  potassium  est  plus  volatil  que  celui  de 
sodium;  mais  si  on  augmente  la  dimension  du 
creuset,  la  quantité  de  chlorure  de  sodium  vola- 
tilisée.' est  plus  faible  relativement  à  celle  de  chlo- 
rure de  potassium  que  dans  un  petit  creuset. 
La  plus  grande  volatilité  du  chlorure  de  po^ 
tassium  me  donne  l'explication  d'un  fait  quêtai 
observé  au  Vésuve*  On  trouve  dans  les  assures 
du  volcan  un  sublimé  de  chlorure  de  sodium  qui 
contient  une  proportion  considérable  de  chlorure 
de  potassium;  il  est  évident  que  ce  sel  vient  des 
eaux  de  la  mer ,  et  bien  que  ces  eaux  contiennent 


peu  decUoTure  de  potassium,  il  B'en sublime  une 
grande  quantité  à  cause  de  sa  grande  volatilité 
relativement  à  celle  du  chlorure  de  sodium. 

68.  Moyen  de  .veparer  la  magnésie  db la  soude; 
par  M.  Liebîg.  (Compte  rendu  de  M.  Ber- 
zélius,  i833.) 

On  dissout  dans  l'eau  les  deux  bases  à  l'état  de 
sulfate  ;  on  ajoute  à  la  dissolution  du  sulfure  de 
barium  qui  précipite  un  mélange  de  sulfate  de 
baryte  et  de  sulfure  de  magnésium  ;  puis,  en  ajou*- 
tant  de  l'acide  sulfurfque,  la  liqueur  ne  contient 
plus  que  la  soude  à  l'état  de  sulfate. 


69.  Conductibilité  des  métaux  pour  la  chaleur 
ET  l'élbctbigité ;  par  M.  J.  Forbes.  (Institut. 
n^6r.) 

Les  métaux  doivent  être  rangés  dans  l'ordre 
suivant,  par  rapport  à  leur  conductibilité  pour 
la  chaleur;  or ,  argent ,  cuivre ,  laiton,  fer ,  zinc , 
platine,  étain,  plomb,  antimoine  et  bismuth, 
î^ar  rapport  à  leur  conductibilité  pour  l'électricité, 
ils  doivent  être  rangés  dans  un  ordre  différent, 
savoir  :  argent ,  cuivre ,  or ,  zinc,  laiton ,  fer,  pla- 
tine, étain,  plomb ,  antimoine  et  bismuth. 


■■■■■ 


70.  JVote  sur  l'action  de  Cuir  atmosphérique  et 
de  l'eau  dans  /'oxioation  des  métaux  ;  par 
M.  de  Bonsdorff.  (Ann.  de  Pog. ,  t.  3:1 , 
p.  572.) 

I .)  A  la  température  ordinaire ,  aucun  métal 
n'est  oxidé  dans  l'air  sec;  le  potassium  même 
conserve  sa  surface  métallique. 
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3.)  L'oxidation  de  l'arsenic ,  du  plomb  et  du 
sine,  n'a  lieu  que  par  l'influencede  1  eau  contenue 
dans  l'air  atmospnérique  ;  l'eau  n'entre  point  en 
combinaison  y  elle  ne  sert  que  de  véhicule  à  l'oxi- 

f[ène  de  l'air.  L'air  estril  saturé  de  vapeur  d'eau  ^ 
es  suboxides  des  métaux  précédens  se  forment 
très  rapidement,  surtout  à  une  température  un 
peu  élevée.  L'arsenic  métallique  pulvérisé  est 
oxidé  en  quelques  heures  à  3o  ou  4o  centigr. 

3.)  Le  cuivre,  le  bismuth,  le  zinc,  le  cad- 
mium ,  le  nickel ,  la  manganèse  et  le  fer  lui- 
même  ,  ne  sont  pas  oxidés  du  tout  dans  un  air  sa- 
turé d'humidité,  et  leur  éclat  métallique  né* 
prouve  pas  d'altéi*ation. 

4-)  Au  contact  de  Tair  et  de  l'eau  liquide ,  l'ar- 
senic est  changé  en  acide  arsenique  ;  le  plomb ,  le 
^nc  et  le  fer  en  hydrates. 

5.)  Le  plomb  métallique  est  oxidé  très  facile- 
ment, et  presque  instantanément  par  l'eau  aérée, 
mais  non  par  l  eau  privée  d'haïr,  ni  par  l'eau  conte- 
nant des  acides,  des  alcalis,  ou  des  sels  enquanùté 
infiniment  petite. 


7 1  .Sur  lemploides  sels  insolubles  comme  moyen 
de  séparation  dans  [analyse  chimique  :  par 
M.  Horace  Demarçay. 

(An.  de  Gh.  Tome  55 ,  SgS.) 

LescarbonatesdebarytC;  destrondane,  de  chaux 
et  de  magnésie ,  précipitent  de  leurs  dissolutions 
un  certain  nombre  d'oxides ,  et  ne  précipitent  pas 
les  autres  ;  d'où  il  suit  qu'on  peut  les  employer 
ccmime  agens  séparateurs  dans  f  analyse  chimique. 
Mais  le  carbonate  de  baryte  est  évidemment  bien 
préférable  à  touslesautres;  car  on  se  débarrasse 


pai 
de 
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sans  difficulté  de  la  bairte  qui  s'introduit  dans  la 
dissolution  an  moyen  de  Tacide  snlfiiricnie ,  et  on 
sépare  Toxide  précipité  de  l'excès  de  carbonate  de 
baryte  employé  à  l'aide  du  même' acide. 

Les  carbonates  de  baryte,  de  strontiane,  de 
chaux  et  de  magnésie ,  précipitent  à  froid  de  leurs 
dissolutions  le  peroxide  de  fer,roxide  de  bismuth, 
Foxide  d'antimoine,  le  peroxide  d'étain,  et  les 
oxides  de  mercure  et  de  chrome ,  et  n^  préci|)itent 

slesprotoxides  de  fer  et  de  manganè^,  les  oxi- 
es  de  cobalt,  de  nickel ,  d'étain  etdecérium,  le 
deutoxide  de  cuivre ,  et  les  oxides  de  zinc  et  de 
plomb. 

A  une  température  supérieure  à  6o*  les  car- 
bonates des  quatre  terres  alcalines  précipitent 
les  oxides  de  manganèse,  de  cobalt ,  de  nickel ,  de 
cuivre  et  de  zinc,  les  deux  derniers  ayant  les 
autres,  et  l'oxide  de  manganèse  le  dernier. 

Les  oxides  électro-positifs  sans  exception, 
ainsi  que  les  carbonates  et  phosphates  de  ba- 
lyte,  de  chaux,  de  strontiane,  de  zinc,  etc. 
sont  solubles  dans  une  dissolution  bouillante  de 
sel  ammoniac  en  chassant  l'alcali. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'une  seule  mé- 
thode de  séparer  l'oxide  de  zinc  des  oxides  de  co- 
balt et  de  nickel  ;  elle  consiste  à  faire  passer  un 
courant  d'acide  hydrochlorique  sur  le  mélange 
des  oxides  chauffés  au  rouge ,  afin  de  volatiliser  le 
zincà  l'état  de  chlorure  ;  mais  cette  méthode  est 
longue  et  embarrassante  ;  j'en  ai  essayé  plusieurs 
autres  qui  ne  m'ont  pas  réussi.  Ainsi ,  la  potasse 
laisse  du  zinc  dans  le  nickel,  lors  même  que  ce 
métal  est  amené  à  Tétat  de  peroxide  par  le 
chlorite  de  soude.  En  calcinant  du  nitrate  de  2inc 
et  de  nickel  à  une  chaleur  rouge  faible,  etrepre- 
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nant  pdr  de  l'acide  acétique,  ou  par  de  Tacide  nkri^ 
que  à  froid ,  Toxide  de  nickel  retient  encore  do 
zinc.  Si  Ton  ajoute  du  sel  ammoniac  au  mélange 
des  chlorures,  et  si  Ton  chauffe  jusqu'à  sublimation, 
la  plus  grande  partie  du  zinc  se  yolatise ,  mais  il 
en  reste  dans  le  résidu. 


72.  Séparation  de  quelques  oxides  métalliques; 
par  M.  Persoz.  (An.  deCh.  t.  56,  p.  333.) 

Pour  séparer  l'oxide  de  nickel  de  Tozide  de  co- 
balt, on  dissout  ces  métaux  dans  les  acides  nitri- 
que ou  muriatique;  on  ajoute  de  l'acide  para* 
phosphorique  à  la  liqueur ,  puis  de  l'ammoniaque 
en  excès;  la  dissolution  devient  bleu  grisâtre  ou 
violacée.  En  la  laissant  exposée  à  l'air,  eue  passe  au 
rose  au  bout  d'un  certain  temps  et  tout  le  nickel 
s'en  sépare  à  l'état  de  paraphosphate  ammoniacal 
d'un  beau  vert* 

On  sépare  le  bismuth  du  cadmium  en  versant 
de  l'acide  paraphosphoriqi^e ,  puis  de  l'ammonia- 
que en  excès  dans  la  dissolution  nitrique  ;  tout  le 
cadmium  reste  dans  la  liqueur,  et  tout  le  bis- 
muth est  précipité. 

Cette  méthode  s'applique  aussi  à  la  séparation 
des  oxides  de  plomb  et  de  mercure  ;  car  ce  dernier 
forme  un  composé  sol  uble  avec  l'acide  paraphos- 
phorique  et  l'ammoniaque,  tandis  que  loxide 
de  plontib  forme  un  composé  insoluble. 

On  obtient  l'acide  paraphosphorique  nécessaire 

Jour  ces  analyses  en  décomposant  du  phosphate 
'ammoniaque  parcalcinatîon. 
On    parvient    à   séparer  l'oxide  uraniquedes 
oxides    cobaltique ,   nickelique  et  zincique    au 
moyen  du  sous- acétate  de  plomb,  qui    donne 
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avec  une  dissolution  nitrique  d'urane  un  précis 
pité  d'uranate  de  plomb ,  insoluble  dans  un  ez«^ 
ces  de  sous-acétate 9  tandis  que  les  composés* 
d'oxide  de  cobalt ,  de  nickel  et  de  zinc ,  se  redis- 
sol  vent  dans  un  excès  du  même  réactif. 

73.  Sur  les  CHLORURES  DE  CHROME  ;  par  M.  Kemp , 
profess.  de  chimie  à  Edimbourg.  (J.  dePbarm.) 
tome  :2o  ,p.  4^3.; 

Quand  on  mêle  du  perchlorure  de  chrome  avec 
du  chlorure  de  soufre ,  ou  du  chlorure  de  pho»- 
phore  liquide,  il  en  résulte  une  action  très  énergi- 
que ,  il  se  dégage  des  gaz ,  et  il  se  forme  un  dép6t 
rose  insoluble  dans  Feau ,  qui  est  un  chlorure 
composé  de  : 

Chrome o,345  —  a  ai. 

Chlore o,655  —  3  at. 

Or ,  cette  composition  est  précisément  celle  du 
chlorure  que  Ton  obtient  par  la  dessiccation  du 

Srotomuriate.  Puisque  les  deux  substances  ont 
'ailleurs  des  propriétés  différentes,  elles  doivent 
être  isomériques. 

Si  l'on  fait  passer  dans  le  perchlorure  de  chrome 
du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  il  se  développe  dans 
le  tube  une  chaleur  rouge,  et  il  se  dépose  une 
poudre  verte  qui  est  probablement  du  sulfure  de 
chrome  ,  puisqu'il  se  dégage  en  même  temps  de 
l'acide  hydrochlorique. 

74*  Procédé  pour  obtenirYoxiDE  de  chrome  cm*, 
tallUé;  par  M . Wôhler.  (Ann.  dech.  t.  5^,  p.  io3.J 

On  sait  par  les  expériences  de  M.  H.  Rose  que 
la  combinaison  de  chrome  perchloré  est  formée  de 
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deux  at.  d'acide  chromique  et  de  un  atome 
de  perchloride  de  chrome.  A  la  chaleur  rouge ,  ce 
corps  se  décompose  en  trois  at.  de  protozide  qui 
se  dépose,  sous  forme  de  cristaux  réguliers,  endouze 
at.  de  chlore ,  et  en  trois  at.  d'oxigène. 

Pour  faire  T^ipérience  on  verse  dans  une  petite 
cornue  de  verre  :io  à  3o  gr.  de  perchloride  de 
chrome ,  ensuite  on  chauffe  au  rouge  le  col  même 
de  la  cornue,  ce  qui  s'exécute  sans  danger  de  la 
briser  en  l'introduisant  dans  un  tube  de  porcelaine, 
mais  sans  qu'il  touche  celui-ci.  Quand  ce  dernier 
est  bien  incandescent,  on  fait  entrer  le  perchloride 
enébuUition  modérée,  et  on  continue  à  l'évaporer 
ainsi  entièrement  ;  l'opération  terminée,  on  trouve 
l'intérieur  du  col  de  la  cornue  tapissé  de  la  plus 
brillante  cristallisation. 

L'oxide  de  chrome  ainsi  préparé  est  noir,  et 
doué  d'un  éclat  parfaitement  métallique,  mais 
sa  poussière  est  verte.  Ses  cristaux  ont  absolument 
la  même  forme  que  le  fer  oligiste;  sa  pesanteur 
est  de  5,ai.  U  est  aussi  dur  que  le  corindon  avec 
lequel  il  est  isomorphe. 

Quant  au  perchloride  de  chrome ,  la  manièrela' 
plus  avantageuse  de  le  préparer  consiste  k  fondre 
ensemble  dans  un  creuset  ordinaire  lo  p.  (3  at.) 
de  sel  marin, avec  1 6,9  p.  (3  at.)  de  chromate  neu- 
tre de  potasse;  d'introduire  la  masse  brisée  en 
gros  morceaux  dans  une  cornue,  et  d'y  verser 
00  p.  (  13  at.)  d'acide  sulfurique  bien  concentré. 
Aussitôt  il  se  manifeste  une  réaction  si  vive  que , 
sans  qu'on  ait  besoin  de  chauffer,  le  chloride  est 
dans  peu  de  minutes  passé  dans  le  ballon  ajouté 
à  la  cornue. 


75.  Sur  le  yAïf  AD1UM  métallique;  par  M.  John- 
ston.  (Édimb.,  Joum.  N.  S.,  t.  3 ,  p.  i .) 

On  obtient  le  vanadium  à  Tétat  métallique  en 
cliauffant  le  plus  fortement  possible  Toxide  imbibé 
d'huile  dans  un  creuset  brasqué.  Ce  métal  est  d'un 
blanc  légèrement  rougeàtre  comtaie  le  bismuth, 
tenace  et  si  dur  que  la  lime  peut  à  peine  Fentamer; 
sa  poussière  est  grise.  Par  grillage ,  il  brûle  et  se 
change  en  oxide  bleu  cristallin. 


76.  Sur  toxidation  du  fb»;   par  M.   Meyer. 
(Compte  rendu  de  M.  Beraéfius ,  1 833.) 

Le  fer  recouvert  de  -^  de  son  poids  de  zinc  ne 
s'oxide  pas  y  même  lorsqu'il  reste  exposé  à  Tair 
humide.  L'étain ,  au  contraire ,  accélère  son  oxi- 
dation.  Le  meilleur  moyen  de  le  préserver  de  la 
rouille  consiste  à  Tenduire  d'une  couche  de  chaiv 
bon  en  poudre  délayée  dans  de  Thuile  de  lin, 
a^ec  ou  sans  résine  copale. 

77.   Sur  le  PHOTOSULFATE  ET  LE  PROTOGHLORURE  DE 

fer;  par  M.  Bonsdorf.  (Ann.  de  Pog.,  t.  Zn). 

On  obtient  aisément  du  protosulfate  de  fer 
pur  en  concentrant  une  dissolution  de  sel  neutre  Sulfete. 
à  la  chaleur  de  l'ébullition  dans  un  vase  à  col ,  et 
en  faisant  cristalliser  la  liqueur  par  refroidisse- 
ment ,  après  l'avoir  légèrement  acidulée  en 
mouillant  les  parois  de  la  capsule  avec  de  l'a* 
cide  sulfurique.  Ou  peut  dessécher  complètement 
les  cristaux  en  les  exposant  à  l'action  d'un  air 
humide  ou  médiocrement  sec  à  la  température 


Chlorure. 
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ordinaire  ;  mais  dans  Tair  sec  ^  ou  k  une  chaleur 
supérieure  à  4o'>  c,  ils  s'effleurissent  très  rapide- 
ment. 

Ce  sel ,  lorsqu'il  est  absolument  exempt  de  sul- 
fate de  peroxide,a  la  couleur  bleue  très  légère- 
ment verdâtre  du  béril ,  et  il  n  a  aucune  réac- 
tion acide.  On  peut  en  distinguer  trois  variétés 
dans  le  commerce.  La  première  est  d'un  bleu  un 
peu  verdâtre  :  elle  se  produit  lorsque  l'on  fait  cris- 
talliser des  liqueurs  acides ,  comme  à  Falhun.  La 
seconde  est  d  un  vert  sale ,  et  se  forme  dans  des 
dissolutions  neutres  qui  ne  contiennent  pas  de 
peroxide.  La  troisième  est  d'un  vert  émeraude,  et 
provient  de  liqueurs  qui  renferment  beaucoup  de 
sulfate  de  peroxide. 

On  peut  préparer  le  protochlorure  de  fer  put 
de  la  même  manière  que  le  protosulfate,  en  di- 
sant cristalliser  par  reiroidissement  une  dissolu- 
tion saturée  et  rendue  très  légèrement  acide. 
Pour  le  conserver,  il  faut  mêler  les  cristaux  avec 
une  certaine  quantité  de  sel  efileuri.  Il  est  d'ua 
bleu  pâle  tirant  un  peu  au  vert.  Il  s'eflleurit  rapi- 
dement à  3o  ou  40*";  il  contient  4  atomes  d'eau,  ou 
Oy365q ,  et  il  cristallise  sous  des  formes  qui  déri- 
vent d'un  prisme  rhomboïdal  oblique. 


78.  JVote  sur  quelques   blbus   db  cobalt;   par 
M.  Gaudin.  (J.  dip  Pbarm.,  t.  20,  p.  5340 

On  prend  du  borate  de  cobalt,  obtenu  par 
double  décomposition  du  borate  de  soude  et 
d'un  sel  neutre  de  cobalt  ;  on  le  lave  légèrement , 
et  on  le  calcine  légèrement  aussi  :  on  mêle  1  p. 
de  ce  borate  de  cobalt  avec  i  ou  2  p.  de  phos- 
phate de  soude  fondu ,  et  on  chauffe  le  mélange 
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I'usqu  au  rouge  dans  un  creuset.  On  peutremplacer 
e  borate  de  cobalt  par  le  phosphate ,  et  le  phos- 
phate de  soude  par  Farséniate. 

On  prend  1 2  p.  de  phosphate  légèrement  cal^ 
ciné,  la  p.  de  phosphate  de  soude  fondu ,  s  p. 
de  borate  fondu,  4  P-  d'alumine  calcinée;  et  si  Ton 
veut  5  p,  de  carbonate  de  soude  calciné,  on  broyé 
le  tout  sur  un  porphyre  ,  et  on  fait  rougir  lé  mé- 
lange dans  un  creuset. 

79.  Sur  r action  de  V acide  sulfurique  concentré 
et  froid  sûr  le  cuivre;  par  M.  Baruel  fils. 
(  J.  de  Pharm.,  t.  20,  p.  i5.) 

L'acide  sulfurique  attaque  le  cuivre  métal- 
lique à  froid  comme  à  chaud,  quoique  beaucoup 
plus  lentement.  Il  se  forme  d'abord  du  sulfate  de 
deutoxide  de  cuivre  anhydre  qui  se  dissout,  et  de 
Tacide  sulfureux  qui  reste  aussi  dans  la  liqueur, 
quand  Faction  a  lieu  à  froid.  Puis  l'acide  sulfu- 
reux est  lui-même  décomposé ,  et  il  produit  une 
nouvelle  dose  de  sulfate  et  un  dépôt  brun  de  sul** 
fure  de  cuivre.  Ayant  introduit  de  la  tournure  de 
cuivre  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri  rempli 
d'acide  sulfureux  pur,  au  bout  de  cinq  à  six  mois,' 
le  cuivre  était  recouvert  de  sulfure ,  et  la  liqueur, 
qui  n'avait  presque  plus  d'odeur  ,  était  colorée  en 
bleu  par  du  sultate  de  deutoxide. 


-  ■■■  I 


80.  Sur  le  PHOSPHUKB  de  cuivre;,  par  M.  Bufll 
(Aim.  de  Pog. ,  t.  21 ,  p.  253.) 

Lorsqu'on  précipite  une  dissolution  bouillante 
d'un  sel  de  cuivre  par  l'hydrogène  phosphore ,  le 
précipité  est  du  phosphure  de  cuivre  pur  :  mais 
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sil  y  a  contact  d'air ,  on  si  on  lave  avec  de  Teau 
non  bouillie ,  il  se  sépare  du  cuivre  métallique. 
Le  phosphure  de  cuivre  est  inattaquable  par  les 
acides  affaiblis ,  mais  l'acide  muriatique  concentré 
le  dissout  avec  dégagement  d'hydrogène  phos- 
phore non  inflammanle,  et  l'acide  sulfurique 
avec  dégagement  d'acide  sulfureux. 


81.  tS'urrANTiMONiTE  DB  POTASSE  ;par  M.  Brandes. 
(Compte  rendu  de  M.  Berzéiius,  i833.) 

En  lavant  avec  de  l'eau  l'antimonite  de  potasse 
basique,  il  se  dissout  de  la  potasse  pure,  et  il  reste 
un  sel  qui  ne  contient  que  0,0635  de  potasse ,  et 
qui  exige  1 00  p.  d'eau  pour  se  dissoudre. 


8a.  Sur  le  kermès   minébal  ;   par  M.  hidA^, 
(Ann.  der  Pharm. ,  t.  7  ,  p.  i  •) 

Le  kermès  minéral  ne  se  forme  et  ne  se  dé- 
pose des  dissolutions,  qu'autant  que  celles-ci  con- 
tiennent de  l'oxide  d'antimoine,  ou  que  cet 
oxide  peut  se  former  aux  dépens  d'un  oxide  al- 
calin. 

Tous  les  prétendus  kermès  exempts  d'oxide 
sont  identiques  les  uns  avec  les  autres ,  ainsi 

au'avec  le  précipité  hydraté  que  l'on  obtient  en 
écomposant  la  solution  des  sels  d'antimoine  par 
l'hydrogène  sulfuré.  Les  autres  kermès  contiennent 
toujours,  soit  de  l'oxide  d'antimoine ,  soit  un  sul- 
fure alcalin  qui  le  remplace.  Ces  derniers  ont 
pour  caractère  de  se  dissoudre  complètement, 
étant  encore  humides ,  dans  la  potasse  caustique , 
et  de  donner  lieu  à  des  dissolutions  dont  les  acides 
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îpvéeipitflnt  du  sulfwe  d'aotimoîiie ,  en  hiApm 
temps  qu  il  se  dégage  de  Thydrogène  sulfuré,  h» 
oxisulfures  d'antimoiiie ,  le  vrai  kermès  officinal 
par  exemple,  traités  par  la  potasse  caustique,  ne  se 
dissolvent  au  contraire  que  partieliement ,  et' 
laissent  pour  résidn  une  substaàce  pulvéralente 
jaune  ^  qui  se  coo»pose  de  potasse^  d'oxide  d*A^-* 
moine  et  de  sulfure  du  même  métaL 

Voici  quel  est  le  meilleur  moyen  de  préparer 
le  kermès  officinal. 

On  fait  :fondre  k  la  chaleur  rouge  un  nnâlunffé' 
de  quatre  parties  de  sulfure  d'antimoine,  et  aë 
ê  une  partie  de  carbonate  de  soude  anhydre  ;  M[' 
coule  la  masse  fondue  sur  une  brique  :  on  la  ré- 
duit  en  poudre  très  fine,  et  on  en  fait  bouiifo 
t  p.  avec  ù  p.  de  carbonate  de  soude  crislalKsé , 
et  16  p.  d'eau.  Au  bout  d'une  heure ,  on  filtre  la 
liqueur  bouillante,  et  par  le  r^roidissement  i) 
s'y  forme  un  dépôt  de  Kermès  très  beau  et  trè» 
pesant.  On  reprend  Teau-mère  qu'on  fait  bouillir 
de  nouveau  av€c  le  résidu  :  on  fikre ,  on  laisse 
refroidir,  et  on  répète  la  même  opération  jusqu'è 
ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  dépôt  de  crocus  jdune' 
ou  brunâtre. 

L'eau  chaude  décompose  en  partiele  kermès,  e.n 
lui  «nlevaot  une  certaine  proportion  d'oxide,' 
et  MM»  Geiger  et  Hello  ont  même  remarqué 
queo  le  sommeUdat  k  une  ibqUitiop  s^outenve 
avec  beaucoup  <l'^au^  k  l'abri  du  contact  da  V^F, 
il  se  décMapose  complètement  avec  dég^Qicpt 
d'fa^^rogène  sulfuré ,  çn  se  changeant  e^  pxidfi 
qiMi*Qst^  en  di^sdiution*  Le  kerai/^s  arrosé  d^  \^e9$^ 
cû^  ^eatt  et  «exposé  au  contact  de  l'aîi?  4^^faij: 
complètement  au  bout  de  quelque  temp&t.et  ne 
Tome  Fil  y   i835.  3o 
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laisse  pour  résidu  que  quelques  fboons  ïAsop^ 
chAtres. 


83.  Sur  le  chloeidb  d  antim oirb  ;  par  M.  Mits^ 
cfaerlich.  (  Ann*  de  Gh. ,  t.  55 ,  p.  36.) 

On  peutobtenir  le  chloride  d^antiraoine  en  faisant 

gasser  un  s rand  ex:cès  de  cblore  sur  de  Fantiinoine. 
Test  un  liquide  qui  bout  à  25"*,  en  se  décompo- 
santeten  abandonnantdu  chlore.  A  mesure  que  la 
décomposition  avance,  le  degré  d'ébuUidon  s'élèye, 
et  à  aoo**  il  se  distille  une  certaine  quantité  de  chlo-* 
ride  avec  lechlore^et  il  restedu  cblorureXe  chloride 
neœ  forme  pass'il  peut  se  produire  eu  même  temps 
du  chlorure  de  soufre ,  à  cause  de  la  faible  affinité 
de  chlorure  d'antimoine  pour  le  chlore.  Cest  pour 
cette  raison  que,  suivant  l'observation  de  M.  H. 
Rose  9  on  obtient  peu  de  chloride  d'antimoine  en 
faisant  passer  du  cnlore  sur  le  sulfure  de  ce  métaU 
L'instabilité  du  chloride  d'antimoine  autorise 
à  regarder  le  chlorure  de  soufre  cofrespondant  k 
l'acide  hyposulfureux  comme  une  cooxbinaison 
particulière  du  chlore  et  du  soufre. 


84*  Solubilité  de  l'iTAiir  dans  divers  sels;  par 
M.  Lindes.  (Compte  rendu,  i833.) 

L'étain  métallique  se  dissout  dans  Talun ,  le  sel 
ammoniaque  et  le  sulfate  acide  de  potasse. 

Il  est  oxidé  sans  être  dissous  par  les  chlorures 
de  sodium ,  de  barium  et  de  calcium ,  le  carbo- 
nate neutre  et  le  bi-carbonate  de  potasse  ^  les  sul- 
fates de  potasse ,  de  soude  et  de  magnésie ,  le  tar- 
trate  ammoniaco-potassique. 
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n  y  a  en  même  temps  dissolution  et  séparation 
d'oxide  avec  le  bi-tartrate  de  potasse  et  le  nitrate 
de  soude» 

Le  borax,  Tacétate  de  potasse,  le  salpêtre ,  le 
tartrate  neutre  de  potasse,  Tacétate  et  le  phos- 
phate de  soude  sont  sans  action  sur  Tétain. 


85.  OxiCTANURE   DE  MERCURE  ;   par  M.    Kuhn. 
(Compte  rendu  de  M.  Berzélius,  i853.) 

» 

£n  faisant  bouillir  une  dissolution  de  cyanure 
de  miercure  avec  de  Toxide  de  mercure,  il  se  forme 
un  oxicyanure  soluble ,  dont  la  composition  est 

exprimée  par  la  formule  Hg  Gj  +  3  Hg. 


86.  Préparation  du  cinabre />ar  voie  humide; 
par  M.  Dôbereiner.  (Compte  rendu  de  M.  Ber- 
ïélius,  i833.) 

On  broyé  pendant  une  heure  et  demie  une 
livre  de  mercure  dans  une  dissolution  tiède  de 
persulfure  de  potassium.  On  fait  bouillir  le  résidu, 
qui  n  est  pas  d'une  belle  couleur,  avec  une  disso- 
lution étendue  d'alcali  caustique,  et  il  finit  par 
prendre  une  très  belle  teinte  rouge.  La  liqueur 
décantée  contient  du  mercure  en  dissolution;  en 
la  saturant  de  soufre ,  on  en  précipite  du  sulfure 
de  mercure ,  et  l'eau-mère  peut  servir  pour  une 
nouvelle  opération. 
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87.   Sur  un  CHLORIDB  TBIPLB   DB    MTABarOll  ,    VOt 

cuiTBB  ET  DB  MBRcuRB  ;  par  M.  BoDsdorffl(Aiiii. 
dePog«,  t,  33»  p.  81.) 

Pour  préparer  ce  composé,  on  met  des  cristaux 
de  chloride  de  cuivre  dans  une  dissolution  de 
chloride  double  de  potassium  et  de  mercure;  on 
décante  la  liqueur  saturée ,  et  on  la  soumet  à  une 
évaporation  spontanée.  Le  chloride  triple  se  dé* 
pose  en  petits  cristaux  groupés,  d'une  belle  cou- 
leur verte  :  on  le  purifie  en  le  lavant  avec  une  dis* 
solution  de  chlonde  de  potassium.  Ses  formes 
cristallines  dérivent  d*un  prisme  droit  oblique 
de  109%  33;  il  a  Téclat  vitreux,  sa  poussière  est 
d'un  jaune  verdâtre  pâle  ;  il  s'altère  (»dans  Taîr 
humide.  L'eau  chaude  le  décompose  en  chloride 
double  de  potassium  et  de  mercure,  et  en  chloride 
de  cuivre.  L'eau  bouillante  le  dissout  et  l'aban- 
donne par  évaporation  à  chaud  ;  mais  si  l'on  fait 
refroidir  rapidement  la  dissolution  »  il  ne  se  dé- 
pose que  du  chloride  de  potassium  et  de  mer- 
cure ;  la  chaleur  le  décompose  ea  en  dégageant 
l'eau  et  le  chloride  de  mercure.  U  est  composé  de  * 

Chloride  de  mercure 0,5708  — -  3  al. 

—  de  potassiam ....  o,3 1 14  —  3 

—  de  cuivre o.ogBJ  —  i 

Eau o,oa5o  -*-  a 

1,0000 

ce         «c  ce         . 

.    Sa  formule  parait  être  3  Ka  Hg  4-  Ga  H^. 
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88.  Sur  la  séparation  du  mekctj  re  et  du  ctjivre  ^ 
au  moyen  de  t acide  formique  ;  et  de  quelques 
remarques  sur  Faction  de  cet  acide  sur  toxide^ 
le  protochlorure ^  et  le  deutochîorure  de  mer- 
cure; par  P.  A.  de  Bonsdorlf.  (  Ann.  de  Pogg.; 
t.  32  ,  p.  73,) 

lis  professeur  Gobel  a  montré  que  Facide  foi^ 
mique  et  le  formiate  de  aoude  ont  la  propriété 
de  réduire  lea  métaux  nobles ,  ce  qui  donne  un 
moyen  de  les  séparer  d^autres  métaux.  Mais  en 
particulier  y  pour  le  mercure ,  cette  méthode  est 

5 eu  sûre,  parce  qu*on  obtient  le  métal  en  poudre 
ifficile  à  rassembler.  J'ai  employé  l'acide  for- 
mique d'une  manière  qui  permet  de  compter  sur 
des  résultats  plus  certains  et  je  croîs  devoir  indi- 
quer ici  l'action  de  cet  acide  sur  les  chlorures  de 
mercure. 

Si  l'en  fait  bouillir  un  mélange  de  chlorure  Mercuw. 
de  potassium  et  d^hydrate  de  mercure  (  obtenu  par 
la  précipitation  du  cbloride  de  mercure  au  moyoi 
de  la  potasse  )|  qu^à  la  liqueur  bouillante  on 
ajoute  peu  ii  peu  de  l'acide  formique  jusqu'à  ce  que 
le  précipité  devienne  insoluble^et  qu'on  entretienne 
c^nsuite  le  tout  à  ^o  ou  8o*;au  bout  oe  quelque  temps 
il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  »  et  il  se  forme 
un  dépôt  blanc  en  écailles  cristallines  d'un  éclat 
soyeux  :  au  bout  de  deux  heures  ^tout  le  mercure  est 
à  l'état  de  chlorure»  soit  en  poudre,  soit  en  écailles» 
et  il  ne  reste  aucune  trace  de  métal  dans  la  liqueur. 
Dans* cette  action»  la  moitié  de  Toxigène  de 
Toxide  de  mercure  oxide  le  potassium ,  et  l'autre 
moitié  transforme  l'acide  formique  en  acide  car- 
bonique; tandis  que  le  chlore  du  chlorure  de  po- 
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tassium  se  combine  avec  le  mercure,  et  la  potasse 
avec  raqî4e  formique  en  excès.  En  effet ,  si  après 
avoir  précipité  le  cnloride  de  mercure  par  de  la 

I)0tas8e  en  le  plus  petit  excès  possible ,  on  enlève 
a  moitié  de  la  liqueur  qui  renferme  le  cblorure 
de  potassium,  et  qu  on  ajoute  de  Facide  formique , 
en  agissant  comme  précédemment,  on  ne  trouve 
plus  de  cldore  dans  la  dissolution ,  mais  seulement 
du  formiate  de  potasse.  La  température  de  70* 
k  80^  n  est  pas  absplument  nécessaire  pour  que 
Faction  ait  lieu;  seulement  cette  action  est  plus 
lente  si  la  température  est  plus  basse. 

Si  l'on  met  de  Thydrate  de  mercure  dans  line 
grande  quantité  de  chlorure  de  potassium ,    et 

S  ru  à  la  liqueur  bouillante  on  ajoute  de  Tacide 
orraique,  on  obtient  d'abord  une  dissolution 
claire  et  Hmpide,  mais  qui,  étant  maintenue  en 
ébuUition  pendant  quelque  temps ,  donne  lieu  à 
un  dégagement  d'acide  carbonique ,  et  à  de  belles 
écailles  cristallines  de  chlorure  de  mercure.  Si  au 
lieu  de  cela  on  laisse  cette  liqueur  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  dans  une  capsule  ouverte ,  au  i)out 
d'une  semaine ,  l'évaporation  étant  complète,  le 
chlorure  de  mercure  s'e^t  formé ,  et  l'acide  for- 
mique s'est  décomposé.  En  reprenant  par  l'eau,  le 
dilorure  de  mercure  reste  insoluble ,  sous  forme 
de  cristaux  grenus ,  d'un  gris  clair  un  peu  violet, 
semblable  au  calomelas  naturel ,  et  la  liqueur  ne 
contient  plus  de  mercure. 

Lorsqu'une  dissolution  bouillante  de  chloride 
de  mercure  est  mêlée  avec  du  formiate  de  potasse 
ou  de  soude  et  qu'on  l'çntretient  pendant  2  ou 
3  heures  à  70  ^  8o' ,  le  dbloride  est  amené  à  l'état 
de  chlorure  qui  cristallise  ;    et  si  on  continue  à 
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faire  bouillir ,  le  dblorure  est  amené  à  Tétat  de 
métal, 

n  résulte  de  Ik  que  quand  de  l'hydrate  de 
mercure,  du  ddorure  de  pçtaarium ,  et  de  l'acide 
fbnhique  sont  en  présence  à  une  t^npérature 
convenable  y  il  se  produit  du  ddorure  de  mercure^ 
et  peu  à  peu ,  si  l'action  continue ,  du  mercure 
métallique. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  du  chloride  de  cuivre  Caî? re. 
avec  du  formiate  de  potasse  ou  de  soude  y  il  se  pro- 
duit un  dépôt  vert  clair ,  probablement  de  chlo- 
ride basique  de  cnivi:e  ;  inaîs  le  précipité  formé 
dans  une  dissolution  de  cuivre  par  la  potasse  se 
redissout  instantanémeni(  dans  lacide  formique. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  qu'on  {)eut 
séparer  analitiquement  le.  mercure  et  le  cuivre 
comme  il  suit  : 

On  dissout  les  deux  métaux  dans  l'eau  régale  ;  » 
on  fait^bouiHir  la  dissolution  et  on  y  verse  de  la  et  caWra. 
potasse  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  unç  réaction  alcaline 
prononcée ,  puis  on  y  ajoute  de  l'acide  formique,  et 
on  entretient  le  mélange  pendant  12  heures  k  80^5 
ou  mieux  de  6  à  a5  heures  à  une  température  de 
40  à  6o*,  Le  cuivre  se  redissout,  et  re  mercure 
reste  insoluble  à  l'état  de  chlorure  :  on  le  filtre  et 
on  le  dessèche  à  ôo"",  qui  suffisent  pour  lui  en- 
lever toute  son  eau. 

Pour  être  sûr  que  tout  le  mercure  est  précipité , 
on  filtre  et  on  fait  chauffer  la  liqueur,  qui  se 
trouble  s'il  y  a  encore  du  mercure.  JPour  avoir  le 
cuivre  contenu  dans  la  dissolution ,  on  évapore 
celle-ci  à  sec  avecde  l'acide  nitrique  ou  sulfurique; 
on  calcine  un  peu  le  résidu ,  et  on  redissout  dans 
l'eau  ;  la  liqueur  précipitée  avec:  le  carbonate  dç 
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l^^tAMe  M  '  évaporée  k  sec  y  le  réiida  tte  nôuTeaii 
calciné ,  et  en  reprenant  par  Teau ,  Toxide  de  cui^^ 
Vre  reste  ililolumè. 

êc  dT^eiT        ^  tâodl;  d'aoal  jBd  peut  serrîr  à  séparer  le  met^ 

nétaiix.    ttttè  àeB  atftres  oxides  soluUes  dau  Tacide  for* 

liliqtie.  Tels  sont  les  oxides  de  cobalt,  de  nidud» 

é^  cadmium  et  de  einc  ^  quoique  je  n'aie  pas  en 

d'occasion  de  leur  appliquer  ce  procédé. 


39.  Sur  dii^ers  amalgames,  par  C.  Klauer  de 
Mulhausen.  (Ann.  der  Phar.  t.  X,  p.  89.  ) 

Ayant   eu  occasion  de  répéter  dernièrement 

*"*""*""'  Topératioa  par  laquelle  Benelius  obtient  Famal- 

game  d'ammonium  I  en  mettant  l'amalgame  de 

Fotassium  dans  du  sel  ammoniac,  il  me  vint  dans 
idée  d'errer  d^  même  sur  d'autres  substances. 
Daûs  UQ  gros  enstal  d'alun  je  pratiquai, une  caTÎté^ 
^  je  {plaçai  une  petite  boule  d'amalgame  de  po- 
tassium; Tacdoii  fut  très^vive  et  détermina  un 
lHouyement  rotatoire  de  l'amalganoe  qui  dura  une 
demi'lieureî  au  bout  ^ece  temps^  le  mercure  devint 
dw#  et  il  tétait  formié  un  nouvel  amalgame  qui 
contenait  une  asses  gtande  quantité  d'alumimum« 

Magnésinm ,      ^^  même  mode  appliqué  aux  sulfates  de  magné» 
«nivre.  fer.  sie,.de  cuivre  et  de  fer  a  donné  les  méoKS  ré-^ 
sultatStf  Toutefois  il  est  préférable  pour  ces  der- 
niers d'employer  l'amalgame  de  sodium. 

Fer-  La  production  de  l'amalgame  de  fei^  était  lort 

remarquable.  Se  l'ai  préparé  aussi  en  faiaaBt  une 
dissolution  très  concentrée  de  sulfate  de  (tr  |  et  j 
agitailt  de  Vamal^ame  de  sodium  réc^oàment 
pTCpàré.  Au  bout  oe  quelques  instans ,  j'ai  obtenu 


Ml  cmalMiiiie  ^i  sW  dé|K)aé  aufimd  du  vawiw 
naAfiiebiiilartite  Didiic  d'aTgeat ,  et  la  dÎBBoliitîoii> 
devenue  daire,  contanaiit  des  flocons  d*faj* 
drate,defer. 

L'iuiialgaine  de  fer  est  blanc,  (enaoe,  et  se  laùae 
réduire  en  fragmens;  U  est  magnétique.  A  lair  il 
§e  décompose  et  sa  surface  se  recouvre  de  rouille. 

Les  autres  métaux  doment  de  même   dasAntNtmétâwç. 
amalgames;  celui  de  magnésiomi  obtenu  d'utfue 
dissolution  de  sulfate  de  magnésie,  laisse  le  ma- 
gnésium lorsqu'on  4e  ^soumet  à  la  distillation. 


90,  De  la  vaporisation duVlovcAi ,  de  ses  alliages 
et  de  ses  combinaisons;  par  RI.  Fouknbt. 
(An.  de  Cb.,  t.  55,  p.  406.) 

A  la  chaleur  d'environ  5o«>  p, ,  en  une  heure  le 

Flomb  pur  perd  o,o4  de  son  poids.  Le  cuivre  et 
étain  ne  modifient  pas  sa  vaporisation;  le  zinc  ne 
la  ^vorise  que  faiblement  et  se  sépare  tout  entier 
de  l'alliage;  Tantimoine  au  contraire  y  reste  entiè- 
rement uni.  L'arsenic  se  Vaporise  eu  totalité  e^ 
entraînant  du  plomb. 

Le  sulfure  de  plomb  se  volatilise  en  partie  et 
laisse  pour  résidu  un  mélange  des  deux  sous-Sul- 
fiiresPSet  i^.  Un  mélange  de  sulfure  de  plofnb 
«t  de  sulfure  d'antimoine  laisse  volatiliser  do 
sMfre  et  du  sulfure  de  plomb  et  fournit  un  fé- 
flidtt  qui  se  compose  soit  d'un  mélange  desulfiurre 
et  d'aûtimoniàre  de  plomb ,  soit  de  sulfure  double 
tfMtlmôiûe  et  de  plomb  mêlé  d'antimoine  mé- 
talii<|tte  'y  sok  enfin  de  sulfure  (f  antimoine  mêlé 
d'âHtimomure,  Avec  les  su^!^<le  plomb  et  4'at-. 
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gent  il  te  volatilise  du  soufre  et  du  sulfure  de 
plomb ,  et  il  reste  du  sulfure  double  de  plomb 
et  d^argent ,  mêlé  d^argent  métallique. 

Avec  les  sulfures  de  plomb  et  de  cuivre  les  pro- 
duits volatils  sont  les  mêmes,  et  il  reste  du  plomb 
réduit  et  une  matière  formée  de  sulfures  de  plomb 
et  de  cuivre.  Le  protosulfure  de  fer  se  comporte 
de  même  ;  maïs  avec  la  pyrite  il  n'y  a  pas  de 
plomb  libre  dans  le  culot. 


9 1 .  Expériences  et  observations  sur  t action  de 
îeau  et  de  lair  sur  lb  plomb;  par  M.  Phillips 
Yorke.  (Pbil.  mag.,  août  i8340 

Quand  on  met  du  plomb  dans  de  Feau  distillée 
aérée,  il  se  formedeThydratede  plomb,  et  l'eau 
dissout  7-;~  de  son  poids  de  cet  hydrate.  Il 
se  forme  en  même  temps ,  tf abord  de  Vhydro- 

carbonate  Pb  +  Pb  Aa  en  petits  cristaux  très- 
brillans,,  et  ensuite  de  Toxide  anhydre  en  petits 
cristaux  dodécaèdres  ou  en  lamelles  grisâtres.  . 
Ce  dernier  produit  se  sépare  par  ciîstallisation  de 
la  dissolution  aqueuse ,  car  u  se  dépose  sur  les 
corps  étrangers. 

.  Lorsque  Teau  tient  en  dissolution  une  petite 
quantité  de  sels ,  son  action  sur  le  plomb  est 
considérablement  diminuée,  et  il  ne  se  forme 
qu'un  peu  d'oxide.  Au  milieu  d'une  atmosphère 
saturée  de  vapeurs  d'eau  le  plomb  se  couvre  de 
carbonate.  Les  acides  sulfurique  et .  carbonique 
et  plusieurs  sels  précipitent  le  plomb  de  sa  dissolu* 
lion  dans  l'eau.  L'acide  carbonique  en  dissolutiou 
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ii*agit  pas  sur  le  plomb ,  roàia  il  dissout  une  très- 
petite  <juàntité  de  carbonate. 

Quand  dans  un  cercle  voltaïque   simple   de 

1>lomb  et  de  fer  les  deux  surfaces  sont  brillantes, 
e  plomb  est  positif  relativement  au  fer;  mais 
quand  le  plomb  est  ozidé  à  sa  surface,  il  devient 
négatif  relativement  au  fer  et  au  cuivre. 


92.  Sur  les  lODUBBs  db  plomb.  Par  M.  Denot. 
(J.  de  Phar.  t.  20.  p.  i'.)- 

* 

L*iodure  plombique  cristallise  en  paillettes 
hexagonales  régulières  ;  il  est  soluble  dans  1 94 
j^d'e.  b.  et  122  p.  d'eau  à  iS"",  c;  on  l'obtient 
SP  précipitant  un  sel  neutre  de  plomb  par  un 
iodure  alcalin. 

H  peut  se  combiner  avec  Toxide  de  plomb  en 
trois  proportions  danslesquelles  le  métal  del'oxide 
est  à  celui  de  Tioduie  ::  i  :  1  :  2  :  5. 

L'oxi-iodure  I»  P«  0 ,  est  d'un  jaune  pâle ,  in- 
soluble dans  Feau  ;  on  l'obtient  en  précipitant 
un  acétate  de  plomb  légèrement  basique  par  un 
iodure  alcalin  et  lavant  le  dépôt  à  1  eau  Bouil- 
lante. 

L'oxi-iodure  I*  P^  0,  est  jaune  serin  blanchâtre  ; 
on  le  prépare  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb 
tribasique. 

Enfin  on  a  l'oxi-iodure  I^""  P^  O ,  en  substituant 
l'acétate  de  plomb  quinqué  -  basique  au  sel  tri- 
basique. 

Ces  trois  oxi-^iodures  renferment  une  quantité 
d'eau  telle  qu'elle  suffit  pour  transformer  l'iodure 
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plomb^ue  sa  adde  hjdriodique  et  aioxide  plom- 
Lique  :  en  sorte  qu'on  fN^Qt  left  considérer  comme 
des  hydriodates  basiques  { ils  ne  perdent  cette  eau 
que  vers  la  chaleur  de  aoo** 

Loi«qae  Ton  fait  bouillir  dans  Teau  de  Tio- 
dure  de  plomb  avec  du  carbonate  plombîque, 
Tacide  carbonique  se  dégage ,  et  il  se  forme  de 
Toxi-iodure. 

L'acétate  plombique  neutre  exposé  à  Tair  perd 
peu  à  peu  une  portion  de  son  acide  et  devient 
sel  qiiwqbé  ,«*  basique  y  sa  09  qu'il  *»0  Ibrra^  uœ 
quantité  notable  de  carbouafe* 


^"3.  Sur  les  comhinaisQns  de  quelques  sets  ha-- 
loïdes  de  plomb  avec  i'oxibb  ds  plomv.  Bpi 
M,  Brandes.  (Ann.  der  Phar.  t,  10.  p.  266.)  ^ 

.  I^orcati'on  ajoute  à  une  dissolution  d'acétate  de 
plgiinb  oaaiquei  de  l'iodure,  du  bromure  ou  du 
chlorure  de  plomb ,  la  liqueur  devient  acide  et 
il  se  fait  un  précipité  d'oxi^iodure ,  d'oxirbrômure 
ou  d*oxi-chlorure.  Ces  précipités  renferment  cha- 
cun I  ^at.    d^oxide  et  i   aU  d*iodure,    de    brô* 


acétique  ^.les  décomposent  çn  dissolvant  Toxide. 

foxi-rîodure  de  plomb  se  produit  également 
avec  Facétate  neutre,  lorsqu'on  emploie  un  excès 
de  ce  dernier  sel  pour  précipiter  une  dissolutîoa 
d'iodure  de  potassium. 
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94.  Fabrication  du  Jicjiirc  m  plomb,  (London ,, 

J.  of  artsh.  ju3.  1 834*  ) 

On  irie&C  <f «SMyer  en  Angleterre  un  mojm 
nouveau ,  et  déeoô^ett  en  Fraaee  »  de  préparer  ie 
Uanc  de  plomb..  On  met  «ne  eertaine  quastM  de 
ce  métal  granulé  «rrec  une  soifisante  proportion 
d'eau  dans  une  auge  montée  sur  un  axe  et  qui  peut 
recevoir  un  mouvement  alternatif  des  mains  d'un 
ouvrier ,  de  manière  4iue  tonales  grains  »  4  chaque 
impulsion  ^  passent  a  un  coté  et  de  l'autre  de 
l'auge,  et  éprouvent  un  frottement,  les  uns  contre 
les  autres,  assez  énergique  pour  en  séparer  des 
petites  particules  de  plomb  pulvérulent  qui  res» 
tent  en  suspension  dans  Feau.  On  filtre  cette  eau , 
et  l'on  étend  la  boue  métallique  humide  qm  resté 
sur  le  filtre ,  en  couches  minces  sur  une  surlbce 


■««««■•■■^■■MaHftfl»** 


95.  Préparation  cCun  jaune  ra  <cfftBéMit;  par 
M.  J.  Liiebig.  (Geiger  et  Liebig,  mag.;  t.  'ii , 
p.  a550 

On  obtient  tm  jaune  de  x^hrôme  de  la  ploa 
grande  beauté  en  agitant  bien  du  sulfate  àm 
plomb  humide  avee  une  solMwn  chaude  de  difo* 
mate  de  potasse. 


,  96.  Moyen  de  séparer  le  bismutb  du  plomb;  par 
M.  Lîebîg.  ( G)mpte  rendu ,  i833.) 

On  met  dans  la  dissolution  nitrique  froide 
desdeqx  métaux  du  carbonate  de  chaux  tant  qu'il 
se  produit  de  reffervescence  ;  le  bismuth  se  pré** 
cipile  seul  j  et  Test  en  totalité.  A  chaud  »  le  ploml) 
serait  précipité  en  même  temps. 


97*   Sur  L  AMALGAME  D  ARGENT;  pat  M.  Berzélios. 

(Compte  rendu ,  1 833.) 

Des  cristaux  d*amalgame  en  prismes  rectangu* 
lairesy  obtenus  par  M.  aHunnfeld,  se  sont  trouvés 
composés  de  i  at.  d^argent  et  3  at.  de  mercure;  mais 
comme  ils  ont  un  certain  degré  de  molesse ,  il 
se  peut  quHls  continssent  du  mercure  mélangé, 
et  que  l'amalgame  pur  ne  renferme  que  2  slL  de 
mercure. 


98.  De  V action  de  t hydrochlorate  d^ ammo- 
niaque j  sur  quelques  sulfates  y  et  sur  l'ar- 
gent ;  par  M.  Vogel  de  Munich.  (J.  de  Pharm. 
t.  20,  p»  5o5.) 

Les  sulfates  de  fer,  de  cuivre  et  de  manganèse, 
sont  décomposés  en  partie  par  la  dissolution  de 
sel  animomac.  Cette  décomposition  donne 
naissance  à  deux  sels  doubles  ;  l'un ,  qui  cristallise 
le  premier,  est  le  sulfate  ammoniaco-métallique; 
l'autre ,  plus  soluble ,  est  l'hydrochlorate  douMe. 

Le  sulfate  de  chaux  est  plus  soluble  dans  Feau 
chargée  de  sel  ammoniaque  que  dans  l'eau 
pure. 
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Le  suljbte  de  plomb  est  entièrement  décom- 
posé par  Teaii  chargée  de  sel  ammoniac  ^  avec  for- 
mation de  chlonde  de  plomb  et  de  sul&te 
d'ammoniaque. 

Les  dissolution»  concentrées  de  sel  amnioniac 
agissent  fortement  sur  Targent  fin  en  feuilles ,  à 
laide  du  contact  de  l'air ,  et  le  conyertissent  en 
chlonde  qui  reste  dissous* 

Le  dilorure  d'argent  est  plus  soluble  dans  les 
dissolutions  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  que 
dans  les  dissolutions  de  sel  marin  et  de  chlorure  de 
potassium.  Il  s'y  dissout  plus  à  chaud  qu'à  froid, 
et  en  d'autant  plus  grande  proportion  que  les  li- 
queurs sont  plus  concentrées;  par  le  refroidisse- 
ment, il  s'en  précipite  en  partie  à  l'état  de  très 
petits  cristaux.  Quand  on  étend  les  liqueurs  d'eau, 
u  s'en  sépare  pour  la  plus  grande  partie ,  mais  non 
pas  en  totalité ,  sous  forme  de  précipité.  Ces  dis* 
solutions  étendues  noircissent  au  soleil  et  se 
troublent  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Quand  on  fait  cristalliser  une  dissolution  de  sel 
ammoniac  saturée  de  chlorure  d'argent,  les  cris- 
taux ont  la  même  forme  que  le  sel  ammoniac 
pur ,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  se  forme  pas  de  véri- 
table sel  dpuble. 

Quand  on  fait  passer  de  la  vapeur  de  sel  am- 
moniac sur  de  l'argent  pur,  chauffé  jusqu'à  la 
température  à  laquelle  le  verre  se  ramollit,  il  se 
dégage  de  l'ammoniaque ,  et  il  se  forme  du  chlo- 
rure d'argent. 
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99*  Sur  la  fabrication  du  vuMk%  en  Bussie  ; 
par  M.  Sobolesjkjr.  (Lu  à  Stutigardi:,  eo  aep- 
tembre  i8340 

Les  mines  du  Brésil ,  de  la  Colombie  et  de 
Saint  -  Domingue  ne  produisent  annuellement 
u  environ  4oo  kil.  de  minerai  de  platine;  Celle» 
e  Russie  en  produisent  actuellement  au-deUi 
d^  1800  kil.  Ces  dernières  mines  ont  été  dé- 
couvertes en  183  a  ;  ^exploitation  en  a  commencé 
en  i8a4«  ^t elle  a  été  continuellement  en  auj^en*- 
tant» 

Toutes  les  mines  de  platine  sont  situées  dans 
rOuraL  Les  principales  sont  celles  de  Ta^hilsk 
(gonvernement  de  l?erme)y  appartenant  à  la  fi^ 
mille  Demidoff  y  et  celles  de  Goro  Blairodatz.  Le 
minerai  est  disséminé  dans  un  sable  argileux ,  grin 
yerdàtre,  provenant  de  la  désagrégation  des  n>clies 
«avironnantes^qui  se  composent  d'amphibole  et 
de  serpentines  :  il  s^y  trouve  dans  la  pronoctiott: 
de  ~z  à  --ho*  Où  6n  rencontre  quel^ueiois  de» 
morceaux  fort  gros  et  qui  pèsent  jusqu'à  8  luL  : 
en  général  il  est  en  grains.  Le  minerai  de  Taghilsk 
se  présente  en  ;gros  grains  anguleux  noirâtres ,  et 
contient  0,70  de  platine ,  et  o,o3  à  o,o5  Jiri- 
dium  ;  le  minerai  de  Goro-Blagodats  est  en  petits 
grains  égaux,  aplatis,  accompagnés  quelquefois  de 
paillettes  brillantes;  il  renferme  o,  88  de  platine. 

On  trouve  de  îosmiure  diridium  sur  un  grandi 
nombre  de  points  dans  TOural ,  dans  un  espace  de. 

{ilus  de  1 40  lieues.  Cest  un  produit  accessoire  des 
avages  d'or.  On  en  reetieîUe  3a  ]dl..par  an;  il 
contient  0,02  de  platine. 

Tout  le  minerai  de  platine  est  transporté    k 
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Saint-Pétersbourg  ^  où  on  le  traite  par  le  procédé 
suivant  : 

On  met  le  minerai  dans  des  vases  de  porcelaine 
ouverts,  qui  peuvent  en  contenir  6  à  8  livres,  Tniummit. 
avec  3  parties  aacide  muriatique  à  35""  et  i  partie 
d'acide  nitrique  à  /\o''.  Trente  de  ces  vases  sont 
placés  sur  unbain  de  sable  recouvert  par  un  dôme 
vitré  à  carreaux  mobiles ,  et  qui  est  surmonté  d'un 
tuyau  d'appel  par  lequel  toutes  les  vapeurs  sont 
entraînées  hors  du  laboratoire.  On  chauffe  pen- 
dant 8  à  lo  heures  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  paraisse 
plus  de  vapeurs  rouges  ;  alors  tout  l'acide  nitrique 
est  décomposé,  mais  il  reste  encore  de  l'acide 
muriatique.  On  laisse  déposer,  on  décante  la 
liqueur  dans  de  srands  vases  cylindriques  en 
verre ,  «et  on  lave  le  résidu  également  par  dé- 
cantation; puis  on  verse  une  nouvelle  quantité 
d'eau  régale  sur  ce  résidu ,  et  ainsi  successivement 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  peu  à  peu  complètement  dis* 
paru.  Le  minerai  de  platine  exige  de  lo  à 
]  5  parties  d'eau  régale  pour  se  dissoudre ,  selon  la 
grosseur  et  la  nature  des  grains. 

Les  dissolutions ,  opérées  comme  il  vient  d'être 
dit   sont  acides    :   cela  est  indispensable    pour 

Sue  l'iridium  ne  se  précipite  pas  avec  le  platine. 
)VL  précipite  celui-ci  à  l'état  de  chlorure  ammo- 
niacal ,  non  pas  au  moyen  du  sel  ammoniac 
comme  ceTa  se  faisait  autrefois,  mais  avec  de 
l'ammoniaque  liquide.  On  laisse  le  dépôt  se  for- 
mer ,  et  après  avoir  décanté  les  eaux-  mères,  on 
le  lave  à  Feau  froide ,  on  le  sèche  et  on  le  calcine 
dans  des  creusets  de  platine. 

On  traite  ensuite  séparément  les  eaux-mères  et 
les  eaux  de  lavage.   On  rapproche  les  premières 
dans  des  cornues  de  verre  jusqu'à  réduction  au 
Tome  m,  i835.  3i 


Agglomé- 
ration. 
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douzième  de  leur  volume ,  et  »  par  lé  refroidiâse- 
ment ,  Tiridium  s'en  sépare  à  rétat  de  cUorare 
ammoniacal ,  sous  forme  de  poudre  d'un  pourpre 
noir ,  et  souvent  sous  forme  a  octaèdres  réguliers 
plus  ou  moins  gros. 

Quant  aux  eaux  de  lavage,  on  les  évapore  k 
siccité  dans  des  vases  de  porcelaine  :  on  calcine 
le  résidu  et  ou  le  traite  conome  le  minerai  ;  mais 
le  platine  qu'on  en  extrait  n'est  pas  pur  ;  et^  en 
général ,  il  est  nécessaire  de  le  dissoudre  une 
seconde  fois  pour  le  rendre  propre  à  être  tra» 
vaille. 

Four  agglomérer  le  platine,  on  conomence  par 
piler  l'éponge  dans  des  mortiers  de  bronze,  on 
passe  la  poudre  à  travers  un  crible  fin ,  et  on  en 
remplit  un  cylindre  d'une  grandeur  égalera  celle 
du  lingot  que  l'on  veut  obtenir  :  on  bouche  ce 
cylindre  avec  un  tampon  que  l'on  comprime  à 
l'aide  d'un  fort  balancier  ;  enfin ,  quand  la  ma- 
tière ne  diminue  plus  de  volume ,  on  la  retire 
du  moule  et  on  la  fait  recuire  dans  un  four  à  por- 
celaine pendant  tout  le  temps  de  la  durée 
du  feu ,  c'est-à-dire  pendant  36  heures  environ. 
Alors  le  lingot  peut  être  facilement  foi^é,  s'il  est 
bien  pur,  et  on  mi  donne  sans  difficulté  toutessoites 
de  formes.  Par  la  calcination  ^  il  prend  encore  un 
retrait  tel  que  ses  dimensions  diminuent  de  7  à  7. 

Les  frais  de  fabrication  du  platine  sont  fizÀ  par 
Fadministration  à  3a  fr.  par  livre  russe  (i);  mais 
on  ne  dépense  réellement  jamais  cette  somme. 


(  )  La  livre  russe  se  divise  en  96  zolotnîcks.    Il  y  en  a 
4o  au  poud  qui  équivaut  à  16^,37, 


ExraAm.  4^ 

loo.  De  t action  du  platine  sua  les  gaz.  Par 
M.  Faraday.  (  Phil.  trans,  1 834.  ) 

Bulong  et  Thenard  ont  montré  que  la  pro*^ 
priété  de  condenser  les  ^az  appartient  à  peu  près 
à  tous  lesmétaux,  ainsi  qu  aux  terres,  auyerre,etc.y 
il  paraît  évident  que  tous  les  corps  solides  en  jouis- 
sent à  un  certain  degré.  Il  résulte  selon  moi  de 
tous  les  phénomènes  qui  se  rattachent  à  ce  sujet 
la  conviction  que  les  effets  dont  il  s'agit  sont  dus  à 
la  force  attractive  que  produit  Tadhésion  sans  dé- 
terminer en  même  .temps  la  combinaison  chi^ 
mique ,  mais  qui  peut  y  sous  Tempire  de  circon* 
stances  favorables  »  déterminer  la  combinaison  des 
corps  soumis  à  son  action.  Je  suis  disposé  à  ad- 
mettre que  dans  l'attraction  moléculaire  comme 
dans  l'action  chimique,  la  sphère  d'action  de 
chaque  particule  s'étend  au-delà  de  la  sphère  de 
chacune  des  particules  avec  laquelle  elle  est  im- 
médiatement et  évidemment  unie ,  et  que  cette 
action  à  distance  peut  produire  des  effets  d'une 
haute  importance.  Les  corps  hygrométriques, 
qui  ont  la  propriété  d'attirer  et  de  condenser  la 
vapeur  d'eau  sanscni'il  y  aitcombinaison  chimique, 
fournissent  un  exemple  de  ce  genre  d'attracSon. 
Les  corps  étrangers,  qui  agissent  dans  une  solution 
comme  centres  de  cristallisation,  semblent  pro- 
duire leur  effet  par  une  action  du  même  ordre,  etc. 
Il  semble  résulter  de  l'examen  de  plusieurs  phé- 
nomènes de  ce  genre  que  cette  espèce  d'attrac- 
tion tient  tout  à  la  fois  de  l'attraction  moléculaire 
et  de  l'affinité  chimique. 

Nous  considérons  l'état  gazeux  comme  dû  à  la 
répulsion  mutuelle  des  particules  ou  de  leurs  at- 
mosphères; mais  l'aetion  mutuelle  manque  com- 
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plètement  du  côté  où  les  particules  çasKeuses  sont 
en  contact  avec  le  platine.  Dalton  a  démontré  que 
la  force  élastique  des  particules  d'un  gaz  n'a  au- 
cune action  sur  celles  des  particules  aun  autre 
gaz  ;  il  n'est  d(mc  pas  non  plus  probable  que  les 
molécules  du  platine  puissent  exercer  sur  ceUes 
d'un  fluide  élastique  une  influence  de  répulsion* 
De  là  il  parait  résulter  que  les  molécules  d'un 
gaz  placées  dans  le  voisinage  du  platine  sont  dans 
le  contact  avec  ce  métal  comme  si  elles  étaient  à 
l'état  liquide ,  et  par  conséquent  beaucoup  plus 
rapprochées  de  lui  qu'elles  n'en  sont  les  unes  des 
autres ,  en  supposant  que  le  métal  n'exerce  au- 
cune action  cmmique  sur  elles.  Les  principes  qui 
viennent  d'être  exposés  sufilsent  pour  expliquer 
l'action  du  platine  dans  la  combinaison  de  Foxigène 
et  de  rhydrogcne.  L'influence  des  causes  indi- 

3uées  y  savoir  :  l'absence  d'élasticité  et  l'attraction 
u  métal  pour  les  gaz ,  produit  sur  ceux-ci  une 
condensation  s.iffisante  pour  que  leur  affinité 
mutuelle  puisse  s'exercer ,  même  à  la  température 
ordinaire. 

Il  est  facile  de  comprendre  aussi  d'après  oe  qui 
précède  pourquoi  il  faut  que  le  platine  soit  poreux 
pour  que  la  combinaison  puisse  avoir  lieu,  et  pour*- 

3uoi  par  conséquent  il  n'exerce  pas  cette  action 
ans  les  circonstances  ordinaires.  Cest  qu'il  ne  peut 
alors  y  avoir  entre  le  métal  et  les  gaz  ce  contact 
intime  nécessaire  pour  que  les  derniers  éprouvent 
les  efiets  qui  peuvent  seuls  déterminer  leur  union 
cbimique.  Il  n'est  pas  de  condition  plus  favorable 
pour  la  production  de  ces  phénomènes  que  celle 
dans  laquelle  se  trouve  le  platine  que  l'on  a  pré- 
paré par  la  calcination  du  chlorure  ammoniacal  : 
sa  surface  est  très-étendue  y  très-pure ,  accessible 
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va  §az;  les  parues  extérieures  prësenreni  les  pHar* 
ties  intérieures  de  toute  impureté;  sa  structure 
spoDgieuae  lerendtrè8«iiiauvaisco|iducteur  du  ca- 
lorique ,  etc. 


101.  Absorption  de  toxigène  par  le  PLàTiicB  et 

L'iaiDitm;  par  M.  Dôoereiner. 

(Anu.  dePog.,  i8340 

Eu  méknt  des  solutions  de  platine  ou  d*inr. 
dium  avec  certaines  substances  organiaues^,  et 
soumettant  les  mélanges  à  l'action  de  la  lumière» 
les  métaux  sont  réduits  et  se  trouvent  dans  un  état 
de  division  extrême.  Si  alors  on  les  expose  à  Tair 
pour  les  faire  sécher ,  ils  absorbent  jusqu'à  aoo^  ou 
a5o  fois  leur  volume  d'oxigèoe,  sans  qu'il  y  ait 
combinaison,  et  ils  conden^nt  ce  ga9(  avec  une» 
force  qui  équivaut  à  une  pression  de  800  à  1000 
atmosphères. 


10:1.  Réduction  .  du  chlorijrb  db  platuib  ; 


i:i.  neauction  .  au  chlobijrb  db  platuib  ;*  par 
M.  Phillips.  (Ann.  de  Fog.,  t.  3i  »  p.  381.) 

Si  Von  chauffe  une  dissolution  de  chlorure  de 
platine  avec  du  tartrate  de  soude,  tout  le  platine 
se  précipite  sous  forme  d'une  poudre  noire.  On 
obtient  le  même  précipité  avec  le  tartrate  de 
potasse  ou  d'ammoniaque ,  mais  Tacide  tartrique , 
non  plus  que  le  bi-tartrate  de  potasse,  ne  peuvent 
proauire  le  même  effet. 

Lie  chlorure  d'or  est  réduit  comme  le  chlorure 
de  platine  par  le  tartrate  de  soude. 


4S6  cnif». 

io3«  Sur  les  noMUHEs  db  sodium  et  db  PLâTinB 
ou  d*or;  par  M.  BoDBdorff.  (  Aim.  de  Pog., 
t.  33,p.  6i.) 

Platine.  L*analjse  du  bromo-platînate  de  soude  a  été 
opérée  ea  faisant  passer  un  courant  d*hjdrogène 
sec  sur  0^1 65  gr.  de  cristaux  purs  de  ce  sel.  Ces 
cristaux  placés  dans  une  boule  étaient  chauffés 
avec  une  lampe  à  alcool.  L  acide  liydrobrômique 
produit  était  reçu  dans  une  dissolution  un  peu 
acide  de'  nitrate  d'argent.  Le  bromure  d  aident 
pesa  0,764  grammes;  ce  qui  donne  o,3^i  grammes 
de  brôtne.  Le  résidu  de  la  boule  fut  lavé  par  Teaa 

Sii  enleva  le  bromure  de  sodium,  et  laissa  le 
atine  en  poudre.  On  trouva  0,221  granounes  de 
rdmure  de  sodium ,  et  o,2o5  de  platine.  Pendant 
ropération ,  il  se  produisit  une  petite  quantité 
dliydrobrômate  d'ammoniaque  quiavaitété  absor- 
bée ptobablenient  pendant  la  cristallisation.  Cette 
analyse  donna  les  résultats  suivans  : 

EémlUloalcaU. 

Bromure  de  sodium»  •  .  i5,55  .  .  ^^9^^ 

Platine ^3,70  .  .  24>o3 

Brome ».  3^, 11  .  •  38,if 

Eau i^p^i  •  •  >3,i5 

100,00  100,00 

Ce  qui  conduit  à  la  formule 

Na  &r  +  Pt  »r»  +  6H. 

BromO'-aurate  de  Potasse.  Ce  sel  cristallise 
en  prismes  rbomboidaux  dont  les  angles  sont 
de  ioa«  7  et  77"*  7;  il  est  plus  soluble  dans  l'alcool 
que  dans  Teau. 

Le  sel  hydraté,  dissous  dans  Falcool ,  iea  sé- 
pare en  cristallisant;  il  est  alors  anhydre,  de  la 
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même  couleur  que  le  sel  hydraté  ;  et  partie 
en  prismes. rhombes ,  partie  en  prismes  à  6 
pans  avec  des  angles  plus  aigus  que  le  sel  hy- 
draté. 

Pour  faire  l'analyse  du  sel  hydraté  »  o,6a5  gr. 
en  cristaux  furent  pesés  dans  un  verre  de  montre 
et  exposés  à  60*"  jusqu'à  ce  qu  ils  ne  perdissent 
plus  rien  :  au  l>out  de  a  heures,  ils  pesaient 
o^,58a  y  et  ne  perdaient  plus  rien  à  75''.  Le  poids 
de  Teau  de  cristallisation  fut  de  o^^o^S.  Le  résidu 
traité  dans  l'appareil  précédent  donna  o^,  1 26  de 
bromure  de  potassium  et  0^,107  d'or  :  par  diffé- 
rence |  le  hrôme  pèserait  0^,^49*  ^^  ^  ^^^  ' 

BétnfUi  calcnU. 

Brài|inre  de  potassimn.  ao^iG  .  •  i9>7o 

Or 33,13  .  •  33,36 

Brome 39,84  •  •  39,39 

£an«  ••••••••••    6,88  •  •  7,55 

100,00  100,00 

Formule  E&r  4-  Au  Br^  -h  5  B. 

'  n  résulte  de  là  que  les  combinaisons  de  bro- 
mure de  potassium  et  de  sodium  avec  les  bro- 
mures de  platine  ou  d'or  sont  analogues  aux  com- 
binaisons correspondantes  du  chlore* 


I  o4«  emploi  de  riRiDin v  dans  la  peinture  sur 
porcelaine;  par  M.  Frick.  (Ânn.  de  Pog.) 

Il  y  a  plus  de  dix  ans  que  j'ai  reconnu  que  l'i- 
ridium et  le  rhodium  donnent  des  couleurs  noires 
et  grises  de  la  plus  grande  beauté,  pour  peindre 
sur  la  porcelaine ,  et  depuis  un  an  on  se  sert  ha- 
bituellement de  ces  deux  métaux  dans  la  manu- 
facture royale. 
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Les  couleurs  noires ,  surtout  celles  qui  sont 
préparées  avec  Tiridium ,  sont  si  riches  et  d'un 
noir  si  pur ,  que  tons  les  autres  noirs  paraissent 
brunâtres  quand  on  les  compare  aux  premiers. 
Elles  ont  un  éclat  parfait ,  se  mélangent  nien  avec 
toutes  les  couleurs ,  et  ne  se  détachent  jamais  de 
la  couverte,  même  quand  on  les  applique  en 
couches  épaisses  y  et  qu\>n  les  passe  au  teu  ui^ 
gran4  nombre  de  fois, 
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VOTE  ADDITIVE 


Au  Mémoire  sur  Vexploitation  des  mines  de 
Comwall  et  du  De\^on.  (Troisième  partie  de 
ce  mémoire;  Apnales  des  mines,  3e.  série , 
tpme  V,  p.  SgS.  ) 


Une  erreur  de  chi&es,  qui  s'est  glissée  à  la 
page  640 ,  au  commencement  du  S  44  9  afi<^te 
tous  les  résultats  du  calcul  relatif  au  travail  mo- 
teur théorique  développé  par  la  vapeur  dans  les 
machines  d'épuisement,  et  à  la  recherche  du  coef- 
ficient de  réduction ,  par  lequel  il  faut  multiplier 
ce  travail'  théorique  pour  obtenir  l'effet  utile. 

On  a  imprinoé  :  <c  La  pression  dans  le  conden- 
»  seur  est,  ainsi  que  nous  l'avons  vérifié  pour  la 
n  machine  des  Consolidated  mines ,  de  :2  k  3 
»  pouces  anglais  de  mercure ,  c'est-à-dire  de  7"-  à 
»  7-  d'atmosphère.  »  C'est  /-  à  -'-  d'atmosphère 
qu'il  fallait  dire  ;  car  3o  pouces  anglais  équivalent  à 
p",76 ,  ainsi  que  cela  est  dit  p.  607  du  même  vo- 
lume. En  admettapt  une  pression  constante  de 
!i  pouces  anglais  dans  le  condenseur ,  pendant 
toute  la  durée  de  la  chute  du  piston ,  cette  pres- 
sion équivaut  k  689  kilog.  sur  un  mètre  carré 
de  surface ,  au  lieu  de  2.066  kilog,,  qui  équiva- 
lent en  effet  à  -^  d'atmosphère.  Le  nombre  689 , 
substitué  k  k  :2.o66,  dans  toutes  les  expériences 
qui  suivent,  donne  pour  la  pression  moyenne  sur 
le  piston  de  la  machine  : 

1  ".  Dans  le  cas  où  la  vapeur  est  admise  pendant 
^  de  la  course  du  piston,  9.250,4 1  kilog.  sur 
up  mètre  carré ,  ox\  011,92^  sur  un  centimètre  carré, 
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OU  enfin  li^/^S  livres  avoir  du  poids  sur  un  pouce 
carré  anglais ,  au  lieu  des  nonibres  plus  petits  in- 
sérés p.  042  ; 

2!^.  Dans  le  cas  où  la  vapeur  est  admise  pen- 
dant j  de  la  course  du  piston ,  i4-7i4>57  kilog. 
sur  un  -mètre  carré ,  ou  1 '',47  ï  sur  un  centimètre 
carré ,  ou  2 1,35  livres  avoir  du  poids  sur  un  pouce 
carré  anglais,  au  lieu  des  nontinres  plus  petits  in- 
sérés p.  643. 

Au  moyen  de  la  même  substitution  le  travail 
moteur  théorique  de  la  vapeur,  quand  on  la  sup- 
pose admise  pendant  7  de  la  course  du  piston ,  est 
exprimé  : 

Savoir,  le  travail  moteur  correspondant  au  pre- 
mier cinquième  de .    course  du  piston  par 

AL 

-r-  X  aS.lSikXm 

5 

Celui  correspondant  aux  quatre  derniers  cin>- 
quièmes  par 

AL 

^-=-  X  38.8ookXm 
5 

La  somme  ou  le  travail  moteur  total  corres- 
pondant à  une  cbute  du  piston  par 

AL 

-j  X  63.93ikxm 

Au  lieu  des  nombres  plus  petits  insérés  p.  644- 
La  température  dans  le  condenseur  ne  saurait 
être  au-dessus  de  40"*,  car  la  tension  de  la  vapeur  à 
40"*  et  à  son  maximum  de  densité,  est  de  o^'yoS  de 
mercure,  à  peu  près  -^  d'atmosphère.  Ainsi 
chaque  kilogramme  d'eau  exige  pour  se  transfor- 
mer en  vapeur  610  unités  de  cnaleur,  à  quoi  Ton 
devra  ajouter  la  quantité  de  chaleur  nécessaire 


sim  LES  uimws  w  <x>e2iwall  et  devon.  '49  > 

pour  entretenir  Tunifomiité  de  température  peu* 
dant  la  détente,  quantité  estimée  à  44^'^ 4  uiutés, 

IK  648,  ce  qui  fait  ensemble  654, 1 4  unités  de  chal- 
eur pour  chaque  kilogramme  de  vapeur» 

En  admettant,  comme  dans  le  mémoire,  que 
les  -^  de  la  chaleur  développée  par  la  combustion 
de  la  houille  soient  transmis  à  Teau  contenue 
dans  la  chaudière,  il  en  résultera  que  il^,2']5  de 
yapeur,  dont  la  formation  et  la  détente  Jusqu'à 
un  volume  quintuple  du  volume  primitif  exige- 
ront 834  unités  de  chaleur ,  fournira  un  travail 
théorique  de  ôS.gSi^X"-,  et  chaque  kilogramme 
de  houille  un  travail  théorique  égal  à  60.93 1 X 

X  11x834  '^  343.906  ou  343,9  dypamode8.Le 

travail  utilisé  étant  moyennement  de  166,1  djna- 
modes ,  le  coefficient  par  lequel  il  faut  multiplier 
le  tj^vail  théorique  pour  obtenir,  le  travail  utile 
est  0,48,  au  lieu  de  o,53,  nonibre  inséré  à  la 
page  65o. 

Pour  la  machine  de  Borlase,  dont  le  travail 
utile  est  pour  chaque  kiloCTamme  de  houille  de 
307,3  dynamodes ,  le  coefficient  de  réduction  se^ 
rait  beaucoup  plus  grand  et  égal  à  0,89. 

On  ne  peut  pas  admettre  un  coefficient  de  ré- 
duction aussi  élevé  :  ainsi  il  est  vraisemblable 
que ,  dans  les  machines  qui  réalisent  un  travail 
utile  de  3oo  dynamodes,  la  vapeur  est  formée 
à  une  pression  supérieure  à  celle  de  a  7  atmo- 
sphères, que  nous  avons  admise  ci-dessus.  Si  nous 
supposons  que  la  vapeur  soit  formée  à  une  tension 
de  o  atmosphères,  et  une  température  de  i35%i, 
et  que  la  détente  a  lieu  pendant  les  \  de  la  course 
du  piston,  nous  trouverons,  par  la  méthode  sui- 


^ 
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vie  précédemment,  que  la  pression  moyenne  de 
la  vapeur  sur  le  piston  est  de  i  ^,  i  ^4  sur  un  cen- 
timètre carré ,  ou  i6^3a  livres  avoir  du  poids  sur 
un  pouce  carré  anglais  La  charge  utile  sur  le 
piston  de  la  machme  de  Borlase  n*est  que  de 
i3yo5  livres  avoir  du  poids ,  environ  les  j  de  la 
pression  moyenne  précédente. 

Si  d'ailleurs  on  calcule  ^  dans  la  même  hypo- 
thèse ,  le  travail  moteur  théorique  développé  par 
un  kilogramme  de  houille,  en  supposant  que  les 
77  seulement  de  la  chaleur  produite  soient  em- 
ployés à  réchauffement  et  à  la  vaporisation  de 
reau ,  Ton  trouve  387.784^><™'  ou  387,8  dyna- 
modes.  Le  rapport  de  ce  nombre  à  307,8  maxi- 
muiti  d'effet  utile  obtenu  de  la  consomnaation 
d'un  kilogranmie  de  houille  par  la  machine  de 
Borlase  à  AVheal  Vor  est  ^^^tî  =  0,79.  H  paraî- 
trait donc  que  les  0,2 1,  ou  les  o,25  seulement  du 
travail  moteur  développé  par  la  vapeur  seraient 
absorbés  par  les  résistances  passives  ou  les  pertes 
de  vapeur  et  de  chaleur  qui  ont  lieu  après  sa  for- 
mation. Ce  résultat  est  très  admissible.  Quant  à  la 
{)ortion  utilisée  de  la  chaleur  totale  développée  par 
a  combustion  d'un  kilogramme  de  houille,  elle 
est  encore,  dans  cette  machine,  ésale  à  0,79X77 
=:  o,5o ,  la  moitié  seulement  de  celle  fournie  par 
la  combustion. 
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PRAMGE. 

« 

MARS—  AVRIL  liM. 

HuTOi&s  viTUBBLLB  cles  animaux  sans  vertèhrei»  présaDtant 
les  caractères  généraux  et  particuliers  de  oes  animaux, 
leor  distiibution,  leurs  familles,  leurs  genres  »  etJa  citar 
tion  des  principales  espèces  qui  s'y  rapportent  ;  précédée 
d'une  introduction  offrant  la  détermination  des  caractères 
essentiels  de  l'animal ,  etc.  ;  par  /.-^.-P.-^.  de  La- 
marcky  a*,  édition,  revue  et  augmentée  de  notes  pré- 
sentant les  faits  nouveaux  dont  la  science  s'est  enrickie 
jusqu'à  ce  jour  ;  par  BIM.  C-P.  Deshayes  et  H.  MUne 
Ed/wards ,  tome  I*'.  »  in«8<».  dé  a8  f.  ;  tome  YI,  in-8''.  de 
38  f.  Paris,  chesBaillière,  prix  de  chaque  volume    8fip« 

(L'ooTrage  «nr«  8  ToliuMt ,  promit  4«  noît  en  iMMi.  )  . 

Lx  MOVT  DOBz;  de  sa  composition,  de  sa  formatioot  deacos 
origine  {  par  M.  h  comte  de  JUonilosier,  in-8<>.  de  3  f*  |$ 
Clermont-Ferrand. 

NoTicB  BUToxiQux  sur  la  vîc  ct  les  ouvrages  de  J.*If.-L.  Du- 
B  AjiD ,  architecte ,  professeur  d'architecture  à  l'école  po* 
lytechnique,  par^.  Rondelet  »  l'un  de  ses  élèves,  in-8^ 
de  {  f.  avec  un  portrait. —  Paris,  Impr.  dePihan  Delà* 
forest. 

Notice  sur  un  chemin)  de Yer  de  Paris  à  Versailles,  projeté 
en  1 8^5  ;  par  M.  JDeidUiera ,  inspecteur  divisionnaire  des 
ponts  et  chaussées,  in-8\  de  i  £.  ^  avec  un  plan.— Paris, 
cfaex  Carilian  Gcsnry. 

Tbéobib  des  rBOPOBTioirs  cbduques  et  table  synoptique 
des  poids  atomiques  des  corps  simples  et  de  leurs  combi- 
naisons les  plus  importantes ,  par  /.-/•  Berzélius*  2*. 
édition ,  revue,  corrigée  et  augmentée ,  în-8*.  de  3o  f.  ^ , 

—  Paris,  chez  F.  Didot.  Prix. 8fr. 

Tome  Fil,  i835. 


9J  AHHOUCI». 

DtcTioSHAiEV  TtcnoLooiQiniy  ou  noovcaa  dlctioiuiaire  uni- 
versel des  arts  et  métiers  >  etc. ,  tome  XXII  (UR  —  Z), 
îii«8*.  de  27  f.  etplaDches  (liv.  4094^  et  4a). 

Prix  du  Tolome •    7  fir.  5o  c 

—  de  la  livraison  de  planches.  .  *    a  fi-.  5o  c. 

(  Gb  Tolumé  termin*  l'ôUTrage  qid  èera  complété  par  un  mppU- 
intat.  On  ne  £era  (Mudetoîte  une  a*.  édU.,  comine  on  l'aTait  annoncé.) 

Dt  Cartal  ,  du  btfsàlte  et  des  apciennes  révolutions  de  la 
terre,  eki.  réponse  à  un  nouvel  écrit  de  M.  Blie  de 
Beaumont ,  par  M.  le  comte  de  Mofitloster^  in-8*.  de 
6  7  f •  Glermont-Ferrand. 

TaioRiB  ANALTTiQUB  du  système  du  monde  1.  par  G,  de 
Pontécoulant ,  tome  III,  in-8^.  de  36  ^  f.  — Paris, 
chex  Bachelier •  *  r '^  ^^- 

Tboib  ifiitofBSs  sm*  les  eaux  minérales  ;  par  M.  Longchamp^ 
in^«.  de  a  f.  —  Paris ,  Impr.  de  Foumier. 

fiuLLBTtir  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  France , 
n**'.  f ,  1  et  3.  in-4^.  de  6  f.  —*  Paris,  impr.  de  Bourgogne. 

Etudes  sur  les  dépots  métallifères  ;  par  M.  /.  Fournet , 
in-8'.  de  i5  7  f.  —  Paris,  chez  Levrault. 

Etudes  sur  les  voies  de  communication,  i'*.  partie,  cHEinirs 
vicinaux;  par  M.  P.-2>.  Bazaine,  in-8«.  de  i4  ^  ^-  — 
Paris,  chez  Garilian-Goeury. 

Notice  sur  Tamélioratton  des  chemins  vicinaux  ;  par  M.  Po- 
tonceau ,  in-8^.  de  1  f •  —  Paris ,  impr.  de  Decoui*chant. 

Les  rra^te  ou  voyages  pédestres  dans  toutes  les  r^ons 
de  ces  montagnes ,  etc.  ;  par  M.  Chausenque ,  vt  vol. 
in-8^.,  ensemble  44  ^'  ^vec  5  pi.  impr.  à  Agen.  — Paris, 
cLcK  Lecointe  et  Poiigfn. 

Voyage  dans  rAmérique  méridionale  (le  Brésil,  la  ré- 
publique orientale  de  TUraguay ,  la  Patagonie,  la  répu- 
blique Argentine,  les  républiques  du  Chili,  duPéron,  de 


^ 
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Bolnria) ,  encal^  dans  le  cours  des  années  i8a6-i833  ; 
par  M.  A,  dOrhigny  (prospectus) ,  in-4^.  de  a  f.  — 
Fuis,  chez  Levrault. 


(  L'oQTnge  ann  ^5  UrniMiii  ,  ohacnnë  dé  6  â  7  leniUtt  d«  UkIs 

et  d«  6  pi.  •—  Prix  de  chaque  lirraison la  fir.  5o  e. 

Oa  promet  anellTraison  par  moU.) 

ExTEAiT  d'une  série  de  recherches  sur  quelques  unes  des 
rérolutions  de  la  surface  du  globe  ;  pa^  M.  L.  Etie  de 
Beaumont,  in-8*.  de  6  7  f.  —  Paris,  chez  Levrault. 
Prix a  fr.  ^  c. 

Rechekchis  et  observations  sur  la  âréosote  ;  par  /.-f  .  i^- 
manger,  —  Paris,  chez  Baillière i  fr«  5o  c. 

Rbcvbil  d'expériences  sur  les  mortiers  de  construction , 
suivi  d'observations  sur  la  manière  d'opérer  dans  les 
recherches  de  ce  genre,  in-4'*  de  9  7  f.  avec  4  pl*  — 
Paris,  chez  Anselin ^.  •    ^fr.Soc. 

RinuiTOUB  vHivBBsiL  dtt  commerce  et  de  la  navigation, 
contenant  les  droits  de  navigation,  les  tari£i  de  douane  de 
toutes  les  contrées,  etc.  ;  par  M.  MaiseaUt  tome  III  et 
dernier,  in-8^  de  63  f.  —  Paris,  chez  M—.  f^«  Ch.- 
Béchet,  pnx 14  «*• 

YoTAOB  DMTs  l'ihdb  ;  pftr  Victor  Jacquemont,  pendant 
les  années  i8a8-i83a.  i'\  livr.  in-4^  de  5  f.,  avec  5  pK 
«.*•  Paris,  chez  F.  IKdot.  Prix  de  chaque  livr.  •  •    8  fr. 

(  L'ovTrage  formera  4  'vol.  grand  iii-4^.  ayee  3oo  pi.  Il  paraîtra  en 
5o  llTraisons,  chacime  de  6  pLayec  4^5  fenill.  de  testa.) 

Paicis  léLiacENTAiBB  DB  MiiiÉftALOGiB,parM.  A.  Richard^ 
in-8<».  de  a8  f. ,  avec  a  tableaux  et  2  pi.  ^-  Paris ,  chez 
Bechet.   Prix 6fr. 

GiontoB  ou  Traité  de  la  figure  de  la  terre  et  de  ses  parties, 
etc. ,  par  J.-B.  Francœur,  in-8«. ,  de  3o  7  f .  avec  10 
planches.  —  Paris  ,  chez  Bachelier.  Prix.  .  •  7  fr.  Soc. 


viij  AKiroircxf. 

HisToiBB  HAToaBLLB  générale  et  particnUère  des  mol- 
lusques ,  etc. ,  publiée  par  monographies  ;  par  MM.  de 
Férussac  et  A,  dOrbigny.  GiPHALOPouES  cryptodi- 
branches ,  livr.  4  >  5  et  6*  ;  un  cahier  in-4°.  de  7  f.  avec 
39  pf.  — ^Paris  ;  chez  Baillière.  Prix  de  chaque  Hvr.  2ofrl 

Tableau  db  la  locomotion  sua  lbs  chbmivs  db  fbb  «  indi*- 
quant  pour  une  position  moyenne  de  la  France ,  les 
frais  de  traction  calculés  dans  toutes  les  hypothèse»  de 
forces  motrices ,  de  vitesses  ,  de  pentes  des  chemins , 
etc. ,  etc.  ;  par  M.  AmolUi,  in-4®-  de  7  7  f.  —  Paris  , 
chez  GariHan-Gœury. 

Teaité  de  chimie  appliquée  aux  arts  s  par  M.  Dumas, 
Tome  y,  in«8^.  de  5i  feuilles  |.  Paris ,  ches  Bcchet. 
Prix 9  &. 

Traité  DE  chimie  ÉLÉMEirTAïaE ,  théorique  et  pratique,  etc.; 
par  le  baron  Z.-J*.  Thenard.  6*.  édition,  tome  lY, 
m-4«.  de 43 feuilles.  Prix 7  fr.  56c. 

BEScaiPTioir  des  machines  et  procédés  consigna  dans  les. 
bi*evets  d'invention ,  de  perfectionnement  et  d*importa- 
tion  dont  la  durée  est  expirée ,  etc.;  publiée  par  ordre  de 
M.  le  Mîniàtre  du  commerce  et  des  travaux  publics  ; 
t6me  XXYI,  m-4.  de  5  feuilles  f,  avec  40  pfamches. 
Paris,  chex  madame  Huzard.  Prix*    .   .   •    •  •   i5  fir. 

A  voYAGS  6f  disgoveby  to  ,  and  résidence  in  the  arctic 
régions,  en  1839 — 1633 ,-  by  captain  Ross,  i  voL  in-ia 
avec  une  carte. 

(  Édition  et  Pafew  :  celle  de  Londrea  est  en  l  Irai,  m-4*.) 

Observatioits  sur  fhistoire  naturelle  et  sur  la  richesse  mi- 
nérale de  l'Espagne  ;  par  M.  F:  Le  Play,  ingénieur  de^ 
mines  ;  in-S"».  de  1 6  femlle»  avec  uÉie  carte  gà>kigkfae  cf 
3  pi.  decoapeb  et  de  vues.  Paris,  ches  Garilian-GcBOij- 
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De  substances   minérales^ 
(  Travaux  de  i8340 


iiMb    II 


t 

I.  Analyse  de  la  cire  fossiIe  de  Moldavie  ;  par 
M.  MagDus.  (Ann.  de  Chimie,  t.  55,  p.  217.} 

La  cire  fossile  que  M.  le  docteur  Meyer  de  Bu- 
charecht  a  trouvée  en  niasses  assez  considérablesen 
Moldavie,  est  d'un  brun  verdàtre,  tantôt  à  struc* 
ture  fibreuse  y  tantôt  à  cassure  conchoïdeé  Elle  a 
une  odeur  un  peu  enipyreumatigue  particulière. 
Bien  qu'elle  paraisse  homogène  à  1  œil ,  elle  se  com- 
pose cependant  de  deux  substances  différentes  inti- 
mement mélangées ,  dont  Tune  se  dissout,  et  dont 
l'autre  ne  se  dissout  pas  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ther.  La  cire  brute  est  composée  de  : 

Carbone :  .  .  .  .  0,8575 

Oxigèûe o,i5i5 

Composition  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  gazoléfiant.  Elle  ne  contient  d'ailleurs  ni 
oxigène  ni  azote. 


3.  Sur  quelques  pix>duits  de  la  distillation 
DE  LA  houille;  par  M.  Runge.  (Ann.  de  Pogg., 
t.  3 1,  p.  65  et  5 13;  t.  3:2,  p.  3o8,) 

On  peut  extraire  de  l'huile  obtenue    par  la 
distillation  delà  houille,  et  rectifiée,  six  substances 
qui  diffèrent  de  toutes  celles  qui  sont  connues  par 
Tome  Fil,  i835.  3a 
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Fensemble  de  leurs  propriétés.  Trois  de  ces  sub- 
stances sont  basiques;  je  les  nomme  cyano- 
léinCj  pyrroléiue  et  /eucoléine.  Les  trois  autres 
sont  acides;  je  les  désignerai  sous  les  noms  d'a- 
cide  carboléique ,  acide  rosoléique  et  acide  bru^ 
noléique. 
Cyanoléine.  L^  cyanoléine  est  un  liquide  oléagineux,  inco* 
lore,très  volatile,  faiblement  odorant,  non  délé- 
tère, soluble  dans  Teau ,  l'alcool  et  l'élher.  L  ether 
Tenlève  à  sa  dissolution  aqueuse.  Elle  est  sans  ac- 
tion sur  le  tournesol  et  sur  le  curcuma.  Elle  se 
combine  avec  tous  les  acides ,  excepté  avec 
l'acide  carbonique.  L'acide  nitrique  employé  en 
elcèâ  la  décompose  à  la  chaleur  de  loo"",  et  là 
transforme  en  une  masse  brune.  Qu'elle  soit  librd 
ou  combinée  avec  un  acide,  lechloritedecbauxla 
transforme  en  un  acide  qui  produit  des  sels  d'un 
beau  bleu  d'azur  :  la  liqueur  devient  d'abord  d'un 
violet  intense,  et  rouge  si  Ton  ajoute  un  acide.  La 
cyanoléine  précipite  partiellement  un  grand 
nombre  de  dissolutions  métalliques.  Les  sels  de 
cyanoléine  sont  la  plupart  soluliles  dans  Veau, 
l'alcool  et  l'édier  :  il  y  en  a  qui  peuvent  cristalli- 
ser. Ils  ont  la  propriété  de  colorer  en  un  jaune 
très  intense,  et  indestructible  par  le  chlore,  la 
moelle  de  sureau  et  le  bois  de  sapin.  Cette  colora-. 
,  tion  paraît  résulter  delà  combinaison  de  la  cyano- 
léine avec  une  matière  particulière ,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool ,  que  renferment  le  sapin  et 
la  moelle  de  sureau.  Cette  réaction  est  si  sensi- 
ble ,  qu'elle  peut  faire  reconnaître  la  présence  de 
de  cyanoléine  dans  une  dissolution.  Le  ni- 
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trate  cristallise.  Le  muriate  cristallise  aussi  :  il  com- 
mencé à  se  volatiliser  à  i  oo^  c.  L'acétate  est  in- 
cristallisable  et  se  distille  facilement  avec  l'eau. 
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L*oxalate  neutre  cristallise  ea  petites  lames  ou  en 
étoiles  f  il  abandonne  une  partie  de  la  cjanoléiae 
à  1 00%  et  se  change  en  sel  acide. 

La  pyrroléine  est  un  gaz  soluble  dans  l'eau  et  Pyrroléîne. 
dans  les  acides ,  dont  Todeur  est  agréable  et  a  de 
l'analogie  avec  celle  des  raves  de  la  Marche.  Elle 
est  caractérisée  par  la  proprié  té  de  colorer  le  bois  de 
pin  humecté  d'acide  hydrochlorique,  en  un  rouge 
pourpre  foncé  indestructible  par  le  chlore;  on  peut 
en  reconnaître  la  présence  d  un^^millionième  dans 
l'air  par  ce  caractère.  Sa  dissolution  aqueuse  se 
colore  en  rouge  de  vermillon  par  l'add^it^n  de 
l'acide  nitrique.  La  pyrroléine  existe  aussi  dans 
l'huile  de  tabac  et  dans  les  huiles  infectes  qui  pro- 
viennent de  la  distillation  des  os  et  de  la  corne. 

La  leucoléine  est  un  liquide  huileux ,  elle  est  Leacoiéine. 
douée  d'une  odeur  pénétrante,  qu'elle  perd  entiè- 
rement en  se  combinant  avec  les  acides.  Elle  forme 
avec  l'acide  oxalique  un  sel  que  l'on  peut  obtenir 
en  très  beaux  cristaux  :  l'oxalate,  placé  sur  là  peau 
humide,  développe  une  forte  odeur  phosphoreuse. 
Les  sels  de  leucoléine  ne  développent  aucune  cou- 
leur ni  sur  le  pin  ni  dans  les  dissolutions  de  chlo*- 
rité  de  chaux. 

L'acide  carl)oléiqiie ,  complètement  purifié^  ^^i^ 
est  UD  liquide  oléagineux,  incolore,  très  réfrin-  carboléiqa«. 
gent,  d'une  odeur  peu  pénétrante,  tout-à^fait 
semblable  à  celle  du  castoreum ,  et  d'une  saveur 
brûlante  et  caustique.  11  fane  les  feuilles  des 
plantes ,  et  il  brûle  la  peau  dépouillée  de  son 
écorce.  Sa  densité^  à  20"  c,  est  de  i ,063. 11  tra« 
verse  rapidement  le  papier  et  le  rend  transparent, 
mais  au  bout  de  peu  de  temps  il  s'évaporre,  et  le 
papier  reprend  son  aspect  ordinaire.  11  bout  à  là 
chaleur  de  1 97*'  c.  sans  se  décomposer.  Il  brûle 
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avec  flamme  jaune  et  fumée.  Il  peut  dissoudre 
une  certaine  quantité  de  soufre  à  cnaud ,  en  se  co« 
loraut  en  jaune  pâle,  et  la  liqueur  se  prend  en 
masse  cristalline  presque  incolore  par  le 
refroidissement.  Le  chlore  gazeux  le  change  en  un 
acide  d*un  rouge-brun  avec  dégagement  diacide 
hydrochlorique;  il  dissout  rapidement  l'iode.  Le 
potassium  en  dégage  du  gaz  hydrogène,  avec 
grande  élévation  de  température.  Il  n^attaqne  pas 
le  fer  et  le  cuivre,  comme  le  font  les  huiles 
grasses, 

L'acîiïe  carboléique  se  mêle  avec  Tacide  sulfu- 
rique  concentré  en  toutes  proportions ,  sans  qu'il 
V  ait  coloration  à  froid;  mais  si  l'on  chauffe  à 
Tébullition ,  le  mélange  devient  brun  quand  l'a- 
cide sulfurique  est  en  excès.  L'acide  nitrique  con- 
centré le  change  en  une  résine  noire,  et  se  colore 
en  rouge. 

1 00  p.  d'eau  dissolvent  3,26  d'acide  carboléique. 
Le  sel  marin  le  précipite  de  cette  dissolution  sous 
forme  de  gouttes  huileuses.  H  est  très  soluble  dans 
l'éther  et  dans  l'alcool  même  absolu.  Lorsqu'on 
plonge  du  bois  de  pin  humecté  d'acide  carboléique 
dans  de  l'acide  muriatique  ou  de  l'acide  nitrique, 
le  bois  se  colore  en  bleu  foncé  :  mais  on  ne  peut  pas 


pur, 

ma.  n  forme  dans  les  dissolutions  de  sous-acétate 
de  plomb  un  précipité  blanc  caséeux;  il  colore  les 
dissolutions  de  soussulfate  de  fer  en  lilas  pur. 

L'acide  carboléique  chauffé  à  1  oo*"  dissout  Fin- 
digo  sublimé;  l'alcool  n'altère  pas  la  couleur  de 
la  dissolution ,  qui  est  bleue.  U  dissout  complète- 
ment la  copale  ;  il  précipite  en  blanc  la  colle  de 
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poisson.  Il  fait  perdre  instantanément  leur  mau- 
vaise odeur  aux  viandes  putréfiées»  et ,  à  cet  égard, 
il  agit  plus  énergiquement  que  le  chlore ,  mais 
il  leur  communique  en  même  temps  une  saveur 
détestable.  Il  ne  dissout  que  très  peu  de  succin , 
et  il  est  sans  action  sur  le  caoutchou. 

Les  carboléates  neutres  solubles  ont  la  réac- 
tion alcaline ,  et  ils  colorent  le  bois  de  pin  en  bleu 
intense  par  Tintermédiaire  de  Tacide  muriatique 
ou  de  Tacide  nitrique.  Le  carboléate  de  potasse  est 
solide  et  cristallin.  Le  carboléate  d'ammoniaque 
est  incolore  et  très  alcfilin.  Le  carboléate  de  chaux 
neutre  cristallise;  Facide  carbonique  le  change 
en  sel  acide  avec  précipitation  de  carbonate  de 
chaux  ;  le  carboléate  acicte  donne  par  concentration 
une  solution  svrupeuse.  Le  carboléate  de  plomb 
neutre  est  soluble  dans  l'alcool  iVeau  le  décompose 
en  soufr-sel  in^Iuble  et  en  acide  carboléique,  qui 
ne  retient  presque  pas  de  plomb;  le  sel  acide  est 
déliquescent  et  sol  noie  dans  Valcool. 

Uacide  carboléique  a  quelques  rapports  avec    Cr««»«ou. 
]a  créosote;  mais  les  propriétés  suivantes  de  la 
créosote  prouvent  que  ces  deux  substances  ne 

Seuvent  pas  être  confondues.  La  créosote  a  une 
ensité  de  i  ,o37  ;  elle  bout  à  ao3o  c;  elle  dissout 
le  soufre  en  se  colorant  en  vert.  Elle  forme  avec  la 
potasse  deux  sels ,  Tun  cristallin  et  l'autre  vis- 
queux, et  avec  la  chaux,  une  masse  blanche  pâ- 
teuse. L'air  et  l'ammoniaque  la  font  devenir 
rouge.  Avec  l'acide  sulfurique  ,  elle  donne  unv 
liqueur  noire  et  trouble,  loo  parties  d'eau  n'en 
dissolvent  que  1,25  parties.  Elle  donne  un  préci- 
pité brun  avec  les  dissolutions  de  persulfatedefer; 
elle  précipite  par  la  dissolution  de  sous-acétate  de 
plomb.  Elle  ne  dissout  que  très  peu  de  copale  ;  elle 
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ne  précipite  pas  les  dissolutions  de  colle  de  pois* 
son  ;  elle  ne  fait  pas  disparaître  Todeur  des  viandes 
en  putréfaction  ;  enfin  les  dissolutions  bleues  d'in- 
digo dans  la  créosote  deviennent  pourpres  par 
Vaddition  d*une  petite  quantité  d'alcool. 

Acide  L'acide  rosoléique  est  une  matière  résineuse  so^ 

roioiéique.  Hde ,  pulvérîsable,  d'un  beau  jaune  orange ,  et  qui 
a  tous  les  caractères  d'une  matière  colorante  pro- 
prement dite.  Avec  les  mordans  convenables,  elle 
donne  des  laques  rouges  aussi  belles  que  celles  que 
fournissent  la  cochenille ,  le  carthame  et  la  ga- 
rance. Cet  acide  est  un  des  produits  de  la  décom- 
position des  huiles  de  la  houille. 

Acide  L'acide  brunoléique  accompagne  l'acide  roso- 

brouoléique.  Jéique,  et  se  formc  dans  les  mêmes  circonstances. 

11  ressemble  à  l'asphalte  :  sa  cassure  est  vitreuse 
et  brillante ,  et  il  est  aisément  pulvérîsable.  La 
plupart  des  brunoléates  sont  bruns  et  insolubles, 
tandis  que  les  rosoléates  sont  rouges  et  presque 
tous  insolubles. 

Outre  les  six  substances  qui  viennent  d'être  dé- 
crites ,  l'huile  de  la  houille  en  renferme  encore 
plusieurs  autres;  mais  jusqu'à  présent  on  ne  coii- 
nait  aucun  moyen  de  les  isoler.  Voici  comment 
on  parvient  à  extraire  les  trois  bases  et  les  trois 
acides  dénommés  ci-dessus. 
Préparation.      On  agite  pendant  6  à  8  heures  un  mélange  de 

12  p.  d'huile  de  la  houille,  2  p.  de  chaux  et 
5o  p.  d'eau  :  on  filtre  et  on  distille  la  liqueur 
brune  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  à  la  mioitié 
de  son  volume.  La  liqueur  condensée  est  un  mé- 
lange d'huile  épaisse  et  d'eau  ;  elle  renferme  du 
carbonate  d'ammoniaque ,  les  trois  nouvelles 
substances  basiques  et  de  l'acide  carboléiqne.  On 
la  distille  avec  un  excès  d'acide  muriatique  jus^ 


DE    SUBSTAVCfS    llINÉRALES.  ^Dd 

2u  à  ce  que  le  liquide  oonclen^é  ne  deyieuiie  plu^ 
run  par  Tacide  nitrique  concentré.  Ce  liquida 
renferme  }a  pyrroléine  et  Tacide  c^rbol^ique ,  et 
Ijp  résidu  qui  est  d'un  jaune  fopcé,  contient  du 
sel  ammoniac  et  des  muriates  de  cjanoléine  et 
de  leucoléine. 

£n  distillant  ce  résidu  avec  de  la  soude  cai^Sr  Cyanoiéina 
tique,  les  trois  bases  passent  dans  le  récipient,  et 'eacoiéin*. 
On  les  sursature  d'acide  acétique,  et  on  di^tâllç 

I'usqu  à  ce  que  la  liqueur  condensée  cesse  de  co- 
orer  le  bois  de  pin  en  jaune  ;  les  acétates  de  cya- 
noléine  et  de  leucoléine  se  volatilisent,  et  Tacétate 
d'ammoniaque  reste  dans  la  cornue.  Ou  trans- 
forme les  acétates  en  oxalates,  en  les  distillant  pres- 
que à  sec  avec  de  l'acide  oxalique,  et, pour  ne  rien 
perdre,  dès  que  tout  l'acide  acétique  est  passé ,  on 
change  de  récipient  afin  de  recueillir  la  petite  quan- 
tité ae  cyanoiéine  qui  se  volatilise.  Le  résidu  est 
brun;  on  le  broie ,  on  le  met  sur  un  filtre  et  on  l'ar- 
rose avec  de  l'alcool  à  o,85 ,  et  employé  par  doses 
successives.  Les  premières  portions  enlèvent  la 
matière  colorante  :  on  les  rejette  et  ou  recueille  les 
portions  suivantes  qui  contiennent  les  oxalates  de 
cyanoléine  et  de  leucoléine,  et  il  reste  sur  le 
filtre  del'oxalate  acide  d'anmaoniaque.  En  laissant 
évaporer  spontanément  l'alcool ,  les  deux  oxalates 
cristallisent,  Toxalate  de  leucoléine  en  belles  ai- 
guilles déliées,  Toxalate  de  cyanoléine  en  larges 
Faillettes,  et  il  est  facile  de  séparer  les  deux  sels 
un  de  l'autre  par  triage.  Pour  les  purifier  il  faut 
les  redissoudre  séparément  et  les  faire  cristalliser 
un  grand  nombre  de  fois.  Il  est  aisé  d*obtenir  l'oxa- 
late  de  leucoléine  parfaitement  exempt  de  cya- 
noléine ;  mais  il  est  difficile  d'enlever  les  der- 
nières traces  de  leucoléine  à  Toxalate  de  cyano- 
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léine.  On  sépare  les  deux  bases  de  Facide  oxalique 
en  distillant  les  sels  avec  de  la  soude  caustique. 

Pyrroléine.  U  ^st  fort  difficile  de  séparer  la  pyrroléine  de 
l'acide  carboléique ,  parce  que  lorsqu'on  distille 
leur  mélange  ayec  de  la  soude,  il  passe  toujours 
une  certaine  quantité  d'acide  carboléique  avec  la 
pyrroléine.  Pour  préparer  cette  base,  il  vaut 
mieux  distiller  Thui le  empyreumatique  des  os  on 
de  la  corne,  après  l'avoir  sursaturée  d'acide  mu- 
riatique ,  et  recevoir  les  gaz  qui  se  dégagent  dans 
une  dissolution  de  potasse  ou  dans  un  lait  de 
chaux.  Ces  gaz  consistent  en  un  mélange  d'acide 
carbonique ,  d'hydrogène  sulfuré  et  ae  pyrro- 
léine. £n  distillant  la  liqueur  alcaline ,  la  pyrro- 
léine passe  seule  dans  le  récipient  avec  de  la 
vapeurd'eau  ;  on  la  purifie  en  distillant  la  liqueur 
condensée,  après  y  avoir  ajouté  de  l'acide  bydro- 
chlorique.  La  quantité  qu  on  en  obtient  par  ces 
diverses  opérations  est  toujours  très  peu  consi- 
dérable. 
j^ci^^  En  sursaturant ,  après  l'avoir  filtrée  ,  avec  de 

carboléique.  Facide  hydrochlorique ,  l'huile  de  houille  dont 
on  a  séparé  par  distillation  la  cyanoléine  et  la 
leucoléine,  Vacide  carboléique  se  sépare  et  se 
rassemble  au  fond  du  vase  avec  les  acides  ro-. 
soJéique  et  brunoléique ,  sous  forme  d'une  huile 
bruuàtre.  On  recueille  cette  huile,  on  la  lave 
par  décantation  avec  de  l'eau,  et  on  la  distille 
avec  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  :  il  passe 
une  liqueur  laiteuse  qui  tient  l'acicfe  carboléique 
en  suspension,  et  de  laquelle  cet  acide  se  sépare 
peu  à  peu.  Les  acides  rosoléique  et  brunoléique 
restent  dans  la  cornue  comme  moins  volatiles. 
Pour  purifier  l'acide  carboléique  on  le  dissout  dans 
Teau  et  on  le  mélange  avec  le  sous-acétate  de 
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plomb  ;  il  se  forme  un  précipité  blanc  caaéeux  de 
sous-^arboléate.  On  lave  ce  sel  et  on  le  calcine 
dans  une  cornue;  il  se  fond  ,  puis  se  décompose , 
et  Tacide  carboléique  se  distille  et  se  condense 
sous  forme  d'une  huile  jaunâtre  qui,  rectifiée, 
devient  tout  à  fait  incolore. 

Le  résidu  brun  dont  il  vient  d'être  fait  men-      Acides 
tion ,  contenant  les  acides  rosoléique  et  bruno^   rosoléiqnt 
léique,  étant  mélangé  d'abord  avec  de  l'alcool  branoléiqoi 
et  ensuite  avec  du  lait  de  cbaux ,  donne  une  li- 
queur rose  qui  contient  du  rosoléate  de  chaux ,  et 
un  précipité  brun  qui  se  compose  essentiellement 
de   brunoléate.  Pour  obtenir  l'acide  rosoléique 
pur,  on  distille  le  rosoléate  avec  de  l'acide  acé- 
tique ;  on  sature  la  liqueur  avec  de  la  chaux ,  et 
cela  alternativement  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dépose 

F  lus  de  brunoléate.  Enfin,  on  dissout  l'acide  dans 
alcool  et  on  évapore  la  liqueur.  Quant  à  l'acide 
brunoléique,  on  le  sépare  de  la  chaux  par  l'a- 
cide munatique  en  excès ,  puis  on  le  combine  de 
nouveau  avec  la  chaux,  et  ainsi  alternativement  à 
diverses  reprises;  ensuite  on  le  dissout  dans  de  la 
soude  caustique ,  on  décompose  le  sel  de  soude 

Ear  l'acide  muriatique ,  et  enun  on  dissout  l'acide 
runoléique  ainsi  obtenu   dans   l'alcopl,   et  on 
évapore  la  dissolution. 

Le  docteur  Reichenbach  de  Blansko  a  fait  voir  PitucaU*.^ 
qu'il  résulte  de  l'action  de  la  baryte  sur  la  pica 
marre  (  partie  pesante  de  l'huile  de  goudron  dis- 
tillée), et  à  la  faveur  du  contact  de  l'air,  une 
substance  paiticulière  qui  est  d'un  très  beau 
bleu  et  qu  il  a  nommée  pittacalle.  Cette  sub- 
stance est  en  masse  solide,  cassante,  tachant  les 
doigts ,  à  reflets  dorés  comme  l'indigo ,  inodore , 
sans  saveur  et  fixe.  A  une  certaine  température 
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peu  élevée  9  elle  se  charboune  sans  répandre  d'<H 
deur  ammoniacale.  Elle  ne  se  dissout  pas  dans 
Teau ,  mais  elle  s*y  délaie  et  y  reste  long-temps 
en  suspension.  Elle  donne  avec  Tacide  sulfurique 
étendu  une  dissolution  violette  ou  cramoisie ,  avec 
l'acide  muriatique  une  dissolution  rouge-bruq, 
et  avec  l'acide  acétique  une  dissolution  aurore. 
Elle  est  précipitée  de  toutes  ces  dissolutions  eo 
flocons  bleus  par  les  alcalis ,  le  sous-acétate  de 
plomb  y  le  protochlorure  d'étain,  le  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal,  l'acétate  d'alumine ,  etc. On 

S  eut  la  fixer  sur  le  fil  et  sur  le  coton ,  au  moyen 
es  sels  d'étain  ou  d'alumine.  L'acide  nitrique  la 
décompose.  Elle  est  insoluble  dans  l'alcool ,  1  éiher 
et  Teupione. 

pitucoléine.  ^^  pittacalle  parait  résulter  de  l'altération 
d'une  substance  huileuse ,  incolore,  que  Je  nom- 
merai pittacoléine.  Cette  huile  a  quelques  rap- 
f^orts  avec  la  cyanoléine;  mais  elle  en  diffère  par 
es  propriétés  suivantes  :  elle  se  combine  avec  les 
bases  et  ne  sature  pas  les  acides;  elle  est  trans- 
formée en  pîttacale  bleue  par  la  baryte  et  par  le 
chlore,  et  elle  ne  colore  pas  en  jaune  le  bois  de 
pin  humecté  d'acide  muriatique. 

Selon  M.  Reichenbach ,  les  houilles  de  la  grande 
«Mouille,  formation  houillère  distillées  avec  de  l'eau  laissent 
dégager  —--7  ^^  ^^^^  poids  d'une  huile  essen- 
tielle particulière  qui  estidentique  avec  le  naphte; 
mais  les  huiles  de  la  formation  du  grès  yert  n  en 
fournissent  pas. 
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3.  Proportion  des  cendres  dans  différentes 
parties  des  bois;  par  M.  Sprengel.  (  J.  fur  pra]Lt 
chemie,  t.  i,  p.  i58.) 

Une  poition  du  cœur,  de  la  partie  moyenne  et 
de  l'aubier  d'un  tronc  de  chêne  de  60  ans,  qui 
aidait  végété  dans  un  loam  sablonneux ,  et  qui 
avait  été  abattu  en  hiver,  ayant  été  brûlée  sépa- 
rément, on  a  pour  le  cœur  0,00270  de  cendres, 
pour  la  partie  moyenne  o,oo3i  1,  et  pour  l'aubier 
o,oo53j.  L'acide  sulfurique  est  en  plus  grande 
proportimi  dans  les  cendres  du  cœur  que  dans 
celles  de  l'aubier. 


4*  Analyse  de  la  cendre  des  toijrbes  de  stbas- 
bourg;  par  MM.  Oberlin  et  Buchner.  (Journal 
de  pliarm.,  t.  ao,  p.  txSi.) 

La  cendre  qui  provient  de  la  combustion  de  la 
tourbe  que  l'on  trouve  dans  les  environs  de  Stras- 
boura,  contient  0,19  d'hydrochlorate  de  soude,  et 
0,81  de  carbonate  dechapx,  carbonate  de  magniâ- 
sie ,  phosphate  de  magnésie ,  phosphate  d'alumine, 
alumine,  oxide  de  fer,  sulfate  de  chaux  et  silice. 
Elle  ne  renferme  ni  alcali  libre ^u  carbonate,  m 
soufre,  ni  iode. 


5.  Sur  une  production  artificielle  de  cristaux 
DE  FELDSPATH  ;  par  M-  Kersten.  (Ann.  de  Pog. , 
t.  33.) 

Ces  cristaux  ont  été  trouvés  dans  l'usine  deSan- 
gerhausen ,  à  la  fin  d'une  campagne  d'un  fourneau 
dans  lequel  on  avait  fondu  des  minerais  de  cuivrQ 
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schisto-bitumineux.  Ils  étaient  dans  des  çraases 
de  zinc ,  adhérentes  aux  parois  intérieures  du  four- 
neau. Leur  cassure  est  conchoïde,  et  leur  surface 
en  partie  lisse ,  en  partie  rayée  verticalement.  Ils 
ont  Féclat  vitreux  et  une  couleur  rose  pâle  tirant 
sur  le  violet;  ils  sont  transparens,  et  ils  ont  la  du- 
reté du  feldspath;  ils  ne  se  fondent  au  chalumeau 
2u'avec  une  extrême  difficulté.  On  peut  les  puri<r 
er  en  les  chauffant  avec  du  nitrate  d  ammoniaque; 
ils  sont  inattaquables  par  les  acides.  Une  analyse 
approximative  y  a  démontré  la  présence  de  la  si^. 
lice  y  de  Talumine  et  de  la  potasse  »  avec  une  trace 
de  manganèse. 

Gomme  le  travail  de  la  fonte  de  cuivre  se  &it 
avec  du  charbon  de  boîs,  et  qu'on  l'emploie  aussi 
dans  la  confection  de  la  sole ,  c'est  de  lui  probabler 
ment  que  provient  la  potasse. 

M.  Mitsclierlich  a  reconnu  que  ces  cristaux  pré- 
sentent les  faces  primitives  d'un  prisme  oblique  ^ 
dont  les  angles  latéraux  aigus  sont  tronqués. 

6.  Mémoire  sur  les   baux    minérales;    par 
M.  Longchamp.  (Brochure.) 

L'analyse  de  l'eau  des  sources  de  Barèges  (la 
Buvette),  de  Saint-Sauveur  et  de  Gauteretz  (la 
Raillère),  m'a  donné  pour  1,000  parties  : 

Sulfure  de  sodium.  .  o,o{2ioo  —  o^oiSSôo  — o.oig'oo 
Sulfate  de  soude.  .  o,o5oo42  —  o,o3868o  —  o,o{4^i7 
Chlorure  de  sodium.  o,o4oi5o  —  0,073*^98  —  0,049576 

Silice 0,067826  —  o,o5o7io — 0,061097 

Chaux 0,002902 — 0,001847  —  o,oo44*^ 

Magnésie o,ooo344  —  0,00024^  —  o,ooo445 

Soude  caustique.  .   .  o,oo5ioo  —  o,oo52oi  —  0,003596 

o,2o8464  —  o,  1 95638  —  o,  1817  48 


w 


ï 
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Et  enou  tre  des  traces  de  potasse  ^  d'ammoniaque 
et  de  barégine.  De  plus>  chaque  litre  d'eau  con- 
tient 4  cent.  c.  d'azote.  Je  prends  pour  sulfure  de 
sodium,  le  sulfure  N  (58i84)S  (20116). 

Les  eaux  minérales  doivent  leur  origine  aux 
eaux  pluviales  y  et  si  Ton  a  égard  à  la  quantité  d'air 
ue  celles-ci  tiennent  en  dissolution ,  et  à  l'absence 
e  l'oxigène  dans  les  eaux  minérales,  il  demeure 
démontré  :  1°.  que  les  bases  étaient  à  l'état  mé- 
tallique dans  l'intérieur  du  globe,  combinées  avec 
du  soufre  ou  avec  du  chlore;  2®.  et  que  le  sulfate 
de  soude  provient  de  la  conversion  du  sulfure  de 
sodium  en  sulfate  parl'aôtion  deToxigène  de  l'air. 
Quantau  silicium, il  se  convertiten  silice  par  la  dé- 
composition de  l'eau.  La  barégine  est  le  résultat  de 
la  combinaison  de  la  matière  végétale  et  de  l'azote 
des  eaux  pluviales,  combinaison  qui  s'opère  sous 
la  double  influence  d'une  forte  pression  et  d'une 
haute  température. 

Dans  toutes  les  eaux  minérales  que  j*ai  exami- 
nées, j'ai  toujours  trouvé  le  gaz  azote  dans  les  gaz 
qui  s'en  dégagent.  Il  est  souvent  pur,  souvent  aussi 
accompagné  de  gaz  acide  carbonique,  et  quelque- 
fois il  est  mélangé  de  gaz  oxigène,  mais  jamais 
en  aussi  grande  proportion  que  dans  l'air  atmo« 
sphérique. 

n  résulte  de  mon  travail  sur  les  eaux  minérales 
des  Pyrénées,  que  dans  cette  chaîne,  qui  a  près 
de  cent  lieues  de  longueur,  l'intérieur  du  globe  est 
composé  d'une  masse  métallique  non  oxidée, 
comme  Davy  l'a  le  premier  annoncé. 
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7.  Analyse  du  sel  ôbmmè   de  Briscous,  près 
Ba/orme;  par  M.  P.Berthier. 

Ce  sel  a  été  découvert  il  j  a  deux  ans  par  ud 
sondage  ;  il  est  en  petits  morceaux  amorpnes ,  et 
contient  : 

Sel  marin 0,295 

Sulfate  de  magnésie.  .  .  o,o55 
Sulfate  de  chaux.  .  .  .  o,o44  \     0,999 
Argile  grise  et  sable.  .  .  0,56 1 
Eàu o,o44 


8.  Analyse  de  Talun  sodique;  par  M.  Thomson. 

(Ann.  de  New-Yorck.) 

Cîet  alun  a  été  trouvé  à  Saint-Jean ,  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  Il  forme  ordinairement 
des  petites  veines  fibreuses ,  blanches ,  dans  un 
schiste  d'un  noir  bleuâtre.  Sa  forme  parait  être 

Erismatique;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,88. 
[  est  composé  de  : 

Acide  sulfurique o»^?? 

Aluraine 0,124  ,    . 

ooude.  .  * 0,075  ' 

£du 0,4^4 


9.  Sur    la  BREviciTE,  nouveau    minéral]    par 
M.  ÔOûden.  (  Ann.  de  Pogg.,  t.  33,  p.  1 1:2.) 

M.  Strom  a  envoyé  à  M.  Berzélius  un  minéral 
trouvé  près  de  Brevig  en  Norvs^ége,  qui  parait 
remplir  les  cavités  d'une  roche  trachytique.  Cette 
substance  est  en  masses  blanches ,  lamelleuses  et 
radiées^  qui  dans  l'intérieur  des  cavités  se  change 
en  cristaux  prismatiques  transparens.  Elle  est  tra- 
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tersée  par  de  larges  bandes  d'un  rouge  foncé  et 
sales.  Tj  ai  trouvé  : 

Silice 43,88 

Alumine « ^8,39 

Soude 10. 3i 

Chaux 6,88 

Magnésie o,ai 

Eau 9.63 

Perte 0,69 

100,00 

La  formule  serait  (  Na',  Ca')  S^  +  3À  Si  +  6H. 

Cette  substance  forme  donc  une  nouvelle  zéo- 
litbe,  qui  se  place  auprès  de  la  pbrénite.  M.  Ber- 
zélius  J  a  nommée  brevicite. 


10.  Sur  la  présence  de  /*hydrochlorate  d  am- 
moniaque dans  quelques  minéraux  ^  dans  le 
selsemme  et  dans  le  sel  marin  ;  par  M.  Vogel 
de  Munich.  (  Journ.  de  Pharm.,  t.  20,  p.  498-) 

L'hydrochlorate  d'ammoniaque  existe  dans 
Toxide  de  fer  de  Bohème,  ainsi  que  dans  le  rapil 
d^Auvergne  ;  mais  les  minerais  de  fer  de  Eichs- 
taedt  et  de  Traunstein  en  Bavière  n'en  contien- 
netkt  pas,  et  ne  donnent  k  la  distillation  qu'ua 
peu  oe  carbonate  d'ammoniaque. 

Le  sel  marin  de  Friedrichshall  en  Wurtemberg, 
le  sel  gemme  de  Hall  en  Tyrol ,  ainsi  que  les  dif- 
férens  sels  de  toutes  les  contrées  de  la  Bavière , 
renferment,  comme  les  produits  volcaniques»  de 
rhvdrochlorate  d'ammoniaque. 

Ïj^  eaux-mères  des  salines  ne  paraissent  pas 
en  contenir  des  traces  sensibles  :  mais  les  eaux- 
mères  des  salines    de  Bavière  renferment  du 
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chlorure  de  potassium ,  comme  je  Fai  déjà  tu* 
Doncé. 


1 1 .  Analyse  de  la  brewstérite  ;  par  M.  Gonnel. 
(Ânn.  de  Pogg.,  t.  3i,  p.  600.) 

La  brewstérite  est  coihposée  de  : 

Silice 53»666 

Alumine i7»49^ 

Strontiaue 8,325 

Baryte 6.749 

Chaux •. 1,346 

Oxide  de  fer o,igi 

Eau ; •   ia,544 

ioo,4>4 
Ce  qui  donne  la  formule 

(Sr,B;  S^  +  4AS3  +  6Aq. 


12.  HtDROBôRAGiTE ,  nouvclle  6  spèce  minérale  ; 
par  M.  Hess.  (  Ann.  de  Pogg.,  t.  3i ,  p.  49.) 

Ce  minéral  vient  du  Caucase ,  et  avait  été  pris 
jusqu'ici  pour  du  gypse.  Il  est  en  masses  caiîées  y 
comme  d!u  boîs  vermoulu,  à  structure  fibro-la- 
mellaire,trèstetidre,  incolore,  translucide  en  la- 
mes très  minces.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,90.  Au  chalumeau  il  se  fond  en  verre  limpide , 
qui  ne  devient  pas  opaque  par  le  refroidissement, 
et  il  colore  la  flamme  en  vert.  Il  est  un  peu  solu- 
ble  dans  Veau ,  et  il  manifeste  la  réaction  alcaline; 
il  se  dissout  aisément  dans  les  acides  nitrique  et 
bydrochlorique  à  Taide  de  la  chaleur. 

Je  l'ai  analysé  de  trois  manières  :  10.  en  le  fon- 
dant au  creuset  avec  un  mélange  de  potasse  caus- 
tique et  de  carbonate  de  potasse,  lavant  avec 
de  Teau  ,  et  dissolvant  le  résidu  terreux  dans  de 
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Facide  hydrochlorique,  etc.;ao,  en  le  traitant  par 
un  mélange  d'acide  nydrofluorique  et  d'acide  sul- 
furique ,  pour  expulser  Tacide  borique  »  et  en  cal- 
cinant les  sulfates;  3o.  en  le  dissolvant  dans  Tacide 
hydrochlorique,  précipitant  la  chaux  parToxalate 
d  ammoniaque ,  évaporant  la  liqueur  à  sec ,  et  cal<i 
cinant  le  résidu  avec  un  mélange  d'acide  hjdro- 
fluorique  et  d'acide  sulfurique.  J'ai  recherché  les 
alcalis  dans  ce  résidu ,  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé 
la  moindre  trace.  Le  résultat  de  l'analyse  a 
été  : 

'Sfcie  :  :  :  :  :  Z'c^f  ]  ««^--  °'°«-  - 

Acide  banque.  »  .  0,49^2  —         o,3386      —      4 

£aii 0,2633  —        o,!i34>       —      3 


I 


■• 


1,0000 

Sa  formule  est  donc  (M g  »  Ga  )^  B^^^  -4-  9  H. 

Dans  ce  minéral ,  le  rapport  de  l'oxigène  des 
bases  à  l'oxigène  de  Facide  est  le  même  que  dans 
la  boracite  »  en  adoptant  pour  cette  dernière  es- 

•  •  • 

•  •  • 

pèce  la  formule  Mg^  B-,  comme  le  fait  M.  Ber- 
zélius. 


i3.  Description  et  analjrse  de  la  dtsglasitb, 
nouveau  minéral  de  Feroë;  par  M.  Ck)nnell. 
(Institut 9  n%  65.) 

Ge  minéral  est  d'un  blanc  pur,  quelquefois  opu- 
lescentettranslucid^y  d'un  éclat  brillant  et  vitreux, 
et  un  peu  plus  dur  que  le  spath  fluor;  sa  texture 
est  imparfaitement  fibreuse;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2,362  ;  il  jouit  de  la  pro[>riété  oe  la 
double  réfraction,  et  réfléchit  la  lumière  bleue; 
Tome  Fil,   i385.  33 
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il  u  une  ténacité  .extrême.  Je  îti  ttouyé  com- 
posé de  : 

Silîee _ o, 

Chaux. o,ii 

JSau 0,1471 

Soude O9O044 

Potasse 0,0033 

Oxide  de  fer o,oo3a 

Oxide  de  maoganèse.  .....  0,0023 


^^•^^^mm 


ifO(i44 

Sa  formule  est  9  G  S^  -4*  16  Âq . 


i4«  Analyse  de  la  xantite;  par  M.  Thomson. 

(Amer*  Joum.,  n®.  38.') 

£n  grains  ronds,  peu  adhérens,  d'un  gris  Jau- 
nâtre clair»  translucides;  sa  pesanteur  spédoque 
est  de  3,20.  On  la  trouve  aussi  en  masses  lamel* 
leuses,  dont  la  forme  est  un  prisme  douLlement 
oblique  k  Amity,  dans  le  comté  d'Orange ,  état 
de  New-York. 

L'analyse  a  donné  : 

Silice 0,3^21 

Chaux • 0,36^1 

Alumine o»ia28 

Protoxide  de  fer 0^1  ioo 

Ppotoxtde  de  manganèse.  .  .  .  o,o368 
Eau 0,0060 

0,9758 
Ce  qui  conduit  à  la  formule 

(C,M,f)S  +  (A,F)-S. 


■^ 


« 


\ 
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iS.  jénalr se  du  grenat  blang  de  Tellemark\ 
par  M.  Wachtmeister.  (Jahrbuch,  i833.) 

Ce  grenat  est  crietallisé  en  dodécaèdres  rhom- 
boïdaux  y  limpides  et  incolores.  H  accompagne  Fi- 
docrase  ciipnfèpe^  et  la  thalite.  Sa  pesanteur  spéci* 
fiqueest  de  3;5i5.  H  contient  : 

Silice o,^{^o  OiigèQO  1991 

Alamine .  0^120      —  q^q 

Chaux. o,323o      —  907 

Protoiide  de  mangàtièsé.  o,Q3f5^      >--  69 

Oxide  de.  fer o,oftod 


^'    »'n 


0,9825 

Cette  analyse  prouYe  qi^e  le  fer  n'esi  pas  esMD-^ 
tâd  à  la  composition  des  grauatsi. 


t 


i6-  Analyse  dun   iaitiêh   tbès  sulfcmdx  de 
Firmy  (Aveyron);  par  M.  P.  Berthipr. 

Ce  laitier  a  été  obtenu  dans  les^  opérations  qui 
ont  été  faites  au  fourneau  4e  la  Forèsidà  l'air 
chatid,  pour  essai.  H  s'est  produit  pm^l'addi  tioad'un 
esc^  de^astine.  Il  était  fondu,  m^ia  pditeiii;,  ot 
on  le  faisait  40113^0  esi  mafsçe  par  FQuyert«ire  de  in. 
t^^yère.  11  s^lt^rait  prompt0m,ent  à  TiiiD  çt.  tpmbait' 
ei9k  ]M>V^^6  CQmm^  de  lai  chaux  irive.  Tel  qu'on 
l'a  anvoyé  à  Paris,  il  se  composait  de  petits  nloiH 
c#^i|;k.  coiûpaot^^  d'un  blapc  4^  marbre,  tiiandu- 
0^4^  >  ^^^1*9  6i|ist^lluie  et  spuy^nt  nràmé  lai<- 
^ff^xxt  km^aire^'el^  çiêP  m^vç^auz  éuient  disr 
sé^ciinés  di^ns  unq  ppudta  d'pi^  blanc  de  lait.  On  y 
alUQU^é: 


5l!l*  >  >•         AIlALirifeS 

SiViœ 0,334 

Chwx.;.  .  i  .....  .  o483 

Magnésie.  .......  o,o43 

Alumine  .  .  .  ^ o,io6 

Fonte  mélangée 0,007 

Soufre o,oaa 

I 

i.ooo 

On  n*a  pas  encore  observé  de  laitier  aussi  chai^ 
de  chaux  et  contenant  une  aussi  forte  proportion 
.de  soufre.  La  partie  pulvérulente  était  prol>abIe- 
ment  beaucoup  plus  sulfurée  encore. 

On  peut  remarquer  que  Vexcès  de  chaux  em- 
ployé dans  la  circonstance  qui  a  produit  ce  laitier 
a  eu  pour  effet,,  ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir, 
de  déterminer  la  réduction  absolument  complète 
des  oxides  métalliques ,  et  la  formation  aune 
forte  proportion  de  sulfure  de  calcium;  ce  que 
Ton  doit  toujours  tâcher  d'obtenir  dans  un  bon 
travail.  C'est  ce  sulfure  qui,  en  attirant  Thumi- 
dite  de  Tair,  fait  proniptenient  tomber  le  laitier 
en  poudre  ou  en  petits  morceaux. 

Plusieurs  observations  portaient  déjà  à  penser 
que  le  sulfure  de  calcium  contenu  dans  les  lai- 
tiers, n'est  pas  le  protosulfure.  Une  expérience 
faite  atec  un  très  grand  soin  sur  le  laitier  de 
Firmy ,  a  montré  qu'en  effet ,  en  le  traitant  par 
l'acide  muriatique  pur,  avec  la  précaution 
d'éviter  l'accès  de  l'air  dans  le  vase,  il  se  dé* 
pose  0,008  de  soufre  en  grumeaux,  -c'est-à-dire 
plus  du  tiers  du  total.  D'après  cela  il .  paraîtrait 
que  le  sulfure  contenu  dans  le  laitier  de  Firmy 
est,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  da 
deutosulfure.  Néanmoins ,  pour  vérifier  ^e  fait , 
il  faudrait  faire  l'analyse  d  un  laitier  au  moment 


/ 
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ix  il  sort  du  fourneau ,  et  aTant  ^u'il  ait  pu  se 
>nner  d'oxisulfure  par  Vaction  oxidante  de  T  air. 


ou 

former  d'oxisulfure  par 


17.  jànaljse  de  trois  sulfates  magnésiens  na- 
tifs; par  M.  Hausmann.  (Société  de  Gôttingue.) 

Le  sel  dldria  qui  avait  été  considéré  par  Kla- 

Sroth  comme  de  Talun  de  plus  y  est  du  sulfate 
e  magnésie,  contenant  tout  au  plus  un  demi-cen- 
tième de  sulfate  de  fer. 

Le  sel  en  aiguilles  soyeuses. de Catalayud,  en 
Arragon  y  est  du  sulfate  de  magnésie  pur. 

Le  sel  en  stalactites ,  de  couleur  rouge  y  qu'on 
trouve  à  Neusobl  en  Bohème ,  est  composé  de  : 

Sulfate  de  magnésie.  .....  0,54906 

Sulfate  de  cobalt 0,01421a 

Sulfate  de  cuivre 0,00764 

Sulfate  de  manganèse.  .  .  .  0,00725 

Sulfate  de  fer.  .......  0,00197 

Ëau  combinée.  .......  o,4^ôoo 

Eau  interposée q,o3ioo 

0,997  '4 

18.  Analyse  dun  nouvel  aldn  et  dun  «uéfatë 
MAGNÉSIEN  de  V Afrique  méridionale \  par 
M.  Stromeyer.  (Société  de  Gôttingue.) 

Ces  sels  ont  été  trouvés  par  M.  Hertzog  au  cap 
Vert,  environ  sous  3o',3o  de  latitude  sud,  et 
ri&'^yJ^i^  de  longitude  ouest  de  Greenwich,  à  20 
milles  anglais  de  la  côte ,  dans  une  grotte  de  7 
pieds  de  hauteur. 

La  couche  supérieure  du  sel  a  6  pouces  d'épais- 
seur, et  se  compose  d'alun  ;  la  couche  inférieure 
n  a  que  i  ^  pouce ,  et  se  compose  de  sulfate  de  ma- 
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gnëffle.  L'dun^tt  fiireox  ou  compacté  y  édlatant , 
translocide  et  d* cm  bknd  de  neîge  ;  le  sel  magné* 
sien  est  fibreux  aussi ,  à  fibres  qui  paraissent  être 
des  prismes  carrés. 

La  roche  sur  laquelle  repose  la  couche  de  sel 
est  du  quartz  schistoïdé ,  à  petits  grains,  mêlé  de 
paillettes  de  nÙGaaraentin  et  d  efflorescenœs  sa- 
lio^es;  le  plafond  de  la  grotte  est  un  oon^omérat 
.quarta^ttx  rougeàtre  »  contenant  du  manganèse  et 
aes  pyrites. 

La  contrée  environnante  est  formée  de  collines 
de  800  pieds  de  'hauteur,  découpées  par  de  pro* 
fondes  Tallée$,  et  dont  le  sommet  est  occupé  par 
un  calcaire  marâeux  gris  brun  clair,  qui  parait 
appartenir  aux  terrains  tertiaires. 

L'alun  est  composé  de  ; 

Sulfate  d'alumine o,383p8 

S olFate  de  magnésie 0,10820 

Sulfete  de  maoganèse  ....  0/04597 

Eau 0,45739 

Chlorure  de  potassium.  .  .  .  o,ooao>5 

0,997^9 

Hest  analogue  k  Talun  ordinaire,  mais  le  ael 
alcalin  y  est  remplacé  par  les  sulfates  de  magnésie 
et  de  manganèse» 

liC  sel  magnésien  est  composé  de  : 

SulÊite  de  magnésie.  .  .  .  o,4^654  —  7  at. 
.  jSidfatedeiliaiiganise  .  .  .  .0,0766^  —  i 
Eau  ...•,...,.,...  0,^243 

0,99564 
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>y.  Analyse  dua  aiucAvs  vm  m ag  h tes  de  Styrèp  ; 

par  M.  F.  BerUner.. 

Celte  roche  à  été  rapportée  de  Styrie  par 
M.  Grunoer,  elle  ae  trouve  auprès  de  Gratz  ^  dans 
un  terrain  tertiaire.  On  rempu>ie  pour  construire 
TouTrage  des  hauts^foumeaux ,  et  l'on  dit  au'eUe 
résiste  très  long-temps  à  l'actioa  du  feu.  Elle  0it 
compacte^  d'un  blanc  un  peu  satiné  j  douce  au 
toucher,  à  cassure  inégale ,  et  plus  dure  que  le 
quartz. 

Elle  est  inattaquable  par  Tacide  acétique  ;  mais 
Tacide  nitrique  Tatt^que  y  même  après  qu'elle 
a  été  calcinée ,  de  manière  à  dissoudre  toute  la 
magnésie  sans  dissoudre  d'alumine,  ce  qui  prouve 
qu'elle  se  compose  d'un  simple  mélange  de  sili- 
cates *de  ces  deux  terres. 

Elle  contient  : 

Silice o,365  oxigène  0,1900 

Magnésie.  .  .  .  0,4^6      —      0,1570 
Alomine  .  .  .  .  o,ia3      —      0,0674 
Oiide  de  fer.  .  o,oi4      — 
Sail O4084      —      0,0750 

0,992 
Ce  qui  se  rapproche  de  la  formule  M^S+ Aq,  AS^. 


30-  Formule  de  l'antophtllitb  ;  par  M.  Vopi- 
lius.  (Ann.  de  Pogg.,  t.  33,  p.  355«) 

La  formule  de  Fantophyllite  de  Kongsberg  est 
f  S^  +  3  Mg  S^ ,  qui  est  celle  de  la  hornblende. 
Déjà  Walmstedt  avait  trouvé  que  Fantophyllite 
du  Groenland  était  de  la  hornblende. 
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21.  JPrqbnakite,  mn^eau  mméral;  par  M.  Nor- 
denakiold.  (Adb.  de  Pogg.,  t.  38,  p.  420.) 

Daprès  1  anal jse  de  Hartwal ,  la  composition 
de  ce  minéral  est    représentée  par  la  rormale 

•  •  •      •  •  •  _ 

Re  Si*,  n  vient  de  Sibérie,  où  il  accompagne  Té- 
meraude.  Il  cristallise  en  rhomboïdes  obtus  d'en- 
viron ii4'';  les  cristaux  sont  transparens  et  pins 
durs  que  le  quartz,  il  résiste  à  Faction  des 
acides. 


aa.  Allophaive  dans  Carmle  plastique*^  par  M.  le 
docteur  Bunsen.  (  Ânn.  de  Po^.,  t.  3i ,  p.  53.) 

L'allophane  a  été  trouvée  dans  le  terrain  d'ar- 
gile plastique  des  environs  de  Berne;  elle  est  tan* 
tôt  en  croûtes  sur  les  faces  de  fracture  d'un  lignite 
résinoïde ,  tantôt  en  masses  stalagtiformes  ou  bo- 
trioïdes.  Elle  a  une  cassure  conchoïde  ou  inégale  , 
ses  fragmens  minces  sont  demi-transparans ,  et 
ont  Féclat  de  la  cire;  sa  couleur  est  le  îaune 
d'ambre  ou  le  blanc;  elle  devient  noire  au  diala- 
meau ,  parce  qu'elle  contient  une  quantité  notable 
d'une  matière  combustible. 

On  Ta  trouvée  composée  comme  il  suit  ; 

AlumiDe o,3o37 

Oxide  de  fer 0,0274 

Silice o,aio5i 

Eau 0,402^ 

Carbonate  de  chaux o^oaSg 

Carbonate  de  magnésie*  .  .  .  0,0206 

0,9^4 


■•1 
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a3'.  Sur  Canafyse  des  argiles;  par  M.  Fbrdb- 
hammer.  (  Institut  y  n"".  55.  ) 

Pour  analyser  une  argile ,  il  faut  en  général 
lui  faire  subir  ouatre  opérations.  La  première 
eonsiste  à  la  traiter  par  Taeide  hydrocUorique 
étendu  pour  dissoudre  le  carbonate  de  chaux  ;  la 
seconde  à  traiter  alternativement  le  résidu  par 
rhydrogéne  sulfuré  qui  décompose  le  silicate  de 
fer ,  etc. ,  par  Tacidc  hydrochlorique  qui  dissout 
les' bases  mises  à  nu ,  et  par  le  carbonate  de  soude 
qui  dissout  la  silice  devenue  libre  ;  la  troisième 
opération  se  compose  d'un  traitement  alternatif 
par  Tacide  sulfunque  bouillant  et  par  le  carbo- 
nate de  soude  pour  enlever  le  silicate  d'alumine; 
et  enfin  la  quatrième  opération  a  pour  objet  l'a- 
nalyse du  dernier  résidu  par  le  moyen  du  carbo- 
nate de  baryte. 

La  terre  à  porcelaine  de  Bomholm  est  compo- 
sée de  : 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.  o,oo33 

Mica o,o35o  ,    .  ^^^_ 

Kaolin o,743o  ^    ^'"""^ 

Sable   quartzeux 0,2187 

Le  kaolin  a  une  composition  représentée  par 

la  formule  À  S  -H  2  Aq.  Gomme  il  provient  évi- 
demment de  la  décomposition  du  feldspath, 
celui-ci  doit  abandonner  un  silicate  alcalin,  dans 
lequel  la  silice  renferme  neuf  fois  autant  d'oxi- 
gène  que  la  potasse. 

DaiM  une  autre  terre  areileuse ,  il  y  a  un  mé- 
lange de  feldqpath  magnésien. 


^mm 
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ix4*  analyse  de  ^  mttitb  ,  par  M.  Goimelf. 

(Institut,  ll^  74.  ) 

M.  Berzéliu$  pense ,  «Taprës  une  analyse  fidte- 
par  lui-même  y  que  la  levvne  n*est  que  de  la 
chabasie;  mak  il  est  probable  que  réchantiUoa 
qu'il  a  examiné  n  était  pas  pur. 

La  levyne  n  pour  forme  primitive  un  rhomboè^ 
dre  de  79^939  »  tandis  que  Vangle  du  rhomboèdre 
de  la  chabafôe  est  de  94^>4^'  ^^  leTjne  a  un  axe 
de  double  réfraction  »  comme  tous  les  minéraux 
rbomboédriques ,  tandis  que  les  propriétés  op^ 
tiques  de  la  chabasie  sont  tout-à-rait  anomales. 
Enfin  la  composition  de  la  levyne  difière  de  celle 
de  la  chabasie  ;  car  j*ai  trouvé  dans  un  morceau, 
pur  dont  la  pesanteur  était  de  2,198  : 

Silice 0,4^33  ^ 

Alumine 0,2:247 

Chaux 0.0972 

Soude 0,0  r55 

Potasse 0,0116 

Oxide  de  fer.  * 0,007} 

Oxide  de  manganèse,  t  0,0019 
Eau o,f95c 

1,0170 

:i5«  Analyse  de  deux  mocveaux  minéraux  de 
pinlcEfide  ;  par  M.  Nordenskiold.  (  Compte 
rendu  de  M.  Berzélius,  i833.  ) 

M.  Nordenskiold  a  découvert  et  analysé  deux 
nouveaux  minéraux  de  Finlande.  Le  prenoiier  a  été 
JiKpimé  par  lui  PjrrargUUt ,  à  cause   de  sa  pro* 

{^riété  de  donner  par  la  chaleur  upè  odeur  argi- 
euse.  n  est  en  partie  noir,  léger  et  brillant, 
coomie  la  sôrdawalite ,  en  partie  bleuâtre ,  grenu 


y 


f 


t 
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OU  ronge  et  sans  éckit.  Il  se  trouve  frécuiemmeni 
|Mur,    en  masses  cristallines ,  dont  la  forme  ap- 

Iiroche  d'un  prisme  à  quatre  pans ,  tronqué  sur 
es  arêtes,  H  est  souvent  accompagné  de  chlorite  > 
fet  en  plaques  chatoyantes.  Densité,  2,5o5.  Du- 
reté de  3  à  3,5.  Il  est  décomposé  par  Tacide 
muriatique.  H  se  rencontre  dans  le  granit  à  Hel- 
sin^ford. 

L'analyse  a  donné  :  - 

Silice 45,93  ^ 

Alomine 28,93 

f  rotoaidc'de  fer 5,36 

Magnésie  et  un  peu  de  |     ^  _^ 

manga' j       '^ 

Potasse I  »o5 

Soude '.     1,85 

Eau .  i5,47 

0,9943 , 
Formule  :  (  f,  M,  mg,  N ,  K)  S'  +  4  AS  +  4Aq. 

L'autre  minéral  a  été  norarmé  Amphadelk.  fl 
vient  d'une  grotte  calcaire  de  Lojo.  Sa  foîtne 
cristalline  a  beaucoup  d'analogie  av^ec  celle  du  feld» 
iy)ath  ;  il  est  rouge  ctair,  et  sa  cassure  est  analooue 
à  celle  de  la  scapolite ,  avec  deux  clivages  qui  font 
enitre  eux  un  angle  de  94^,19.  Sa  dureté  est  de 
45  et  sa  densité  de  2,763.  H  est  composé  de  : 

Silice 45»8o 

Alumine.  . 35,4^ 

Chaux 10,  i5 

Magnésie  •  .  ., 5«o5 

Protoxide  de  fer 1,70 

Pme*  .'  W'.WW]    ''^ 

100,00 

Formule  :  (  C ,  f ,  tag)  S  +  3AS. 
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a6.  j4naljrse  de  differens  minéraux  qui  cristai- 
lisent  en  octaèdre  ;  par  M.  Hermann  Abidi. 
(Annales  de  Pogg. ,  t.  XXXIU  ^  p.  3o5.  ) 

M.Abichafaitquelquesanalvsessurlesminéraux 
cristallisés  en  octaèdres  réguliers ,  et  en  partant 
de  Fisomérie ,  il  a  reconnu  entr  eux  une  certaine 
analogie  décomposition.  Les  matières  étaient  trai- 
tées par  six  fois  leur  poids  de  carbonate  de  ba- 
ryte y  placées  dans  un  creuset  de  platine  et  celui- 
a  dans  uncreusetde  terre.  On  chauffait  trois  quarts 
d'beu  re  au  fourneau  à  yent  et  on  dissolvait  la  masse 
dans  Facide  muriatique. 

Voici  les  résultats  de  douze  analyses: 


PARTIES 

eo««TiTOAirrBs 

K 

«.94 

si 

1*2 
65^7 

Is 

0  0 

^^ 
66.89 

67,46 

si 

59.66 

• 

.5  3 
11 

$5.1 4 

«  a 

6  •» 

1i 

ii,8S 

-. 
S 
S 

s. 

Alaaiioe.  .  .  . 

S7.09  >3.ft& 

Ot.vartdeolir. 

» 

1,10 

» 

» 

• 

o,j8 

• 

&4,9i 

60.04 

m 

MagBérfe.... 

a«,7i 

>6,ai 

17.U 

t3,6i 

«5,94 

«7»7o 

5.9( 

».«» 

9*^ 

%^ 

••• 

F«47.«« 

Prot.  de  fer.  . 

».4» 

0,71 

«3.97 

-6,07 

5,06 

•9.*9 

6,85 

<.55 

18.97 

ao,i3 

•i,3i 

1   _  demang. 

trac* 

• 

• 

a 

• 

trac. 

» 

» 

» 

» 

18,17 

lOside  de  iIdc. 

• 

» 

» 

» 

> 

» 

8o,o> 

34,80 

» 

• 

10,81 

HSilice 

>.>5 

9,03 

«.Se 

i.i3 

>,38 

'.79 

3.84 

i>aa 

0,83 

» 

«> 

Toutes  ces  â'nalyses  conduisent  à  la  formule 

«       •  •  • 

générale  R  +  R. 

•  •  a  • 

Spinelle  :  Mg  +  AL 
Pléonaste  :  (Mg  +  Fe  )  ■+•  AÏ. 
Gaknite  :  (  2n ,  Mg)  +  Al. 
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•  •  •  •  •  • 


Fer  chromé  :  (  Fe ,  Mg  )  4-  (  €r  ,41  ). 
FrankHoite  :  (Fe,  Za)  +  (Fe,  Mn). 

•  •  •  • 

Fer  oxidulé  mag.  :  Fe  +  Fe. 


27.  jénaljse  dun  tantalitb  de  Tantila;  par 
M.  Nordenskiold.  (Compte  rendu  de  M.  Berzé- 

lius,  i833.) 

Les  angles  des  cristaux  de  ce  tautalite  sont  de 
gS'^ySg,  io5%i  et  i35%479  ^  densité  est  de 
7,364'  H  est  composé  de  : 

Protoiide    de   fer.  .  -  0,1875  j 

Id.  de  manganèse.  .  .  0,01  la  f    -^  Q-ja. 

Oxîde   de  lioc trace.    1      '^ 

Acide  tantalique.  .  .  .  o,834$  | 

•     «  » .  «      .  •  • 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  Fe  Ta  avec  Mn  Ta. 

28.  Sur  la  cÉRÉRiTE  ;  par  M.  Horace  Demarçaj. 

(Ann.  de  Ch.,  t.  55,  p.  4^2.) 

La  cérérite  traitée  par  lacide  hydrocUorique 
laisse  dégager  une  quantité  notable  de  gaz  hydro- 
gène, et  en  la  pulvérisant  daQ3  un  mortier  d*agate, 
on  peut  en  extraire  du  fer  métallique  sous  ibrme 
<ïe  paiUettes. 

ag.  Sur  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique 
et  du  chlore  piVi^enant  du  peroxide  de  man^ 
ganèse ,  et  sur  les  débris  organiques  dans  quel- 
ques minéraux  \  par  M.  Vogel  de  Munich. 
(  J.  de  Pharm.,  t.  ao,  p.  5oa.) 

Gomme  différentes  espèces  de  peroxide  de  man- 


/ 
I 
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ganëse  renferment  de  rfaydrochlorate  d'ammonîa^ 

Sue ,  il  est  possible  qu'elles  donnent  quelquefois 
u  gaz  azote  par  k  caièination ,  mais  je  n'en  ai  ja-^ 
mais  obtenu. 

Quand  on  cbauffe  dans  un  matras  du  peroxide 
de  manganèse  en  poudre  avec  la  moitié  de  son 
poids  d'acide  sulfuriqiie  oopcentré ,  il  se  dégage 
au  commencement  de  Vopération ,  outre  le  gaz 
oxigène,  de  Tacide  carbonique  et  une  petite  quan-* 
tité  de  chlore  ;  le  dégagement  de  ^az  acide  carbo- 
nique continue  long-temps,  et  est  dû  à  un  mélange 
de  matières  organiques;  mais  il  n'y  a  que  les  pre- 
mières portions  de  gaz  oxigène  qui  soient  mélan- 
gées de  chlore ,  et  je  me  suis  assuré  que  celui-ci 
provient  de  la  petite  quantité  d'acide  nydrochlo- 
rique  dont  l'acide  suif urique  est  toujours  mélangé. 
X'amphibole ,  la  néphéline ,  l'asbeste ,  le  feld- 
Mràth  aoulaire ,  la  zéolithe ,  le  grès  ûexible  du 
Brésil  y  etc.,  renferment  des  débris  de  madères 
organique^.  Pour  reconnaître  la  présence  de  ces 
matières  dans  un  minéral ,  il  suffit  de  faire  bouil* 
lir  celui-ci  pendant  quelques  minutes  avec  de  l'eau 
distillée  parfaitemeat  pure ,  de  décanter  la  liqueur 
claire  après  le  refroidissement,  çt  de  l' exposer  au 
soleil  après  y  avoir  ajouté  quelques  gouttes  de  ni- 
Ixate  d argent;  la  moindre  trace  de  matière  orga* 
nique  suint  pour  développer  dans  la  liquetir  ûufe 
couleur  rouge  de  vin  très  sensible. 


diu^  analyse  dun  nmt^Ki  i^s  mais^ganèse  de  Bar- 
nUtk\  p?r M.  Fuchs.  (Compta  rendu,  lâS^J 

Ce  minéral  contient  : 
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Protosîdede  maogaoiM.  .  .  0,81  A 

Oxigène .  •  . 0,09$ 

Potasse.  « 0,045 

Eau o,o4i 

1,00» 


i  t 

Si.  Analjse  de  deupç  MiREKàia  pe  nAiiaAivtev 
récemment  découverts  dans  le  dépari^meni  de 
tjàude  ;  par  M.  F.  Berthier. 

i''  Minerai  de  Bouisse  C  arrondissement  de 
Carcassonne).  £p  masses  lamellaires  cristallines  ; 
d^un  noir  métalloïde.  Sa  poussière  est  noire.  C'est 
du  peroxide  de  manganèse  presque  pur,  qui 
donne  à  V^oalyse  : 

Oxide  rouge  de  mangaoèse .  .  •  0,820  ' 

Oxîgène 0,112 

Oxide  de  fer .  0,027        0,998 

Argile , 0,011 

Eau.  .  • •  0,028  I    ^ 

a*  Minerai  de  Viîlardebelle.    "  ^ 

n  se  trouve  en  assez  grande  abondance ,  sous 

forme  d'amas  ou  coucbes ,  dans  les  montagnes  de 

transition  des  Corbières ,  entre  des  bancs  calcaires 

et  des  schistes  argileux. 

Il  est  en  masses  compactes,  à  cassure  très 
inégale  et  raboteuse  dans  tous  les  sens  ;  rempli 
de  fissures ,  fragile  et  sec.  Dans  quelque^  parties  il 
se  compose  de  plaques  contournées  dans  toutes 
sortes  ae  sens,  iuxta-posées ,  et  dont  les  surfaces 
sont  enduites  aoxide  de  fer.  Dans  les  parties 
pores ,  ce  minerai  e$t  d'un  noir  hiitôfit  et  un  péii 
métalloïde,  absçlume^t  semUljliblê  à  une  scorie 
de  forfi^.  Sa  ppi^ss^^re,  sîmplftnfçnt  .p«Mé«,|iu 
taoni^  oe  soie,  est  d^un  »qir«brai»;  mmpar  )i|  ifOlfn 
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phyrisation  elle  devient  d'un  brun  chocolat.  Sa 
pesanteur  spëcifiaue  est  de  3,i35. 

Chauffé  dans  lè  tube  de  verre»  il  donne  de 
Teau  en  grande  proportion ,  à  la  moindre  impres- 
sion de  la  chaleur.  L'acîde  oxalique  Tattaque  très 
vivement  y  même  à  froid;  mais  néanmoins  il  en 
échappe  à  l'action  de  l'acide  bouillant ,  une  petite 

Quantité  qui  parait  être  du  peroxide  anhydre, 
în  lavant  i'oxalate,  la  liqueur  ne  renferme  que 
o,o55  de  manganèse  et  toutes  les  substances 
étrangères.  L'analyse  a  donné  : 

Oxide  rottge  de  maDganèse.  •  .  .  0,708 

Oxigène  et  eau o,23o 

Silice  gélatineuse 0,010 

Péroxiae  de  fer o,o3o 

Maguésie o^oin 

Alumine trace 

Acide   sulfurique 0,010 


w 


1,000 

L'hydrate  de  peroxide  de  manganèse  perdant 
par  la  calcination  o^nn  d'eau  et  d'oxigène,  on  voit 
que  le  minerai  de  Villardebelle  se  compose  de  cet 
nydratemêléd'unecertaineproportion de  peroxide 
anhydre.  On  ne  sait  pas  dans  quel  état  de  combi- 
naison s'y  trouve  l'acide  sulfurique  et  la  magnésie. 

Le  minerai  de  Villardebelle  est  à  peu  près  de 
même  nature  que  celui  de  Groroi  (  Mayenne); 
mais  il  se  trouve  dans  un  gisement  tout  différent, 
et  il  en  di£%re  encore  par  son  état  compacte  et  sou 
aspect  métalloïde. 

3â.  Sur  les  pieares  météoriques  ;  par  M.  Bersé- 

lius.  (Institut y  n"".  67.) 

La  pierre  météorique  tombée  à  Blansko  en 
i833,  ressemble  absolument  aux  métëoralithes 
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ordinaires ,  telles  que  celles  des  villes  de  TAigle , 
d'Agen,  de Benarès, de  Wols-Coljage,  de  Toulon, 
de  Ëerlongville,  etc.  Les  météoroliihes  de  Chan- 
tonnaj)  de  Lantonax  et  d'Alais  ont  un  aspect  dif- 
férent. 

La  partie  noire  de  la  météorolithe  de  Chan- 
tonnay  se  compose  d'un  grand  nombre  de  sub- 
stances ,  on  y  trouve  : 

I  o.  Du  fer  métallique  mêlé  de  nickel,  de  cobalt, 
d'étain  y  de  cuivre,  de  manganèse ,  de  magnésium, 
de  soufre,  de  pbosphore  et  de  carbone,  et  renfer- 
mant des  petits  cristaux,  insolubles  dans  l'acide 
sùlfurique  et  dans  Tacide  muriatique ,  composés 
de  pbospbures  de  fer,  de  nickel ,  de  magnésium , 
d'étain  et  de  cuivre  ; 

2ou  Du  sulfure  de  fer  faiblement  magnétique, 
et  qui  est  probablement  le  sulfure  F  S  ; 

3o.  De  J'oxide  de  fer  magnétique.  Ces  trois  sub- 
stances peuvent  être  séparées  du  reste  de  la  pierre 
£ar  le  barreau  aimanté ,  mais  non  pas  en  totalité, 
a  portion  non  magnétique  est  à  grains  très  fins 
et  parait  homogène  à  Toeil.  En  traitant  cette  ma- 
tière successivement  par  Tacide  muriatique  et  par 
le  carbonate  de  soude ,  il  reste  ; 

4o»  ^^  péridot ,  dans  lequel  la  proportion  re- 
lative de  la  magnésie  et  du  protoxide  de  fer  est  va- 
riable ,  et  q^ui  contient  toujours  0,00 1  à  0,003 
d^oxide,  d'étam ,  et  très  souvent,  mais  non  pas  tou- 
jours, du  nickel.  Les  péridots  de  Bohême  et 
d'Auvergne  renferment  aussi  de  l'oxide  d'étain  ; 
5o.  Des  silicates  de  magnésie ,  de  chaux ,  de 
protoxide  de  fer,  d'alumine,  de  potasse  et  de 
soude,  dans  lesquels  Toxigène  des  bases  est  à 
Toxigène  de  la  silice  :  :  1  :  2 ,  font  la  partie  ioso- 
lubie  des  pierres  météoriques.  Il  est  probable 
Tome  Fil,  i835.  34 
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Îu*ilsconstitu*nt  aa  moins  deux  espèces  différentes, 
ont  Tune  est  un  pyroxène,  et  Vautre  une  com- 
binaison analogue  à  Tamphygène  ; 

60.  £n  réduisant  la  partie  non  nàagnétique 
d'une  pierre  météorique  en  poudre  fine ,  et  en  la 
traitant  par  l'acide  hydrofluorique,  et  ensuite  par 
Facide  sulfurique,  il  reste  après  le  lavage,  du  fer 
chromé,  sous  forme  d'une  poudre  noire;  en  fon- 
dant ce  fer  chromé  à  une  chaleur  rouge  avec  du 
bisulfate  de  potasse,  il  se  dissout  sans  résidu,  et 
rhydrogène  sulfuré  précipite  du  sulfure  d'étain  de 
la  dissolution. 

La  pierre  d'Âlais ,  remarquable  par  le  carbone 
qu'elle  contient,  peut  être  considérée  comme  une 
péridot  tombée  en  poussière,  et  mélangée  d'un 

5 eu  de  fer  métallique  et  de  sulfure  de  fen  Elle  se 
élite  dans  Teau ,  qui  lui  enlève  o,  10  de  son  poids 
de  sulfate  de  magnésie,  contenant  vne  petite 
quantité  de  sulfates  de  chaux ,  de  potasse  et  de 
soude,  et  coloré  en  jaune  par  une  substance  or- 

f panique.  Le  résidu  lavé  et  débarrassé  du  fer  est 
)run  verdâtre  :  il  se  charbonne  par  la  distillation 
et  donne  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique,  et  un 
sublimé  brun  noirâtre,  sans  trace  apparente 
d'huile  empyreumatique;  le  sulilimé  chauffé  dans 
du  gaz  oxigène  ne  donne  pas  d'acide  carbonique, 
mais  une  substance  volatile  blanche,  neutre,  qui 
parait  être  un  corps  nouveau.  La  pierre  d'AIais 
contient,  comme  toutes  les  autres  pierres  météo- 
riques, du  fer  chrômré  et  de  l'oxide  d'étain. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable  relativement  à  l'o- 
rigine des  pierres  météoriques,  c'est  qu'elles  sont 
des  éjections  des  volcans  de  la  lune.  Comme  cet 
astre  nous  offre  constamment  la  même  face,  c'est 
toujours  la  même   sommité  qui  pointe  vers  la 
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terre;  il  est  probable  d'après  cela  que  les  pierres 
météoriaues ordinaires,  celles  qui  contiennenr  da 
fer  métallique  et  des  combioaisous  riches  en  ma- 
gnésie y  sont  des  échantillons  de  cette  sommité, 
dont  les  projections  doivent  toujours  se  diriger 
vers  ia  terre.  11  ne  doit  pas  en  être  de  même  de 
ceux  de  ses  volcans  qui  sont  situés  à  quelque  dis- 
tance de  cette  sommité ,  leurs  éjections  ayant  une 
direction  plus  oblique,  ne  doivent  arriver  que  ra- 
rement à  la  surface  de  la  terre. 

Les  pierres  tombées  à  Stannem ,  à  Jonznc ,  k 
Juvénas ,  diflfèrent  des  autres  pierres  météoriques 
en  ce  qu  elles  ne  contiennent  pas  de  fer  métallique, 
et  en  ce  qu  elles  ne  renferanent  que  fort  peu  de  si- 
licate de  magnésie. 

Ne  pourrait-on  pas  tirer  quelque  conclusion 
de  cette  circonstance  curieuse,  que  c'est  une  paiv 
tie  riche  en  fer  que  la  lune  tourne  constamment 
vers  la  terre,  laquelle  est,  comme  on  sait,  un 
aimant  ? 


33.   Fbe  oxiDULÉ  MAÀNÉsiEpr;  par  M.  A.  Breit- 

haupt.  (  Jahrbuch ,  1 833.  )     , 

Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  rAmérique  sep- 
tentrioi^ale,  accompagné  de  spinelle  uranifère.  Il 
est  en  gros  octaèdres  imparfaits ,  à  cassure  iné- 
gale, légèrement  concho'ide;  d'un  gris  noir  très 
once,  dur,  métallique,  légèrement  magnétique; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  /ly^ti.  Il  est  composé 
d'oxidule  de  fer,  aune  grande  quantité  de  ma- 
^ésie ,  d'une  quantité  notable  de  titane  et  d'un 
peu  d'alumine. 


I 


5^8  ANALYSES 

34*  Observations  sur  /*htdroxidb   db  fer  épi- 
GÈNi;  par  M.  Sismdnda.  (Institut,  n"".  ôo.) 

Le  fer  carbonate  de  Traverselle  est  mélangé  de 
grands  cristaux  de  chaux  carbonatée  feromanga- 
nésifère»  de  quartz  hyalin  prismatique  et  de  pjrite 
de  fer^dont  la  composition  est  exprimée  par  la  for- 
mule Fs*  ■+•  9  Fs.  jL'union  des  deux  sulfures  for  - 
mant  pile ,  ces  pyrites  se  décomposent  très  aisé- 
ment :  elles  donnent  naissance  à  du  sulfate  acide 
de  fer,  qui  l'éagi  t  sur  le  fer  spa tique,  et  elles  le  trans- 
forment en  hydroxide,  mêlé  de  sulfate  de  chaux: 
aussi  ai-je  toujours  trouvé  une  quantité  notable 
de  ce  dernier  sel  dans  tous  les  hydroxides  oxigé- 
nés  de  Traverselle  que  j*ai  examinés.  En  soumet- 
tant à  Faction  d*un  courant  galvanique  extrême- 
ment faible  des  morceaux  de  fer  spatique,  la  même 
décomposition  s^est  opérée ,  et  1  nydroxide  de  fer 
produit  renfermait  du  sulfate  de  chaux. 

« 

35.  analyse  des  tubercules  ferrugineux  qui  se 
déposent  dans  les  tuyaux  de  conduite  cCeau 
de  Grenoble  ;  par  M.  P.  Berthier , 

On  trouve  ces  tubercules  çà  et  là ,  mais  eu  assez 
grande  abondance,  dans  les  tuyaux  de  fonte  qui 
amènent  Teau  destinée  à  alimenter  lés  fontaines 
de  GrenoJ)le.  Us  adhèrent  aux  parois  et  attei- 

Sient  quelquefois  3  centimètres  de  diamètre. 
•  l'ingénieur  Gras  a  fait  connaître  avec  détails 
toutes  les  circonstances  qui  accompagnent  leur 
formation.  (  j4nn.  des  mines ,  t.  yl ,  p.  324O 
M.  Fingénieur  Gueymard  m'en  a  envoyé  quelques- 
uns  enveloppés  dans  un  linge  et  renfermés  dans 
un  bocal  rempli  d'eau  etbouché  hermétiquement. 
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A  son  arrivée  à  Paris  ^  Teau  contenue  dans  le 
bocal  était  noire  et  exhalait  Vodeur  de  croupis  ;  ' 
le  linge  était  noir  aussi;  mais  par  l'exposition  à  Fair 
il  est  devenu  promptement  aun  jaune  de  rouille 
très  pâle.  L'eau  tenait  en  suspension  une  substance 
noire  très  divisée ,  qui  se  aissolvait  dans  l'acide' 
muriatique  avec  dégagement  d'hydrogène  sulfuré, 
et  qui  se  composait  essentiellement  de  protosul- 
fate de  fer. 

Les  tubercules  bien  lavés  conservaient  l'odeur 
de  croupis  ;  ils  étaient  d'un  jaune  olivâtre  y  mêlés 
d'une  poudre  noire ,  et  les  parties  concrétionnées 
étaient  noires,  et  cristallines  dans  leur  cassure  fraî- 
che. Les  morceaux  de  toute  grosseur  étaient  très 
fortement  magnétiques. 

La  matière  de  ces  tubercules  prend  rapide- 
ment ,  la  couleur  de  la  rouille  en  se  desséchant  à 
l'air,  même  dans  les  parties  noires.  L'acide  acéti- 
que ne  l'attaque  pas  à  froid ,  mais  en  faisant  bouil- 
lir il  se  manifeste  une  assez  vive  eflFervescence, 
et  il  se  dissout  du  protokide  de  fer  sans  la  moin- 
dre trace  de  chaux.  En  la  fondant  avec  du  nitre 
on  a  reconnu  qu'elle  ne  contenait  ni  soufre ,  m 
phosphore,^  ni  manganèse.  Une  portion  grossière- 
ment pulvérisée ,  et  desséchée  le  plus  prompte- 
ment possible  dans  des  feuilles  de  papier  Joseph, 
a  donné  à  l'analvse  : 

Protoxîde  de  fer 0,210 

Peroxidede  fer.  ........  0,58^ 

Acide  carbonique o,o5o  \    1,000 

Eau 0,145 

Silice o,oi3 


t 
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Ce  qui  équivaut  k  : 

Oxide  de  fer  magnétique Oitigo  J 

Hydrate  de  peroxide  de  fer o,4^3  f 

Carbonate  de  fer o,i3o  .?■  i,ooo 

Eau  de  mouillage .'  .  .  .  .  o,o;4  \ 

Silice o,oi3  ] 

La  silice  était  tout  entière  à  Tétat  gélatineux  et 
très  blanche,  même  avant  d'avoir  été  desséchée, 
et  elle  n  était  pas  du  tout  mélangée  de  graphite.  La 
substance  organique  qui  donne  aux  tubercules  Fo- 
deur  de  croupie  est  donc  volatile,  et  ne  s'y  trouve 
qu'en  très  petite  proportion.  Comme  par  son  ex- 

Sosition  à  Tair  la  matière  minérale  absorbe  évi- 
emment  beaucoup  d'oxigène ,  il  est  évident 
qu'avant  d'avoir  éprouvé  d'altération  elle  doit 
être  principalement  composée  de  carbonate  de 
fer  et  d'oxide  magnétique,  et  peut-être  même 
ne  contient-elle  pas  du  tout  d'hydrate  de  peroxide 
quand  elle  est  tout-à-fait  intacte. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  question  de  sa- 
voir quelle  est  la  cause  productive  de  ces  tuber- 
cules. M.  Fou  met  suppose  qu'ils  doivent  leur  ori- 
fine  au  carbonate  de  1er  tenu  en  dissolution  dans 
eau,  et  M.  Paylen  pense  qu'ils  sont  formés  par 
l'oxidation  de  la  fonte.  Il  se  peut  que  ces  deux 
causes  contribuent  simultanément  k  leur  produc- 
tion ;  mais  tout  porte  à  croire  que  la  seconde  est 
la  principale,  sinon  l'unique  ;  car,  d'une  part,  le 
carbonate  de  fer,  en  s'oxidant  par  Tair,  ne  pro- 
duit jamais  d'oxide  magnétique,  et,  d'un  autre 
côté ,  on  sait  que  ]a*fonte  en  produit  beaucoup  dans 
l'eau  aérée;  et  enfin,  il  est  de  plus  très  vraisem- 
blable que,  quand  il  y  a  en  même  temps  présence 
d'acide  carbonique,  il  peut  se  former  à  la  fois  de 
l'oxide    magnétique    et   du   carbonate ,  surtout 
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quand  Fair  n'agit  pas  à  l'état  de  gaz ,  mais  seu*- 
lement  à  l'état  de  dissolution  dans  l'eau ,  et  par 
conséquent  SOUS  une  très  petite  masse. 

M.  Gras  dit  que  lorsqu  on  enlève  un  tubercule 
d'un  tuyau  on  trouve  que  la  fonte,  au  point  d'atta- 
che,  est  noire  «  friable,  et  se  laisse  facilement  creu- 
ser avec  la  pointe  d'un  couteau  ju^u'à  la  profon* 
deur  de  plusieurs  millimètres.  CeUe  circonstance 
donne  le  moyen  de  trancher  la  question  ;  car  si 
en  analysant  cette  partie  noire  et  friable  on 
trouve  qu'elle  renferme  beaucoup  de  carbone,  il. 
est  de  toute  évidence  que  le  fer  avec  lequel  ce 
carbone  était  combiné  en  a  été  séparé  par  la 
cause  qui  a  produit  les  tubercules. 

Comme  on  sait  que  les  fontes  sont  très  inéga- 
lement oxidubles ,  il  est  vraisemblable  qu'une 
même  eau  ne  donnerait  pas  naissance  à  une  même 
masse  de  tubercules  dans  des  tuyaux  de  nature 
différente;  par  exemple,  dans  des  tuyaux  de  fonte 
blanclie  et  dans  des  tuyaux  de  fonte  grise. 


36,  Analyse  d*une  pyrite  magiïétique  du  Brésil; 

par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  a  été  importé  du  Brésil  en  France 
par  un  négociant  qui  le  supposait  riche  en  or  et 
en  argent,  mais  il  ne  contient  pas  la  plus  petite 
trace  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  métaux.  Il  est  en 
morceaux  amorphes,  Compactes,  à  cassure  inégale , 
grenu ,  à  grains  très  fins  et  sensiblement  cristallins, 
ayantabsolument  la  même  couleur  bronzée  et  Tas* 
pect  demi-métallique  du  protosulfure  de  fer  artifir 
ciel.  Ses  fissures  naturelles  sont  luisantes  et  ont  la 
couleur  jaune  du  laiton.  Il  adhère,  dansquelqueë 
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Earties ,  à  une  roche  d'un  noir  bleuâtre,  veinée  de 
lanc,  qui  paraît  être  une  stéatite;  il  est  très 
fortement  magnétique.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4fio.  Il  est  très  facilement  attaquable  par 
l'acide  muriatique  et  par  Tacide  sulfurique 
étendu ,  même  à  froid.  20  gr.  concassés  en  mor- 
ceaux de  la  grosseur  d'un  pois  ont  été  traités  par 
ce  dernier  acide,  pur,  étendu  et  bouillant,  dans 
une  fiole  àcol  étroit ,  jusqu'à  ce  qu*il  ne  se  dégageât 
plus  de  gaz  hydrogène  sulfuré;  mais  pour  éviter 

Sue  ce  gaz  ne  donnât  lieu  à  un  dépôt  de  soufre 
ans  la  fiole  par  la  réaction  de  l'air  atmosphéri- 
3ue,  on  a  commencé  par  chasser  Vair  contenu 
ans  celui-ci ,  en  y  entretenant  de  l'eau  en  ébulli- 
tion  pendant  un  certain  temps.  Quand  l'action 
de  l'acide  a  été  terminée,  il  est  resté  une  poudre 
fine,  composée  de  grains  métallique^  couleur  de 
bronze  tirant  sensiblem^ent  sur  le  vert  du  cuivre 
pyriteux ,  et  comme  empâtés  dans  une  substance 
noire  et  visqueuse.  Après  avoir  été  bien  lavée  et 
desséchée ,  cette  poudre  a  pesé  2'^,'].  £n  la  faisant 
bouillir  dans  une  dissolution  de  potasse,  elle  s'est 
réduite  à  2%4  >  et  il  s'est  dissout  o%3o  de  soufire. 
Le  résidu  a  été  trouvé  composé  de  : 

♦  Cuivre o,3qo  \ 

Fer  ......  o,ti§o  I 

Soufre o,365  j         ''^^ 

Gangue  .  .  .  .  0,01^  ] 

composition  qui  équivaut  à  peu  près  à  un  mé- 
lange, à  parties  égales,  de  sulfure  de  cuivre  et  de 
persulfure  de  fer,  mais  qui  se  rapporte  probable- 
ment à  un  mélange  mécanique  de  cuivre  pyri- 
teux ,  de  pyrite  de  ler  et  de  sulfure  de  cuivre. 

Dans  une   seconde  expérience,  faite  sur  une 
autre  partie  du  même  échantiUou ,  la  poudre  in-? 


l 
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soluble,  purgée  de  soufre,  na  pesé  que  o,o35,  et 
contenait  0,47  de  cuivre  ;  d'où  l'on  voit  que  les 
matières  mêlées  mécaniquement  à  la  pyrite  mag- 
nétique y  s'y  trouvent  di^minées  très  irréguliè- 
rement, et  en  proportions  très  variables. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  la  paitie  du  mi- 
nerai du  Brésil  qui  est  soluble  dans  les  acides ,  et 
ui  constituerait  l'espèce  pure, laisse  déposer  0,016 
e  soufre  en  se  dissolvant  dans  les  acides ,  et  con- 
tient par  conséquent  : 

Protosulfure  de  fer 0,970  ]         ^^ 

Persulfui^  de  fer o,o3o  ^        ' 

Elle  doit  renfermer  au  total  0,877  de  soufre. 
On  s'est  assuré  d'ailleurs  qu'il  ne  s  y  trouve  pas 
la  plus  petite' trace  de  sulfure  de  zinc. 

On  n'avait  pas  encore  rencontré  dans  la  nature 
de  pyrite  contenant  une  aussi  faible  proportion  de 
persulfure  de  fer:  c'est  du  protosulfure  presque  pur. 

37.  Analyse  de  la  danaïte,  par  M.  Hayer. 
(Amer.  J. ,  t.  4 ,  p.  ^86.  ) 

La  danaïte  a  été  trouvée  en  Franconie.  Elle  est 
d'un  gris  métallique  très  brillant ,  à  cassure  unie; 
elle  cristallise  comme  le  cobalt  arsenical.  Sa  pe- 
santeur spéc.  est  de  6,2 1  ^.  Elle  est  composée  ae  : 

Biarséniure  de  fer.   .  .  .  o;57i3 

Sulfure  de  fer 0,2906  [    0,9984 

Bisulfure  de  cobalt.  .  .  .  0,1 365  f 


38.  Formules  de  l'ilvaïte  ,  db  la  ckonstedtitb 
et  DE  la  traulite  ,  par  M.  Kobell.  (  Compte 
rendu  de  i833.) 

L'ilvaïte  a  pour  formule  Fe  S4-3  (  f ,  C,  Mn)S ; 
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la  cronstedtite  (  f,  M  »  Ma  )  S  +  Fe  Aq; 
et  la  traulite  Fe  S  +  Aq« 

'ig.  Analyse  du  nickel  arsenical  du  Ries^elsdorf; 
par  l\î.  Booth  de  New- York.  (  Ann.  de  Pogg., 
t.  32  ,  p.  395.  ) 

Il  existe  dans  les  mines  de  cobalt  de  Riegels- 
dorf  (Hesse)  un  minéral  qui  ressemble  beaucoup 
au  nickel  arsenical  de  Schneiberg ,  analysé  par 
M.  Hofihiann,  mais  sa  composition  est  un  peu 
différente.  •  '     ^ 

Le  minéral  de  Riegelsdorf  est  le  plus  souvent 
amorphe  et  à  cassure  grenue,  mélangé  avec  la  ba- 
ryte sulfatée  testacée  qui  forme  la  matière  princi- 
pale du  filon  ;  mais  on  le  trouve  aussi  en  très  petits 
cristaux  qui  ont  la  forme  d'un  prisme  hexaèdre, 
dont  toutes  les  arêtes  et  tous  les  angles  sont  ti-on- 
qués.  Ces  cristaux  sont  quelquefois  groupés  en 
masses  bacillaires  qui  ont  jusqu'à  3  pouces  de 
longueur.  La  couleur  de  ce  minéral  est  le  blanc 
d'élain  tirant  au  gris  bleuâtre.  Au  chalumeau ,  il 
se  fond  aisément  en  exhalant  une  grande  fumée 
arsenicale  :  le  grain  métallique  fondu  avec  du 
borax ,  après  avoir  été  grillé ,  donne  un  vert  bien 
de  cobalt  qui  enveloppe  un  bouton  métallique 
plus  petit,  et  si  Ton  fond  celui-ci  avec  du  sel  de 
phosphore,  il  présente  la  réaction  du  nickel ,  c'est- 
à-dire  qu'il  produit  un  verre  transparent ,  brun 
d'œillet'à  la  flamme  intérieure,  et  opaque  et 
brun  à  la  flamme  extérieure. 

Le  minerai  de  Riegelsdorf  est  composé  de 

Nickel ,.  .  0,3074 

Cobalt 0,0337  0000 

Fer o,o32D  '      * 

Alumine 0,7164 

1 
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n  renferme  par  conséquent  a  at.  d'arsenic  pour 
1  at.  de  nickel ,  de  cobalt  et  de  fer  ;   car  la  pro- 
portion rigoureuse  d'arseqic,  calculée  d'après  cette 
composition ,  serait  de  0,7043 ,  au  lieu  de  o,7a64 
qu*a  fourni  l'analyse. 


I 


40,  Description  (Tun  /zowt'eZ  antimoniure  de  nic- 
KEL.fExt.  d'un  rapport  fait  à  la  Soc.  des  Sciences 
deGôttinger,parMM.StromeyeretHausmann.) 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Ch.  Volk- 
mar  de  Brunswick  :  il  a  été  trouvé  dans  les  mon- 
tagnes d'Andreasberg,  accompagné  de  calcaire,  de 
aiène  et  de  speiss-cobalt  ;  il  a  quelque  ressem- 
lance  avec  le  kupfernickel ,  mais  il  s'en  distingue 
par  sa  couleur.  Il  se  compose  de  petites  tables  à 
six  faces ,  très  minces ,  soit  isolées ,  soit  groupées , 
et  qui  présentent  l'aspect  de  dendrides;  souvent  il 
est  disséminé  en  grains  fins,  etalors  accompagné  de 
galène  et  du  speisscobalt;  rarement  il  est  en  grosses 
parties.  Les  cristaux  paraissent  être  des  prismes  ré- 
guliers à  6  faces;  cependant  on  n'a  pu  en  faire 
une  mesure  exacte.  Ces  cristaux  ont  une  bordure 
à  6  faces  qui  correspondent  aux  extrémités  des 
arêtes  du  prisme  et  qui  indiquent  le  dodécaèdre 
bi -pyramidal  :  ces  faces  sont  brillantes.  Les  cris- 
taux ont  rarement  i  ligne  de  grandeur.  On  n'y  a 
pas  trouvé  de  clivages;  mais  çà  et  là  on  remarque 
des  lignes  de  juxtà-position  correspondant  aux 
extrémités  des  faces  des  cristaux.  La  cassure  est 
brillante,  inégale  et  finement  conchoïde  :  les 
faces  des  cristaux  ont  un  grand  éclat  métallique  : 
Dans  la  cassure  fraîche ,  la  couleur  est  le  rouge 
de   cuivre  clair,  avec  une  légère   tendance  au 
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violet  :  Cette  couleur  a  de  Tanalogie  avec  celle  de 
certains  damassés. 

La  couleur  parait  plus  brillante  sur  les  faces 
des  cristaux,  à  cause  de  leur  vif  éclat ,  que  dans 
la  cassure.  La  poussière  a  une  couleur  brun  rou- 
geàtre  plus  foncée  que  celle  de  la  cassure.  Le  mi- 
nerai est  cassant.  Sa  dureté  est  à  peu  près  celle 
du  kupfernickel  ;  car  il  est  rayé  par  le  feldspath 
et  il  raie  le  spatk-flûor. 

Des  morceaux  de  ce  minerai  ,  parfaitement  s^ 
parés  de  la  galène ,  du  spiesscobait  et  de  Farsenic 
natif  qui  l'accompagnent ,  ne  donnent  au  chalu- 
meau ni  odeur  d'ail  ni  odeur  sulfuœuse ,  et  sur 
le  charbon  ils  offrent  Tindice  de  lantimoine.  Ils 
sont  très  réfractaires ,  et  on  ne  peut  les  fondre 
n'en  très  petits  morceaux.  Chauffés  dans  un  tube 
e  verre ,  il  se  sublime  de  Tantimoine. 
Les  acides  simples  ont  peu  d  action  sur  ce  mi- 
néral :  Teau  régale  le  dissout  facilement  et  en 
totalité*  La  dissolution  à  laquelle  on  a  ajouté  de 
l'acide  tartrique  ne  précipite  pas  par  les  sels  de 
baryte ,  lorsqu'il  n'y  a  pas  mélange  de  galène ,  et 

Sar  l'hydrogène  sulfuré  ,  elle  donne  ua  dépôt 
'une  couleur  orange  pure ,  qui  se  dissout  dans 
la  potasse,  et  qui ,  réduit  par  l'hydrogène,  laisse  de 
l'antimoine  pur.  La  liqueur  séparée  de  l'antimoine 
donne,  parle  carbonate  de  soude ,  un  précipité 
de  nickel  vert-pomme  qui ,  changé  en  oi^alate ,  se 
dissout  dans  1  ammoniaque  avec  une  belle  cou- 
leur bleue.  Cette  liqueur ,  abandonnée  à  l'air,  se 
décolore  complètement  en  se  décomposant. 

Il  n'est  pas  possible ,  pour  faire  une  analyse 
quantitative,  de  se  procurer  assez  de  minerai  pur: 
on  a  donc  employé  le  minerai  mêlé  de  galène, 
et  on  y  a  trouvé  : 
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Nickel; 0,28946  "—  0,27054 

AntimoÎDe  .  .  .  0,63736  —  0,59706 

Fer 0,00866  —  0,00842 

Galèoe o,o64v35  —  0,12357 

0,99983         0,99959 

Si  Ton  considère  la  galène  et  le  fer  comme  mé- 
langés f  et  si  Ton  prend  la  moyenne ,  on  trouve  : 

Nickel.  .  . 0,31207  \    ,  ^^.^^ 

Antimoine 0,68793  )    «'«oooo 

Ces  analyses  montrent  que  le  minéral  est  com- 
posé d*un  atome  de  chaque  substance  »  et  qu'il  est 
tout- à-fait  analogue  au  kupfernickel  >  formé  d'un 
at.  d'arsenic  et  d'un  at.  de  nickeL 

41  •  y^naljrse  de  Fa^sb^io  AVTiuomvnz  de  nickel 
DE  Bale^  (  fiasses-Pyrénées  )  ;  par  M.  P.  Ber- 
thier. 

Le  minerai  de  nickel  de  Balen  est  connu  depuis 
long-temps  ;  il  parait  qu'il  se  trouve  en  assez  grande 
quantité,  vauquelin  1  a  examiné  et  a  montré  qu'il 
se  compose  essentiellement  de  nickel  et  d'anti«- 
moine  ;  mais  il  n'en  avait  pas  encore  été  fait  d'ana- 
lyse régulière.  On  verra  qu'outre  l'antimoine ,  il 
renferme  une  très  forte  proportion  d'arsenic. 

Ce  minerai  a  absolument  le  même  aspect  que 
le  nickel  arsenical  d'AUemont  (Isère)  ;  mais  il  est 
mélangé  de  blende  b^une  d'une  manière  tellement 
inextricable,  qu'il  n'est  pas  possible  de  l'en  isoler 
lar  des  moyens  mécaniques.  Pour  le  purifier,  on 
'a  d'abord  soumis  au  lavage  à  l'augette ,  afin  de 
se  débarrasser  de  la  gangue  pierreuse,  qui  se  com- 

E ose  de  quartz  presque  pur,  et  d'une  partie  de  la 
lende,  et  on  l'a  fait  bouillir  ensuite  pendant  long- 
temps, et  à  diverses  reprises,  avec  de  l'acide  muria^ 
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tique  concentré  y  qui  a  dissout  le  reste  de  la  blende 
et  la  petite  quantité  de  galène  dont  il  est  presque 
toujours  accompagné;  enfin  on  Va  fait  digérer  avec 
une  dissolution  de  potasse  qui  a  enlevé  les  £lo<ions 
de  soufre  qui  s'étaient  déposés:  on  l*a  de  nouveau 
traité  par  1  acide  muriatique,  et  on  Fa  encore  lavé 
à  l'augette,  afin  d'expulser  autant  que  possible  les 
dernières  traces  de  gangue  qui  avaient  pu  échap- 
per au  premier  lavage. 

L'analyse  du  minerai  ainsi  purifié  a  été  faite  de 
deux  manières:  i"  on  la  chauffé  au  creuset  d'ar- 
gent avec  deux  parties  de  nitre  et  deux  parties  de 
carbonate  de  potasse,  et  lavé  à  grande  eau  par  dé- 
cantation. La  liqueur  saturée  d'acide  nitrique  pur 
n'a  donné  qu'un  très  léger  dépôt  d'arseniate  d  an- 
timoine: on  y  a  recherché  ensuite  l'arsenic  et  le 
soufre.  La  matière  insoluble  dans  l'eau  était  cou- 
leur café  au  lait  ;  on  l'a  mis  en  digestion  dans  de 
l'acide  nitrique  bouillant,  et  tout  le  nickel  s'est 
dissout,  ainsi  que  la  presque  totalité  du  fer.  Le  ré- 
sidu antimonial  calcmé  était  d'un  jaune  de  rouille 
pAle,  et  ne  contenait  pas  plus  d'un  quinzième  de 
son  poids  d'oxide  de  fer.  Le  résultat  de  cette  ana- 
lyse a  été  : 

Nickel 0,345  atomes 

Fer o,oi4  —  97 

Arsenic  ....  o,3a3  — ?  70 

ADtimolne.  .  .  0,280  —  ô5 

Soufre 0,0^5  —  10 

Quartz.  .  .      .  o»o^o 

1,007 

a*  La  seconde  analyse  a  été  faite  par  le  moyen 
de  l'eau  régale,  en  ajoutant  à  la  dissolution  une  suffi- 
sante quantité  d'acide  tartrique  pour  qu'elle  ne  se 
trouble  pas  par  l'addition  die  l'eau;  puis  on  a  lait 
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passer  dansla  liqueur  un  courantde  gazhydrogène 
sulfuré ,  et  on  a  recueilli  successivement  un  dépôt 
rouge  de  soufre  doré  pur,  un  dépôt  jaune  rougeâtre 
de  soufre  doré  mêlé  d'orpiment,  et  enfin  de  V  orpi- 
mentpur.On  a  après  cela  précipité  le  nickel  et  leter 
par  un  hydrosulfate  jetc.PourséparerFunderau- 
tre,  l'arsenic  et  l'antimoine  contenus  dansle  second 
dépôt  obtenu  au  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré , 
on  a  fait  digérer  ce  dépôt  encore  humide  dans  de 
l'ammoniaque,  qui  a  dissout  tout  le  sulfure  d'ar- 
senic et  une  très  petite  quantité  seulement  de  sul- 
fure d'antimoine ,  et  il  est  resté  du  sulfure  d'anti- 
moine pur;  ensuite  on  a  chaufie  la  liqueur  ammo- 
niacale jusqu'à  ce  qu'elle  commençât  à  se  troubler, 
afin  d'en  dégager  1  excès  d'alcali ,  et  après  cela  en 
la  saturant  peu  à  peu  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu ,  on  a  pu  aisément  séparer  le  sulfure  rouge 
d'antimoine,  qui  s'est  séparé  le  premier,  du  sulfure 
d'arsenic,  qui  n'a  commencé  à  se  précipiter  que 
lorsqu'il  ne  restait  plus  d'antimoine  dans  la  disso- 
lution. On  peut  encore  séparer  le  sulfure  d'anti- 
moine du  sulfure  d'arsenic  au  moyen  de  l'acide 
muriatique  concentré  et  bouillant,  qui  dissout  la 
totalité  du  premier  et  une  très  petite  quantité 
seulement  du  second  ;  et  en  combinant  les  deux 
moyens,  il  est  aisé  d'arriver  à  une  séparation  par- 
faite* Cette  analyse  a  donné  : 

Nickel o,33o 

Fer o,oi4 

Soufre o,oi8 

Arsenic o,33o 

Quartz 0,020 

^  Antim.,  par  différence.   .  0,278 

1,000 

résultat  qui  diffère  très  peu  du  précédent. 
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On  voit,  par  c^  analyses ,  que  pour  i  at.  de  nic- 
kel et  de  fer  il  y  a  plus  de  i  a  t.  des  corps  qui  font 
ordinairement  fonction  d^élemens  électro-néga- 
tifs;  mais  que  si  Ton  employait  pour  saturer  le 
soufre  une  proportion  suffisante  d'antimoine,  la 
quantité  de  ce  corps  qui  resterait  libre ,  réunie 
à  Farsenic ,  équivaudrait  à  i  at.  par  i  at.  de  nic- 
kel et  de  fer.  La  composition  du  nickel  arsenical 
présente  la  même  circonstance^  On  ne  peut  pas  af- 
firmer que  telle  soit  effectivemeut  la  constitution 
de  ces  miuerais  ;  mais  si  Ton  veut  supposer  qu'ils 
sont  mélangés  d'antimonio-sulfure,  il  faut  aussi 
qu'ils  contiennent  en  même  temps  de  l'arseniure 
à  I  at.  et  à  2  at,  d'arsenic.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
minerai  de  Balen  est  intéressant,  en  ce  qu'il  pré- 
sente la  réunion,  comme  équivalens,  de  l'arse- 
niure et  de  Tantimoniure  de  nickel ,  qui  ont  été 
chacun  trouvés  isolés  et  à  l'état  de  pureté.  Il  ren- 
ferme,, comme  la  plupart  des  mioéraux  de  ce 
genre,  une  trace  notable  de  cobalt;  mais  la  quan- 
tité en  est  si  petite ,  qu'on  doit  la  regarder  comme 
tout-à-fait  insignifiante. 


42.  Anafyse  du  cuivre  panaché  de  MontècastelU 
en  Toscane  ;  par  M.  P.  Berlbier. 

n  existe  aux  environs  de  Voltera ,  à  M onte-Cas- 
telli,  en  Toscane,  une  mine  de  cuivre  considé- 
rable, dont  on  entreprend  actuellement  de  re- 
prendre Texploitalion.  On  trouve  dans  cette  mine 
des  pyrites  de  fer,  de  la  galène ,  du  carbonate  de 
cuivre,  du  cuivre  panaché ,  etc.;  mais  le  cuivre 
panaché  est  la  partie  dominante.  Ce  minerai  est 
compacte,  à  cassure  inégale ,  d'une  couleur  bron- 
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Eée  grisâtre  dans  les  fractures  fraîches,  inaîsd*uû 
reflet  bleuâtre  éclatant  gorge-dc-pîçeon  dans 
les  parties  qui  ont  eu  le  contact  de  Tair  pendant 
quelques  jours.  11  est  composé  de  : 

Cuivre 0,67^  J 

Fer 0.068  {  ^ 

Soufre 0214  j     ^'»* 

Gangue   pierreuse o,o4o  ) 

Ce  qui  correspond  à  : 

Sulfure  de  cuivre.  ....  0,887      -r      S  ut. 
Protosuifure  de  fer.  •  .  •  o,iiJ       -^       i 

Cest  un  riche  minerai  dont  la  composition  est 
identique  avec  celle  du  minerai  découvert  il  y  a 

Suelques  années  à  Nadaud,  département  de  la 
laute-Vienne. 


43,  jinalyse  de  la  tbnantitb  du  Coniouailles  \ 
par  M.  Hemming.  (Phil.  mag.,  1. 10,  p.  157.) 

Ce  minéral  a  été  récemment  rencontré  dans 
une  nouvelle  galerie  ouverte  sur  les  mines  de  St.- 
Agnès  dans  le  Comouailles.  11  renferme  : 

Cuivre 0^484 

Fer. o,i4^ 

Soufre  .  é  .  .  4  .1.  .  0,218  \      1,009 

Arsenic 4  .  o,ii5 

Quairu .0|05o 


44«  analyse  du  pélakonite;  par   M.  Richter. 

(  J,  de  Pog.,  t.  a  I ,  p.  Dgp,) 

Le  pélakonite  est  noir,  faiblement  éclatant ,  à 
cassure  conchoïde  ;  sa  densité  est  de  a^So  à  à|5^. 
11  est  composé  d'oxides  de  cuiyre ,  de  fer  et  ae 


Tome  Fil,  i835. 
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manffanèse  et  d'acide  phospborique.  Il  a  été  trouvé 
au  Chili  avec  Foxichlorure  de  cuivre. 


45.  Analyse  du  cuiyrb  ahséniaté  bleu  dit  Cor^^ 
nouaiUès\  par  M.  Wachmeister.  (  Jabrbuch, 
183^0 

Ce  minéral  est  composé  dé  : 

Oxide  de  cuivre.  •  -.  •  -  o,35i9 
Alumnie  «.••....«  o,o8o3 

Oxide  de  fer o,o34i 

Acide  arsëniaue 0,2079 

Acide  phosphorlque .  .  .  o,o36t 

Silice  • o,o4o4 

Eau o,3aa4 

Silice  et  quarU 0^295 

1^0026 


^&^    Analyse  de  /"oxichlôrube  i^r  cuiyhs  du 

Chili  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  vient  de  Cobija ,  port  de  la  Bolivie; 
«et  il  a  été  importé  en  Europe ,  en  assez  grande 
masse,  par  le  capitaine  de  navire  Chemillard.  Il 
est  essentiellement  composé  de  fer  oxidé  magnéti- 
quCy  granuleux  et  cristallin ,  mélangé  de  fer  oxidé 
terreux ,  et  traversé  de  veines  Soxichlorure  de 
cuivre  d'un  beau  vert  ;  il  contient  en  outre  une 
petite  quantité  de  gangues  pierreuses ,  du  carbo- 
nate de  chaux ,  et  du  sulfate  de  chaux  disséminé 
çà  et  là  en  lamelles  transparentes. 

Quand  on  le  grille  il  se  dégage  des  vapeurs  abon- 
dantes de  chlorure  de  cuivre;  et  la  poudre,  de 
rougeàtre  qu^elle  était  y  devient  noire.Aiis  en  ébuili- 
tion  dans  de  Tacide  acétiques  la  totalité  de  foxichlo- 
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rure  se  dissout  avec  une  certaine  quanti  té  de  chaux, 
et  le  résidu  pèse  0,745.  Le  carbonate  d'ammonia- 
que en  sépare  encore  mieux  Toxichlorure  ;  la  li- 
queur se  décolore  complètement  par  TébulUtion, 
et  laisse  déposer  tout  le  cuivre  dissous  à  Tétat  de 
carbonate  ammoniacal ,  qui  n  entraîne  avec  lui 

3u\me  très  petite  quantité  de  chlorure.  L'analyse 
une  dissolution  acétique ,  provenant  de  xo  ga 
de  minerai ,  a  donné  : 

Chlore c,o558  \ 

Cuivre  métallique 0,0820  1  , 

•Tk     .     •  I      !•        •  >    o.naoo    .  •• 

Deutoxiiie  de  cuivre.  •  .  o,i?too  i 

Eau Oto5i%  i 

Or,  cette  composition  correspond  presque  exacte- 
ment avec  celle  trouvée  par  Proust,  et  qui  est  re- 
présentée par  la  formule  Cu  GP  +  3  Cu  -+-  4  Au. 

La  partie  ferrugineuse  du  minerai  insoluble 
dans  le  carbonate  d^ammoniaque,  perd  0,04^  d'eau 
par  Ccilcination,  et  laisse  0,104  de  matières  pier- 
reuses dans  l'acide  muriatique  : 

gr.  ^  .  ,     ,  t'* 

10,0  matière  ferrugineuse  crue  =  matière  calcinée.  9,54 

0,8  carbonate  de  chaux.  ...  =3:  chaux  .;....  0,4^ 

*    ■  ■  »# 

-9.99 

ont  donné  àTessai    ï^^^'    '  ^'g^  I     Total.  .  .  7,80 

Scone.    .   1,07   J  ' 

Chaux  ajoutée.  .  .  .  0,4^         Oùgène  •  •  a,  19 

Matières  vitriiiables.   i,4^ 

La  fonte  était  blanche ,  et  la  scorie  vitreuse  et  gri- 
sâtre. 

11  n'y  a  aucun  moyen  de  séparer  mécaniquement 
l'une  ae  l'autre  la  matière  cuivreuse  et  la  matière 
ferrugineuse  contenues  dans  le  minerai  deCobija. 
Quand  on  enlève  la  partie  Ja  plus  magnétique  de 


la  poussière  à  Faide  d*un  barreau  aimanté ,  dé 
manière  à  réduire  celle-ci  à  la  moitié  de  son  poids, 
le  résidu  renferme  0,33  d'oxichlonire;  mais  la 

Fortion  enlevée  en  contient  o,  1 5.  Par  le  lavage  à 
augette,  les  boues  légères,  qui  forment  à  peu  près 
le  tiers  du  total ,  sont  fort  enrichies  en  cuivre;  mais 
le  résidu  y  qui  ne  peut  plus  être  appauvri ,  retient 
encore  o,ib  à  o,i8  d'ozichlorure.  D'après  cela  on 
voit  que  le  traitement  eu  grancjl  du  minerai  de 
Ck>bija  y  pour  en  extraire  le  cuivre,  sérail  dispen- 
dieux, puisqu'il  faudrait,  ou  le  fondre  en  totalité, 
ou  le  traiter  par  la  voie  humide;  par  exemple, 
en  le  faisant  digérer  dans  de  lacide  sulfurique 
étendu. 

47^  Ânalfse  de  deux  bronzes;  par  M.  V.  fiei^ 

ihîer. 

!•  Bronze  pour  le  sennce  de  r artillerie.  Ce 
bronze  a  été  préparé  dans  lu  fonderie  de  canons. 
de  Toulouse.  Il  était  façonné  en  ecrou  ;  mais  on 
a  trouvé,  au  comité  d'artillerie  de  Paris,  qu^il 
n'était  pas  de  bonne  qualité ,  et  lou  a  voulu  con- 
naître sa  composition.  Il  contient  : 

Cuivre      0.838  I 

Etaiii.  ••••...•  o,i 57  ^     t,ooo 


Plomb 0,00^ 

^^  Bronze  pour  timbre  de  pendules.  Le  bronze 
que  Von  emploie  à  Paris  pour  fabriquer  les  tim- 
bres de  pendules  a  été  trouvé  composé  de  : 

Cuivre.  .  •  0,7100  à  0,7100 
EtaÎB  .  •  .  o»a656  0,2700 
Fer.  .  .  .  o»oi44      0,0200 

1,0000      1,0000 
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4&  DùubUtge  des  vaisseaux  en  bronze.  (Arch. 

du  coxa.j  août  i834-) 

L'expérience  a  prouvé  que  dans  le  doublage 
des  vaisseaux  Tusuf^e  des  feuilles  de  bronze  est  à, 
peu  près  moitié  moindre  que  celle  du  cuivre 
rouge.  Le  bronze  qu'on  lamine  pour  cet  usage  à 
Ymphy  est  composé  de  o^gi  de  cuivre  et  0,09 
d'étain. 


49*  jinaljse.du  sulfure  de  bismuth  de  Itetzba^ 
nia;  pajr  M.  Worhrle.  (  Compte  rendu  de 
M.  Ber^élius,  i833.)^ 

Deux  échanlillons  de  ce  minéral  ont  donné  : 

Bismuth.  .....  0,8096  —  0,7800. 

Soufre, 0,18^8  —  0,1880 

Argent,  • —     —  0,0120    .*'  '^ 

Cuivre —    —  0,0082 

Fer •        —     —  o,oo3{ 

Quartz —    —  0^0060 

0,9924  0,9976 

Ce  qui  conduit  à  la  formula  a  Bi  +  3  S^ 


« 


^p.'  jinafyse  du.  sulfure  de  bismuth  du  Cor^ 
nounitles  5  par  M,.  Warrington,  (Compte  rendi^ 
de  M.  Berzelius,  i833.) 

Xj*anal  jse  a  donné  : 

Bismuth 0,685 

,  Fer ô,o35 

Cuivre o,o36  )      0,995 

Soufre ....'..  0,189 
Gangue o,o5o 
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5i.  Analyse  du  vadilerz;  par  M.    Hermana 

Frûck.  (Ann.  de  Pogg,,  t.  3i,  p.  529.) 

.  Le  nadelerz  n'a  encore  été  trouvé  qu'aux  mines 
(Tor  de  Bérésof  dans  l'Oural.  Jl  est  a  un  gris  d'a- 
cier un  peu  brun;  il  cristallise  en  longs  prismes 
obliques;  il  a  la  dureté  du  spath  calcaire;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  (^'jS'i. 

Je  l'ai  d'abord  analysé  parle  moyen  de  l'acide 
nitrique;  mais  le  résultat  n'a  pas  été  exact,  parce 
que  je  me  suis  servi  de  la  potasse  caustique  pour 
sép^irer  le  plooib  du  bismuth ,  comme  le  conseille 
M.  Stromeyer,  et  que  ce  procédé  ne  peut  pas  réus- 
sir. Dans  mes  expériences,  la  partie  insoluble  a 
toujours  contenu  plus  du  sixième  de  son  poids 
d'oxide  de  plomb. 

En  traitant  le  minéral  par  le  chlore  gazeux , 
j'ai  eu  d'une  part  le  soufre  et  le  bismuth  qui  se 
sont  sublimés,  et  de  l'autre  le  plomb  et  le  cuivre 
qui  sont  restés  dans  ie  tube  &  1  état  de  chlorures. 
L'analyse  a  donné  ;  ^ 

SouCi^  .  .  .  .  .  0,1663 

fi.smiith    ....  o,3644  prenant  soufre  0,0826 

Pfomb o,36o5  —  o,o5f>o 

Cuivre o,io5(>         '  —  o.oiSp 

'  ■  ' .  — — • 

0,9970  0,1645 

Je  pense  que  dans  cette  espèce  le  sulfure  de  bis- 
ïnuth  joue  le  même  rôle  que  le  sulfure  d'anti- 
moine dans  la  bournonite,  et  qu'en  couséquence 
sa  composition  doit  être  expiimée  par  la  formule 

CuBi  +  2PbBi. 
Je  n'ai  trouvé  dans  le  nadelerz  ni  le  tellure  ni  le 
nickel ,  que  John  avait  annoncé  y  avoir  rencon- 
trés. 
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5:2.  Anal/se  de  Thypochlorite  ,  par  M..Sk:huler« 

(Schweiger  Seidel,  t.  6.) 

Ce  minéral  se  trouve  en  coucheis  superficielles 
sur  un  schiste  argileux;  il  est  accompagné  de  bis- 
muth, de  cobalt  arsenical ,  d'arsenic  sulfuré  et  de 
quartz.  U  est  d*uu  vert  serin ,  plus  ou  moins  trans- 
lucide, à  structure  feuilletée  et  à  cassure  com- 
pacte. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^joftlS  à  3,o45. 

n  contient  : 

Silice o,5o24 

Ozide  de  Msmiith  .  %  o,i3oH 
PpDtoxide  de  fer.  .  .  0,1  o54  \      0,9813 
Alumine.  ••••..  o,t465 
'■■        Acide  phosphorique.  0,0962 


53.  Analyse  du    plaoionitb;  par  M.  H.  ftose. 
( Ann.  de  Pogg.,  t.  38,  p.  4^  '  •) 

Le  plagionite  se  trouve  dans  les  filons  d'anti- 
moine du  Woîfsberg;  il  cristallise  en  prismes  rec- 
tangulaires obliques.  Il  est  composé  de  : 

Plomb o,5o52  1 

Antimoine  ....  o,:î79i  >     0,9999 
•.  Soufre   ." o,3i53  J 

Sa  formule  est  par  conséquent 

4PbS  +  3SbS^ 


54.  Recherches  sur  la  nature  de  F  acide  phas^ 
phorique  qui  constituebes  phospqatks  if  atursis; 
par  M.  Bouasingault.  (Ann.  de  Chim.,  t.  55, 
p-i850 

J*ai    extrait^  par  voie  humide,  l'acide    d'un 


3 
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grand  nombre  de  phosphates  provenant  de  diffe^ 
rens  terrains,  savoir  :  des  phosphates  de  plomb  de 
Schopan  (Saxe),   du  Huelgoiit  (Bretagne)^  de 
Leadhills  (Ecosse),  de  Pontgibault  (Auvergne); 
du  phosphate  de  cuivre  de  Fireberg  (Nassau^E^ 
singeo),  del'huraulite  de  Limoges,  des  uranites 
et  aela  chaux  phosphatée  d*Arendal  (Norwége), 
provenant  tous  de  terrains  anciens;  :i*.  du  phos- 
phate de  plomb  d'Aniberg  (Bavière), du  phos- 
fhatc  de  1er  de  Barlington  (Wevsr- Jersey)  et  de 
*rutnau  (sur  les  bords  de  la  Baltique),  et  du 
phosphate  de  chaux  de  Lôgrono  (Elstramadure), 
ui  se  trouvent  dans  des  terrains  de  sédimens; 
*•  du  phosphate  de  chaux  du  cap  de  Gates  (  Por- 
tugal  ; ,  qui  se  trouve  dans  une  roche  volcanique. 
Dans  tous  je  n*ai  pu  découvrir  que  de  \ acide  pnos^ 
phoriquCi  et  aucun  ne  m'a  donné  diacide  pfro^ 
phosphorique ,  quoique  l\)rigine  ignée  généra- 
lement attribuée  aux  terrains  anciens  ou  cristal- 
lins ,  pût  faire  supposer  que  ce  dernier  acide  exis- 
terait dan^  les  phosphates  qui  proviennent  de  ces 
terrains. 

Néanmoins  Vâbsence  des  pyrophosphates  dans 
les  filons  Ae  peut  conduire  à  aucune  indiicdoù 
contraire  à  Thypothèse  qui  adn\et  que  les  matières 
contenues  dans  ces  filons  ont  pu  être  modifiées  par 
des  phénomènes  ignés  après  leur  formation;  car 
j*ai  constaté  par  l'expérience  que  les  phosphates 
insolubles  ne  sont  pas  changés  en  pyrophosphates 
parla  chaleur. 

En  second  lieu ,  comme  j'ai  également  reconnu 
p^ar  l'expérience  que  Je  passage  do  lacide  pliospho- 
rique  à  l'état  diacide  pyrophosphoi-iqiie  .selieclue, 
loi-squ'il  peut  avoir  lieu ,  à  une  U*niptM*alUi  e  qui 
n'excède  ccrtaiaemçnt  pas  celle  k  laquelle  le  iper- 
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cure  entre  en  ébullition ,  il  en  résulte  que  la  com« 
binaiaon  de  Tacide  qui  s'est  uni  aux  différentes 
bases  pour  constituer  les  phosphates  que  Ion 
trouve  dans  les  filons,  a  eu  lieu  à  une  température 
qui  n'a  pas  excédé  celle  de  TébuUition  du  mer- 
cure. M.  Fournet,  par  des  considérations  d'un 
autre  ordre ,  est  arrivé  au  même  résultat» 


55.  jinaljrse  dUn  carbonate  m  plomb  zincifèrs 
de  Sardaigne  ;  par  M.  Kersten.  (  Jahrbuch  y 
i833.) 

Ce  minéral  vient  de  Monti-Proxi  près  Iglesias; 
il  est  en  petits  cristaux  arrondis,  blancs  et  trans- 
lucides; sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,g.  Il  est 
composé  de  : 

Carbonate  de  plomb  et  trace  de  chlorure.  0,92 1    < 
Carbonate  de  zinc 0,070  )    °'99* 


56*  Mines  cTargent  et  d'oR  récemment  décou- 
yerles  dans  COuraL  (  J.  des  mines  russes.) 

Deux  nouvelles  mines- ont  été  récemment  dé- 
couvertes dans  deux  localités  des  propriétés  de  la 
famille  Demidoff^  près  de  la  petite  rivière 
d'Outka.  La  première  se  compose  de  filons  de 
quartz,  qui  traversent  un  schiste  stéatiteux^  Le 
plus  important  de  ces  filons  a  jusqu'à  5  mrtrcs  d'é- 
paisseur; il  renferme  de  la  hlciuley  de  la  galène  et 
de  for  natif.  Ce  dernier  métal  s'y  rencontre  jusque 
dans  la  proportion  de  i8  h  19  grains  par  1637  kil. 
(100  ponds)  de  minerai.  La  galène  contient  OyOo3 
d'argent. 

La  seconde  mine  consiste  aussi  en  filons  de 
quartz  y  dans  le  sobîste  stéatiteux  ;  ces  filons  ren-i. 
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ferment  de  la  galène ,  qui  donne  à  Tessai  0,00164 
d'argent. 


57.  Essai  de  quelques  minerais  AR&EifTiFÈBXi; 

par  M.  P.  Berthier. 

Saint-Pons.  1**  Galène  de  Saini-Pons  (dép.  de  rfiérault). 
A  faceltes  moyennes,  sans  gangue  pierreuse^  mais 
mélangée  d'une  petite  quantité  de  blende  brune. 
Elle  se  coupelle  bien  avec  2  p.  de  plomb  :  elle 
contient  0,001 2  d'argent,  ou  à  très  peu  près  non- 
ces au  quintal ,  poids  de  marc. 
Àulas.  '3^  Galène  et  carboiiale  de  plomb  d!ÀuJLu$ 
(  dép.  do  r  Arriège).  Ce  minerai  a  été  exploité  au- 
treiois,  et  l'échantillon  »  soumis  à  l'essai  ^  a  été  ra- 
massé sur  les  Haldes.  La  galène  y  domine  beau- 
coup; le  carbonate  de  plomb' y- est  disséminé  en 
parties  mamelonnées,  cristallines,  d'unblancpur, 
çà  et  là  taché  de  noir  par  de  la  galène. 

La  galène  triée  donne  à  Fessai  0,0017  d'argent, 
ou  2  onces  3  gros  au  quintal,  poids  de  marc. 

Pour  savoir  si  le  carbonate  oe  plonîb  était  ar- 
gentifère aussi ,  on  en  a  pris  20  gr.  qu'on  a  traités 
par  l'acide  acétique  bouillant,  on  a  iiliré  la  li- 
queur,  on  l'a  évaporée  à. sec,  et  on  a  chauffé  le 
résidu  au  rouge  dans  un  creuset  découvert,  il  en 
est  résulté  6  grammes  de  plomb  qui,  soumis  à  la 
coupellation ,  n  a  laissé  qu'une  si  petite  quantité 
d'argent  qu'à  peine  si  l'on  pouvait  apercevoir  le 
bouton  avec  une  forte  loupe.  La  portion,  inso- 
luble dans  l'acide  acétique,  pesait  10  sr.  et  se 
^  composait  de  gangue  pierreuse  et  de  galène.  On 

l'a  fondue  avec  20  gr.  de  litharge ,  et  il  en  résulte 
lo  gr.  de  plomb  qui,  par  la  coupeliation ,  a 
domié  Osr,oo6  d'argent  ^  ou  0^0006.  Il  est  évident 
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que  cet  argent  provenait  uniquement  de  la  ga- 
lène. 

3»  Galènes  du  Mexique.  Ces  galènes  sont  à    Mexique. 
grandes  facettes  et  contiennent  o,oo38  k  0,0055 
aargent  et  une  trace  d'or  notable. 

4*  Minerai  de  fluasco  au  Chili,  appelé  vul-  Chili. 
gairement  Seroche^.  Ce  minerai  est  en  poudre 
grise  très  fine,  dans  laquelle  on  distingue  de  la 
galène,  du  cuivre  pyriteux  ei  de  la  pyrite.  On  se 
propose.de l'iniporler  en  France,  parce  que,  dit- 
on,  on  ne  peut  pas  en  extraire  l'argent  par  le  pro- 
cédé d'amalgamation  américain. 

Fondu  avec  20  p,  de  litharge,  il  donne  0,75  de 
plomb  qui,  par  coïjpellation,  laisse  o,oo3  d'ar- 
gent, ou  ^  onces ^  au  quintal,  poids  de  marc. 

100  gr.  de  ce  minerai  ayant  été  lavés  à  l'au- 
gette ,  il  en  est  résulté  1 3  gr.  de  sclilick  métallique 
et  87  gr.  de  boues.  On  a  trouvé  dans  les  i3  gr.  de 
matières  métalliques  o8'",i43  d'argent,  et  dans  les 
87  gr.  de  boue^  06%  1 74 ,  total ,  o3%3  »  7 ,  ou  4  onces 
6  gros  28  grains  au  quintal ,  poids  cie  marc.  On 
voit  que  les  boues,  quoiqu'elles  soient  beaucoup 
moins  riches,  pour  un  même  poids,  que  le  résidu 
métallique,  entraînent  cependant  plus  de  la  moi- 
tié de  l'argent  contenu  dans  le  minerai. 

L'argent  que  renferme  le  minerai  de  Huasco 
n*y  est  pas  à  l'état  de  clilorure,  il  paraît  y  être 
tout  entier  à  l'état  de  sulfure  combiné  avec  la 
galène ,  etc. 

5*  AJinerai  du  Pérou ,  cjuon  se  propose  de  réroa. 
traiter  en  France.  C'est  un  mispickel  mêlé  de 
cuivre  pyriteux ,  disséminé  dans  une  gangue  pier- 
reuse. Par  le  lavage  à  l'augétte  on  en  extrait  0,20 
de  matières  métalliques,  dans  lesquelles  on  trouve 
ô,oo5  d'argent,  et  0,0026  de  cuivre. 
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Le  minerai  brut»  fondu  avec  lo  parties  de  li- 
tharge,  donne  a  p.de  plomb  qui,  par  coupellation, 
laisse  0,0162  d'argent,  ou  i  livre  9  onces  7  gros 
^6  grains  au  quintal ,  poids  de  marc ,  et  le  bou- 
ton ne  contient  pas  la  plus  petite  trace  d'or. 

Il  résulte  de  Fessai  fait  par  le  lavage ,  que  la 
matière  métallique  pure  renferme  o,o35  d'ar- 
gent ,  mais  quQ  les  noues  entraînent  deux  fois 
autant  d'argent  qu'il  en  reste  dans  le  sdilich. 


59.  Examen  des  minerais  de  cuivre  ARCEiirri- 
FÈREs  du  départepient  d^  tAude\  par  M.  P. 
Berthier. 

Les  montagnes  des  Gorbières,  dont  Quillian 
occupe  le  centre,  et  qui  sont  en  partie  com- 
posées de  schistes  de  transition,  renferment  un 
très  grand  nombre  de  gites  métallifères,  dont 
quelques-uns  sont  fprt  riches  en  argent.  Ces  gites 
sont  en  général  des  filons  couches  de  peu  d'éten- 
due, mais  qui  se  succèdent  à  de  courts  intervalles 
sur  un  espace  considérable,  lis  ont  eu  une  grande 
importance  autrefois,  etsi  l'on  en  juge  par  les  exca- 
vations qui  sont  encore  accessibles  et  par  les  mon- 
ceaux-de  déblais,  ils  ont  dû  être  Fobjet  d*exploi« 
tations  très  actives.  M.  l'ingénieur  Vène  s'occupe 
avec  un  grand  zélé  de  la  reconnaissance  de  cesfi- 
lons,dansle  dessein  d'éclairer  lesspéculateurssurla 
question  de  savoir  si  Texploitation  pourrait  en  être 
reprise  avec  avantage.  Il  a  recueilli  des  échantil- 
lons des  minerais  les  plus  importans^  et  l'essai 
de  ces  minerais  a  été;  fait  dans  le  laboratoire  de 
l'éeol  e.  des  mi  nés. 

Les  minerais  essayés  venaient  tous  du  capton  de 
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Mouthoumet ,  même  commune ,  ou  communes 
tle  Maisous  et  de  Quinlillan. 

I*  Minerai  de\Quintitta7i.Cest  un  cuivre  eris  Qidtttînan.  ^ 
mélangé  de  carbonate  de  plomb.  L'échantillon 
étant  fort  petit,  après  qu^il  eut  été  purifié  par  Ta- 
cide  acétique  et  par  le  lavage  h  Faugette ,  il  u*est 
resté  que  moins  de  i  gr.  de  matière  cuivreuse;  on 
y  a  trouvé  o,oo3  d'argent  contenant  une  trace 
a  or. 

2*  Minerais  de  CaueilleSy  commune  de  Mai-^-  CaneiUe».' 
sous.  Le  minerai  de  Caneilles  se  fcomjpose  de  cui- 
vre gris  confusément  cristallin^  de  parties  métal- 
liques d'an  blanc  argentin,  et  d'une  matière  pul- 
/vérulente  noire;  et  il  a  pour  gangue  du  sulfate  de 
baryte  et  de  la  chaux  cjirbonatée  l'errifere.  On  l'a 
lavé  il  l'angette  avec  le  plus  grand  soin,  et  on  a 
recueilli j  pour  les  essayer,  le  rc'sidu  métallique  et 
lesclilich  boueux  que  l'eau  tenait  en  suspen/.ion. 
La  partie  métallique  pure  donne  6,25  de  plomb 
avec  20  p.  delitharge,  et  quand  on  ajoute  0,40  de  . 
nitre,  elle  n'en  donne  plus  que  2,5.  Le  plomb 
laisse  o,oo5  d'argent  à  la  coupellation ,  ce  qui 
équivaut  à  8  onces  par  quintal ,  poids  de  marc. 

Les  boues  se  composent  principalement  de  sul*- 
fure  de  cuivre  et  de  sulfure  de  plomb.  Elles  don- 
nent 5  p*  de  plomb  avec  20  p.  de  litharge,  et 
3  p.  seulement  lorsqu'on  ajoute  2  p.  de  nitre.Le 
plomb  laisse  à  la  coupellation  o,oo25  d'ai^ent,  ce 
qui  équivaut  à  4  onces  au  quintal ,  poids  de  marc. 

3"  Minerai  de  Maisous.  Ce  minerai  provient    Maisons, 
d'un  filon  nouvellement  découvert.  Il  est  cui- 
vreux et  antimonial ,  mais  il  ne  contient  pas  d'ar- 
gent. 

4'  Minerai  de  Sainte^Marie ,  commune  (3?a  Sainte-Marie. 
Maisous.  Ce  minerai  a  été  ramassé  sur  les  Haldes 
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provenant  d'une  ancienne  exploitation.  11  est  la- 
mellaire ou  cristallisé  confusément,  d'un  ^ris 
brillant  irisé;  ses  gangues  sont  îe  quartz,  la  ba- 
ryte sulfatée  et  la  cliaux  carbonatée  fenifère. 
Après  qu'il  a  été  purifié  par  le  lavage ,  il  doune 
5  p.  de  plomb  avec  20  p.  de  lithuirge ,  et  n,2  p.  seu- 
lement lorsqu'on  ajoute  a  p.  de  uitre.  Le  plomb 
laisse  a  la  coupellcilion  o,oo5  d'argent  eonteuaot 
une  trace  d'or,  ce  qui  équivaut  à  6  onces  par 
quintal ,  poids  de  marc. 

Le  minerai  ne  perd  par  le  grillai^e  que  o,o4 
de  son  poids;  la  matière  grillée  fondue  avec  du 
flux  noir,  donne  0,49'  d'un  alliage  métallique 
grisâtre  et  cassant,  duus  lequel  le  cuivre  domine, 
et  qui  contient  en  outre  du  plomb  et  de  l'anti- 
moine. Loi'squ  on  traite  cette  même  matièie  gril- 
lée par  l'acide  sulfurique  alFaibli ,  la  liqueur  ren- 
ferme tout  le  cuivre  et  une  petite  quantité  d  ap- 
Sent,  et  le  résidu,  qui  se  compose  d'oxide 
'antimoine  et  de  sulfate  de  plomb,  et  qui  pèse 
0,55 ,  produit  avec  le  flux  noir  o,3o  dantimoniure 
de  plomb  argentifère,  cristallin  et  très  cassant. 

Le  minerai  de  Sainte-Marie  ne  peut  pas  être 
complètement  puriiié  par  le  lavage ,  il  y  reste 
toujours  une  certaine  quantité  de  carbonate  de 
cbaux  ferrifère  en  partie  décomposée ,  dont  on  ne 
pourrait    pas  le  débarrasser  sans  éprouver  une 
grande  perte;  mais  on  l'enlève  facilement  en  fai- 
sant bouillir  le  scblich  avec  de  l'acide  oxalique , 
qui  dissout  Toxide  de  fer,  et  lavant  ensuite  de 
nouveau  pour  expulser  l'oxalate  de  cbaux  qui  se 
forme  en  même  temps.  En  traitant  le  minerai 
ainsi  purifié  par  Taciae  muriatique  bouiilant,  il 
y  a  grand  dégagement  d'bydrogène  sulfuré,  et  il 
se  dissout  de  Tantimoin^e  et  du  plomb.  Le  résidu  se 
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compose  de  grains  métalliques  d'un  gris  pur,  et 
d'une  petite  quantité  de  gangue  pierreuse ,  et  pèse 
0,635.  On  a  trouvé  ce  résidu  approximativement 
composé  de  : 

Cuivre  et  argent 0,390 

Antimoine ........  0,240 

Soiilre 0.235   ^      ''*^°^ 

Gangue 0,1 35 

Nombres  qui  conduisent  à  la  formule 

9CS+4AS\ 

n  est  probable ,  d'après  ces  expériences,  que  le 
minerai  de  Sainte-Marie  est  un  mélange  de  sulfure 
de  plomb  antimonial  et  de  sulfure  de  cuivre  an- 
timouial,  et  non  pas  une  bournonite; 

5*  Minerais  de  S'aint-Panrrfisse ,  commune  St.-Pancrassc. 
de  Monthoiimet.  Les  minerais  de  Saint  Piincrasse 
sont  les  plus  riches  et  les  plus  imporlans  de  tous 
ceux  que  l'on  rencontre  dans  les  Corbières.  Ils  se 
composent  essentiellement  de -sulfure  de  enivre  et 
de  sulfure  de  plomb  argrnlifères;  mais  indépen- 
damment des  gangues  pierreuses ,  quartz ,  baryte 
sulfatée,  chaux  carbonatée  ferrifère,  etc.,  on  y 
trouve  encore  deux  autres  substances  métalliques, 
l'une  de  couleur  bronzée  sombre ,  qui  est  du  cuivre 
panaché,  et  l'autre,  peu  abondante,  d'un  vert 
métallique  pâle ,  qui  appartient  à  l'espèce  cuivre 
pyriteux.  Ces  divei*ses  substances  sont  mélangées 
tellement  confusément  qu'il  est  impossible  d'avoir 
des  échantillons  purs  de  chacune  d'elles;  néan- 
moins on  les  a  séparées  les  unes  des  autres  aussi 


séparément  r essai  des  trois  schlicbs.  ^  ir 

Le  schlich  métallique  gris  donne  avec  20  p.    de  enivre. 


556  ANALYSES 

de  litharge,  3,5  de  plomb ,  qui  laisse  à  la  coupeU 
latioD  0,0145  d'ai^ent  non  aurifère ,  ou  i  livre 
2  onces  I  gros  40  grains  au  quintal  ancien.  Il  y  a 
des  échantillons  qui  en  donnent  jusqu'à  Oyo^ 
Par  le  grillage,  il  perd  0,06;  et  après  cela,  il  donne 
avec  le  flux  noir  o,65au  moins  de  cuivre  pâle,  con- 
tenant environ  0,0 1  d'argent  et  0,01  d'antimoioe. 
Le  minerai  (grillé  étant  mis  en  digestion  à  chaud 
dansderaci(lesulfuriqucpurunpeuéteDdu,toutle 
*  cuivre  se  dissout,  ainsi  que  les  \  de  l'argent  :  le  ré- 
sidu ,  dunblanc jaunâtre,  pèséo,  10,  etse  compose 
d'oxide  d'antimoine^  d'oxide  de  fer,  d'un  reste 
d'oxide  de  cuivre  et  d'argent  métallique;  réùuit 
par  le  flux  noir,  il  produit  un  bouton  cuivreux  et 
antimonialy  riclieen  argent/etqui  pèseo^oi  ;  ilserait 
très  aisé  d'alliner  cet  alliage  en  le  soumettant  h  la 
coupellationavecdu  plomb.  Je  crois  que  le  mode  de 
traitement  que  je  viens  de  décrire  et  que  j'ai  déjà 

Sroposé  d'appliquer  en  grand  au  minerai  de  Ste.« 
[arie,  serait  plus  propre  encore  à  être  employé 
avec  avantage  pour  le  minerai  de  Saint-'Pancrasse. 

Ce  minerai  n'est  pas  du  sulfure  de  cuivre  pur; 
lorsqu'on  le  fait  digérer  avec  du  carbonate  dam-* 
Inoniaque,  il  sç  dissout  une  petite  quantité  de 
carbonate  de  cuivre ,  et  envi  ron  o,  i  o  de  deutoxide 
de  cuivra;  l'acide  oxalique  lui  enlève  ensuite  0,02 
à  o,o3  de  peroxide  de  ler ,  et  enfin ,  en  le  faisant 
bouillir  avec  de  l'acide  muriatique,  on  trouve  que 
la  liqueur  contient  une  petite  quantité  d'antimoine. 
Le  résidu  bien  lavé  ne  pèse  pi  us  que  0,84 - 

Gairre         Le  cuivre  panaché  de  Saint-Pancrasse  donne  à 
panaché.    Tessai  0,007$  d'argent  non  aurifère,  ou  13  onces 

au  quintal ,  poids  de  marc.  On  Ta  trouvé  oom- 

posé  de  : 
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Guirre  et  argent 0,59a 

Fer o,i3o 

Soufre 0,228  '       * 

Gaogue o,o5o 

C  est  donc  le  sulfure  double  FS  +  4^3 ,  qui  a 
déjà  été  rencontré  ailleurs. 

Le  cuivre  pyriteux  ne  se  trouve  qu'en  petite      CuîTte 
quantité  dans  le  hiinerai  de  Saint-Pahcrasse  ;  il  est    Py"^"** 
en  petits  amas  amorphes.  Il  est  impossible  de  s  en 
procurer  des  échantillons  exempts  de  cuivre  pa- 
naché. Fondu  avec  20  p.  de  lithai^e  et  7  p.  de 
nitre,  il  donne  3  p.  de  plomb,  qui  laisse  à  la  cou- 

}>ellation  0,0 1 4  a  argent  un.  pçu  aurifère  ,  ou  i 
ivre  6  onces  3  gros  au  quintal ,  poids  de  marc. 
On  n'a  pas  encore  observé  de  minerais  de  cette 
espèce  aussi  riche  en  argent.  Il  est  composé  de  : 

Cuivre  et  argent o,4i5  \ 

Fer .  o,2i5  1      ^  ^^^ 

Soufre 0,280  (        ' 

Gangue  quarzeùse  ....  0,090  ] 

On  doit  le  considérer  d'après  cela  comme  conte- 
nant un  mélange  de  0,62  cle  cuivre  pyriteux  ordi- 
naire >  et  de  o,38  du  cuivre  panaché  précédent. 

On  n  a  jamais  aperçu  d'argent  natif  dans  les  mi- 
nerais de  ÎÂude.  Ce  métal  parait  être  dans  tous  à 
Tétat  de  sulfure. 


4 


59»  Analyse  de  TRais  mirerais  db   ^iîatine  du 
Brésil \  par  M;  Svanbéi^.  (Institut,  n"".  67*) 

J*ai  trouvé  trois  échantillons  de  minerais  de 
platine  venant  du  Brésil  >,  composés  comme  il 
suit  : 

Tome  Fil,  i835.  36 


\ 


\ 
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DaChM».        IMFIalo.    B«lf.W< 

Platiné 0,8616  —  0,8434  —  0,5544 

Iridiuni 0,0109  —  o,025a  —  o»*779 

Rhodium  •  •  .  .  0,0216  — -  o,o3t3  —  0,0686 
PaUadîuiA.  .  .  •  o,oo35  —  0,0166  —  0,0049 
Osmium.' ....  0,609^  —  0,0019  —  traces 

Fer o,o8oo  —  0,075^  —  o,o4i4 

Cuivre o,oo4o  —  trace     —  o,o3o3 

,  Manganèse.  .  .  .  0,0010  —  o>ob3i  —      — 
Osmiure  d'irid.  .  0,0191  —  0,01 56  —      — 

.■•^^Ma^maa  kM_^i^M_a  ^,m,^^mm^m^mm 

1,0117  "^  i>oia3  —  0,9775 

Le.  troisième  échantillon  avait  été  remis  à 
M.  Swedenstiern  par  WoUaston;  il  est  en  petits 
grains  blancs ,  presque  ronds;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  i6|94;  c'est  une  espèce  nouvelle 
composée  de  q  at.  de  platine  et  i  at.  dMridium. 


60.  jénafyse  de  /*osmiurb  d'iripium;  par  M.Ber- 
zélius.  (  Ann*  de  Pog.,  t.  3^,  p.  23^.) 

L*osmi  ure  d'iridium  du  Brésil  est  en  grains  irré- 
guliers,  très  petits  et  mates  comme  s  ils  avaient  été 
attaqués  par  un  acide;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  i6y44^«  L'osmiure  de  Sibérie  omre  trois  va- 
riétés :  la  première,  la  plus  commune,  consiste 
en  paillettes  aplaties ,  qui  présentent  deux  sur- 
fiioes  planes  cristallines ,  ayant  jusqu'à  a  lignes  de 
diamètre ,  lisses  et  brillantes;  elles  raient  le  verre 
et  sont  très  difiiciles  h  broyer;  leur  pesanteur  spé» 
dfique  est  de  1 9,36  ;  quand  on  les  cfaauflfe  à  It 
flamme  de  la  lampe  à  alcool ,  souvent  elles  ren- 
dent la  flanouoie  extrêmement  brillante  pendant 
quelques  instans,  comme  le  fait  l'osmium.  La  se- 
conde variété  ressemble  à  Tosmiure  du  Brésil,  mais 
elle  est  brillante  ;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de 
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18,645  à  i9,25o.  lEn&n  la  troisième,  qui  est  ex- 
cessivement rare  y  consiste  en  paillettes  de  forme 
hexagonale;  elle  vient  de  rficbne  Tagilsk  et 
d^Ekatériuembourg  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2 1 , 1 1 8;  au  chalumeau  elle  laisse  dégager  une  quan- 
tité considérable  d'osmium ,  et  elle  devient  terne 
et  comme  brûlée. 

«Tai  anal3rsé  des  grains  isolés  de  ces  différentes 
yariétés,  et  j'ai  trouvé  dans  la  première,  venant 
d'Ekaterînenbounç  :  ^ 

Iridium 0,4677 

Rhodium o,o3i5 

Fer 0,0074  )     1 ,0000 

Osmium».  .......  o>49^4 

Palladium- traces. 

.Dans  certains  grains  de  la  troisième  variété, 
il  y  a  0,25  d'iridium  et  0,^5  d'osniium,  et  dans 
d'autres  0,20  d'iridium  et  0,80  d'osmium.  Il  suit 
de  laquai)  existeau  moins  troisosmiures  d'iridium, 
contenant  pour  1  at.  d'iridium,  l'un  i  at.  d'os- 
mium ,  l'autre 3  at.  et  le  troisième  ^aU  et  qui  sont 
quelquefois    mélangés  d'osmiure   de    rhodium. 

Gomme  ces  composés  ont  une  pesanteur  spéci- 
fique d'autant  plus  grande  qu'ils  renferment  plus 
d'osmium ,  il  est  évident  que  ce  dernier  métal  est 
très  lourd,  et  il  est  possible  même  que  sa  densité 
soit  plus  grande  que  celle  du  platine.  i 

Voici  comment  l'analyse  a  été  faite  :  on  a 
chauffé  l'osmiure  dans  un  creuset  de  platine  placé 
sur  une  lampe,  et  Ton  a  introduit  peu  à  peu  de 
rhydrate  de  potasse  dans  le  creuset,  en  facilitant 
autant  que  possible  l'accè^  à  l'air.  La  chaleur  a 
été  maintenue  à  l'iDcandescence  seulement,  et 
Ton  a  remué  fréquemment  avec  une  petite  spa- 
tule en  or  ;  quand  l'attaque  n'avait  lieu  que  très 
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difficilement  y  OQ  mouillait  de  temps  à  autre  leâ 
parois  intérieures  du  creuset  avec  ae  Tessence  de 
térébenthine  rectifiée ,  puisée  au  moyen  d^un  tube 
de  verre,  et  il  arrivait  que  la  vapeur  de  Thuile 
réduisait  Toxide  d'iridium  et  donnait  naissance 
à  du  carbure  d'iridium,  qui  plus  tard  brûlait  avec 
grand  dégagement  d'osmium.  La  masse  fondue  a 
été  lavée  avec  de  l'eau ,  le  résidu  traité  par  l'acide 
muriatique  bouillant,  et  loxide  bleu  d'iridium 
tenu  en  suspension,  séparé  de  la  poudre  non  oxidée 
par  lévigation.  La  dissolution  alcaline  a  été  satu- 
rée avec  de  Facide  muriatique  mêlé  d'une  petite 
quantité  d'acide  nitrique  et  évaporée  à  siccité  ;  la 
masse  saline  ayant  été  redissoute,  on  a  rendu  la 
liqueur  légèrement  alcaline  avec  du  carbonate  de 
soude ,  on  l'a  de  nouveau  évaporée  à  siccité ,  on  a 
chauffé  le  résidu  au  rouge,  et  on  l'a  lavé  avec  de 
l'eau  chaude  pour  dégager  Tosmium;  il  est  resté 
del'oxide  d'iridium  d'un  oleu  noirâtre,  qu'on  a  lavé 
avec  du  sel  ammoniac,  et  que  l'on  a  réduit  ensuite 
par  le  gaz  hydrogène.  Pour  en  extraire  le  rhodium 
on  la  fondu  à  deux  reprises  avec  du  sulfate  acide 
de  potasse ,  on  a  lavé  dans  l'eau ,  et  on  a  préci- 
pité le  rhodium  de  la  dissolution  par  les  moyens 
ordinaires.  Enfin  on  a  recherché  le  pallacuum 
dians  le  rhodium  oxidé ,  en  le  traitant  par  l'eau  ré- 
gale, et  ajoutant  du  cyanure  de  mercure  à  la  dis- 
solution. La  proportion  de  l'osmium  a  toujours  été 
déterminée  par  différence. 

L'osmiure  d'iridium  estpluspromptement  oxidé 
par  le  chlorate  de  potasse  que  par  la  potasse  caus* 
tique;  mais  l'opération  a  lieu  avec  un  tel  bour- 
souflement, qu  elle  ne  peut  pas  donner  de  résul- 
tat exact. 
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NOTE 


Sur  Remploi  du  bois  dacacia  pour  le  boisage 
des  galeries  souterraines. 

(JEztFait  d*nii  rapport  de  M.  FRANÇOIS ,  atpinuil-înipéBitar 

des  minet.  ) 


M.  Fiogénieur  en  chef  d'Anbuisson  avait  été 
firappé,  dans  ses  visites  aux  houillères  de  Car- 
maux  (  Tarn  ) ,  de  voir  des  élançons  d'acacia  se 
conserver  intacts,  au  xniheu  d'étançons  de  chêne, 
qui  étaient  mis  hors  de  service  au  hout  d'un  très 
petit  nombre  d'années,  et  même  de  quelques mpis,  ' 

{lar  suite  de  cette  altération  que  les  Anglais  appel- 
ent  pourriture  sèche  (dr/  rot  ).  (  f^oy.  la  note  de 
M.  a Aubuisson ,  imprimée  à  la  suite  de  cet  ex- 
trait. ) 

Sur  sa  demande  ,  M.  François,  ingénieur  aux 
mines  de  Rancié ,  fut  envoyé  sur  les  lieux ,  pour 
examiner  avec  détail  les  faits  relatifs  à  l'emploi 
et  à  la  conservation  du  bois  d'acacia.  Voici  les  ré- 
sultats de  cet  examen. 

Dans  les  mines  de  Carmaux,les•boisafl^s  sont 
détruits,  avec  une  rapidité  effrayante,  parla  pour- 
riture sèche.  Cette  altération  est  produite  par  l'ac- 
tioo  énergique ,  qu'exerce  sur  le  bois  l'air  chaud  y 
chargé  d'exhalaisons  putrides,  qui  circule  assez 
mal  dans  les  travaux.  A  Carmaùx,  surtout  à  la 
galerie  des  bois, lair  est  devant  les  tailles,  à  une 
température  de  25""  à  28**  centigrades.  Sous  son 
influence,  les  boisages  tombent  rapidement  en 
pourriture.  Les  bois  que  l'on  y  emploie  générale- 
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ment ,  sont  des  billons  de  chêne ,  ayant  de  o*,09 
à  o*",! 8  de  diamètre;  leur  longueur  variant  d'ail- 
leurs suivant  les  dimensions  des  galeries.  Les  bois, 
servant  de  chapeaux  de  cadre,  portent  le  plus  sou- 
vent sur  une  longueur  de  a^^o  è  a^^So  entre  les 
Iâliers;  quelquefois^  comme  à  Feutrée  de  la  ga- 
erie  des  DÔis ,  la  }K)rtée  des  chapeaux  va  jusqu'à 
Z'^y'iOf  suivant  la  puissance  de  la  couche ,  et  Tétat 
du  toit  ou  du  mur. 

Les  dimensions  des  bois  employés ,  bien  que 
considérables ,  ne  garantissent  pas  long-temps  la 
solidité  des  cadres.  Soumis  à  la  fois  k  l'action 
de  l'air  intérieur,  et  à  la  poussée  simultanée  du 
toit  et  du  mur  de  la  couche,  formés  d'un 
schiste  qui  se  délite  rapidement  à  l'air,  les 
boisages,  essence  de  chêne  commun,  ne  résis- 
tent pas  plus  de  douze  à  quinze  mois.  La  plus 
grande  quantité  se  pourrit  et  se  rompt  au  bout  de 
trois  à  sept  mois ,  et  quelquefois  de  quinze  et  vingt 
jours ,  et  nécessite  un  doublement  de  cadres.  Les 
bois,  essence  de  chêne  noir,  résistent  au  plus 
deux  ans.  De  là  l'énorme  quantité  de  bois  qu  en- 
gloutissent les  mines  de  Carmaux,  malgré  la 
stricte  économie  que  l'on  met  dans  leur  emploi. 

Cest  dans  cet  état  de  choses  que,  le  1 5  mars  1 83o, 
M.  Ch^ssignet ,  ayant  à  sa  disposition  une  assez 
grande  quantité  d'acacias  coupés  dans  le  parc  de 
Carmaux,  résolut  d'en  essayer  l'emploi  dans  les 
mines.  Les  acacias  avaient  de  o'^yio  à  o*,id  de 
diamètre  ;  ils  furent  emplovéssùrtoutenchapeaux, 
et  dans  les  points  où  le  noisage  était  le  plus  en 
souffrance ,  comme  à  la  galerie  des  bois  et  au 
premier  défoncement  de  la  couche  exploitée.  Dans 
ces  points,  le^  chapeaux  d'acacia  n'avaient  pas 
moins  de  3",20  à  S^jSo  de  portée  entre  les  pieds- 
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droits.  Pour  faciliter  la  comparaison  des  bois  d'es- 
sences différentes ,  on  avait  eu  soin  d'alterner  des 
cadres  de  chêne  et  d*acacia;  enfin  on  avait  i^qlé 
des  cadres  d'acacia  au  milieu  de  plusieurs  cadres 
de  chêne  noir.  Les  acacias  avaient  été  emplojéi 
verts  y  et  surtout  garnis  de  leur  écorce. 

Au  bout  de  quelques  jours  d'essai,  M.Chassignet 
observa  le  fait  suivant,  oous  l'influence  de  la  cha- 
leur souterraine,  il  se  forme,  entre  l'écorce  et  Tau* 
hier  de  l'acacia ,  un  suc  jaunâtre  très  visqueux  qui 
forme  un  enduit  parfait  sur  l'aubier,  et  le  garantit 
des  atteintes  de  l'air  ambiant.  Ce  liquide  visqueux 
(la  sève,  sans  doute)  parait  sortir  de  l'écorce { 
partout  où  cette  dernière  est  enlevée ,  l'enduit  ne 
se  fait  pas,  et  l'arbre  entre  plus  rapidement  en 
souffirance  ;  il  faut  en  excepter  cependant  leà  points 
où  la  résection  de  quelque  branche  a  mis  à  nu  la 
chair  de  l'arbre  ;  le  bois  s'y  conserve  parfaitement, 
garanti  probablement  par  l'état  de  dureté  qu'affec- 
tant tous  les  bois  vers  les  nodosités.  L'action  tuté- 
laire  de  l'enduit  visqueux  persiste  pendant  environ 
huit  mois  :  j'ai  pu  le  voir  se  former  sur  des  aca<* 
çias  récemment  employés.  Une  fois    qu'il    se 
perd,  l'écorce  se  mamtient  toujours,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  le  chêne;  alors  l'aubier  est  lentement 
attaqué  sous  l'écorce ,  il  Se  convertit  en  une  sub- 
stance ligneuse  percée  de  petits  pores  et  trèsspon- 
fieuse.  Cette  propriété  entre  probablement  pour 
eaucoup  dans  le  fait  conservateur  du  bois  dratia- 
cia.  Après  quatre  ans  de  séjour  dans  les  mines,  des 
acacias  ne  présentaient  d'attaqué  que  l'aubier,  sans 
que  lesparties  voisines  eussent  subi  la  moindreal- 
tération.  Cet  aubier,  je  le  répète ,  après  son  alté- 
ration ,  remplace  l'enduit  glutineux  et  préside  k 
la  conservation  ultérieure  du  bois. 
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Ce  fut  près  du  premier  défoncement  de  la  troi- 
sième couche  y  en  un  point  excessivement  tour- 
menté ,  et  par  le  foisonnement  du  mur  et  du  toit, 
et  par  Faction  de  Fair  intérieur  qui  j  est  constam- 
ment à  aS'^ou  28*"  centigrades;  ce  fut  là,  dis-je,  que 
M.Chassignet  et  moi  nous  examinâmes  les  boisa- 
ges d'acacia.  Une  galerie  de  recoupement  (traverse) 
avait  été  depuis  quatre  ans  boisée  pour  essai ,  et 
abandonnée  à  elle-même.  Bientôt  les  cadres  de 
chêne  y  avaient  disparu  ;  ■  et  les  cadres  d^acacia , 
bien  que  peu  nombreux ,  étaient  restés  en  place, 
supportant  seuls  tout  l'effort  de  la  poussée  dés  ter- 
res. Nous  choisîmes  pour  notre  examen  un  cha- 
peau situé  sur  la  ligne  de  jonction  de  la  galerie 
des  bois  et  de  la  traverse  (  position  où  les  chapeaux 
souffrent  le  plus).  Ce  chapeau  avait  3",3o  de  portée 
entre  les  pieds -droits;  squ  diamètre,  à  la  partie 
moyenne,  était  de  o",i6.  Au  tiers  de  sa  longueur, 
il  y  avait  un  changement  brusqua  dans  le  aiamè-* 
tre,et  une  large  entaille  provenant  de  la  résection 
d'une  branche.  On  sait  que  ce  sont  des  causes  de 
fréquentes  ruptures.  Ce  chapeau  remplissait  ainsi 
toutes  les  conditions  pour  1  examen  le  plus  com- 

}>let;  nous  le  fîmes  scier  en  plusieurs  points  de  sa 
ongueur,  et  notamment  au  point  de  section  de  la 
branche.  Là ,  comme  partout  ailleurs ,  l'arbre  était 
parfaitement  conservé;  l'aubier  seul,  sur  une 
épaisseur  de  5  à  ()  millimètres,  était  attaqué  et 
faisait  cuirasse.  La  chair  intérieure  était  très-dure, 
parfaitement  lisse  sous  le  coup  de  hache;  la  cas- 
sure  présentait  des  filamens  très  serrés ,  s'arrachant 
très-longs,  se  tordant  comme  le  chanvre.  En  nn 
mot,  l'intérieur  de  l'arbre  présentait  un  bois  dur, 
compacte ,  parfaitement  conservé  dans  toutes  ies 
parties.  La  densité  est  de  o'*,77. 
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Si  l'on  examine  un  bois  de  chêne  aprè»  un  sé- 
jour de  trois  mois  dans  les  mines ,  on  remarque 
une  altération  profonde  allant  de  la  circonférence 
au  ceotre;  la  chair  de  l'arbre  est  friable,  Uche, 
sans  aucun  lien  ;  elle  n'est  maintenue  que  par  des 
lanielles  ligneuses  plus  dures,  disposées  suivant 
des  plans  passant  par  l'axe  de  Tarbre,  et  faisant  en- 
tre eux  des  apgles  égaux.  La  cassure  sèche  et  iné-  . 
gale,  sans  filament,  se  fait  perpendiculairement 
à  Taxe  (i). 

Il  résulte  de  là  que,  sous  tous  les  rapports,  l'aca- 
cia est  fort  supérieur  au  chêne ,  et  doit  être  préféré 
pour  les  travaux  souterrains,  bien  que  son  prix 
soit  un  peu  plus  élevé  (  à  Carmaux,  du  moins) 
que  celui  du  chêne. 

Désirant  connaître  la  résistance  de  l'acacia  à  la 
rupture ,  M.  Chassignet  et  moi ,  nous  fîmes  queU 
ques  expériences  que  je  n'ose  donner  comme  exac- 
tes: seulement  je  dirai  que  la  résistance  que  nous 

\ 

(i)  M.  d'A ubuisson  a  vu  des  ^hantillons  des  bois  men- 
tionnés dans  le  rapport  de  M.  François  :  Turi  provenant 
d'un  étançon  d'acacia,  en  place  depuis  cinq  ans,  et  Tau- 
tre  d'un  boisage  de  chêne  qui  n*ëtait  placé  que  depuis 
trois  mois.  Le  premier  présentait  une  face  lisse,  très 
fraîche  j  très  compacte;  on  y  voyait  a  peine  les  veines  du 
bois.  L'autre  était  tout  carié ,  criblé  de  trous  ou  cellules, 
et  secrasatt  en  quelques  endroits  sous  la  pression  des 
doigts.  De  ce  fait,  de  ceux  rapportés  dans  le  rapport  de 
M.  François,  de  ceux  du  même  genre  que  l'on  voit. jour-' 
nellemenl  aux  mines  de  Carmaux,  il  est  impohsible  de 
ne  pas  conclure,  et  la  supériorité  du  bois  d'acacia  pour 
l'étançonnage  des  galeries  de  mines,  et  la  propriété  qu'il 
a  de  rési:»ter  à  la  carie  qui  détruit  piximplement  les  étan- 
çons  de  chêne  et  de  sapin  placés  dans  certaines  parties 
des  mines.  (  Lettre  él envoi  de  AL  Vingénieur  en  chrf 
dAubuUson.) 
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avons  trouvée  est  au  inoins  égale  à  celle  des  si  _ 
de  Norvège  et.  d'Ecosse.  Mais  jedois  observer  que 
nos  moyens  d'expérimentation  ne  nous  permet- 
tant pas  de  biiser  des  bois  forts,  nous  fûmes  forcés 
d'opérer  sur  des  branches  de  quatorze  ans  y  dont  la 
chair  était  encore  tendre.  Néanmoins  nous  avons 
pu  remarquer  combien  l'acacia  peutnon-seulement 
résister  aux  effets  de  la  poussée  et  du  foisonnement 
de  terres,  mais  aussi  accuser  à  temps  de  grandes 

Sressions;  il  ne  rompt  que  lentement  sous  une 
èche  très  prononcée.  L'axe  de  rupture  s'établit  h 
7  du  diamètre  vertical  ;  enfin  les  fibres  voisines 
de  la  partie  inférieure  de  ce  diamètre  ne  se  sépa- 
rent que  difUcilement ,  et  s'arrachent  en  longs 
filamensde  o'^So  à  p''.5o  (i). 

Tous  ces  faits  sont  qoncluans  en  faveur  deracacia  : . 
ilmeresteàindiquer.iciquelques  caractères  de  cette 


(l)  Nous  avons  cru  inutile  de  rapporter  avec  détail 
l'eipénence  uuique  faite  par  MM.  François  et Ghassignet, 
pour  déterminer  le  poids  ^us  lequel  rompt  une  pièce 
aacacta  posée  sur  deux  appuis,  et  chargée  en  son  milieu. 
Nous  dirons  seulement  que,  dans  cette  eipérieoce,  Iv 
pièce,  posée  sur  des  appuis  distans  de  3  mètres,  rompit 
sous  une  charge  dea86  Kilogrammes  appliquée  au  milieu 
de  la  distance  des  appuis.  La  pièce,  revêtue  encore  de 
•on  éoorce»  avait  un  diamètre  de  o"*,o589. 

Il  est  évident  que  les  dimei\sions  d'une  pièce  ronde , 
ainsi  revêtue  de  son  éooi*ce,  n'ont  pas  pu  êti*e  déterminées 
avec  une  exactitude  suffisante»  pour  qu'on  puisse  regar- 
der cet  essai  comme  comparable  à  ceux  qu'ont  faits  d'autres 
auteurs  i>ur  des  pièces  de  bois  œctaDgulaires ,  soigneu- 
sement dressées  et  mesurées» 

Le  fait  aue  l'axe  de  rupture  s'établit  au  cinquième  do 
diamètre  vertical ,  à  partir  de  la  face  concave ,  est  tout- 
à-fait  anomal,  et  tient,  sans  aucun  doute,  à  quelque 
cause  particHilière.  Dans  les  nombreuses  expérienoes  faites 
par  beaucoup  d'auteurs  expérimentés ,  sur  la.  flexîoi  et 
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essence  de  bois.  H  se  peuple  très  facilement,  croît 
avec  une  grande  rapidité.  Les  acacias  deCarmauz, 
coupés  à  vingt-un  ans,  n*avaient  pas  moins  de  o*",!  5 
de  diamètre  sur  les  trois  premiers  mètres  à  partir 
du  sol:  quelques-uns  avaient  jusqu'à  o^'^go  de 
circonférence.  Cet  arbre  s'ébrancne  naturellement; 
les  épines  longues  et  nombreuses  dont  il  est  armé 
le  mettent  à  1  abri  des  atteintes  des  bestiaux. 


la  rupture  des  bois,  oo  a  constamment  obsei^vé  que  les 
fibres  de  la  face  concave  se  raccourcUsent  pins  que  celles 
de  la  face  convexe  ne  s*allongent ,  et  qu  ainsi  l'aie  des 
fibi*es  de  longueur  inv^inable  est  plus  rapproché  de. 
la  face  convexe  que  de  la  face  concave,  contrairement  au 
résultat  de  l'expérience  que  nous  citons. 

La  seule  expérience  qui  nous  soit  connue ,  sur  la  ré- 
sistance à  la  rupture  du  bois  d'acacia ,  est  due  à  Tred- 
gold  et  Ebbels,  et  rapportée  par  M.  Mavier.  (Leçons 
sur  rapplication  de  la  mécanique,  a*  édition ,  p.  84*  ) 
D'après  ces  auteurs,  un  bandeau  d'acacia  vert,  d'un 
pouce  anglais  d'équan*issoge ,  dont  la  pesanteur  spécifia 

3ue  était  ae  0,82 ,  posé  sur  deux  appuis  distans  entre  eux 
e  3,5  pieds  anglais ,  a  rompu  sous  une  charge  de  ^49  l^~ 
vres- avoir  du  poids  appliquée  au  milieu  de  la  distance 
des  appuis.  On  conclut  de  là  que  le  nombre  qui  exprime 
la  résistance  de  l'acacia  à  la  rupture  est  7,868,9^11  kil. , 
c'est  la  charge  qui  romprait  un  prisme  d'acacia  ayant  un 
mètre  carré  de  section  ,  tiré  dans  le  sens  de  la  longueur. 
Les  nombres  qui  expriment  les  mistances  du  chêne  et 
du  sapin  à  la  rupture ,  sont ,  en  prenant  la  moyenne  des 
résultats  des  expériences  des  mêmes  auteurs  sur  ces  deux 
espèces  de  bois ,  * 

8,5oi,ooo  kil.  pour  le  chêne  ; 

7,067,000  kil.  pour  le  sapin.  {Nat^ier,  ibid.) 

En  sorte  que  la  résistance  de  l'acacia  à  la  rupture  serait 
ik  peu  près  moyenne  entre  celle  du  chêne  et  du  sapin, 
ainsi  que  l'annonce  M.  François.  R. 
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NOTÉ  SUR  LA  CARIE  SÈCHE  DES  BOIS. 

Par  M.  D'AUBUISSON,  ÎDgëDiettr«a  ckef  des  mines. 


La  cause  première  de  cette  maladie  parait  être 
une  végétation  fongueuse  qui  se  fait  dans  Tinté- 
rieur  du  bois  f  et  qui  serait  produite,  ou  du  moins 
alimentée,  d'après  quelques  auteurs,  parla  sève 
restée  dans  ces  bois.  Cette  végétation  est  d'abord 
presque  imperceptible,  et  ne  peut  se  distinguer 
qu  au  microscope  :  ensuite  les  Ûlameus  blancs  se 
multiplient,  ils  s'allongent, ils  sortent  à  la  surface, 
s'y  replient  et  s'entrelacent  de  xnanière'à  former 
de  petits  champignons  ou  bjssus,  qui  ont  assez 
souvent  lappareuce d'un  cuir.  Les  fibres  du  boîs 
paraissent  encore  saines;  mais  peu  à  peu  ejlessont 
attaquées  et  corrodées ,  et  la  masse  ligneuse ,  en 
partie  cariée,  n  est  plusqu'un  tissu  lâche,  grossier» 
celluleux ,  qui  cède  à  une  faible  pression,  et  tombe 
en  poussière.  Cette  sorte  de  gangrène  gagne  de 
proche  en  proche  dans  l'intérieur,  lequel  est  quel- 
quefois entièrement  décomposé,  tandis  que  la  sur- 
face conserve  encore  une  certaine  solidité.  J'ai 
très  souvent  observé  dans  les  mines  des  étanoons 
de  sapin ,  dont  la  surface  résistait  au  corps  pointu 
que  j  essayais  d'y  enfoncer,  tandis  que  i  intérieur 
était  lout-à-fait  pourri.  Il  est  cependant  des  cas 
où  la  carie  commence  à  la  surface ,  ou  tout  au- 
près. 

Les  causes  immédiates  et  sensibles  du  mal, 
celles  qui  en  développent  le  germe  et  en  favorisent 
les  progrès ,  sont  la  chaleur,  la  sécheresse  et  le 
non  renouvellement  de  l'air  ambiant.  D'après  les 
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observatîoDs  des  coostructeurs  anglais ,  lesquels 
ont  fait  une  étude  particulière  d'une  maladie  qui 
détruit  un  grand  nombre  de  leurs  vaisseaux ,  les 
parties  des  navires  les  plus  exposées  k  son  action, 
seraient  celles  qui  sont  soustraites  à  la  circulation 
de  Tair,  et  où  la  nature  des  objets  renfermés  en- 
tretient une  grande  sécheresse  et  chaleur; 
telles  que  la  soute  au  pain. d'où  Ton  éloigne  soi- 
gneusement toute  humidité;  les  cales  où  Ton  en- 
tasse des  balles  dé  coton  ou  de  poivre,  lesquelles 
produisent  une  forte  chaleur. Toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  la  carie  attaque  de  préférence  les  parties 
qui  sont  fort  élevées  au  -dessus  de  Feau  ;  dans  celles 
qui  sout  plus  basses,  Thumidité  empêche  les  pro- 
grès du  mal  ;  enfin  la  partie  où  se  ramasse  l'eau 
n'en  est  jamais  atteinte.  La  carie  diminue  la  durée 
des  bàtimens  qui  séjournent  daus  les  Indes ,  sur- 
tout lorsqu'ils  y  demeurent  exposés  à  l'ardeur  du 
soleil. 

Bien  que  la  chaleur  soit  incontestablement  une 
des  causes  actives  de  la  carie   sèche  et   de  ses 

f^resrès ,  cette  maladie  n'en  agit  pas  moins  dans 
es  lieux  où  elle  est  modérée  :  ainsi ,  dans  une 
des  galeries  des  mines  de  Freyberg,  où  elle 
n'était  que  de  lo''  à  1 2"*,  mais  où  Tair  était  fort  sec 
et  stagnant ,  sans  d'ailleurs  être  mauvais,  les  boi- 
sages ne  duraient  pas  plus  de  trois  ans,  tandis 
qu  un  peu  plus  loin  ils  en  duraient  douze  ou  quinze 
(éfej  iVJines  de  Freyberff  yt.  i,  p.  •'77).  Dans  plu- 
sieurs autres  endroits,  j  ai  constaté  les  mauvais  ef- 
fets de  la  sécheresse ,  et  remarqué  que  les  bois  se 
conservaient  plus  long-temps  dans  les  endroits  hu- 
mides ,  et  où  un  air  miis  se  renouvelait  continuel- 
lement ,  tant  dans  les  puits  que  dans  les  galeries , 
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surtout  lorsqu'elles  n'étaient  pas  traversées  par 
un  courant  d'air. 

n  serait  toutefois  possible  que  certaines  humi- 
dités oii  exhalaisons  contribuassent  à  la  pourriture 
des  bois.  Ainsi,  il  y  a  quelques  années  que  je  fis 
refaire  le  plancher  supérieur  d'une  étableà  bœufs, 
longue,  fort  étroite,  et  ne  recevant  d'air  que  par  la 
porte  :  les  solives  employées  étaient  de  sapin  :  elles 
venaient  des  Pyrénées ,  et  avaient  de  o",  c  o  à  o",  1 2 
d'équarrissage.  Au  bout  de  six  mois,rextrémité  in- 
térieure, sur  une  longueur  de  4  ou  5  mètres,  s'ef*- 
fondra  ;  les  solives  étaient  presque  entièrement 
cariées,  elles  avaient  été  continuellement  plon- 
gées dans  un  air  non  renouvelé ,  il  est  vrai ,  mais 
saturé  d'humidité  provenant  de  la  respiration, 
transpiration ,  etc. ,  des  bœufs.  En  conséquence^  il 
est  bien  douteux  quç  la  cause  du  mal  fût  la  carie 
sèche ,  et  indépendamment  d'elle  il  y  aurait  une 
autre  cause  de  la  prompte  pourriture  et  destruc- 
tion des  bois. 

Cependant  l'étonnante  promptitude  avec  la- 
quelle  de  forts  étançons  de  chêne  sont  mis  hors  de 
service  aux  mines  de  Garmaux,  quelquefois  en' 
moins  de  (rente  jours,  parait  être  un  effet  de  la 
carie  sèche.  Ses  ravages  tiendraient,  i**  à  la  très 
forte  chaleur  qui  a  lieu  dans  quelques  parties  de 
ces  iTiines;  2?  au  défaut  de  circulation  de  Tair; 
3"*  et  peut-être  encore  à  la  nature  de  cet  air,  bien 
que  (Tailleurs  les  1  umières  y  brûlent  bien ,  et  qu  il 
n'y  ait  jamais  eu  d'explosion  de  gas  hydrogène  à 
Garmaux. 

Je  dois  encore  remarquer  que  là  promptitude 
de  la  destruction  dépend  aussi  de  la  nature  des 
bois;  et  M.  François  rapporte,  quelk  où  le  chêne 
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commun  ne  dure  que  quelques  mois ,  le  chêne 
noir  (quercus-robur)  dure  deux  ans. 

Les  aute\irs  qui  regardent  la  sève  demeurée 
dans  les  bois  comme  la  cause  première  de  la  carie 
sèche  y  observei^t  que  les  chênes  écorcés  au  prin- 
temps y  et  coupés  dans  l'hiver  suivant ,  sont  moins 
sujets  à  cette  maladie.  I^eut-être  pourrait-on  es- 
sayer ce  moyen  de  préservation  pour  les  étançon$ 
des  mines  de  Carmaux. 


»  >* .» 


NOTE 

«Sur  ièsmmojrens  emplojrés  dans  les  mines  du 
Hariz  pour  préserver  les  bois  de  la  carie 
sèche,  f  Extrait  d'un  mémoire  de  M.  Renault, 
élève-ingénieur  des  mines  »  sur  les  aunes  «t 
usines  du  Uartz.  )  . 


On  avait  remarqué  que  les  bois  se  conservaient 
beaucoup  plus  long-temps  dans  les  parties  hu- 
'inides  des  puits ,  que  dans  les  parties  sèches  : 
'dans  ces  dernières ,  ils  étaient  détruits  en  peu  de 
temps  par  la  moisissure.  Cette  observation  fit 
venir  l'idée  de  maintenir  les  pièces  de  boisage 
mouillées  par  un  arrosement  artificiel ,  et  ce  sys- 
tème est  maintenant  suivi  dans  presque  toutes 
les  mines  du  haut  Hartz.  On  mouille  ce  bois,  tan- 
tôt en  conduisant  de  l'eau  dans  une  rigole  formée 
avec  deux  planches  jointes  d'une  manière  impar- 
faite ,  et  qui  laisse  ainsi  tomber  Teau  en  gopttelet- 
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tes,  tantôt  au  moyen  de  petits  jets  d*eau  qui  sor* 
tent  d*un  tuyau  amenant  Feau  des  parties  supé- 
rieures du  puits.  Ce  sont  ordioairement  de  petits 
tuyaux  en  plomb ,  qui  descendent  dans  toute  la 
longueur  du  puits,  et  oui  sont  percés  en  ditférens 
points  de  jpetils  trous,  d  où  Feau  est  projetée  sur  le 
boisage.  Quelquefois  on  a  employé  des  moj'ens 
plus  compliqués.  Ainsi,  dans  une  mii^e  de  Lau- 
tenthal,  Veau  qui  doit  servir  à  Tarrosenient  ne 
vient  pas  d'en  haut;  elle  est  prise  dans  la  galerie 
d'écoulement ,  et  montée  par  deux  petits  béliers 
hydrauliques. 

On  a  remarqué  aussi ,  dans  ces  derniers  temps, 
que  le  bois  de  pin,  immergé  pendant  quelque 
temps  dans  Veau  sous  une  forte  pression,  se  con- 
servait ensuite  beaucoup  plus  long-tenfps  que 
l'antre.  Cette  observation  a  été  faite  dans  une 
mine  de  Clauslhal  qui  fut  submergée,  et  resta 
noyée  pendant  plusieurs  mois.  Les  pièces  de  boi- 
sage, placées  dans  la  partie  inférieure  du  puits, 
présentèrent  ensuite  une  durée  incomparablement 
plus  grande  que  celles  des  parties  supérieures. 

M.  le  Maschinen-Inspector  Jordan  a  fait  quel- 
ques expériences,  pour  parvenir  à  l'explication  de 
ce  phénomène.  Il  en  a  conclu  que  le  bois  ab- 
sorbait une  énorme  quantité  d'eau  ,  quand  11  res- 
tait immergé  sous  une  forte  pression ,  qu'il  conser- 
vait cette  eau  dans  le  puits  humide ,  et  acquérait 
par-là  sa  grande  Indestructibilité.  Voici  quelques 
résultats  des  expériences  de  M.  Jordan. 

I  o  Une  bûche  de  bois  de  pin  jeune  de  3  pieds 
de  long  et  de  5  pouces  de  diamètre,  dépouillée 
de  son  écorce ,  et  séchée  h  Tair,  pesait  1 1  p'»  i  i  ****• 
S*»*  Cette  même  bûche ,  après  avoir  été  laissée 
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pendant  36  jours  dans  un  tuyau  en  fonte  rem* 

Eli  d*eau,et  dans  une  position  verticale,  avec  une 
auteur  d^eau  de  i  pied  au-dessus  de  son  extré- 
mité supérieure,  pesa  i  \^^-  i4  '**^^'  ;  d'où  Ton  dé- 
duit que  100  parties  de  bois  ont  abi^orbé  27  par*> 
ties  a  eau.  Ce  même  morceau  ,  exposé  pendant 
i3  jours  dans  une  chambre  non  chaunée,  ne 
pesa  plus  que  ij2^^*  21*"*'"  a*"*;  ainsi,  pour 
100  parties  de  bois,  i5  1/2  parties  d'eau  s'étaient 
évaporées,  et  il  ne  restait  plus  que  11  7  paities. 
:i*  Une  seconde  bûche,  en  tout  semblable  k 
la  première,  séchéeà  Tair ,  pesa  1 1  p'-.  Après  avoir 
été  conservée  plongée  dans  1  eau  pendant  36  jours, 
et  avoir  été  soumise ,  pendant  cet  intervalle , 
5o  fois  à  une  pression  de  6io  •*'*  par  pouce  carré, 
ce  qui  correspond  à  la  pression  d'une  co- 
lonne d'eau  de  1,700  pieds  de  hauteur,  la  bûche 
pesa  24  ^''.  Ainsi  100  parties  de  bois  sec  avaient  ab- 
sorbé 1 1 8 parties  d'eau.  Ce  morceau  de  bois  fut  con- 
servé pendant  1 S  jours^c'ést-à-dTre  pendant  leméme 
temps  que  le  premier ,  dans  une  chambre  non 
chauffée;  et  au  bout  de  ce  temps  il  renfermait 
encore  97  parties  d'eau,  tandis  que  le  premier , 
après  le  même  laps  de  temps,  n'en  renfermait* 
lus  que  I  r  ^.  Il  résulte  de  ces  expériences,  que 
e  bois  absorbe  une  bien  plus  grande  quantité 
d*eau,  quand  il  est  soumis  à  une  forte  pression, 
que  qua^nd  il  est  soumis  à  une  faible  pression  ; 
et  da  plus  que  cette  grande  quantité  d'eau  est  re- 
tenue au  moins  avec  autant  de  force. 

On  remarqua  aussi  que ,  par  cette  absorption,le 
bois  n^augmentait  pas  sensiblement  de  volume. 
Son  volume  primitif  était  de  706  pouces  cubes. 
Ueau  absorj^ée  sous  la  pression  ae6 10  P^'  par  pouce 
carré,  pesait  i3^'  ,  et  avait  pour  volume  (  en 
Tome  FIT,   i835.  87 


r, 


574  MOTlltS  EMPtOTis,   ETC. 

admettant  que  le  pied  cube  d^ean  pèse  Sa^^), 
43a  pouces  cubes,  c'est-à-dire  38,9  f  du  volume  du 
boitf.  Gïtte  expérience  peut  donner  une  idée  de  la 
quantité  de  vides  qui  existent  dans  le  bois. 


tfOTE 

Sur  un  sulfure  double  cC antimoine  et  de  plomb 
de  Molières»  département  du  Gard. 

Par  C.  BOULANGER*  aspirtnt-ingënîear  des  minet. 


Cette  substance  a  été  envoyée  au  labora- 
toire de  Técole  des  mines  de  Paris ,  avec  quelques 
autres  minéraux  du  département  du  Gard,  par 
M.  Martin.  Elle  provient  des  environs  de  Mo* 
Hères,  canton  du  Vigan;  M.  Martin  annonce  que 
cette  matière  est  fort  abondante,  mais  il  ii*a 
transmis  aucun  renseignement  sur  les  circon* 
stances  de  son  gisement. 

Ce  minéral  est  en  masses  cristallines  à  cassure 
fibreuse  et  contournée,  il  ne  présente  point  de  véh 
ritables  cristaux.  Sa  couleur  est  le  gris  bleuâtre  et 
son  aspect  est  métallique  ;  il  est  recouvert  de  quel* 
ques  taches  d*hydrate  de  fer  et  de  parties  jaunes^ 
qui,  d*après  les  essais  fiiits  en  petit,  paraissent 
être  dues  à  une  combiuaison  oxidée  d^untimoine 
et  de  plomb,  provenant  de  J'altération  du  miné* 
rai.  La  sangue  est  du  quartz  hyalin  et  de  la  pj» 
rite  de  fer.  La  densité  de  cette  substance,  prise  à 
la  température  ordinaire  sur  des  portions  triées 
et  bien  séparées  de  la  gangue,  est  de  ^^^1*^ 

Essayée  au  chalumeau ,  cette  matière  tond  très 
facilement ,  exhale  Todeur  d'acide  sulfureux  et 
donne  des  vapeurs  blanches  d*dxide  d*anti«- 
moine  :  il  se  forme  siir  le  charbon  un  cercle  jau- 
nâtre, qui  indique  la  présence  du  plomb.  Ces  es- 
sais n'ont  pas  décelé  d'arsenic.  L  acide  nitrique 
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lattaque  très  fucilenient,  et  il  se  forme  us 
dépôt  d'antiinoniate  ou  d'antimonite  de  plomb. 
L'acide  murîatique  concentré  et  bouillant  la  dis- 
sout coniplélement,  en  donnant  lieu  à  un  dégage- 
ment d'hydrogène  sulfuré  :  il  reste  un  résidu  de 
Suartz  et  de  pyrite.  La  liqueur  ne  contient  que 
u  plomb  »  de  Tantimoine  et  un  peu  de  fer  et  de 


cuivre. 


.  Pour  faire  l'analyse  de  cette  substance,  on  la 
réduite  en  poudre  très  fine  et  on  Ta  traitée  par 
Tacidc  murialique  concentré  et  bouillant  dans 
uoe  cornue,  afin  de  pouvoir  recueillir  le  chlo- 
rure qui  aurait  pu  se  volatiliser;  toutefois,  le  rc- 
cipient.adapté  k  la  cornue  ne  contenait  rien.  On 
a  ajouté  à  la  liqueur  de  lacide  tartrique,et,  après 
l'avoir  étendue  d'eau,  on  Ta  filtrée  pour  séparer 
la  gangue;  celle-ci  a  été  séchée,  pesée  et  analysée 
par  l'eau  régale. 

La  liqueur  muriatique  a  d'abord  été  rappro- 
diée,  puis  sursaturée  par  l'ammoniaque;  après 
quoi ,  on  y  a  versé  un  excès  d'hydrosulfate,  et  on  a 
aissé  digérer  le  tout  pendant  plusieurs  jours  à 
une  douce  chaleur.  On  a  filtré  pour  séparer  les 
sulfures  insolubles  de  plomb,  de  fer  et  de  cuivre. 
La  dissolution  hydrosulfatée  contenant  l'anti- 
moine a  été  sursaturée  par  l'acide  acétique,  et 
soumise  à  l'ébullition ;  le  sulfure  d'antimoine  qui 
s'en  est  séparé  a  été  filtré  et  séché,  puis  on  Ta 
traité  par  l'acide  muriatique  concentré,  qui  a  dis- 
sout le  sulfure  en  dégageant  de  l'hydrogène  sul- 
furé, et  en  laissant  le  soufre  mêlé  au  sulfure;  la 
liqueur  muriatique  évaporée  à  sec  avec  un  excès 
diacide  nitrique  a  donné  de  l'acide  antimooique, 
qu'on  a  chaufiié  au  rouge  et  transformé  ainsi  en 
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acide  anlinionieux,  Le  poids  de  cette  substance  9 
doQDé  celui  de  rautiniome. 

Les  sulfures  de  plomb  j  de  fer  et  de  cuiyre  ont 
été  traités  par  Facide  muriatique,  qui  les  a  redis- 
sous à  l'état  de  chlorures;  on  a  évaporé  à  sec  et 
repris  par  l'alcool ,  qui  a  séparé  le  cbloi*uje  de 
plomb  insoluble  des  deux  autres  chlorures.  La 
dissolution  alcoolique  de  ces  deux  derniers  a  été 
évaporée  et  reprise  par  Teau,  et  on  en  ït  séparé  le 
fer  par  l'ammoniaque  en  excès;  enfin /là  dissolu- 
tion ammoniacale  de  cuivre  ,  évaporée  à  sec ,  a 
laissé  ce  derniei^  métal  à  l'état  d'oxide. 

Pour  do3e?  le  soufre ,  on  a  fondis  onp  partit 
de  la  matière  porphyrisée  avec  3  parties  de  nitre 
et  4 de  carl^nate  de  potasse  (la  quantité  de  car- 
bonate employée  est  assez  considérable ,  mais  elle 
a  été  nécessaire  pour  empêcher  toute  déflagration  ). 
Le  tout  a  été  délayé  dans^  l'eau  et  sursaturé  par 
Taeide  nitrique.  Cet  acide  n'a  produit  aucun  dé* 
pôt  d'aoide  antin^onique ,  et  par  conséqueift  la  lir 
queur  ne  renfermait  pas  d'an};invoniate  de  po- 
tasse. La  liqueur  acide  a  été  précipitée  par  le  mu«- 
riatede  baryte  :  le  sulfate  de  baryte  obtenu  a  donné 
le  soufre.  Ce  soufre,  représente  à  la  fois  celui  de 
la,  gangue  et  celui  durninéral;  mais*on  connaît 
le  poids  du.pctemier  par  l'analyse  dé  la  gangue^ 
on  peut  en  dféduire  le  soufre  de  la  combinaison. 

.  La  liqueur,  d'où  l'on  a  séparé  le  sulfate  de  ba* 
ryte,a  été  sursaturée  par  l'ammoniaque  caustique, 
mais  n'a  donné  aucun  précipité;  d'où  il  faut  con- 
clure que  la  substance  ne  renferme  pas  d'arsenic. 

La  matière  insoluble  dans  l'eau,  et  consistant 

principalement  en  antimoniate  de  plomb,  a  été 

traitée  par  l'acide  muriatique  concentré  et  bouil* 

.  lant,  qui  l'a  dissoute  en  totalité;  puis  on  l'a  analvr. 
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sée  comme  ci-dessus  parlliydrosul&te  d*amm<H 
Iliaque.  Ces  analyses  ont  conduit  aux  résultat! 
suivans  : 

,  Quartz   .  .  0.006 
Pyrile.  •  •  o,o56 

Aiilîmoiae.  o,a3a  preDant  en  sourire.  o,o86S 

Plomb.  .  .  0,490  —               0,0759  1 

Fer  .  •  ,  .  0,0 1 1  —               OyOoôS  }  o,o844 

Cuivre.  .  .  0,008  — -                0,0020 
Soufre.  .  .  0,169 

0,97»  *      0,171a 

Si  on  calcule  les  quantités  de  soufre  néces- 
saires pour  transformer  les  métaux  en  sulfures, 
On  trouve  Ô»i7i  au  lieu  de  0,169  V^^  donne  l'a* 
nalyse.  Cette  très  légère  diflférence  mdique  donc 
que  les  métaux  sont  à  Tétat  de  protosulfure, 
ainsi  que  devait  le  faire  penser  la  manière  dont 
ils  se  comportent  avec  Facide  muriatique. 

D'un  autre  côté ,  si  on  considère  les  sulfures  de 
fer  etMe  cuivre  comme  isomorphes  avec  le  sul- 
fùre  de  plomb,  on  voit  que  le  sulfure  d'antimoine 
renferme  autant  de  soufre  que  les  trois  autres, 
sulfures. 

Si  Ton  fait  abstraction  de  la  gangue  qui  n'estpas 
essentielle* à  ce  minéral ,  et  si  on  recompose  les 
sulfures  métalliques,  on  tix>uveque  la  combinai* 
son  est  formée  comme  il  suit  : 


Sulfure <Paiitiiiioi ne.  .  b,35o  —  0,0951 
— «      de  plomb.  .  •  0,6a i  —  o,o83a  1 

—      de  fer 0,019  —  0,0070  > 

•*->      de  cuivre .  .  .  0,0 1 1  ^-  o,ooa:i  J 

1,001 

[    Ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

8bSu*+3(Pb,  Pe,  Cu)Su; 
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Ou  bien ,  en  faisant  abstraction  da  fer  et  du 
cuivre,  le  sulfure  dont  il  s'agit  sera  un  sulfuré 

double  représenté  par  la  formule  Sb  rif. 

Celte  substance  panitt  donc  constituer  unenoiK 
velle  espèce,  diflereute  des  sulfures  doubles  d^à 
counus  qui   sont  représentés  par  les  formules 


auivaute:»  : 

Zinckenite.  .  = 

:rSi>P^ 

Flagionite.  .  s 

=:Si>Pk 

Jamesonite. ..  = 

»è)>i<bi 

Federerz.    .   aaSLl^b' 

Elle  diil%re  aussi  dessulfures  doubles  précédent 
jiar  sa  densité  qui  est  plus  considérable;  car  elle 
est  de  5,97,  tandis  que  celle  de  la  jamesonite  n*est 
que  de  5,  58,  et  celle  de  la  zinckenite  de  5,3k 

Diaprés  sa  composition  ,  ce  minéral  ferait  le  3« 
terme  de  la  série  très  simple  des  combinaisons 
d'un  atome  de  sulfure  d'antimoine  avec  1,  2  et  3 
atomes  de  sulfure  de  plomb  :  cette  espèce  est 
d'autant  plus  remarquable,  qu'elle  forme  le  terme 
le  plus  simple  de  la  série,  puisque  les  deux  sul- 
fures qiQ  ^trent  dans  sa  composition  contiennent 
la  même  quantité  de  soufre. 

Cette  matière  a  été  soumise  à  quelques  essais 
par  voie  sècbe. 

1*  On  a  mêlé  5  grammes  de  ce  sulfure  double , 
réduit  en  poudre  avec  so  grammes  de  carbonate 
de  potasse;  on  a  placé  le  mélange  dans  un  creu- 
set ,  et  on  a  recouvert  le  tout  d*un  peu  de  carbo- 
nate de  potasse.  Le  creuset  a  été  chauffé  an 
|t>uge  blanc ,  et  lorsque  la  matière  a  été  bien  li- 
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quide,  on  Ta  retirée  du  feu.  On  a  ainsi  obtenu 
un  culot  métallique  pesant  a  ,69.  Ce  métal  se 
laisse  aplatir  $ous  le  marteau  ,  mais  il  se  gerce 
bientôt  :  sa  texture  est  un  peu  lamelleuse.  La 
scorie  est  brune;  on  Ta  mise  en  digestion  dans 
Teau  chaude ,  qui  en  a  dissout  lu  plus  grunde  par- 
tie, en  laissant  un  résidu  noir  quon  a  traité  par 
Tacide  m.iriiitîque  :  ce  résidu  consistait  en  sulfiire 
de  plomb  (*t  «rantimoine.  Quant  à  la  partie  dis- 
soute dans  Teau ,  on  Ta  sursaturée  par  l*acide  acé- 
tique, qui  a  séparé  le  sulfure  d*antimoine  dissout; 
on  a  îiltré  et  évaporé  la  liqueur  assez  pour  sépa- 
rer une  petite  quantité  de  silice,  et  ou  a  repris 
par  Teau  ;  la  liqueur  rendue  acide  a  été  précipitée 

Sar  le  muriate  de  baryte.  On  u  eu  ainsi  du  sulfate 
e  baryte  correspondant  à  toute  la  portion  de 
soufre  qui  s*était  acidifiée  dans  Vessai  par  voie 
sèche.  D'après  le  poids  du  sulfate,  cette  quantité 
de  soufre  est  de  o,  27  gr.  Or,  d'après  FaD^ilyse, 
5  gr,  de  minéral,  renferment  n  «'-,00  de  soufre; 
il  y  a  donc  eu  un  peu  plus  du  quart  de  ce  sou* 
ire  de  transformé  en  acide. 

Si  ou  observe  que  la  presque  totalité  de  Tan- 
timoine  est  restée  à  Tétat  de  sulfure,  on  doit  ad- 
mettre que  le  soufre  acidifié  ne  provient  que  du 
sulfure  de  plomb  ;  or,  si  on  calcule  la  Quantité  de 
potasse  qui  a  dû  se  réduire  pour  acidifier  le  sou- 
fre, on  trouve  que  le  potassium  produit  est  à  peu 
près  le  double  de  ce  qu'il  en  faudrait  pour  faire 
avec  le  soufre  resté  libre  du  protosulfure  de  po- 
tassium, Il  faut  donc  supposer  que  pendant  Topé- 
ration  il  y  a  eu  oxidation  d'une  partie  du  soufre 
par  l'oxîgène  de  l'air. 

Un  second  essai,  fuit  de  la  même  ms^nière,  a 
conduit  à  peu  près  au  môme  résultat,    car  la 
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au«ntité  de  soufre,  qui  s  était    acidifiée  »  ^tait 
e  o«'-  ,3o.  ' 

2*  On  a  mêlé  5  gr.  de  minerai  en  poudre 
avec  20  gr.  de  flux  noir  :  le  mélange  ,  chauflfé  jus- 
qu'à fusion  parfaite ,  a  donné  un  culot  métallique 
un  peu  malléable ,  mais  qui  s'est  à  la  fin  cassé 
sous  le  marteau  ;  ce  culot  avait  une  texture  la- 
melleuse  :  il  pesait  2^-^  68. 

Les  culots  provenant  de  ces  deux  opérations 
ont  été  séparément  passés  à  la  coupelle  ;  au  com- 
mencement de  l'opération  >  les  coupelles  se  sont 
recouvertes  de  scories  brunes  provenant  de  l'an- 
timoine contenu  dans  les  culots;  ils  ont  donné 
chacun  un  bouton  d'argent  pesant  o^%ooi.  Ce 
minéral  renferme  donc  o,ooo;s  d'arqent^  soit  a 
gros  4o  grains  7;;  par  quintal ,  poids  de  marc. 

3°  5  gr.  de  la  même  matière  ont  été  mêlés 
avec  i^^'p'jo  de  fer,  c'est-à-dire  la  quantité  de  fer 
exactement  néce&saire  pour  former  avec  le  soufre 
du  protosulfure  de  fer.  On  a  ajouté  un  peu  de  flux 
noir  pour  rendre  la  scorie  plus  fusible.  Le  tout 
a  été  chauffé  jusqu'à  fusion  complète. 

On  a  brisé  le  creuset,  et  détaché,  quoique  assez 
difficilement,  le  culot  formé.  Ce  culot  pesait  ' 
3  8",  20-  Or,  les  5  gr.  contiennent  3  «''•,  90  de 
matières  métalliques  :  ainsi ,  dans  cet  essai,  il  y  a 
eu  une  perte  qu'on  doit  attribuer  en  partie  à  la 
volatilisation;  mais  il  est  aussi  re^té  un. peu  d'an- 
timoine dans  la  matte  sulfureuse ,  peut-être  à 
cause  de  la  présence  du  flux  alcalin. 

Si,  comme  on  l'annonce,  le  gisement  de  cette 
matière  a  quelque  importance ,  on  pourrait  en 
tirer  parti  pour  former  les  alliages  de  plomb  et 
d*antimoine  employés  dans  les  arts. 

D'après  l'analyse  que  nous   avons    rapportée. 
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loo  de  ce  sulfure  condennent  49    de   ploDib 
et  33  d^antimoine ,  et  on  obtiendrait  cet  alliage  eu 
grillant  le  sulfure  au  fourneau  à  réverbère ,  et 
traitant  les  oxides  par  du  cbarbon  ,  ou  mieux  en 
traitant  directement  le  sulfure  avec  la  quantité  de 
fer  strictement  nécessaire  pour  transformer  tout 
le  soufre  en  protosulfure   de    fer»   c'est-à-dire 
avec  36  à  4^  pour  lOO  de  feiTaille.  On  aurait 
ainsi^  environ  70  f  d^alliage  contenant    69^  de 
plomb  9  et  3i  ^-  d  antimoine.  Il  n*y  aurait  point 
d'avantage  à  séparer  ces  deux  métaux,  puisque 
Fantimoine  ne  s'emploie  guère  qu'à  l'état  d'al- 
liage avec  le  plomb  ;  mais  on  pourrait  se  servir 
de  cet  alliage  pour  former  l'alliage  des  impri- 
meurs qui  est  le  plus  employé,  et  qui  renferme 
76  de  plomb  et  34  d'antimoine  :  il  faudrait  pour 
cela,   ou  bien  en  retirer  une  certaine  quantité 
de  l'antimoine,  on  plutôt  y  ajouter  du  plomb. 
On  pourrait  même  former  directement  cet  al- 
liage dans  le  cas  où  il  existerait  du  minerai  de 
plomb  dans  le  pays,  en  traitant  au  fourneau  k 
réverbère  un  mélange  de  100  de  sulfure  et  de 
:i5  de  galène,  soit  par  grillage  et  réduction, 
soit  par  le  fer. 
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Sur  les  perfectionncmens  récemment  intro^ 
duits  dans  la  fonte  du  minerai  de  fer  en 
Russie. 

Gommanifpiëe  par  M*  TEPLOFF ,  officier  de«  minet  de  Raisi«. 


Les  renseîgnemens  qne^ai  rassemblés  dans  cette 
BOte  sont  extraits  d'un  article  fort  étendu  de  M.  So- 
bolewskiy  sur  Temploi  de  Tair  chaud  dans  les  haut»-  - 
fourneaux  ;rauteur prétend  qu'il  résulte» des obser^ 
Tations  faites  jusqu'à  présent,  que  Vutilité  de  Vair 
chaud  nest  pas  aussi  grande  qu'on  le  pense,  et 
qu'on  peut  retirer  bien  plus  d'avantage  a  une  mé- 
thode introduite  récemment  en  Russie.  M.  de 
Sobolewsky  est  porté  à  croire  en  outre ,  d'après 
quelques  onservations,  quelesrésultatsavantageux 
obtenus  par  l'emploi  de  l'air  chaud  ne  tiennent 

au'ii  l'augmentation  donnée  à  la  force  élastique 
e  l'air,  lancé  dans  les  hauts*foumeaux  par  le 
seul  fait  de  réchauffement. 

Dans  les  hauts-fourneaux  de  l'Oural ,  où  l'on 
règle  convenablement  la  quantité  et  la  vitesse  de 
l'air,  on  obtient  1,4  de  fonte  avec  i  de  combus- 
tible, tandis  que  dans  les  autres  hauts-fourneaux 
de  l'Oural  on  n'obtient,  pour  cette  même  quan- 
tité de  combustible,  que  o,4»  ou  0,6  de  fonte. 

Les  minerais  dont  on  extrait  le  fer  sont  tou- 
jours des  oxides  ou  des  carbonates. 

Lorsque  les  minerais  arrivent  au  point 
de  fusion  avant  d'être  complètement  réduits, 
on  n'obtient  pas  tout  le  métal  qu'ils  con- 
tiennent; et  les  laitiers  en  renferment  une  plus 
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OU  moins  grande  quantité  :  par  conséquent ,  le 
but  (lu  traitement  par  le  haut-fourneau  est  dV 
bord  de  faire  en  sorte quele  minerai  soit  pendant 
un  temps  suflisant  en  contact  avec  le  combustible, 
et  ensuite  de  produire  la  température  nécessaire 
à  la  fusion  du  métal  déjà  réduit ,  et  à  la  formation 
des  laitiers. 

Le  temps  nécessaire  à  la  réduction  du  minerai 
de  fer  dépend  des  propriétés  du  minerai  même; 
les  minerais  magnétiques,  toujours  compactes, 
demandent  plus  de  temps  pour  leur  réauction 
que  les* minerais  friables,  tels  que  ceux  d'allu* 
vion.  Dans  ces  deux  cas,  la  différence  peut  être 
très  sensible. 

La  hauteur  et  les  dimensions  verticalesdes  four- 
neaux nont  d'influence  sur  le  temps  pendant  le- 
quel le  rainerai  sera  en  contact  avec  le  combus- 
tible ,  qu'en  raison  de  la  quantité  d'air  qui  j  est 
introduite,  ou  pour  mieux  dire  de  loxigène  qu'il 
contient.  Si  la  quantité  d'air  est  tellement  grande 
que  le  charbon  se  consume  avant  la  réducliou  du 
minerai,  alors  les  produits  du  fourneau,  qu'il  soit 
haut  ou  qu'il  soitDas,  n'en  seront  pas  moins  de 
mauvais  produits.. 

L'expérience  apprend  aussi  que  l'élévaûon 
de  la  température  dépend  moins  de  la  quantité 
d'air  que  de  la  vitesse  avec  laquelle  il  est  lancé 
sur  le  corps  en  combustion. 

Dans  la  fonte  des  minerais  de  fer ,  l'air  intro^ 
duit  avec  une  grande  rapidité  produit  la  plus 
grande  chaleur  possible  :  aans  ce  cas,  on  brûle 
moins  de  charbon  ;  il  en  résulte  que  les  charges 
descendent  plus  lentement;  mais  les  niineni)3 
restant  plus  long-temps  en  contact  avec  le  com- 
bustible, arrivent  jusqu'au  point  de  fusion  com<r 
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plétement  réduits ,  et  la  marche  du  fourneau  est 
alors  très  régulière. 

La  vitesse  de  Tair  lancé  augmente   la  tem- 

férature  sans  augmenter  la  quantité  de  charbon 
rûlé;  nous  en  voyons  tous  les  jours  des  exem- 
ples dans  remploi  du  chalumeau.  M.  Knauif, 
membre  du  comité  scientifique  des  mines  à 
Saint-Pétersbourg,  en  faisant  à  Tusiné  impériale 
de  Petrosapôdsk  des  expériences  ordonnées  par  le 
gouvernement,  a  trouvé  que  cent  pieds  cube« 
d'air  lancés  dans  le  fourneau,  sous  une  pression 
de  2  pouces  de  mercure,  produisent  le  même 
elTetque  300  pieds  cubes  a  air  sous  la  pression 
d'un  pouce  ae  mercure,  avec  cette  différence 
que,  dans  ce  dernier  cas,  on  brûle  le  double  de 
charbon.  Cette  expérience  met  donc  en  évidence 
l'importance  de  la  vitesse  dans  l'introduction  de 
l'air  dans  les  hauts-fourneaux. 

A  l'honneur  des  propriétaires  des  mines  de  fer 
de  la  Russie,  nous  pouvons  dire  que  cette  obser-^ 
vation  n'a  pas  été  négligée  :  la  plupart  d'entre  eux 
ont  toujoui^  été  atteutifs  à  l'action  et  aux  eifet^ 
des  machines  soufflantes. 

L'économie  de  combustible,  à  laquelle  on  est 
parvenu  dans  quelques  usines  russes,  est  digue 
de  remarque.  Dans  les  fonderies  des  héritiers  Raz- 
torgonief,  où  l'on  obtient  en  24  heures  jusque 
700  pouds(  11.459  kil.)  de  fonte,  on  ne  con- 
sume que  5oo  pouds  (  8.1 85  kil.  )  de  charbon 
de  bois,  la  plus  grande  partie  de  bouleau,  tan- 
dis qu'auparavant,  pour  cette  même  quantité  de 
fonte,  on  consommait  jusqu'à  mille  pouds  de 
charbon ,  c'est-à-dire  le  double  :  ces  résultats  éco- 
nomiques surpassent  de  beaucoup  ceux  qui  ont 
été  obtenus  en  Ecosse  par  l'emploi  de  l'air  chaud. 
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Actuellement,  18  fonderies  de  VOural»  depiiÎA 
1 806 1  économisent  annuellement  plus  de 
263 «Soo  archines  cubes  de  charbon  de  bois 
(  Farchine  cube  étant  égale  à  o>559  de  mètre 
cube). 

Le  moyen  par  lequel  on  est  parvenu  à  ob- 
tenir ces  résultats  dans  les  hauls-foumeaux  de 
Russie,  est  très  simple,  et  n  exige  ni  frais  ni  ap» 
pareils  particuliers  :  on  peut  les  constater  en  tràs 

Eeu  de  temps ,  en  suivant  la  marche  d*un  de  ces 
auts^fourneauz.  Ce  moyen  consiste  à  détermi* 
ner  rigoureusement  la  quantité  et  la  pression  de 
Tair  qui  doit  alimenter  le  fourneau  ;  et  on  arrive 
aux  proportions  les  plus  convenables ,  en  faisant 
varier  le  diamètre  des  buses ,  et  la  pression  au 
manomètre;  cette  dernière  devant  être  d*autant 
plus  grande  que  les  diamèti'es  des  buses  sont  plus 
petits. 

Du  reste,  la  diminution  delà  buse  a  des  limites, 
qu*il  faut  connaître  pour  chaque  fourneau. 

Ija  construction  des  manomètres  doit  être  d*uiM 
exactitude  parfaite.  On  doit  en  placer  deux  à  cha- 

aue  fourneau ,  Tun  près  du  régulateur  de  la  ma* 
bine  £Oufl^nte,  et  l'autre  près  de  la  tuyère. 

Les  résultats  obtenus  par  cette  observation  des 
manomètres,  et  par  les  changemens  des  buses, 
'9ont  plus  avantageux  que  tous  ceux  qu'on  a  obte- 
nus jusqu'à  présent  par  lemploi de Tair chaud; et 
comme  ce  procédé  ne  demande  ni  construction 
d'appareils,  ni  frais  qui  augmentent  la  valeur 
de  la  fonte,  il  est  préféré  à  Tusage  de  Tair  chaud, 
qui  par  cette  raison  n'a  pas  encore   reçu  d'ap- 

Slication  en  Russie.  Dans  les  hauts  -  fourneaux 
'Angleterre,  connus  pour  la  perfection  de  leur 
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marcbe,  on  ii*a  également  obtenu  aucune  écono« 
mie  par  Temploi  ue  lair  chaud. 

L*air  chaud  n*a  jusqu'à  ce  jour  présenté  de  ré^ 
sultats  avantageux  que  dans  les  hauts-fourneaux^ 
qui  comme  en  Ecosse  dépensaient  une  quantité 
trop  considérable  de  charbon.  Les  descriptions 
données  de  ces  hauts-fourneaux  ne  font  pas  bien 
apercevoir  la  cause  de  cette  dépense  considé* 
rable  (i)  ;  mais  il  est  présumable  qu'elle  tenait  à 
la  trop  grande  quantité  d'air  lancé  dans  ces  four- 
neaux. Sans  le  travail  de  M.  Dufrénov»  on  voit 
uepdans  une  des  usines  de  l'Ecosse,  la  ouantité 
'air  lancée ,  qui  était  de  3,5oo  pieds  cunes  par 
minute,  fut  diminuée  jusqu'à  afii^  pieds  cubes  ^ 
quand  il  fut  chauffé  à  iaa*  centigrades. 

Il  esta  désirer,  pour  éclairer  une  question 
ai  intéressante  pour  le  travail  du  fer,  que  les 
ropriétaires  des  usines  qui  ont  recours  à  Temploi 
ie  l'air  cbaud  fassent  des  observations  compa- 
ratives sur  la  quantité  d'air  lancé ,  quand  il  est 
chauffé  et  quand  il  est  froid. 

Pour  démontrer  l'influence  utile  de  la  diminu- 
tion dans  le  diamètre  des  buses ,  je  citerai  un 
«aeomle  pris  à  l'usine  de  Soumboul ,  appartenant 
k  M.  Fok ,  où  déjà ,  depuis  sept  ans ,  on  fond  di« 
rectement  les  minerais  avec  au  bois. 

En  i83o,  lors  delà  mise  en  feu  du  fourneau^ 
€n\  employa  jpie  buse  ronde  de  deux  pouces  de 
diamètre..  Lies  charges ,  comme  à  l'orcunaire,  se 
composaient  de  3  archines  cubes  de  bois ,  et  de 
io6pouds  de  minerais.  La  descente  des  charges 
était  très  rapide ,  il  en  passait  jusqu'à  5o  en  ^4 

(i)  Tris  sooTent  ots  haats  -  foorneaut  manquent  de 
BUnoniitret»  oo  n'en  ont  que  de  trfes  imparfaits. 
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heures  ;  et  quoique  rien  ne  parut  dérangé  dans 
le  creuset ,  on  ne  put  obtenir  de  fonte.  Une  dimi- 
nution dans  la  chaîne  de  minerais  de  lopouds 
jusqu'à  6  pouds,  ne  produisît  pas  d'amélioration 
dans  Tallure  du  fourneau ,  et  le  creuset  ne  se  rem- 
plissait que  de  scories  semblables  k  celles  des 
forges;  elles  étaient  entièrement  liquides,  et 
coulaient  dans  les  rigoles  comme  la  fonte,  dont 
elles  avaient  l'aspect,  après  le  refroidissement. 

Quand  on  remplaça  la  buse  de  2  pouces  de  dia- 
mètre par  celle  de  1  pouce,  la  fonte  parut  bien- 
tôt entièrement  bonne  et  douce;  mais  alors,  au 
lieu  de  5o  charges  il  n  en  descendait  que  20  en 
24  heures. 

En  général ,  c'est  par  l'exacte  observation  des 
manomètres  que  M.  Fôk  est  parvenu  à  établir 
le  premier  la  supériorité  de  Teraploi  du  bois  en 
nature  pour  fondre  toutes  sortes  de  minerais,  et: 
à  obtenir  de  ce  traitement  des  produits  aussi  bons 
que  ceux  de  la  meilleure  fusion  au  charbon  de 
bois.  Les  Annales  du  mineur  (tome  10,  page  iSi), 
contiennent,  sur  l'usine  de  Soumboul ,  une  notice 
de  laquelle  il  résulte  qu'on  y  obtient  i.ooo  kiL 
dé  fonte  avec  3.2i6  kil.  de  minerai,  et  i8*'%3  de 
bois  de  pin  ou  de  sapin. 
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UsiHEs.  —  RioLuam  d'ead. — GonmTmix. 

■  * 

Une  ordonnance  ne  peut  être  attaquée  par  la  voie  con* 
tentieuse ,  quand  ta  partie  qui  en  demande  i annula- 
tion a  été  entendue  dans  V instruction  administrative 
qui  Fa  précédée,  —  Les  questions  -de  propriété  et  de 
^servitude  sont  du  ressort  des  tribunaux.  L'ordon- 
nance intervenue  dans  tespece,  n*est  qu'un  règlement 
de  police  rendu  sauf  les  droits  des  tiers ,  et  qui  n% 
Jait  point  obstacle  à  ce  que  P autorité  judiciaire  dé- 
cide ces  questions . 

Une  ordonnance  royale,  du  ^8  août  iB3î,  a  prescrif 
d'abaisser  le  déversoir  da  haat-fourneau  d'Echalonge, 
situé  sur  l'étang  de  ce  nom,  dans  la  commane  deNoyartij^ 
département  de  la  Haute-Saône.  €eUe  usine  existe  de- 
puis long-temps  ;  mais  le  régime  des  eaux  n'avait  pas  été 
£xé  légalement. 

Le  propriétaire  s'est  pourvu  par  la  voie  contentieuse 
contra  cette  ordonnance.  Il  exposait  que  son  déversoir 
existait  depuis  un  temps  immémorial  ;  que  l'abaissement 
prescrit  aurait  pour  effet  de  laisser  à  sec  une  portion 
de  l'étang  indûment  revendiquée  par  la  commune  de 
Noyans  ;  aue  les  prés  environnans  avaient  toujours  été 
assujettis  a  recevoir  le  gonflement  des  eaux  ;  qu'en  tout 
cas,  c'étaient  là  des  questions  de  servitude  qui  devaient 
4tre  renvoyées  aux  tribunaux  ordinaires.  •  Il  réclamait 
ce  renvoi ,  sauf  k  l'autorité  administrative  à  statuer  ce 
qu'il  appartiendrait ,  après  que  les  tribunaux  auraient 
vidé  ces  contestations. 

Le  conseil  d'Etat  a  considéré  que  le  propriétaire  ayant  été 
entendu  dans  l'instruction  administrative  qui  a  précédé 
l'ordonnance  du  ao  août  i832 ,  il  n'était  pas  recevable 
-à  se  pourvoir  par  la  voie  contentieuse  contre  ladite  ov- 
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donnance  ;  que  d'ailleurs  l'étang  et  l'usine  d*Echa1ongi( 
étant  alimentés  par  des  cours  ilVau  qui  ne  sont  ni  ii<ivi« 
{ablef  ni  flottables  ,  i  ordonnance  du  16  aoiit  iHiï  n'étjtit 
qu'un  règlement  de  |)ol  ce  rendu  synif  les  dioiu  de» 
tiers,  et  qui  ne  faisait  point  oli>taelc  à  ce  qu'il  lût  statué 
par  les*  tribunaux  compétens  sur  les  qne>iion2i  de  pro- 
priété et  de  servitude  élevées  par  lesi  partie^. 

Le  pourvoi  formé  contre  l'ordonnance  da  18  août 
i83ay  a  été  en  conséquence  rejeté  par  une  autre  or* 
donnance  du  39  août  ibii  (1}. 


miras. 

1.  //  riapparttent  qu*à  Fautorité  Judiciaire  de  prononcer 
sur  le  contenu  et  les  conditions  d'un  bail  passé  par 
une  commune  ^pour  tciploitcuion  des  mines  qui  sont 
>  situées  sur  se:»  propriétés. 

a.  £n  ce  qui  concerne  fcjcploitation  elle-même ,  elle  ne 
peut  être  rcglée  tfut»  par  te  goutfernemtnt ,  dans  Us 
Jbrmes  prescrites  par  ta  loi. 

3.  Un  préfet  qui  statue  sur  ces  questions,  excède  se» 
pouifoirs. 

La  commune  du  Pin  ;  dans  l'arrondissement  d'Uiès, 
département  du  G>ird  ,  axait  aflermé,  le  10  février  iSaa, 
i  AliVI  Boulet  in  et  Mathieu  ,  des  mines  de  houille  li* 
gnite  situées  sut*  ses  propriétés,  et  dont  rexploitatian,  en 
attendant  la  coucesision ,  était  tolérée  en  vertu  du 
décret  du  6  mai  181 1 ,  à  la  charge  d'acquitter  les  rede- 
vances envers  l'état.  L'acte  stipulait  qu«  le  bail  durerait 
jusqu'au  moment  où  ces  mines  seraient  déEniti veinent 
concédées. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  il  fut  formé  des 
demandes  en  concession  desdites  mines ,  et  des  offres 
d*indemnitcs  furent  faites  par  les  concuri'ens  à  la  com- 
mune propriétaire  du  sol,  conformément  aux  articles  6  et 
42  de  la  loi  du  21  avril  i8io. 

(1)  K  cetta  ordonnança ,  p.  6a6. 
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La  plupart  de  ces  offres  se  trou^-aient  de  beaoeonp 
supérieures  au  prii  du  bail  passé  à  MM.  Bouletin  et  Ma- 
thieu. Une  société,  composée  de  MM.  Dumaier  et  La- 
droit  ,  demanda  en  outie  à  être  substituée  à  ces  fermiers 
dans  rexploitation  pro\i&oire,  sen^afzeant  à  payer  des 
ce  moment  l'indemnité  qu'elle  avait  offerte  dans  sa  pé* 
tition. 

Le  8  juillet  i83i  »  un  arrêté  du  préfet  du  département 
du  Gard ,  considérant  que  le  bail  fait  à  MM.  Mathieu  et 
Bouletin  avait  déjà  neuf  années  de  jouissance  ;  que  d'api*ès 
les  règles  relatives  à  l'administration  des  biens  des  com- 
munes, il  devait  élre  regardé  comme  expiré  de  plein 
droit  à  la  fin  de  ces  neuf  années  ,  et  qu'eu  ei^ard  au  mon- 
tant de  ses  offres,  il  y  avait  lieu  de  donner  à  la  compa- 
gnie Dumazer  et  Ladroit  la  ferme  de  l'exploitation  pro- 
visoire, fit  défense  à  MM.  Bouletin  et  Mathieu  de  conti- 
nuer leurs  travaux  ,  et  autorisa  la  société  Dumazer  et 
Ladroit  à  poursuivre  l'exploitation  ,  à  la  charge  de  payer 
annuellement  à  la  commune  une  somme  de  i  ,5oo  fr.,  d'ac-* 
quitter  les  redevances  dues  à  fétat ,  et  de  livrer  aux  ha- 
bitans,  à  un  prix  déterminé  ,  le  combustible  dont  ils  au- 
raient-besoin. 

MM.  Bouletin  et  Mathieu  ayant  réclamé  auprès  du 
préfet ,  ce  magistrat  a  rejeté  leur  réclamation  par  un 
art>êté  du  ao  janvier  i83a ,  fondé  sur  les  mêmes  motifs 
que  le  précédent ,  et  de  plus,  sur  ce  que  le  bail  du  lo  fé- 
vrier loaa  pouvait  être  envisagé  sous  le  double  point  de 
vue  d'un  fermage  et  d'une  permission  de  recfaercue». 

Les  parties  se  sont  alors  adressées  au  conseil  d'Etat  « 
requérant  l'annulation  de  ces  deux  ari*êtés  pour  cause 
d'incompétence  et  d*excès  de  pouvoirs. 

Le  traité  passé  entre  la  commune  du  Pin  et  MM.  Ma- 
thieu et  Bouletin  n'avait  aucun  des  caractères  d'une 
autorisation  de  recherches;  les  termes  en  étaient  formels: 
c'était  un  véritable  bail  à  ferme.  Par  conséquent  à  l'au- 
torité judiciaire  seule  il  eût  appartenu  de  prononcer  sur 
la  validité  et  les  effets  de  ce  bail.  Quand  bien  même  il 
se  fût  agi  d'une  permission  de  recherches ,  on  n'aurait 
pu  interrompre  ainsi  d'une  manière  arbitraire  la  jouis- 
sance d*ua  droit  dont  la  durée  avait  été  originaire- 
xnent  fixée  dans  Tacte  en  termes  explicites. 
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D'un  antre  cAté ,  ces  arrêtés ,  en  autorisant  MM.  Da- 
mazer  et  Ladroit  à  continuer  Teiploitation ,  accordaient 
une  permission  qui ,  pour  être  régulière ,  aurait  du  être 
donnée  dans  les  formes  prescrites  par  la  loi.  Ainsi ,  quoi- 
que pris  dans  un  but  louable  sans  doute,  celui  d'assurer 
à  la  commune  des  avantages  plus  grands  que  ceux  qui 
lui  étaient  donnés  par  le  traité  de  182^ ,  ils  présentaient 
un  double  caractèt*e  d'illégalité  qui  ne  permettait  pas  de 
les  maintenir. 

Le  3o  octobre  i834»  une  ordoDuance  ix>yale  en  a  pro- 
noncé l'annulation  (1). 


USINES. 


Concours  des  propriétaires  de  forges  à  la  réparation 
des  chemins,  — Le  propriétaire  ainsi  imposé  ne  peut 
attaquer  U  devis  des  travaux  dressé  sur  tes  bases  d'un 
devis  primitif.  —  L'adjudication  n'est  point  inva- 
lidée parce  que  t adjudicataire  est  membre  du  conseil 
municipal.  —  L'obligation  première  subsiste  dtuu 
toute  son  étendue  ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  cons- 
tater  tétat  ou  se  trouve  t exploitation  de  f usine. 

L'usine  de  Lavallée  (  Ille- et-Y ilaine  ) ,  d'après  une 
expertise  contradictoire  faite  en  1826  et  bomo\oguée  par 
le  conseil  de  préfecture  ,  devait  concourir  pour  ^,5^0  fr. 
aux  frais  de  réparation  des  chemins  communaux  d'£rcé; 
de  nouveaux  travaux  sont  devenus  nécessaires  dans  la 
commune  ,  et  un  devis  a  été  dressé  en  i83i  sur  les  bases 
du  devis  primitif.  Ces  travaux  ont  été  adjugés  à  on  mem- 
bre du  conseil  municipal.  Le  directeur  de  l'usine  a  con- 
testé leur  utilité  et  leur  estimation  ;  il  s'est  pour%*a 
contre  l'arrêté  que  le  conseil  de  préfecture  avait  pris  en 
1826.  Gè  conseil  a  considéré  que  les  travaux  avaient  pu 
être  divisés  et  former  deux  entreprises  distinctes ,  que 
d'ailleurs  l'estimation  était  contradictoire  ;  il  a  rejeté  la 
déclamation. 

Pourvoi  au  conseil  d'Etat,  par  les  mêmes  motifs,  et  aussi 
parce  que  les  premiers  travaux  avaient  seuls  été  l'objet 

(I)  Voir  cette  ordonqaiice ,  p.  63(y. 
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d'une  expertise  contradictoire,  et  que  Tadjadica  taire  était 
membre  du  conseil  municipal. 

Le  conseil  d'Etat  n'a  point  pensé  que  cette* qualité  de 
membre  d'un  conseil  municipal  dût  invalider  l'adjudica- 
tion. Il  a  vu  danâ  les  travaux  ,  objet  de  la  réclamation  , 
une  suite  nécessaire  de  premiers  travaux  dont  les  frais 
étaient  en  partie  à  la  ciiarge  de  l'usine  ;  l'obligation  d'y 
concourir  dans  la  proportion  déjà  réglée  antérieurement 
lui  a  paru  en  un  mot  ne  pouvoir  être  scindée. 

En  conséquence,  le  pourvoi  a  été  rejeté  par  une  or- 
donnance du  i:]i  décembre  i834(i)- 


MllfSS.         ""* 


I.  Les  titulaires  et  une  concession  l  de  mine,  possédée 
en  société ,  ne  peuvent  dii^iser  V exploitation.  Il  leur 
€st  interdit  itentreprendre  des  travaux  isolés  f  ils  4oi^ 
vent  coordonner  i* exploitation ,  suivant  ce  qu'exigent 
les  règles  de  fart  et  V aménagement  du  gtte, 

a.  Le  correspondant  qiiils  sont  tenus  de  désigner  pour 
les  représenter  vis-à-vis  de  V  administration ,  doit,  pour 
être  revêtu  dun  caracterevalable ,  avoir  été  réellement 
nommé  par  les  propriétaires  dune  même  concession , , 
agissant  collectivement ,  et  donnant  à  leur  représen- 
tant un  pouvoir  collectif, 

3.  Toute  déclaration  qui  noffrepas  cette  justification 
.  doit  être  considérée  comme  nulle  et  non  avenue. 

4.  Les  membres  des  sociétés  concessionnaires  sont  soli-^ 
daires pour  tous  les  engagemens  de  la  société,  et,  a 
ce  titre ,  chacun  deux  est  responsable  de,  [inexécu- 
tion des  cliurges  de  la  concession. 

La  loi  du  2t  avril  1810  porte  .  art.  7,  qu'une  mipe  ne 
peut  étrft  vendue  par  lois,  ou  partagée,  sans  une  autorisa- 
tion préalable  du  gouvernement,  donnée  dans  la  même 
forme  que  la  concession. 


r 

(i)  Voir  cette  ordonnance,    p.  638. 
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La  nécessité  de  cette  disposition  est  évidente.  L'exploi- 
tation d*un  fçlte  minéral  a  besoin  d'être  conduite  avec  en- 
semble ;  elle  exige  un  système  de  travaux  oonvenableraeot 
cooi'donnés.  Si  Ton  tolérait  des  dispositions  contraires,  Ta- 
ménagement  delà  mine  et  même  son  existence  paurraîent 
être  compromis.  Au  lieu  d'entreprises  durables ,  faites  en 
vue  de  l'intérêt  public ,  des  fouilles  sans  ordre ,  sans 
suite,  sans  prévoyance,  mettraient  souvent  le  sol  et  la  vie 
des  ouvriers  en  périU 

Quand  une  concession  est  possédée  par  une  compagnie, 
on  peut  craindre  que  les  associés,  venant  à  séparer  leurs 
intérêts,  ne  veuillent  exploiter  chacun  pour  son  compte» 
et  que ,  sous  Tapparence  de  travaux  opérés  en  commun , 
ils  ne  forment  réellement  des  entreprises  distinctes  et 
même  rivales. 

C'est  pour  prévenir  nn  pareil  abus ,  et  pour  assurer  Texé-^ 
cution  ne  Tart.  19  de  la  loi,  qu'il  est  dît  dans  les  actes 
de  concession  que  lorsque  la  concession  sera  exploitée  par 
une  société ,  cette  société  sera  tenue  de  désigner  «  par  une 
déclaration  authentique  ,  celui  de  ses  membres  ou  toute 
au  tre  personne  qu'elle  aura  pourvu  des  pouvoirs  nécessaires 
pour  correspondre  en  son  nom  avec  Tautorité  adminis-: 
trative»  et  pour  la  représentervis-à-vis  de  l'administration , 
tant  en  demandant  qu'en  défendant. 

L'objet  de  cette  obligation  n*est  pas  simplement  de  fa- 
ciliter ou  de  régulariser  les  relations  de  1  administration 
avec  les  compagnies  concessionnaires,  elle  a  pour  but  sur- 
tout d'empêcher  les  titulaires  d'une  conces&ion  de  diviser 
lexplpitation ,  d'entreprendre  des  travaux  contraires  aux 
principes  de  l'art  et  à  la  conservation  du  gîte  ;  et  il  en  in- 
sulte bien  évidemment  qu'on  ne  doit  considéi'er  comme 
correspondant  véritable  que  celui  qui  a  été  efiectivemeoC 
nommé  par  les  propriétaires  delà  même  concession, agissant 
collectivement ,  et  donnant  à  leur  représentant  on  pou- 
voir colleclif.  Toute  désignation  qui  ne  rçposerait  point 
sur  ces  ba^s,  ne  serait  qu'une  fiction  qui  attesterait  la 
séparation  même  existant  entre  de  pi-éiendus  sociétaires^ 
et  alors  le  représentant  n'aurait  point  en  réalité  de  carac- 
tère valable  vis- à  vis  de  l'administration. 

La  clause  indiquée  ci-dessus  a  notammer;t  été  insérée 
dans  les  cahiers  de  charges  annexés    aux  ordoonaooeA 
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royales  qoi  ont  înstitaé  les  coDcessîons  de  mines  da  dé- 
parlement  de  la  Loire. 

Ainsi  que  Ta  parfaitement  expliqué  M.  Beaunier,  inspec- 
teur fïénérai  des  mines,  qui- a  pris  une  si  f;rande  part  aux 
travaux  relatifs  à'ces  concessions,  une  semblable  mesure 
était  surtout  essentielle  dans  cette  contrée.  En  effet 
avant  que  le*>  divers  ti^îtes  liouillers  des  deux  grands  bassins 
de  St. -Etienne  et  de  Rive-de-Gier  eussent  été  concédés, 
chaque  propriétaire  du  sol  exploitait  dans  son  terrain, 
et  les  exploitations  ,  divisées  comme  les  hérita<:];es,  se  rauU 
tipliaient  à  l'infini  ;  les  mines  étdient  fouillées  en  tous 
sens  et  menacées  de  déva!>tation. 

Pour  garantir  Taménagement  de  ces  Substances  miné- 
rales, il  fallait  jx^unu'  en  un  même  centre  d'extraction  les 
coucbt's  qui  par  leur  position  devaient  être  groupées  en- 
semble ;  il  fallait  que  les  concessions  fussent  assez  éten- 
dues pour  devenir  l'objet  d'exploitations  utiles  et  durables. . 
L'administration  traça  d'abord  la  délimitationqui,  d'après 
ia  nature  des  choses,  devait  Sire  donnée  à  chaqueconces- 
sion  ;  puis  elle  s'attacha  à  opérer  des  rapprochemens  entre 
les  divers  conrurrens.. 

Ce  résultat  fut  obtenu;  des  transactions  eurent  lieu  entre 
les  didérens  demandeurs,  qui  étaient  au  nombre  de  près 
de  cinq  Qi?nts;  drs  sociétés  se  formèrent,  et  confondirent 
leurs  intérêts.  Plus  de  cinquante  concessions  de  mines 
furent  instituées 

Afin  d'empêcher  de  nouvelles  séparations ,  de  nouveaux 
œorccliemens,  on  stipula  dans  jchacun*des  actes  de  con- 
cession, comme  il  a  été  dit  ci-(le.>sus,  que  toute  société 
en  nom  collectif  serait  tenue  d'avoir  un  correspondant 
pour  la  représentpr.  Quelques-uns  de  ces  actes  sont  même 
encore  plus  explicites,  et  portent,  indépendamment  de  la 
clause  précédente,  que  les  titulaires  devront  i"égler  entre 
eux,  et  Nounieltre  à  Tapprobation.  de  Tauiorité  locale  le 
mode  social  suivant  lequel  les  travaux  des  mines  qu^ils 
possèdent  en  commun,  seront  mis  à  profit  comme  tra- 
vaux d'une  seule  et  méiiie  concession. 

Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  concessionnaires  ont 
cherché  à  s'alfranchir  de  ces  obligations  ;  des  compagnies^ 
dont  les  correspondans  avaient  cessé  leurs  fonctions,  s^ 
sont  refusées  à  en  désigner  d'autres,  sous  prétexte  qu  elles 
'OC  pouvaient  s'accorder  s^r  ce  ctioix,  q^  qu'elles  devaient 
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attendre  la  dëcisioa  des  tribunaux  saisis  de  leurs  difié- 
reus  ;  ou  bien  elles  ont  présenté  des  correspondans  illu- 
soires, qui  occupaient  a  la  fois  pour  divei'ses  sociétés  et 
pour  des  intérêts  rivaux  en  idéalité.  Des  exploitations  se 
sont  ainsi  trouvées  partagées  de  fait ,  et  le  mode  prescrit 
pour  les  travaux  n'a  pas  été  suivi. 

Il  était  indispensable  de  mettre  un  terme  à  cette  inexé- 
cution des  cahiers  de  clyarges;  elle  avait  été  en  partie 
cause  des  inondations  qui  ont  envahi  les  mines  de  Rive- 
de-Gier  ;  elle  compromettait  Teiistence  de  ce  riche  bassio 
et  de  celui  de  Saint-Etienne ,  qui  fournissent  annuelle- 
ment environ  sept  millions  de  quintaux  métriques  de 
houille ,  et  au  sort  desquels  est  lié  l'avenir  de  presque 
toute  l'industrie  du  centre  de  la  France. 

-L'administration  ne  pouvait  nommer  d'office  des  cor- 
respondans pour  les  compagnies;  elle  n'a  pas  cette  faculté , 
et  un  pareil  moyen,  d'ailleurs,  eût  été  impuissant  pour 
remédier  au  désordre. 

Mais  les  membres  des  sociétés  concessionnaires  de  mines 
sont  solidaires  pour  tous  les  engagemens  de  la  sociélé. 
En  effet,  puisque,  d'après  l'article  7  de  la  loi  de  1810, 
une  concession  de  mine  ne  peut  être  partagée  ou  vendue 
par  lots  sans  l'autorisation  du  (gouvernement,  cette  res- 
triction apportée  par  la  loi  à  la  libre  disposition  de  cette 
nature  de  biens,  impose  aux  co-propriétaires ,  en  ce  qui 
concerne  l'exécution  des  charges  de  la  concession ,  des  ob\V- 
gâtions  indivisibles,tellesque  celles  qui  ont  été  prévues  aux 
articles  1217,  iai8  et  iiSa  du  Code  civil. Chacun  d'eux  est 
donc  responsable^  sauf  son  recours  contre  les  autres,  de 
l'inexécution  de  ces  obligations  j  et ,  par  conséquent ,  lors- 
qu'une société  n'a  pa&  de  correspondant  en  torme ,  \' ad- 
ministration doit  s  adresser  directement  à  l'un  des  titu- 
laires dénommés  dans  l'acte  de  concession. 

Chaque  compagnie  qui  ne  se  met  point  en  rè^le  peut 
d'ailleurs  être  poursuivie,  conformément  à  ce  qui  est  in- 
diqué au  titre  X  de  la  loi  du  31  avril  1810.  pour  toutes 
les  infractions  ou  délits  en  matière  de  mines;  les  de- 
mandes qu'elle  présenterait ,  pour  des  objets  relatits  à 
l'exploitation ,  doivent  être  considérées  comme  nulles  et 
non  avenues,  à  moins  de  circonstances  qui  intéi^essent 
la  sûreté  publique,  et  cela  tant  que  ladite  compagnie 
n'a  pas  justifié  d'un  correspondant  réellement  nommé 
par  les  titulaires  de  la  même  concession ,  agissant  coltec- 
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tivemènt ,  et  qu'elle  n'a  pas  prodoit  et  soumis  k  l'âppro- 
batîon  de  l'autorité ,  la  convention  relative  à  la  conduite 
des  travaux. 

C'est  d'après  ces  principes,  et  conformément  è  l'avis 
du  conseil  général  des  mines  ,  que  M.  le  ministre  de  Tin* 
téinenr,  sur  le  rapport  de  M.  le  directeur  ffénéral  des 
ponts -et -chaussées  et  des  minesj  a  pris,  le  25  jan- 
vier i835  (i),  un  arrêté  qui  a  pour  but  d'assurer  f ac- 
complissement des  obligations  im|M)sées  aux  propriétaires 
de  mines  par  les  actes  de  leurs  concessions. 


MINES. 

Les  substances  minérales  que  ton  a  extraites,  en  faisant 
des  travaux  de  recherches ^  ne  peuvent  être  livrées  au 
commerce  sans  une  autorisation  préalable  du  ministre 
de  fintérieur,  délivrée  sur  le  rapport  du  directeur 
général  des  ponts -et-chaussées  et  des  mines ,  et  après 
une  instruction  locale. 

'  D'après  les  articles  ii  et  12  de  ia  loi  du  21  aviîl  1810, 
le  propriétaire  du  sol  a  la  faculté  de  faire  des  recherches 
de  mines  dans  le  terrain  qui  lui  appartient.  Mais  peut-il 
aussi  disposer  librement ,  et  sans  permission  de  l'autorité. 
des  matières  utiles  proyenaot  de  ces  recherches  ? 

En  thèse  générale ,  tout  ce  qui  n'est  pas  défendu  par 
la  loi  est  permis  ,  et  puisque  la  loi  ne  contient  rien  qui 
soit  relati(  a  la  vente  du  produit  des  recherches ,  on 
semblerait  rentrer  ici  dans  l'application  ordinaire  du 
droit  civil ,  d'après  lequel  tout  propriétaire  peut  tir.i* 
tel  parti  qu'il  jugera  à  propos  des  matériaux  que  contient 
son  terrain.  L administration,  n'aurait  à  intervenir, 
dans  ce  système  que  pour  aider  de  ses  conseils  la  poursuite 
des  recherches  ;  veiller  à  ce  que  les  travaux  ne  compro- 
mettent ni  la  conservation  des  hommes  et  des  choses  , 
ni  celle  delà  mine;  enfin,  empêcher  que  Ton  ne  con^' 
vertisse  les  recherches  en  une  véritable  exploitation. 
Lie  seul  cas  qui  pourrait  donner  lieu  à  uoe  permission, 

(I)  Voir  c«t  arrêté ,  p.  648. 
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est  celui  ou  le'propt*iétaire  da  sol,  ne  voulant  pas  user  de 
son  droit  de  recherches,  refuserait  son  consentement  à  nu 
tiers.  Alors,  après  une  instruction  préalable,  celui-ci  ayant 
obtenu ,  conformément  à  l'article  10  de  la  loi,  l'autonsa- 
tion  d'eiëcuter  les  travaux  ,  cette  autorisation  lui  trans^ 
porterait  les  droits  d*investigation  et  de  vente  qui  au- 
raient appartenu  au  propriétaire  du  soi.  Hors  de  cette 
circonstance  ,  il  n'y  aurait  pas  de  permission  à  délivrer. 
Si ,  entre  l'inactivité  complète  d'une  mine  et  son  eiploi- 
tation  définitive,  if  y  a  un  état  Intermédiaire  qui  puitkse 
nécessiter  l'action  de  l'autorité,  on  doit  recourir 
aux  règles  écrites  dans  le  décret  du  6  mai  181 1  ,  lequel 
a  indiqué,  les  mesures  à  prendre  relativement  aux  exploit 
tations  que  l'intérêt  public  fait  toléi*er  ,  lorsqu'il  y  a 
empêchement  à  ce  qu'une  concession  soit  immédiatement 
instituée.  A^ir  contrairement  à  ces  principes,  ce  serait 
peut-être   arrêter   les  explorations  que  des   particuliers 

veulent  entreprendre,  et  empêcher  le  développement  de 

1»«   j     .  • 
industrie. 

D'un  autre  côté,  on  peut  dire  qu'opérer  des  extrac- 
tions sur  un  gîte  niitiérai ,  en  vendre  les  produits,  c'est 
véritablement  établir  une  sorte  d^exploitation  ,  car  c'est 
mettre  ce  £^îte  en  valeur,  en  retirer  des  profils.  Les  vrais 
travaux  de  recherches  ,  ceuj:  qui  servent  efTectivement 
et  uniquement  à  explorer  une  mine  ,  ne  donnent  jamais 
lieu  à  des  produits  réels:  tels  sont  les  sondages»  les 
tranchées  des  puits  et  {paieries  percés  dans  le  roc  stérile 
pour  arriver  aux  couches  métallifères ,  et  c'est  à  ce 
£;cnre  de  travaux  que  s'apptifjuent  les  dispositions  de  la 
^loi  •  qui  permettent  au  propriétaire  d'un  terrain  d*y  en- 
trepi'endre  de^  recherches  sans  formalités  préalables. 
.Quelquefois  on  donne,  mais  improprement,  le  nom  de 
recherches  aux  fouilles  pratiquées  clanç  une  mine  mise 
déjà  à  découvert  pour  en  observer  l'allure  et  pour  juger 
de  sa  richesse.  Ces  fouilles  que,  d'après  leur  dcNtination, 
on  devrait  plutôt  appeler  trai^aux  de  reconnaissance  ^ 
bien  que  tenant,  sous  un  certain  rapport ,  delà  nature 
des  recherches ,  ne  sont  plus  des  travaux  de  recherches 
proprement  dits.  Il  arrive  souvent  qu'elles  donnent  des 
produits  assez  abondans  ,  et  que  par  le  fait  elles  consfi- 
tuent  une  exploitation;  en  principe,  il  faudrait  doue  qu'il 
y  eût  concession  pour  qu'on  pût  les  opérer.  Toutefois  », 
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dei  motib  d'atilttë  publique  j^uvent  les  faire  autoriser , 
lorsque,  par  exemple,  il  y  a  doute  sur  les  dispositions 
de  la  mioe  découverte ,  et  que  lou  a  besoin  d'être  plus 
complètement  éclairé  pour  concéder  le  gîte  de^  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse  à  l'intérêt  général  ;  ou  encore, 
lorsque  des  obstacles.,  dont  on  ne  prévoit  pas  le  terme , 
empêchent  de  disposer  de  la  mioe  ,  «t  que  pourtant  il 
importe  de   livrer   immédiateoient  aux  consommateurs* 
les  produits  obtenus.  Mais  ce  M>nt  là  des  circonstances 
qu'il  appartient, à  l'autorité  administrative  d'apprécier; 
c'est  elle  qui  doit  décider  s'il  convient  de  permettre  la 
continuation  des  travaux  et  la  vente  des  matières  exti'ai- 
tes,  en  fdisaht  usage  de  la  faculté  qui  lui  est  laissée  par 
le  décret  du  6  mai  1811.  Son  autorisation  est  donc  ab- 
solument nécessaire  dans  ces  circonstances,  et  cette  né- 
cessité dérive  de  l'esprit  même  de  la  loi ,  des  principes 
qu'elle  a  posés..  De  cette  manière  aussi  on  pourvoit  à  la 
conservation  de  tous  les  intérêts ,  tandis  que  l'autre  sys-  • 
tème  aurait  surtout  deux  graves  inconveniens  :  il  ten-    , 
drait  à  livrer  indéfiniment  les  substances  minérales  aux 
entreprises  des  propriétaires  du  sol ,  il  laisserait  établir 
des  exploitations  superficielles  et  irrégulières ,  sous  la  dé- 
nomination   inexact^   de   recherches  ;  et  ,     en    faisant 
perdre  les  avantages  des  concessions  ,  il  ramènerait  en 
partie  un*  état  de  choses  qui  existait  avant  la  promulga- 
tion de  la  loi  sur  les  mines ,  et  qui ,  pour  beaucoup  de 
ces  gîies  minéraux,  a^eu  les  conséquences  les  plus  fâcheu- 
ses. Ëoiin ,  il  ferait  naître  des  discussions  interminables 
entre  l'administration   et   les  explora  te  ui^ ,  chaque  fois 
qu'il  s'agirait  de  déterminer  si  les  fouilles  ont  le  carac<- 
tère  de  recherches  ou  celui  d'exploitation  proprement  dite; 
à  une  règle  positive ,  il^substitnerait  une  volonté  variable, 
et  mettrait  l'arbitraire  à  la  place  de  la  loi. 

Telles  sont  les  diverses  opinions  qui  ont  été  soutenues. 
La  seconde  a  constamment,  prévalu  depuis  la  promulgation 

de  la.  loi  du  21  avril  1810  (i),  et  c'est  d'après  la^i  principes 

«  • 

(1)  Voir  plasiears  décisions  citées  par  M.  Migneron,  aajonr- 
d'hni  inspecteur  géoéral  des  mines,  dans. un  article  publié  dans  les 
Annales  de»  Mines,  3*  série  »  ionie  II ,  page  549«  Ce  même  article 
renferme  diverses  considérations  à  Tappui  de  ces  décisions  ;  mais 
la  question  ne  se  trouvait  point  controvcïséc  alors  comme  elle  l'a 
été  depuis. 
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«     ■ 

«ur  lesquels  elle  s'appuie  que  Tadininistration  oontiuiie 
à  procéder  dans  toutes  les  circoDstaoces  de  cette  oatare. 

On  n'entend  pas  du  tout ,  en  agissant  de  cette  ma 
nîère  ,  opposer  des  entraves  à  l'industrie.  Sans  doute  on 
doit  l'am-anchir  de  toute  gène  que  le  bon  ordre  et  Tin* 
térét  public  ne  oommanHent  pas,  et  telle  est  la  pensée 
qui  inspire  constamment  l'administration  ;  mais  le  bon 
ordre,  comme  l'intérêt  public,  comme  le  texte  de  la  loi, 
veulent  que  l'on  n'exploite  pas  une  mine  sans  une  conces- 
sion :  or ,  laisser  chacun  vendre  les  produits  de  ses 
recherches  sans  permission  aucune ,  ce  serait  donner  lieu 
à  de  véritables  exploitations  déguisées  sous  le  nom  de 
recherches. 

Si  les  travaux  d'exploration  ne  pouvaient  se  faire  qu'en 
vertu  d'une  autorisation  du  gouvernement,  on  concevrait 
très'bicn  qu'ils  ne  pourraient  point  dégénérer  en  exploi- 
tation réelle.  On  limiterait  leur  durée  ,  on  donnerait  de» 
permissions  pour  une,  deux  ou  trois  années.  Le  terme 
expiré  ,  le  permissionnaire  ne  pourrait  continuer  ses  ex- 
plorations sans  une  autorisation  nouvelle.  Ainsi  on  re- 
counaitrait  s'il  exploite  réelleiLcnt  au  WtM  ^e  rechercher^ 
et  en  refusant,  s  il  y  avait  lieu  ,  la  permission  de  conti- 
nuer les  recherches  ,  on  obligerait  à 'demander  un^  cou- 
cession. 

Mais  comme,  d'après  la  législation  actuelle,  chacun  peut 
faire  des  recherches  dans  sa  propriété  sans  permission  ,  il 
faut  bien  ,  pour  empêcher  l'abus ,  une  intervention  quel- 
conque ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  indispensable  d'obligei* 
celui  qui  peut  rechercher  sans  autorisation  ^  à  en  de* 
mander  une  quand  il  est  question  de  vendre  le  produit 
de  ses  recherches. 

Jamais  on  n'a  refusé  cette  autorisation  ,  lorsque  Ion  a 
reconnu  qu'il  y  avait  une  uftilité  notorire  à  ce  que  les  ma- 
tières extraites  fussent  livrées  au  commerce.  Mais  il  Im- 
porte de  maintenir  en  principe  que  la  permission  est  in- 
dispensable ,  qu'il  appartient  à  l'administration  déjuger, 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  et  des  autorités  locales , 
s'il  convient  ou  non  de  Taccorder.  11  y  a  eu  plusieurs 
exemples^de  travaux  de  recherches  qui  étaient  en  réalité 
des  travaux  d'exploitation  :  ce  serait  en  quelque  sorte  pro- 
clamer comme  légales  de  pareilles  exploitations ,  que  d'éta 
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blîrla  liberté  absolue.de  vendre  les  produits  ,  et  chacun  ne 
manquerait  pas  de  dire  qu*ii  ne  fait  q-u*explorer  le  ter- 
rain  ,  et  de  cette  manière,  le  régime  conservateur  des 
concessions  serait  gravement  atteint.  ^ 

L'intervention  de  Tadministration  n'est  pas  plus  hos- 
tile ici  qu*en  tpute  autre  occasion  ;  elle  a  lieu  dans  Tin* 
térét  de  Tordre  ,  qui  est  aussi  pour  Tindustrie  une  pro* 
tection  bien  entendue. 

Lorsqu'on  a  découvert  des  indices  d'un  gtte  minéral ,. 
d'ordinaire  plusieurs  conçu rrens  se  présentent.  La  qualité 
de  propriétaire  du  sol  ne  donne  point  un  droit  à  la  con- 
cession ,  elle  n'est  qu'un  titre  à  invoquer  pour  obtenir  la 
préférence  sur  les  au  très  prétendans,  si  elle  est  d'ailleurs  ac- 
compagnée de  toutes  les  garanties  requises  par  la  loi.  Lais- 
ser les  divers  propriétaires,  qui  sont  souvent  en  assez  grand 
nombre  dans  l'étendue  d'un  même  territoire ,  extraire  les 
matières  minérales  et  les  vendre  k  leur  volonté ,  ce  serait 
s'exposera  voir  le  gîte  dévasté,  et  rendre  plus  difficile, 
quelquefois  même  impossible  pour  l'avenir  ,  une  exploita- 
tion régulière.  Avant  que  la  concession  ne  soit  instituée , 
nul  n'a  dsoit  sur  la  mine  nui  doit  en  faire  l'objet.  Oo 
peut  se  livrer  à  des  recherches  si  l'on  remplit  les  condi- 
tions voulues;  mais  ,  pour  tirer  parti  des  substances  ex- 
traites, il  faut  avoir  un  droit  ;  et  cedroit,  la  concession, 
ou,  dans  certaiuscas  exceptionnels,  la  permission  de  l'auto* 
rite  administrative,  peuvent  seules  le  conférer.  Couvent 
dans  plusieurs  aflaireson  a  reconnu  qu'il  devenait  néces- 
saire de  refuser  de  telles  permissions  ,  afin  de  mettre  un 
terme  aux  vives  récriminations  des  concurreus,  et  de 
prévenir  la  dévastation  du  gite.  En  renonçant  au  droit  qui 
lui  appartient,  l'administiation  se  serait  privée  d'un 
iboyeu  d'action  salutaire  et  qu'il  est  essentiel  de  conser- 
ver. La  nécessité  d'une  permifâion  pour  disposer  des  pro- 
duits, ne  saurait  détourner  des  explorations  les  personnes 
qui  veulent  se  livrer  à  ces  sortes  d'entreprises,  car  la 
qualité  d'inventeur  est  toujours  particulièrement  appré- 
ciée lorsque  le  gouvernemeut  institue  une  concession  ,  et 
SI  elle  ne  l'emporte  pas ,  du  moins  elle  donne  droit  k  une 
indemnité.  La  loi  n'a  pas  dû  faire  davantage  ;  elle  ne 
pouvait  pas  surtout  autoriser  l'inventeur  à  disposer 
comme  bon  lui  semblerait ,  des  produits  obtenus  par  lui 
do  gite  à  concéder.  Là  on  il  y  aura  nécessité  et  avantage 
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^Is  à  ce  qu'âne  permission  sott  accordée»  elle  le  tert 
sans  doute  \  maïs  il  convient  que  l'administration  reste 
juî^e  des  circonstances  dans  lesquelles  les  demandes  de  ce 
genre  sont  formées,  et  qu'elle  puisse  statuer  en  vue» 
non  pas  d'un  intérêt  isolé  ,  mais  de  llntérét  général  qui 
doit  toujours  prédominer. 

De  telles  dispositions  ne  sauraient  ni  ralentir  findustrie, 
ni  lui  porter  le  moindre  dommnge.  La  sui-veillance  que 
l'administration  doit  eiercer  sous  ce  rapport  a  pour  but, 
au  contraire,  de  la  protéger  ;  car  il  n'y  a  rien  de  conser- 
vateur dans  àei  entreprises  qui  n'ont  point  pour  elles 
raulorité  de  la  loi.  Si  cette  surveillance  n'existait  plus , 
lexploilation  des  niine<i  retomberait  bientôt  dans  un  dé- 
sordre funeste  à  la  société,  et  la  légi>lation  nouvelle  a  eu 
précisément  pour  but  de leu  ajBfranchir. 

De  Cheppe, 
Chef  de  la  division  des  mine». 


ORDOmr  AHOES  DU  KOI , 

ET   DÉCISIONS   DIVERSES, 

Concernant  les    mines,  etc. 


Ordonnance  du  i^  juillet  \%Z^ , portant  concession 
des  mines  dejèj' de  Hat  ange  (Moselle). 

* 

(Extrait.) 

^rt,  t*».  Il  est  fait  à  M"»*.  Marîe-Françoîse-JosépLine  Mines  de  fet 
de  Fischer,  veuve  de  Wendel ,  à  MM.  Yictor'François  et  de  Hayange. 
Alexiti-Ghaile»  de  Wendel,  à  M"«.  Marj^juente-Garoliiie 
de  WendeL,  et  à  M'"*.  Marf^uerite^-Joséphiiic  dé  WendeU 
épouse  de  M.  deGargan  ,  concession  des  mines  de  ferooli^ 
thi<|ue  en  couches,  situées  sur  une  partie  des  territoii*e8 
dei»  communes  de  Hayange,  Ersange,  Morlange,  Mars*» 
pich  et  Konacker,  Yolkrange  et  Beuvange  sous  Saint- 
Michel»  Angevilliers  et  Algrange,  Fontoy,  Neufchef, 
Hilvange  et  Knutange,  département  de  la  Moselle. 

Art.  2.  Cette  concession  ,  comprenant  une  étendue  su- 
perficielle  de  vin^t-sept  kilomètres  carrés  soixante -trois 
bectares,  sera  désignée  sous  le  nom  de  concession  de 
Hayange \  elle  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  conformément  • 

aux  deux  plans  joints  ^  la  présente  ordonnance  : 

A  partir  du  point  n°.  i  du  plan,  situé  à  la  rencontre 
de  la  limite  du  territoire  de  la  commune  d'Ersânge  avec 
la  route  de  Metz  à  Longwy,  par  le  bord  méridional  de 
cette  route  jusqu'au  point  n°.  a  du  plan  où  la  route  est 
coupée  une  seconde  fois  par  la  limite  de  la  même  com- 
mu  ne  d'Ersânge  ; 

.  De  ce  point  n*.  2,  par  une  ligne  droite  allant  au  clo- 
cher de  Marspisch,  point  n^  3  du  pian; 

Se  ce  point  n®.  3,  par  une  ligne  droite  allant  au  clo- 
cher de  Yolckrange ,  point  n».  4  du  plan  \ 

De  ce  point  n<*.  4>  P^i*  le  chemin  ae  Konacker  jusqu'à 
la  rencontre  de  ce  chemin  arec  la  limite  de  la  commune 
de  Marspich  ,  point  n"".  5  du  plan  ; 
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De  ce  point  n*.  5,  par  la  iimite  de  la  commnDedc 
Mai*spich  jusqu'au  point  où  elle  forme  oo  angle  rentritnt, 
point  n*.  6  du  plan  ; 

De  ce  point  n^.  6,  par  une  ligne  droite.allant  du  point 
où  la  limite»  de  la  commune  de  fienvange  est  coupée  par 
le  chemin  de  Yoikrange  à  Aogeviiliers ,  point  n**.  ^  du 
plan  ; 

De  ce  point  n».  7  du  plan ,  par  une  ligne  droite  allant 
à  Tailgle  a  un  bois  situé  à  'jJ^o  mètres  à  l'ouest  dudit  point, 
point  n".  8  du  plan; 

De  ce  point  no.  8,  par  la  lisière  dudit  bois  jusqu'au 
p^tit  n».  9  où  elle  rencontre  la  limite  du  territoire  de  la 
commune  de  Fontoy  ; 

De  ce  point  n^.  9 ,  par  la  limite  du  territoire  de  la 
commune  de  Fontoy,  jusqu'à  la  rencontre  du  bois  Ste.- 
Geneviève,  point  no.  10  du  plan  ; 

De  ce  point  n<*.  lo,  par  la  limite  du  bois  de  Ste.-Ge- 
nevicve,  jusqu'à  sa  rencontre  avec  un  chemin  qui  vient 
du  moulin.de  Gustal  et  qui  traverse  la  foret,  point  n^  11 
du  plan; 

De  ce  point  n^.  11,  par  une  ligne  droite  allant  au  clo- 
cher de  Fontoy,  point  n®.  îi  du  plan; 

De  ce  point  n°.  i^y  par  une  Signe-droite  allant  à  lïn- 
tersection  de  la  lisièrç  du  bois  delà  Hutie  avec  iechemia 
de  Neufchef  à  Fontoy,  point  n^.  i3  du  plan; 

De  ce  point  n°.  i3 ,  par  une  ligne  droite  allant  à  Tan- 
gle  sud  de  La  ferme  ae  Hameviller,  point  d^.  i4  du 
plan;  ^ 

De  ce  point  n^.  i4  >  p^i*  une  ligne  allant  au  sommet 
d'un  angle  de  la  limite  du  territoire  de  Neufcbef,  sitiié 
à  i5o  mètres  de  distance  du  •  chemin  de  Neufchef  à 
Hayange,  point  n°.  i5  du  plan; 

De  ce  i}oint  n°.  i5  ,  par  une  ligne  droite  allant  à  Tan- 
gle  sud-ouest  de  la  ferme  de  Bellevue,  point  n®.  16  du 
plan; 

Et  de  cet  angle  de  la  ferme  de  Bellevue,  par  une  ligne 
droite  allant  à  la  rencontre  de  la  limite  du  territoire 
d'Ersange  avec  la  route  de  Metz  à  Longwy,  n^.  i  du  plan, 
point  de  départ. 


Cahier  de  ckarfges  relatif  d  la  conceêsion  des  minêÊ 

de  fer  de  Hat  Ain».  f^ 

An.  1*'.  Dans  le  déiti  de  trois  mois  à  dater  de  la  nô^ 
ti&cation  de  Tordoniuioce  de  conoeséion  y  il  lera  ^nlé 
des  bornes  sur  tous  les  points  servant  de  limites  à  w  cou*» 
cession  où  cette  mesure  sera  recûiinoe  nécessaire^  et  spé* 
cialement  aux  points  du  plan  n^  i ,  a,  5»  6,  7,  8,  9» 
jo.  II»  12  9  i3,  14,  i5  et  16»  ainsi  que  sur  les  ll^iières 
dé   bois  qui  forment  la  limite  entre  les  n*«  6  et  9,  et 
entre  les  n"*  10  et  iî.  L'opération  aura  lieu  aux  frais  des 
concessionnaires ,  à  la  diiigenoe  du  préfet  et  eo  pi^seoce 
de  l'ingénieur  des  mines  qui  en  dressera  procès* verbal. 
Expéditions  de  ce  procès* verbal  seront  déposées  aux  ar- 
chives de  la  préfecture  du  département  de  la  Moselle ,  et  à 
celles  des  mairies  des  communes  de*  Hayange  »  Brsange , 
sous  St.^-Marspicfa  et  Konacker  »  Yolkrange  et  Beuvange 
Morlange ,  Michel,  Angevilliers -  et  Algrange,  Fontoy» 
jVeu£chef,  Milvange  et  Aoùlange. 

ArU  %•  Dans  le  même  délai  de  trois  mon ,  les  conce»- 
sionnaires  feront  connaître  au  préfet  le  lien  des  nouveaux 
ti*avaux  qu'ils  auront  Tintention  d'entreprendi'e  et  cenfe: 
dont  ils  entendront  poursuivre  Texécution.  Le  pi^fet  dé- 
terminera, sur  le  rapport  des  ingénieurs»  remplaeement 
et  la  direction  d'une  galerie  d*écoulement  ani  sera  desti- 
née à  démerger  la  mine  du  vallon  de  NeuCbuef. 

Cette. galerie  sera  ouverte  et  poursuivie  sans  interrup- 
tion ,  conformément  aux  indications  des  ingénieurs^  Elle 
sera  construite  et  étançonnée  de  manière  à  ^iter  tout 
affaissement  ou  éboulement* 

ArL  3.  Loi'sqUe  les  travaux  prescrits  d-dessus  auroot 
été  exécutés  et  au  plus  tard  dans  un  délai  d'un  aa  à  dater 
de  U  uotification  de  l'acte  de  concession ,  les  conoearioi»- 
D aires  adresseront  au  préfet  du  département  les  plans 
et  coupes  de  leurs  mines ,  dressés  sur  l'édielle  d'us  mil- 
lième et  divisa  en  cameaux  de  dix  en  dix  millimètres.  Ces 
pians  seront  aooompagués  d'un  mémoire  indiquant  le 
jBiode  ciroonstaiicié  des  travaux  que  les  concessioMiaires 
se  proposei*ont  de  suivre  pour  1  exploîtatiott  des  ^tes. 
L'indication  de  ce  mode  de  tmiranx  sera  aussi  tracée  sor 
les  pUns  et  coupes^ 

Art.  4«  Sur  le  vu  de  ees  {uèees  et  sur  le  rapport  des 
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ingëDiean  des  mines ,  le  préfet  autorisera  rezëcutîon  du 
lieojet  des  travaux  »  s'il  n'en  doit  résulter  aucun  des  in* 
«oiivéniens  ou  dangers  énoncés  dans  le  titre  5  de  la  loi 
du  ai  avril  1810,  ou  dans  les  titres  2  et  3  du  décret  du  3 
janvier  i8i3,  et  si  le  projet  assure  aux  mines  une  exploit 
tation  régulière  et  durable  ,  en  se  coordonnant  convena- 
blement, s'il  y  a  lieu ,  soit  avec  la  marche  des  exploita- 
tions voisines,  soit  avec  l'exécution  des  travaux  qui  pour- 
raient être  ultérieurement  pi*escrits  par  Tâd m im'st ration 
dans  l'intérêt  général.  Dans  le  cas  contraire ,  le  préfet  ap- 
portera au  projet  les  modiBcations  nécessaires ,  d'après 
les  motifs  ci-dessus  indiqués ,  avant  d'en  autoriser  l'exé- 
cution f  sauf  i*ecours  ,  s'il  y  a  lieu ,  devant  le  ministre  de 
l'intérieur. 

jért.  5.  Il  ne  pourra  être  procédé  à  l'ouverture  de 
puits  ou  galeries  partant  du  jour  pour  être  mis  eu  com- 
munication avec  des  travaux  existans ,  sans  une  autorisa- 
tion du  préfet ,  accordée  sur  la  demanda  des  concession- 
naires et  sur  le  rapport  de  l'in|;cnieur  des  mines. 

jért.  6.  Lorsque  les  concessionnaires  voudront  ouvrir 
un  nouveau  champ  d'exploitation ,  ils  adress<-ix)nt  à  ce  su- 
jet au'préfet  un  plan  se  rattachant  au  plan  généraf  de 
a  concession,  et  un  mémoire  indiquant  ieur  pixtjel  de  tra- 
vaux, le  tout  dressé  conformément  à  ce  qui  est  prescrit 
par  l'art.  3  ci-dessus.  Le  piéfet,  sur  le  rapport  des  infixé- 
nieurs  des  mines,  approuvera  ou  modifiera  ce  projet, 
ainsi  qu'il  est  dit  à  l'art.  4* 

Art'  7.  Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier,  ies 
concessionnaires  adresseront  au  préfet  les  plans  et  cou- 
pes des  travaux  exécutés  dans  le  cours, de  Vannée  précé- 
dente. Ces  plans  à  Téchelle  d'un  millième,  de  manière  à 
pouvoir  être  rattachés  aux  plans  généraux  désii^nés  dans 
les  articles  précédens,  et  renfermant  toutes  les  indica- 
tions mentionnées  auxdits  articles,  seront  vérifiés,  s'il  y  a 
lieu,  par  les  ingénieurs  des  mines. 

jirt.  8.  Dans  le  cas  où  des  circonstances  imprévues  ou 
l'approfondissement  des  mines  obligeraient  à  apporter 
de»  modifications  aux  modes  d'exploitation  qui  auix)nt  été 
déterminés  conformément  aux  articles  precédens,  il  y 
sera  pourvu  de  la  manière  indiquée  auxdits  articles ,  sur 
la  proposition  des  concessionnaires  ,  ou  sur  la  proposition 
des  ingénieurs  des  mines ,  mais  toujours  après  <jue  les  ans 
et  les  autres  auront  été  entendus. 
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Art,  9.  Les  concessionnaires  ne  pourront  abandonner 
aucune  partie  notable  des  ouvrages  souterrains,  sans  en 
avoir  prévenu  le  préfet  trois  mois. à  Favance,  pour  Texé- 
cution  des  dispositions  prescrites  par  les  articles  8  et  9 
du  règlement  oc  police  souterraine  du  3  janvier  18 j 3,  et 
sans  que  l'abandon  ait  été  autorisé,  sur  le  rapport  d^ 
l'ingénieur  des  mines,  par  le  préfet,  lequel  statuera  sur 
la  demande  avant  Texpiration  du  délai  ci- dessus. 

Les  ouvertures  au  jour  de  puits  ou  galeries  qui  devien* 
drpnt  inutiles,  seront  solidement  comblées  ou  bouchées 
par  les  concessionnaires  ou  à  leurs  frais ,  suivant  le  mode 
qui  sera  prescrit  par  le  préfet,  sur  la  proposition  de  Tin- 
génieur  aes  mines,  et  à  la  diligence  des  maires  des  com- 
munes sur  le  teriitoire  desquelles  les  ouvertures  seront, 
situées. 

Art,  10.  Ils  tiendront  les  travaux  des  mines  en  activité 
constante  et  ne  pourront  les  suspendre  sans  cause  recon- 
liue  légitime  par  l'administration. 

Art,  i  I.  Ils  aevront  exploiter  de  manière  à  ne  pas  compro- 
mettre la  sûreté  publique  -y  celle  des  ouvriers,  la  conserva- 
tion des  mines ,  et  de  manière  à  pourvoir  aux  besoins  des 
consommateurs.  Ils  se  conformeront  à  cet  effet  aux  instruc- 
tions qui  leur  seront  données  par  l'administration  et 
par  les  ingénieurs  des  mines,  d'après  les  observations 
auxquelles  la  visite  et  la  surveillance  des  mines  pourront 
donner  lieu. 

Art.  \i.  lisseront  tenus  déplacera  Torifice  des  puits 
d'extraction  ou  d'épuisement,  des  machines  en  quantité  et 
de  force  suftisante  pour  pourvoir  aux  besoins  de  la  con- 
sommation et  pour  assécher  convenablement  les  travaux. 

Les  machines  d'extraction  seront  toujours  garnies  d'un 
frein  en  bon  état. 

Art.  i3.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer 
aucuns  travaux,  dans  les  forets  domaniales  ou  communales 
comprises  dans  Tétenduc  de  la  concession ,  avant  qu'il  ait 
été  dre>se  contradictoiremen t. procès-verbal  de  l'état  des 
lieux,. ifin  que  l'on  puisse  constater,  au  bout  d'un  an  et 
successivement,  les  indemnités  qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  des  travaux  seront  déposés  aussi 
rès  que  possible  de  l'entrée  des  mines ,  dans  tes  endroits 
es  moins  dommageables  qui  seront  désignés  par  le  préfet, 
sur  la  proposition  des  agens  forestiers  locaux ,  les  conces- 
sionnaires et  l'ingénieur  des  mines  ayant  été  entendus. 
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Art.  i4*  lift  seront  dvilement  responsables  des  déill» 
comniis  dans  la  ibrét  pm*  leurs  oavriers  et  besdaox.  Cette 
responsabilité  setendra  h  la  distance  des  exploitations 
ftxee  par  Partîcle  3 1  da  Gode  forestier. 

Art.  1 5.  lorsque  les  cohcessîonnalres  abandonneront 
une  ouverture  de  mines,  ils  pourront  ^tre  tenus  de  la 
faire  combler  en  nivelant  le  terrain  et  de  faire  repeupler 
ce  terrain  en  essences  de  bois  convenables  an  sol.  Cette 
disposition  sera  ordonnée ,  s*il  y  a  lieu ,  par  un  arrêté  du 
préfet,  syrles  rapports  des  agens  de  l'administration  fo- 
restière et  des  îngenieqrs  des  mines ,  les  concessionnaires 
ayant  été  entendus»  sau{  recours  devant  le  ministre  de 
Hutéiieur. 

Art.  i6.  En  exécution  de  l'article  70  de  la  loi  du  2t 
avril  18 10,  les  concessionnaires  fourniront  aux  usines  de 
Hayange,  Moyeuvre  et  Greutzwald,  qui  s'approvision- 
naient de  minerai  de  fer  antérieurement  à  l'octi-ot  de  la 
Iirésente  concession ,  la  quantité  de  minerai  nécessaire  à 
'.alimentation  de  ces  usines,  au  prix  qui  sera  fixé  par 
l'administration,  à  moins  qu'il  n'existe  des  conventions  an- 
térieures à  la  concession,  auquel  cas  ces  conventions  con- 
tinueront d'être  exécutées. 

Art*  i7«  Quand  les  approvisionnemens  des  usines  ci- 
dessus  designées  auront  été  assurés ,  les  concessionnaires 
seront  tenus  de  fournir,  autant  que  leurs  exploitaiions  le 
permettront ,  à  la  consommation  des  usines  établies  ou  à 
établir  dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale.  Le  prix 
des  minerais  sera  alors  fixé  de  gré  à  gié  ou  à  dire  d  ex- 

Ferts,  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  est  prescrit  pai* 
article  65  de  la  loi  du  ai  avril  iSio,  pour  les  exploita- 
^  tions  de  minières  de  fer. 

Art.  i8.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  mai- 
très  de  Cbrges,  relativement  à  leur  approvisionnement  en 
minerai ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  d'une  manière  anu- 
loçue  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  64  de  la  même 
loi. 

Art.  19.  En  exécution  de  rarttcle  1 4  de  la  loi  du  ai 
aviil  1810,  les  concessionnaires  ne  pourront  confier  la  di- 
rection de  leurs  mines  qu'a  un  individu  qui  auj^a  justiGé 
de  la  capacité  suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux; 
conformément  à  fartiole  ^5  du  décret  du  3  janvier  i8f 3, 
ils  ne  pourront  employer  en  qualité  de  maîtres  mineurs 
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HH  4^  ^Mk  ^$Uliên  ionlerraiM,  ma%  ûet  individat  aoî 
tnrpDt  truvaillé  M  nioina  pendant  troîi  ans  daoi  lis 
i|4ti§li  Qoi»me  toîneimy  boisaurs  <Ai  eharpeatlers,  «a  dfa 
l&Ulvea  db  Tacola  dtt  mioeurt  de  Sl.-'Biieiifia,  ayant  aabafe 
lears  «part  d'étndea  et  pourvut  d'an  bre?a|  do  dîHoteiir 
général  d^  mine». 

Aux  termes  de  l'article  a6  du  aséaia  déoret  de  ttiS,  lis 
ceocessionnaîres  n'emploieront  qoe  des  Buineors  et  oti'* 
vriers  porteur^  de  livrets* 

^rr.  ao.  En  eiÀsutioo  des  décrets  des  18  noveoibne 
s8io  et  3  janvier  181 3,  les  eoAcessionnaices  tiendront 
oonstamment  en  ordre  et  à  joar  spr  chaque  mine ,  t^.  les 
plans  et  coupes  des  travaux  souterrains  dressés  sur  l'é- 
ehelle  d'un  millimètre  pour  mètre;  2®.  un  registre  cons- 
tatant l'avancement  journalier  des  travaux  et  les  ciixoos* 
tances  de  rexploitation  dont  il  sera  utile  de  conserver  fe 
souvenir,  telles  que  Tallure  des  gftes,  leur  épaisseur,  la 
qualité  des  minerais,  la  nature  du  toit  et  du  mur,  le  jau- 
geage des  eaux  aflQiaentes  dans  la  mine ,  etc.>  et  les  cnan- 
gemens  notables  qui  peuvent  survenir  dans  toutes  ces 
choses  ;  3°.  un  registre  de  contrôle  journalier  des  ouvriers 
employés  aux  travaux  extérieurs  et  intérieurs;  4^.  un 
registre  d'extraction  et  de  vente.  Ils  communiqueront 
ces  registt*es  et  plans  aux  ingénieurs  des  mines  en  tour- 
nées ,  afin  que  ces  ingénieurs  puissent  y  inscrire  les  pro- 
cès-verbaux ,  observations  et  instructions  dont  il  est  fait 
neotion  dans  le  décret  du  3  janviei*  i8i3. 

Les  concessionnaires  transmettront  en  outre  au  préfet, 
dans  la  forme  et  aux  époques  qui  leur  sei'ont  indiquées , 
l'état  certifié  de  leurs  ouvriers  et  celui  des  produits  ex- 
traits dans  le  cours  de  Tannée  précédente. 

Art.  ai.  En  cas  de  refus,  de  négligence  ou  d'ineiacti- 
•i^  .  tude  de  la  part  des  concessionnaires ,  en  ce  qui  concerne 
<  ^reiécotion  des  dispositions  de  l'article  précédent,  le  pré- 
fet fera  lever  \çs  plans  et  prendre  les  renseignemens  né- 
cessaires par  un  ingénieur  des  mines  ou  par  un  autre  agent 
commissionné  par  lui. 

Le  préfet  pourra  également  ordonner  la  levée  d'office 
des  piatis  que  les  concessionnaires  n'auraient  pas  four- 
aîs,  en  eieoiition  de  Fainicle  7  ci-dessus,  oi|  oont  Tin- 
evaetitode  aurait  été  reconnue  par  les  ingénieurs  des 
mines*  ** 
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Art*  2a.  Si  les  coocessioonaires  n'ezccataient  pas  les 
travaux  de  reconnaissance  ou  d'aménagement  prescrits 
par  rarticie  a  ci-dessus  ,  s'ils  n'adressaient  pas  au  préfet , 
qatis  les  délais  prescrits, .  les  plans,  coupes  et  mémoires 
eitplicatirs  exigés  par  l'article  3;  enfin  s'ils  ne  suivaient  pas  le 
mode  d 'eiploitation  qui  aura  été  autorisé  par  le  préfet, 
conformément  à  ce  qui  est  spécifié  aux  articles  4  et  6,  leurs 
exploitations  seraient  considérées  comme  pouvant  coni* 
promettre  la  sûreté  publique  ou  la  conservation  de  la 
mine,  et  il  y  serait  pourvu  en  exécution  de  Tartide  5o 
de  la  loi  du  21  avril  1810;  en  conséquence,  dans  cha- 
cun de  ces  cas,  la  contravention  ayant  été  constatée  par 
un  procès- verbal  de  l'ingénieur  des  mines,  la  mine  bcra 
mise  en  surveillance  spéciale ,  et  il  y  sera  placé  ,  aux  îv^is 
des  concession naire-i-,  un  f*arde-mine  où  tout  autre  préposé 
nommé  par  le  préfet,  à  l'effet  de  lui  rendre  un  compte 
journalier  de  l'état  des  travaux  et  de  proposer  telle  me- 
sure de  police  qu'il  jugera  nécessaire. 

Sur  ces  propositions  et  sur  le  rapport  de  Tingénieur 
des  mines ,  le  préfet  pourra  ordonner  l'exécution  dts  tra- 
vaux leconnus  nécessaires  à  la  sûreté  publique  ou  à  la. 
conservation  de  la  minç ,  et  la  suspension  ou  rinterdiction 
des  ouvrages  reconnus  dangereux ,  sauf  à  en  rendre 
compte  immédiiittement  au  ministre  de  l'intérieur. 

Art.  2*5.  Les  frais  auxquels  donnera  lieu  Tapplicatioa 
des  articles  précédens  seront  réglés  administraiivement , 
et  le  recouviement  en  sera  poursuivi  comme  il  est  pres- 
crit en  matière  de  grande  voirie.  En  cas  de  contestation , 
il  sera  statué  par  le  conseil  île  préfecture. 

Art.  24*  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  reconnattratt 
nécessaire  à  la  sûreté  ou  à  la  prospérité  de  la  concession 
ou  des  concessions  voisinçs,  de  faire  exécuter  des  travaux 
d'art  souterrains  ou  extérieurs,  communs  à  plusieurs  ex- 
ploitations, tels  que  voies  d'airage,  galeries  d'écoule- 
ment, moyens  d'épuisement  des  eaux,  etc.,  les  conces- 
sionnaires seront  tenus  dç  souffrir  l'exécution  de  ces  tra- 
vaux dans  l'étendre  de  leur  concession. 

Art.  25.  Il  sera  pourvu  à  l'établissement  des  travaux 
ci-dessus  désignés  par  un  règlement  d^administratton  pu- 
blique, après  que  les  parties  intéressées  auront  été  en- 
tendues. Ce  règlement  déterminera  ta  proportion  di^ 
laquelle  les  concessionnaires  de  Hayange  devront  contri* 
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bi]€r  aux  frais  d'établissement,  et  lerecoavrenkent  des  dé- 
penses aura  lieu  comme  en  matière  de  contributions  di- 
rectes, le  tout  conformément  aux  règles  prescrites  par 
la  loi  du  4  mai  i^3  (  i4  floréal  an  XI  ). 

j4n.  rkS,  La  conservation  des  travaux  mentionnés  aux 
trois  articles  precédens ,  sera  placée  sous  la  surveillance 
spéciale  des  ingénieurs  des  mines  du  dépai-tement ,  les- 
quels devront  rédiger  et  présf.nter  au  préfet  les  devis 
des  dépenses  d'entretien  jugées  nécessaires  :  ces  dépenses 
seront  réparties  entre  les  concessionnaires  intéressés  par 
un  arrêté  du  préfet  ^  et  le  montant  en  sera  recouvré 
comme  celui  des  frais  de  premier  établissement. 

^rt,  27.  Si  les  gîtes  exploités  dans  la  concession  se 
prolongent  hors  de  cette  concession ,  le  préfet  du  dépar- 
tement pourra  ordonner,  sur  le  rapport  des  ingénieurs 
des  mines,  les  conce>sionnaires  ayant  été  entendus,  qu'un 
roassiP  soit  réservé  intact  sur  chaque  gîte,  près  de  la 
limite  de  la. concession  ,  pour  éviter  qne  leâ  exploitations 
soient  mises  eri  communication  avec  celles  qui  auraient  lieu 
dans  une  concession  voisine  ,  d'une  manière  préjudiciable 
à  Tune  ou  à  l'autre  mine.  L'épaisseur  des  massifs  sera  dé« 
terminée  par  l'arrêté  du  préfet,  qui  en  ordonnera  la  ré- 
serve :  elle  sera  toujours  pnse  par  moitié  de  chaque  côté 
de  la  limite. 

Les  massifs  ne  pourront  être  traversés  ou  entamés  par 
lin  ouvrage  quelconque,  que  dan^  le  cas  où  le  préfet, 
après  avoir  entendu  les  concessionnaires  intéressés  et  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  aura  pris  un  arrêté 
pour  autoriser  cet  ouvrage  et  prescrire  le  mode  suivant 
lequel  il  devra  être  exécuté.  Il  en  sera  de  même  pour 
Je  cas  où  Tutilité  des  massifs  ayant  cessé,  un  arrêté  do 

In'éfet  pouna  autoriser  les  concessionnaires  à  exploiter 
a  partie  qui  leur  appartiendra. 

j^rt.  28.  Dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  nécessaire  à 
l'exploitation  de  la  présente  concession  ou  d'une  conces- 
sion Kmitrophe,  de  mettre  en  communication  les  mines 
des  deux  concessions  pour  Taiiage  ou  pour  l'écoulement 
des  eaux ,  ou  d'ouvrir,  dans  un  point  quelconque  de  la 
présente  concession  ,  des  voies  d'airage ,  d'écoulement  ou 
de  secours  destinées  au  service  des  mines  de  la  concession 
voisine,  les  concessionnaires  seront  tenus  de  souffrir 
l'exécution  des  ouvrages  qui  auraient  de  telles  destina- 
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ti#ns*  Ces  oovragifi  sefoot  ordopoés  par  le  p'éfiet, 
îc^rappoipt  dea^ingéoieim  ck(  nmet ,  kt  prQpnëUÎFes  dei 
deax  concession»  ayant  été  entendus*  Dans  ce  cas,  il 
pourra  y  avoir  lieu  à  indennild  d'uae  mine  en  favear  de 
l'autre»  et  le  règlement  s'en  fera  par  expert» ,  d'âne  ma- 
nière analogue  a  ce  qui  est  ordonné  par  Fartide  45  de  la 
loi  du  XI  avril  i8io,  pour  les  travaux  servant  à  Tévacna* 
ttOD  des  eaui  d'une  mine  dan»  une  autre* 
.  jlrL,  sg.  En  cas  d'abandon  total  des  mines  on  de  renon» 
ciatioQ  à  la  concession ,  les  oonoesaîonoatres  «levroBt  em 

r revenir  le  préfet  par  |»étitionrë(çulîère,  au  moîns.six  mois 
ravance,  afin  qu  il  soit  pris  les.  mesures  néœssaîrea,  soît 
pour  sauver  les  droits  des  tiers  «  par  la  poblicatiou  qni 
sera  (àîte  de  la  demande»  soit  pour  la  reconnaissance 
complète  et  la  conservation»  ou,  s'il  y  a  lieu,  l'abandon 
définitif  des  travaui. 

jin.  3o.  Si  des  gttes  dé  minerais  étrangers  au  mtaerai 
de  fier  eolithique  comprb  dans  la  concession  de  Hèjwê^, 
sont  exploités  légalement  par  les  propriétaires  du  sol  »  ou 
deviennent  Tobjet  d  une  concessioa  particulière  accordée 
à  des  tiers,  les  concessionnaires  des  miiies  de  fer  de 
Hayanf^e  serontvtenus  de  souffrir  les  travaui  que  Tadmi* 
nlstration  reconnaîtrait  utiles  à  l'exploitation  desdits 
minerais»  ou  même ,  si  cela  est  nécessaire ,  le  passais  dans 
leurs  propres  travaux»  le  tout,  s'il  y  a  lieu»  moyennant 
une  indemnité  qui  sera»  selon  le  cas»  i*^lée  de  gré  à  gré 
ou  à  dire  d'experts^  ou  renvoyée  au  jugement  du  conseil 
de  préfecture  »  en  exécutioa  de  rartioe  4^  de  la  Iqâ  du  at 
avru  i8io* 


Ordonnance  du  i6  Juillet  ï83^  ^ portant  concession 
des  mines  de  fer  de  Moyeuvre  (  Moselle  J. 

(Extrait.). 

An.   I".    Il  est  fait  a  madame   Marie-^Francoîse-Jo- 
Mines  de  fer  séphine  de  Fischer,  veuve  de  Wendel,  à  MM.  Viclor- 
deMoycnvre.  François  et  Alexis-Chr.rles  de  Wendel,  à  mademoiselle 
Marguerite-Caroline  de  Wendel ,  «t  à  madame  Mai-gue- 
rite-Joséphine  de  Wendel,  épouse  de  M.  de  Gargan, 
concession  des  mines  de  fer  oolithique  encoucbes,  si- 
tuées 6ur  une  partie  xiu  territoire  des  communes  de  Ros^ 


<  • 
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«elaiige,  Rombu»  Mojenvre-Grande  et  Petite»  M«r- 
hocoart  »  Jœutel  Montoy-lft-Montagne,  département  de 
la  Moselle. 

An*  ^.Getteeonceflrioo,  eèmprenant  une  étendu^  su- 
perficielle de  i4  kilQOiètret  cavHs  gâ  be^^Ui^est  s^ra  déit 
ffnée  tom  le  nom  de  eonc6$sioii  dt  Mciytuifre.  EUe  est 
délinûtée  iiin&î  qu'il  tvii»  confbraéneat  aus  d#ia  plana 
joints  à  la  présente  ordonnance  • 

h,  pat*tir  dtt  elocber  de  Ilosselange#  point  n^.  4S  du 
plan,  par  une  ligne  droite  dirigée  vnra  le  nord  et  aboiiH 
tissant  an  sommet  d'un  angle  de  U  Jlîmite  do  territoire 
de  ladite  commune  de  Bosselange ,  point  n^.  a5  du  plan^ 

De  oe  point ,  par  la  limite  du  territoire  de  Rosseiao^ie 

rsqu'à  l'angle  eitréme  d'une  place  vide  de  la  fprét,  située 
1,600  ^ètre»  au  nord->noixl-oue&t  de  cette  commune» 
point  n<^«  a6  do  plani 

De  ce  point,  par  ane  ligne, duoite  allant  à  l'aigle  sud 
de  la  ferme  de  Trechmont ,  point  n«.  s6  bis  du  pian  ; 

De  ce  point»  par  une  ligne  droite  allant  a  l'angle  * 
sud-ouest  de  la  ferme  de  Grebas,  point  n°.  a^  du  plan  ; 

De  ce  point ,  par  une  ligne  droite  allant  à  l'angle  ren« 
trant  de  la  limite  du  bob  de  Filière^  située  à  feotrée  du 
chemin  de  Moyeuvre ,  dans  la  forêt ,  point  0".  a8  du 
plan; 

De  ce  point»  par  une  ligne  droite  allant  au  point 
n**.  38  bis  du  plan  ,  où  le  chemin  qui  longe  le  bois  de 
Filière  rencontre  un  chemin  venant  de  la  forêt; 

De  ce  point  n<>.  38  bis,  par  le  chemin  qni  longe  le  bois 
de  Filière,  et  ensuite  par  la  lisière  dudit  bois  jusqu'au 
point  où  le  chemin  de  Filière  rentre  dans  la  foret,  à 
1,000  mètres  environ  de  Moyeuvre-Grande,  point  n°.  89 
du  plan  ; 

Ile  ee  point  n^*.  39 ,  par  nne  ligne  droite  allant  à  l'an- 
gle sud-ouest  du  moulin  de  Jœuf ,  point  n».  40  du  plan; 

De  cet  angle  du  moulin  de  Jœuf ,  par  une  ligne  droite 
aboutissant  au  point  n**.  4f  du  plan,  situé  sur  la  limite  àw 
tenitoire  de  Joeuf ,  à  600  mètres  au  nord  du  village  de 
Montoy-I a-Montagne  ;  '> 

De  ce  point  n^.  4i«  p^r  une  H^ne  aboutissant  à  un  an- 
gle rentrant  de  la  limite  du  territoire  de  ta  commune  de 
Montoy,  situé  à  l'intersection  de  cette  limite  avec  le  che- 
min de  Moyeuvre-Grande ,  point  n".  /\7.  du  plan  ; 
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De  ce  point,  par  le  chemin  de  Rombas,  jusqu'à  hi 
sortie  du  bois,  près  des  carrières  de  Rooibas,  point  u^.  4^ 
du  plan  ; 

De  ce  point,  par  une  ligne  droite  allant  au  clocher  de 
Rosselange  (point  n<*.  4^  du  plan  ) ,  point  de  départ. 

^rt.  3.  Le  droit  attribué  aui  propriëtaii-es  de  la  sur- 
face par  l'article  6  de  la  loi  du  ai  avril  i8io,  est  régie  à 
une  rente  de  cinq  eentimes  par  hectare.  Cette  rétribution 
sera  applicable ,  toutes  les  Pois  qu'il  n'existera  pas  à  ce  sujet 
des  conventions  antérieures  entre  ces  propriétaires  et  les 
concessionnaires;  s'il  existe  de  ces  conventions,  elles  seront 
exécutées ,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  contraires  aux 
règles  qui  seront  prescrites  en  vertu  du  pi*ésent  acte  de 
concession,  pour  la  conctuite  des  travaux  souterrains  et 
en  vue  d*une  bonne  exploitation.  Dans  le  cas  opposé,  les- 
dites  conventions  ne  pourront  donner  lieu*,  entre  les 
parties  intéressées,  qità  une  action  en  indemnité,  et  la 
rétribution  restera  déterminée  ainsi  qu'il  est  dit  au  com- 
menceiuent  du  présent  article. 

^ri,  i.  Les  concessionnaires  verseront,  comme  parie 
passé,  dans  la  caisse  municipale  de  la  commune  de  Koin- 
t)as,  en  vertu  des  conventions  antérieures  faites  avec 
cette  commune  >  dix  centimes  par  millier  de  kiioiirammes 
de  minerai  exploité  duns  la  portion  de  terrain  dite  Patis 
devant  Neud'hel;  cette  rétribution  remplacera,  pour  la 
partie  de  terrain  dont  il  s'agit,  et  telle  qu'elle  se  trouve 
marquée  au  plan  joint  à  la  pié&ente  ordonnance,  la  rente 
de  cinq  centimes  par  hectare,  mentionnée  en  l'article  pré- 
cédent. 


Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 

de  fer  de  Moyeuvre. 

(Extrait.) 

Art,  I*'.  Dans  le  délai  de  trois  mois,  à  dater  de  la  noU- 
fication  de  l'ordonnance  de  concession  ,  il  sera  planté  des 
bornes  sur  tous  les  points  servant  de  limites  à  la  conces- 
sion où  cette  mesure  sera  reconnue  nécessaire ,  et  spé- 
cialement aux  points  du  plan  n^  25,  no.  ^6,  n».  a6  to, 
Il^  ^7,  n«.  a8  ,  n*.  38  his ,  n^  Sg,  n».  4o,  no.  4i»  »••  4^  » 
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n\  4^,  ainsi  que  sur  la  lisière  de  bois  qui  forme  limite 
entre  les  n<>.  38  et  Sg. 

jért,  2  et  suivans  {ut  suprà). 


Ordonnance  du  i8  juillet  i8349  portant  co/icession 
des  mines  de  houille^anthracit^  de  la.  Guauhière 
(  Mayenne }. 

(Extrait.) 

Art.  I•^  Il  est  fait  à  MM.  Théodore  de  Rumijîny,       Mines 

Louis   Monnerie  et  compagnie,  concession   des    mines  d'anthracite] 
d'anthracite  dites  de  la  Chauniere ,  situées  dans  l'arron-        delà 

dissement  de  Laval ,  département  de  la  Mayenne.  Chaimière. 

Art.  a.  Cette  concession  est  limitée  ainsi  qu'il  suit, 
conformément  au  plan  ci  annexé  : 

Aa  nord,  à  partir  de  la  Jonssaye  par  une  ligne  droite 
EL  aboutissant  à  la  Hétaudtèrc,  et  de  la  Hétàudièi^  à  la 
Vollière,  mais  seulement  jusqu'à  son  intersection  en  X 
avec  une  ligne  droite  passant  par  l'angle  te  plus  à  l'est  des 
bâtimensde  la  Gourtintère  et  l'angle  le  plus  à  l'est  des  bâti- 
mens  de  la  Nivrie  ; 

A  Vest,  à  partir  du  point  X  par  la  dernière  ligne  droite 
ci-dessus  prolongée  jusqu'à  son  intei*section  x  avec  une 
ligne  droite  de  Goiaud  à  la  Havrie  ; 

Au  sud,  par  la  portion  de  la  ligne  tii^e  de  Goland  à  la 
Havrie,  comprise  entre  le  point  Y  et  le  point  d'intersec- 
tion G  de  cette  ligne  avec  une  lif^oe  droite  tirée  de  la 
Ghapelle-Barbin  au  Bourg-Neuf;  puis  à  partir  du  pointG  / 

par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  point  au  Bourg- Neuf,  mais 
seulement  jusqu'à  la  rencontre  F  du  prolongement  d'une 
ligne  droite  tirée  de  la  Joussaye  au  Plessis; 

A  Vouesty  par  une  ligne  droite  F  E  tirée  du  point  F 
à  la  Joussaye,  point  de  départ  ; 

Ces  limites  comprenant  une  superficie  de  six  kilomètres 
46  hectares. 
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Ordonnance  du  1%  juillet  i9t^/^^pçHantpon^9$m0m 
des  mines  de  houille-' anthracite  iwa  BUiauviaux 
(Mayenne). 

(  Extrait.  ) 

Minet  ^^'  !*'•  '^  ^^  ^^^  ^  HM.  Pierre-Martin  B^tonhi  et 

d'anthracite  eompAgme,  ooneession  des  mines  dVuitfaracite  des  Bar- 
des  ^tàeKax.deaux ,  situées  dans  Tarronclissement  de  LamJ ,  d^arte- 
ment  de  la  Mayenne. 

j4rt.  a.  Cette  concession  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  oon« 
formément  au  plan  annexé  à  notre  ordonnance  de  ce  jour, 
relative  à  la  concession  de  la  Chaunière  : 

A  fest,  par  nue  ligne  droite  K  I ,  tirée  de  la  Vdilîère 
à  Grue  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  I  H ,  tirée  de  Grue  à  Go- 
land ,  puis  par  une  ligne  droite  tirée  deGoland  à  la  Havrie> 
mais  seulement  jusqu'à  son  intersection  Y  avec  le  prolon- 

Ï cernent  d'une  lif^ne  di'oite  passant  par  Tangle  le  plus  à 
'est  de  la  Courtinière, et  Tangle  leplus  ^t  delà  Nivrie^ 
.  A  Toue^f,  par  une  ligne  droite  1  X  passant  par  /'angle 
le  plus  à  i  est  de  la  Courtinière  et  i'angle  Je  plus  à  Test  de 
la  Nivrier  prolongé  jusqu'à  son  intersection  a\'ec  une  ligne 
droite  tirée  de  la  Hétaudière  à  la  Yollière  j 

Au  nord  »  par  une  ligne  dit)ite  tirée  du  point  à*in- 
tersection  X  ci-dessus  à  la  Yollière  ,  point  de  déport. 

Ces  limites  comprennent  une  étendue  supei^cieile  de 
3  kilomètres  47  hectares. 


Ordonnance  du  22  juillet  i93^^portaJit  concession 
des  mines  de  houille-lignite  de  Bakjac  (  Gard  ), 

(Extrait.  ) 

Art,  I**'.  Il  est  fait  concession  à  la  compagnM  Gneset 
Mines      de  Montferré ,  de  mines  de  houille-lignite  situées  dans 
l^^^^    Tarrondissement  d'Alais  (  Gard), 
e      rjac        ^^^^  ^^  Cette  concession  qu  i  prendra  le  nom  de  concession 
•de  Barjac ,  est  limitée  conformément  au  plan  annexé  à  la 
présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 
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Au  nord,  par  une  ligna  lirée  de  Tanberg^  du  Liou^'d^Orf 
sise  à  Barjac ,  aa  point  d'intersection  de  la  route  royale 
n^  loi;,  avec  la  route  dëpartemeotale  n<>.  21,  et  par  une 
autre  ligne  tirée  de  ce  dernier  point  au  pont  du  Malibeau, 
mais  s'arrétant  en  M,  point  on  elle  est  coupée  par  le  pnn 
lomremént  d'une  ligne  tirée  du  Maf  d'Uzas  au  Mas  de 
rAulbe; 

A  Vouest ,  par  la  dernière  ligue  ci-dessus  désignée ,  de-^ 
puis  le  point  M  jusqu'au  Mas  d'Uzas ,  ladite  ligne  for- 
mant la  limite  orientale  de  la  concession  d' Avéjan  ; 

An  sud,  par  une  ligne  tirée  du  Mas  d^Uaas  au  centre 
du  hameau  de  Gabiac; 

AVe$t,  par  une  lifue  tirée  du  dernier  point  ci-dessus 
à  l'auberge  du  Lion-d'Or  »  sise  à  fiarjac»  point  de  départ. 

Lesdites  limites  renferment  une  étenaue  superficielle 
de  4  kilomètres  carrés  16  hectares. 


Ordonnance  du  a  a  juillet  i834 ,  portant  concession 
des  mines  de  hoUille^lignite  ctAyiJAJi  (  Gard  ). 

(Ei[trait.) 

j^ri,  1^'.  Il  est  fait  concession  ,  k  M.  Gharles-Louîs- 
Léonce  fianne-d' Avéjan,  de  mines  de  houille-*iigTiite  si* 
tuées  dans  la  commune  de  Barjac,  arrondissement  d'Alais, 
dépQi*tement  du  Gard. 

^ri.  !2.  Cette  concession  qui  prendra  le  nom  de  conces* 
sion  d^ Avéjan ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit  : 

Au  nord,  par  une  ligne  tii*ée  au  pont  de  Malibean  au 
])oint  d'intersection  de  la  route  royale  n<>.  101,  avec  la 
route  départementale  n^'.  a<,  mais  arrêtée  <*n  M,  ppint 
où  elle  est  coupée  par  le  prolongement  d'une  ligne  tirée 
du  Mas  d'Uzas  au  Mas  de  l'Aube  ; 

A\'ést_,  par  la  dernière  ligne  ci-dessus  désignée  depuis 
le  point  M  jusqu'au  Mas  d'Uzas  ,  ladite  ligne  formant  la 
limite  occidentale  de  la  concession  de  Banac  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  tirée  du  Mas  d  Usas  au  centre 
du  village  d' Avéjan  ; 

Au  Vouest f  par  uneligne  tirée  du  centre  du  Tillage  d' Avé- 
jan au  centre  du  hameau  de  Malibean,  et  par  une.Kgne 
tirée  de  ce  dernier  point  «u  pnnt  de  Maiibeau ,  point  de 
départ; 


Mines 
de  lij^nite 
d'Ayéjan. 
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Lesdites  limites  renfermafit  une  éteodae  snperfidelle 
de  4  ^iloaictres  carrés  8  hectares. 


Ordonnance  du  l'k  juillet  i8347  portant  que 
MM.  Galaire  et  Patret  sont  auiorisés  à  conser^ 
i*er  et  tenir  en  activité  le  patouillct  et  le  bocaid 
mus  par  la  mente  roue  hydraulique ,  qui  dépen^ 
dent  du  haut- fourneau  qu'ils  possèdent  sur  une 

*  dérii^ation  de  la  petite  riwière  du  Durgeoh  ,  dans 
la  commune  de  MAiLLEHorccocRT-GiiARETtE,  ar- 
rondissement de  LuRE  (  Haute-Saone  ). 

(  Extrait.  ) 

PatooiUet        ^rt.  4*  ^^^  eimx  provenant  du  lava^çe  du  minerai  se> 

et  bocard     font  conduites  par  le  petit  canal   Z    dti   f>lan    dans  le 

À  Mailleron-  bassin  A,  B,  C,  D  destiné  à  leur  épuration,  lequel  aura 

coort-Charette.^Q    mètres  de  longueur  sur   5  mètres   de    largeur,    et 

I  mètre  35  centiuiètres  de  profondeur,  son  ^oud  étant 
horizontal. 

Ce  bassin  sera  muni  d'une  digue  filtrante,  composée 
d'une  couche  verticale  de  sable  inte  posée  entt^  deux 
couches  de  gravier ,  laquelle  aura  4  mètres  de  lonçiueur 
sur  I  mètre  de  hauteur,  et  dont  la  largeur  ou  répais^eur 
sera  déterminée  de  manière  que  lt;s  eaux  de  lavage  se 
trouvent  parfaitement  claiifiées  après  l'avoir  travenée. 

Ladite  aiguë  devra  être  placée  à  i  mètres  environ  en 
avant  de  l'extrémité  postérieure  du  bassin  ,  et  être  cou- 
ronnée par  un  massif  de  teire  argileuse  bien  imper- 
méable de  i5  à  2o  centimètres  de  hauteur ,  dont  le  des- 
sus  affleurera  le  bas  de  la  pierre;  elle  devra  d'ailleurs 
être  solide  et  durable ,  et  être  entretenue  en  bon  état 
de  service. 

Art,  5.  L'extrémité  postérieure  dudit  bassin  d'é para- 
ration  sera  pourvue  d'une  vanne  de  décharge  destinée  à 
ré|];ler  l'écoulement  de  l'eau  pendant  le  lavage ,  de  ma- 
nière que  son  niveau,  en  amont  de  la  digue  filtrante,  de- 
meure constamment  à  un  ou  deux  décimètres  au  plus  en 
contre-bas  de  sa  partie  supérieure. 

Art.  6.  Le  bassin  d'épuration  devra  être  curé  à  vif 
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.  toutes  les  Tois  qu'après  la  filtration  les  eaux  en  sortiront 

troubles. 

Art.  7.  Les  matières  terreuses  provenant  des  curages 
du  bassin ,  devront  être  déportées  sur  la  propttélé  de 
MM.  Galaire  et  Patret,  en  des  points  dispo>eà  de  ma- 
nière qu'elles  ne  puissent  jamais  être  eutraluées  par  les 
eaux. 

ArU  8.  Faute  par  MM.  Galaire  et  Patret  de  se  con- 
former aui  deui  articles  précédens  ,  il  y  sera  pourvu 
d'office  et  à  leurs  frais ,  par  les  soins  de  Tautorité  lo- 
cale. 


Ordonnance  royale  du  '^'x juillet  liih^^  portant  que 
M.  Demermett  est  autorisé  à  établir ,  sur  une  déri" 
uafion  du  ruisseau  de  lajbntaine  de  la  Margelle, 
compiune  de  M.OHTMAHÇOH  (Côte-d'Or),  trois  la- 
voirs  à  bras  destinés  au  louage  du  minerai  de 
fer. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Les  trois  lavoirs  dont  il  s'agit ,  sont  autorisés  ,      <    .  • 

I  »  j      I       •        *  u  •  •       j"  •  Lavoir»»  braa 

en  remplacement  des  lavoirs  et  bassins  dépuration  qui  ^ 

existent  aujourd'hui  aux  points  c,  c,  c,  D  et  U  du  plan ,  Montmancon. 
et  qui  seront' détruits. 

Ari.  3.  Le  cours  du  ruisseau  en  aval  du  pont  cons- 
truit sur  la  route  départementale  n°  6  ,  sera  rétabli  dans 
son  état  naturel  jusqu'au  pontK,  où  se  terminent  les 
anciens  basâins  dépuration.  En  conséquence.  M.  De- 
mermety  sera  tenu  :  1°  de  régler  le  fond  dudit  ruisseau 
dans  la  partie  dont  il  est  question  suivant  une  pente  uni- 
forme; a®  de  donner  au  lit  du  ruicseau  la  même  largeur 
qu'en  aval  du  point  K.' 

Art.  4*  A  la  suite  de  ces  trois  lavoirs,  il  sera  établi 
dans  l'emplacement  B  du  plan ,  un  baâsin  d'épuration  de 
aoo  mètres  de  longueur,  i""  3o  de  profondeur,  5  mè- 
tres de  largeur  au  fond,  et  6  mètres  au  moins  en  dessus, 
ce  c|ui  donnera  pour  largeur  moyenne,  5  mètres  5o  cen- 
timètres. 

Art.  5.  Le  fond  de  ce  bassin  sera  horizontal  et  se  trou- 
vera à  i~  3o  enoontre^bas  du  couronnement  du  dëver- 
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soir  qui  le  tennhiera  en  ayal  »  et  ptr  lequel  Teaii  s'écÉkip* 
pera  ponr  être  dirigée  vers  le  ruisseau  de  la  Margelle: 
ce  déversoir  devra  être  rendu  imperméable  par  un  corrot 
ifitériear  en  terre  glaise»  recouvert  à  sa  surface  cTuue 
assise  eo  pierre  de  taille  ;  l'arête  supérieure  de  ce  dé^ 
versoir  sera  placée  au  niveau  du  fend  du  conduit  qui 
amènera  dans  le  bassin,  l'eau  qui  aura  servi  au  lavage. 

Art»  6.  A  c6té  de  ce  déversoir,  il  sera  établi  une 
vanne  solide  dont  Paréte  supérieure  devra  être  au  même 
niveau  que  celle  du  déversoir. 

Cette  vanne  sera  fermée  à  l'aide  d'un  cadenas  dont  la 
clef  rester»  déposée  à  la  mairie  de  Montmançon ,  et  ne 
sera  remise  à  M.  Demeimety,  que  lorsqu'il  y  aura  lieu 
de  procéder  au  curage  du  bassin  d'épuration. 

Art.  7.  Ledit  bassin  sera  curé  dans  toute  son  étendue , 
*  toutes  les  fois  que  le  dépôt  boueiix  atteindra  la  hauteur 
d'un  mètre  au-dessous  du  fond ,  ou  bien  de  3o  centi* 
mètres  au-dessous  du  niveau  de  l'eau  ;  les  matières  pro- 
venant du  curape,  seront  déposées  en  des  lieux  où  elles 
ne  puissent  être  entraînées  par  les  eaux  courantes. 

Art.  8.  Pour  alimenter  la  dérivation  qui.  conduira 
Teau  aux  lavoirs,  M.  Demermety  aura  la  faculté  d'éta- 
blir dans  le  Ht  du  ruisseau ,  et  immédiatement  en  aval 
de  l'ongine  de  cette  dérivation,  un  barra^^e  mobile,  lequel 
devra  présenter  un  débouché  effectif  de  i"^  60  de  lar- 
geur ,  aura  son  seuil  à  ^"^  5o  en  contre-bas  du  paraipet  du 
pont  de  la  route  pns  pour  repère  provisoire. 


Martinet 
à  caivre  , 
à  Darfort 


Ordonnance  du  ^^  juillet  1834)  portant  que 
JMUMl. Aiitoino*Barthélemy-Jean*Baptiste  et  Bernard 
Richard  /itères  sont  autorisés  à  ajouter  un  mar^ 
tinetpour  ouvrer  le  cuiure ,  à  la  clouterie  qiiikpos^ 
sèdent  sur , une  dérivation  du  Son ,  dans  la  com- 
mune de  DuRFbRT  (  Tarn  ). 

La  consistance  de  ce  martinet  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qui!  suit  : 

i^.  Un  feu  à  fondre  le  cuivre  ; 
a».  Un  second  feu  de  chaufferie  ; 
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3®.  Un  marteau  dont  le  poids  n'excédera  pas  i5o  kilo- 
grammes. 


Ordonnance  du  1^2  juillet  1 834  »  portant  modification      Lavoir 
de  Fordonnance  du    ii  juin   1882,   qui  autorise  ,  ,*  S^|f ^*^\î 

*  MM.  Derôsne  et  compagnie  h  établir  un  lai^oir  à  sJ^^g^j^* 

*  cheval  pour  le  lainage  au    minerai  de  fer  dans 

leur  propriété  y  au  lieu  dit  du  Canton  des  Ghaillots,  » 

commune  de  la  Cbapelle-Saint-QuiiiLain  (  Haute* 
Saône). 


Ordonnance  dû  %i  juillet  i834  ^  portant  que  M.  Co« 
LAS  est  autorisé  à  établir  un  bocard  à  mine  à  cinq 
pilons  avec  les  patouillets  nécessaires ,  sur  une 
dérivation  des  eaux  de  la  rivière  de  la  S  aulx  ,  dans 
sa  propriété  de  MalmaI^on  ,  commune  de  Moutiebs-»  i 
6ur-Saulx,  arrondissement  de  BAR-LE-Duc(Meu8e). 

(  Extrait.  ) 

Art,  6.  Les  eaux  qui    auront  servi  au  lavage,   seront      Bocatd 
rendues  à  leur  cours  naturel,  après  avoir  séjourné  dans  un  etpatooîUets 
bassin  d'épuration  M  ou  N  ,  comme  il  est  prescrit  ci-après,   à  Mootiers- 

Art.  7.  Les  eaux  destinées  au  lavage  ,  et  celles  qui  vien-    sur-Saul^ 
dront  se  rendre  dans  le  bassin  G  (  plan  de  détail  )  placé 
au-dessous  des  cuv€s  des  patouillets,  seront  élevées  à 
Taide  de  machines  mues  par  l'une  ou  l'autre  desi  deux 
roues  hydrauliques ,  de  telle  sorte  que  le  fond  du  canal 

Sar  lequel  les  eaux  qui  auront  servi  au  lavage  s'écouleront 
e  l'atelier  du  Gocard ,  soit  à  deux  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  eaux  au  point  B,  o'est-à-dire  à  a5  centim.  en 
contre-bas  du  repère  P.        . 

Ce  canal  d'écoulement  conduira  les  eaux  dans  l'un  des 
deux  bassins  de  dépôt  M,  N;  un  empellemcnt  établi  en 
amont  de  chacun  de  ces  bassins  permettra  de  diriger  les 
eaux  de  lavag^ans  Tun  des  deux,  tandis  quon  laissera 
se  dessécher  et  qu'on  enlèvera  les  dépôts  formés  dtfns 
l'autre. 

TomeFÏI,    i835.  4o 
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Art,  8.  Les  bassins  mentionnés  en  Tai-licle  précédent 
seront  établis  conformément  au  tracé  figuré  sur  le  plan 
d'ensemble  de  l'usine  ;  ils  auront  chacun  au  moins  5o  mè- 
tres de  longueur  sur  30  mètres  de  largeur,  et  i*'.5o  de 
profondeur. 

Art»  9.  Chacun  desdiCs  bassins  sera  muni»  dans  sa  partie 
d*aval ,  de  deux  vannes  de  décharge  placées  Tune  au- 
dessus  de  l'autre ,  et  ayant  chacune  pour  hauteur  la 
moitié  de  la  profondeur  totale  du  bassin. 

Le  seuil  de  la  vanne  inférieure  sera  de  niveau  avec  le  fond 
du  bassin,  et  devra  se  trouver  placé  ii  i"^y75  en  contre-bas 
du  repère  P.  Cette  vanne  sera  tenue  feimée  à  1  aide  d'an 
cadenas  dont  la  clef  restera  déposée  à  la  mairie  de  Mou- 
tiers-sur^aulx ,  et  ne  sera  remise  au  permissionnaire  que 
lorsqu'il  sera  nécessaire  de  curer  le  bassin. 

La  vanne  supérieui*e  demeurera  fermée  pendant  le  tra- 
vail. Dans  aucun  cas  elk  ne  pourra  être  levée  avant  six 
he«res  du  soir  ,  et  elle  devra  toujours  étj*e  baissée  à  quatre 
heures  du  matin. 

ArU  10.  Les  bassins  seront  curés  toutes  les  fois  que  le 
dépôt  vaseux,  formé  dans  leur  partie  d'aval,  s'élèvera  jus- 
qu  au  tiers  de  leur  hauteur  (  cinquante  centimètres). 

Art»  II.  M.  Colas  sera  tenu  de  suivre  les  instructions 
oui  lui  seront  données  par  l'administration  pour  le  service 
oes  bassins  et  l'épuration  des  eaux. 

Art.  \%.  Les  matières  terreuses  provenant  des  enrages 
.des  bassins ,  ainsi  que  les  mines  en  terre  destinées  ao 
bocardage  et  au  lavage ,  seront  déposées  sur  les  terrains 
appartéaaant  a  l'impétrant,  en  des  points  situés  de  ma- 
nière qu'elles  ne  puissent  jamais  être  entraînées  par  les 
eaux. 


/  Usine  à  fer  Ordonnance  du  i  t  juillet  1 834  9  portant  que  M.  BcR'- 

deLascanx.       ^^^^  ^^^  autorisé  à  tenir  en  activité  lusine  à  fer 

l  dont  il  est  propriétaire  à  h  ASC  A.VX ,  sur  le  Bariiiat, 

commune  ae  Marval  ,  arrondissement  de  Blogbc- 

GHouART  (  Haute- Vienne  ) ,  laquelle  est  composée 

d'un  Jeu  d'affinerie  et  d'un  martea^ 
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Ordonnance  du  9  août  i834 ,  portant  concession  de 
la  mine  a  anthracite  des.  Bowes  (  Isère  ). 

(  Extrait.  ) 

Art.  !•'.  l\  €81  fait  à  MM.  Achard  ,  Yalentin  et  oompa-        Mi«»« , 
gnie  ooDOttûon  d'une  mine  de  homlle«anthraotte  située  ^^^^^If*^ 
tur  le  tuTÎtoire  des  commones  de  la  Motte-d'Aveilians     ^        ^' 
et  de  la  Motte-St.-MartiD ,  arroudissemeot  de  Grenoble , 
département  de  i'b^.* 

jirt,  1.  Cette  coocession ,  qui  comprend  une  superficie 
de  77  hectares ,  sera  désignée  sous  le  nom  de  concession 
des  naines.  Elle  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  conformé^ 
ment  au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nordf  par  une  ligne  brisée  partant  du  point  A, 
centre  de  la  grange  dite  Ghassut-Perret  ou  la  bâtisse , 
passant,  par  le  milieu  B  du  rocher  des  Bjttoux,  et  abou- 
tissant au  rocher  G  dit  Pierre-Rochette  ; 

A  Vesi ,  par  une  autre  ligne  brisée  tirée  du  rochfsr  G  , 
dit  Pierre-nochette ,  au  rocher  D,  dit  rocher  Pillât.  De 
ce  point  à  la  ^ange  E  des  Boines ,  et  delà  au  sommet  F  du 
mamelon  de  Brame- Farine  ; 

Au  sud ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  sommet  F  de 
Brame-Farine ,  au  point  K  pris  à  la  jonction  des  deux 
branches  nord  et  sud  du  torrent  Sagnevaux,  et  à, partir 
de  ce  point  parle  thalweg  du  torrent  jusqu'à  son  mter^» 
section  G ,  avec  une  ligne  droite  qui  serait  menée  du  cen- 
tre de  la  grange  Bataillon  ,  au  centre  de  la  grange  Gbas- 
sut-Perret  ; 

A  Vouest ,  par  une  ligné  droite  tirée  dudit  point  d'in- 
tersection G ,  au  centre  A  de  la  grange  Ghassut-Perret , 
point  de  départ. 

Art»  3.  Les  ooncesbionnaires  paieront  à  M.  Baron- 
Faure ,  à  titre  d'indemnité  pour  droit  d'invention  et  en 
exécution  de  l'art.  16  de  la  loi  du  31  avril  1810»  la 
somme  de  i  ,5oo  francs. 
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Ordonnance  du  ^  août  i834  9  portant  concession  de 
la  mine  d'anthracite  de  dEanjc-LETCOii  (Isère). 

(  Extrait.  ) 

Mine  ^drt.  1*'.  Il  est  fait  a  MM.  Baron-Faure,  Reyoïer  et 

r«iithnicite  compagnie,  ôoncesàion  d'une  mine  de  faouiUe^inthracite » 

de  Serre»     située  sur  le  terri toii*e  des  communes  de   Lamotte-d'A- 

'«eycoD.      veillans  et  de   Lamotte-St. •Martin ,  arrondissement  de 

Grenoble ,  département  de  llsère. 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  comprend  une  superficie 
de  deux  kilomètres  carrés  sii  hectares  ,  sera  dësigoce 
tous  le  nom  de  concession  de  Serre -Leycon.  Elle  est  li- 
mitée  ainsi  qu'il  suit  /conformément  au  plan  joint  à  lor^ 
donnance  relative  à  la  concession  des  BoineSm 

Au  nord^st ,  par  une  ligne  droite  joignant  le  sommet 
F  du  mamelon  de  Brame-Farine,  ac  point  K  pris  à  fa  joac- 
tion  des  deux  branches  principales  nord  et  sud  du  torrent 
de  Sagnevaux  ;  et  il  partir  du  point  K  par  le  thali^eg  da 
torrent  jusqu'à  son  intersection  G  avec  une  ligne  droite 
qui  serait  menée  du  centre  de  la  grange  Bataillon  9U  cen- 
tre de  la  grange  Chassut-Perret  ; 

Au  nord'Oues(,  par  une  ligne  droite  tirée  da  point 
d'intersection  G  au  centre  H  de  la  grange  Bataillon  ; 

A  rotte5/  ,  par  une  ligne  droite  menée  du  centre  H  de 
la  grange  Bataillon  au  sommet  I  de  la  roche  Aiguë  ; 

Au  sud^st  ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  sommet  I  de 
la  roche  Aiguë  au  sommet  F  de  Brame-Farine ,  point  de 
départ. 


Ordonnance  du  9  août  i834)  portant  que  M.  de 
Saiitte-Maure  est  autorisé  à  construire  v^ingt-^ua- 
tre  lai^irs  destinés  au  lav^aee  du  minerai  de  fer  y 
dans  un  terrain  qu  il  possède  au  lieu  dit  hk  toh- 
taihe  -  Rouget  ,  commune  de  Latrecet  (  Haute- 
Marne). 

(  Extrait.  ) 

Lavoirs'à  bras      -f^rt.  ^  Les  eaux,  qui  dans  les  lavoirs  autorisés  p^r  la 

à  Latrecey.   présente  Ordonnance  auront  servi  au  lavage  de»  mioerais , 

ne  pourront  être  rendues  à  leur  cours  naturel,  qu'après 
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«Toîr  été  purgées  des  matières  qu'elles  tiendront  en  sus- 
pension. 

A  cet  effet ,  elles  seront  condaites  dans  lea^bassins  d'é- 
puration ,  etc. 


Ordonnance  du  9  €ioût  1834)  portant  que  M.  le 
>  vicomte  de  Saute-Maure  est  autorisé  à  conserver 
et  tenir  en  activité  le patouillet  qu'il  exploite  et 
qui  est  situé  commune  de  Latrecey  (Haute-Marne), 
sur  la  tête  cTeau  du  moulin  appartenant  à 
M.  Félix. 

(Extrait.) 

Art.  8.  Les  ^aux  oui  auront  servi  an  lavage  des  mine-    PatouilUt, 
rais ,  ne   pourront  être   rendues  à  leur  cours  naturel ,  »  I«atreccy. 
qu'après  avoir  été  purgées  des  matières  qu'elles  tiendront 
en  suspension.    "^  • 

A  cet  effet ,  elles  seront  conduites  dans  le  bassin  d^épu- 
ration  B ,  d'où  par  une  rigole  eiles  se  rendront  dans  deux 
autres  bassins  Em  et  £  /n^ ,  situés  sur  la  rive  gauche  du 
ruisseau  de  Latrecey,  et  coinmuniquant  entre  eux  par  la 
rigole  S,  etc* 


Ordonnance  du  2S  août  1 834  y  partant  que  MM.  Hoot 
et  Petit-Gutot,  propriétaires  du  patouillet  dit 
DU  DESSUS,  et  de  six  lavoirs^  à  bras  établis  sur 
le  ruisseau  venant  de  t étang  D'AuTREt ,  dans  la 
commune  de  ce  nom  (HautCrSaône  ),  et  M.  Jobard, 
propriétaire  du  patouillet  dit  nu  Dessous,  situé  en 
aval  du  premier  dans  la  même  commune^  sontau" 
torisés  à  conserver  et  tenir  en  activité  lesditspa-^ 
touilleis  et  lavoirs.  -  W^ 

(Extrait.  )  -        ** 

Art.  4*  Les  eaux  bourbeuses  provenant  du  lavage  du  Patooillets 

minerai ,  seront  conduites  dans  les  deux  prairies  LGK  et  et  laroirs 

MNRS  du  plan»  dont  la  superficie  totale  est  d'environ  ^  Antrey. 
4o,ooo  mètres  carrés ,  et  qui  serviront  de  bassins  d'épura- 
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tîoo ,  et  les  impétrans  aeront  tenus  d'établir  k  leur  extré- 
mité entre  les  points  A  et  S  une  digue  filtrante  FF',  etc. 


Ordonnance  du  29  août  1 834  ^portant  rejet  dupow" 
vH>i  formé  par  M.  Jobari>,  contre  roraonnance  du 
2S  août  i833  y  qui  a  réglé  la  hauteur  des  eaux 
de  t usine  et  ne  F-étang  d'Eghalorge  (  Haute- 
Saône). 

Usine       '    ^^'^''I^'^iiippc  >  1  oi  des  Français ,  à  tous  préseiM  et  À 
et  étang      venir,  salut. 
d'Ëchalonge.      Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice  ad- 
ministrative ; 

Yu  les  requêtes  à  nous  présentées  au  nom  du  deur 
Jean-Baptiste  Jobard  ,  négociant  à  Gray,  département  de 
la  Haute-Saône  ;  lesdites  requêtes  enregistrées  au  secré- 
tariat général  de  notre  conseil  d'état  les  aS  novembre  i83a 
et  1 1  janvier  t833,  et  fendant  à  ce  qu'il  nous  pUise  rap- 

Î»orter  une  ordonnance,  en  date  du  28  août  i832,  par 
aquelle  nous  avons  réglé  la  hauteur  des  eaux  de  Tosine 
et  de  rétang  d'Echalonge ,  dont  le  requérant  est  proprié- 
taire ,  et  avant  faire  droit ,  ordonner  qu'il  sera  sursis  à 
l'exécution  de  ladite  ordonnance,  jusqu'à  ce  qu'if  ait  été 
définitivement  statué  sur  les  droits  respectifs  des  parties  \ 

Vu  l'ordonnance  attaquée  ; 

Vu  le  mémoire  ampliatif  du  sieur  Jobard  ;  ledit  mé- 
moire enregistré  au  secrétariat  général  de  notre  conseil 
d*état  le  T«^  avril  i833  ,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise , 
en  adjugeant  au  requérant  les  conclusions  par  lui  précé- 
demment prises  ,  ordonner,  avant  faire  droit,  que  les 
parties  se  retireront  devant  les  tribunaux  ordinaires,  à 
l'effet  d'y  êtie  préjudiciel lement  réglé  sur  le  point  de 
savoir  si  le  volume  d'eau  détenniné  par  le  déversoir  dans 
son  état  actuel,  n'appartient  pas  en  toute  pit^pnétéau 
requérant,  p^lirêtre  ensuite  par  nous  statué  ce  qu'il  ap- 
partiendra; léMit  mémoire  tendant  en  outre  à  ce  quil 
nous  plaise  condamner  les  défendeurs  aux  dépens  ; 
•  Vu  le  mémoire  en  défense  de  la  commune  de  Poyans 
et  des  sieurs  Jeau-G lande  Chabaud  ,  Faton  fils  ,  la  dame 
JKf ourrisson ,  domiciliés  à  Gray;  les  sieurs  Nicolas  Aofe- 
let,  demeurant  à  Arc,  Jean-Marie  Marohandise,  François 
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Moadi^ou,  BeDÎgme  Poi.ssot.  Jean  TheveDard ,  Joseph 
Grenillot,  Jean-Benigme  Faivre.,  Jean-Baptiste  Sauvin, 
Toussaint  Robelet,  Joseph  Yzelin  ,  Toussaint  Baudin  et 
Pierre  Poissot,  domiciliés  à  Poyans  ;  ledit  mémoire  enre- 
gistré au  susdit  secrétariat  générai  le  9  juillet  i833^et 
tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  déclarer  les  conclusions 
du  sieur  Jobard  non  recevables,  et  en  tout  cas  mal  fon- 
dées ,  ce  faisant ,  ordonner  Texécution  immédiate  de 
notredite  ordonnance  du  :^8  août  i832  ; 

Vu  le' mémoire  en  réplique  du  sieur  Jobard  ,  ledit  mé- 
moire eni'effistré  au  susdit  secrétariat  général  le  3o  sep> 
tembre  i83o,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  au  préa- 
lable nous  déclarer  incompétent  pour  fixer  la  hauteur  du 
déversoii'  avant  le  jugement  des  trïbunaux  sur  les  ques- 
tions de  propriété  et.de  servitude,  et  donner  acte  au 
requérant  de  ce  qu'il  consent  (  si  les  riverains  l'exigent , 
et  sauf  répétition  contre  eux  de  toute  perte,  dépens, 
dommages  ef  intérêts  ) ,  à  arrêter  dès  à  présent  le  roule- 
ment de  son  usine  jusqiTaudit  jugement,  sauf  à  nous  a 
statuer  ensuite  ce  qu'il  appartiendra  ; 

Vu  le  mémoire  en  réplique  de  la  commune  de  Poyans 
et  des  autres  propriétaires  sus-iiidiqués  ;  ledit  mémoire 
enre(;istré  au  susdit  secrétariat  général  le  a3  décembre 
i833  ,  et  dans  lequel  les  requérans  pei*sistent  dans  leurs 
conclusions  ; 

Vu  les  lettres  de  notre  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  publics  à  notre  garde  des  sceaux ,  en  réponse  à  la 
communication  qui  lui  a  été  donnée  des  pourvois  et  mé- 
moires sus-visés  ;  lesdites  lettres  en  date  du  ^4  décembre 
i832  et  24  février  i334  î 

Yu  les  dernières  observations  de  la  commune  de 
Poyans  et  des  autres  propriétaires  sus-indiqués  ;  lesdites 
observations  enregistrées  audit  secrétariat  général ,  le 
4  mai  1834  i 

Yu  les  conclusions  nouvelles  di^sieur  Jobard  ,  lesdites 
conclusions  enregistrées  au  susdit  secrétariat  général  le 
â  août  1834,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  donner 
acte  au  sieur  Jobard  de  ce  que  très-subsidiairement  et 
tout  en  persistant  dans  ses  précédentes  conclusions ,  il 
articule  que  l'abaissement  de  son  déversoir ,  fixé  à  i'",28 
par  les  ingénieurs  locaux,  a  pour  but  et  doit  avoir  pour 
effet  certain   d'affranchir  des  eaux  la  portion  de  terrain 
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doDt  là  commune  de  Poyans  se  prétend  propriétaire  an 
mépris  d'un  arrêt  de  1779  produit  au  procès,  et  en  cas 
de  dénégation  de  la  part  des  défendeurs ,  ordonner , 
avant  dire  droit ,  que  reconnaissance  nouvelle  sera  faite 
sur  les  lieux  à  Tenet  de  constater  :  i<>.  que  le  résultat 
inévitable  de  rabaissement  pi*ojeté  sera  de  laisser  à  sec  la 
partie  de  Tétang  indûment  revendiquée  par  les  habitans 
de  Poyans ,  ut  unWersi  ;  a^  que  cet  abaissement  irait 
au  delà  de  ce  que  pourraient  exiger,  pour  l'entier  affran- 
chissement.de  leurs  propriétés,  les  prétendus  possesseurs 
de  prairies,  aujourahui  défendeurs  ; 

Yu  les  rapports  et  procès- verbaux  de  visite ,  en  date 
du  a4  juillet  1806  ,  17  septembre  et  5  octobre  1824»  16 . 
et  aa  juillet  1882  ;  les  arrêts  du  préfet  des  17  août  et  16 
septembre  1807 ,  4  juin  et  8  octobre  1824  »  et  3o  juillet 
i83a  ;  le  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  Gray  ,  le 
39  mai*s  i83o;  l'avis  du  sous-préfet  du  i4  février  i83a  ; 
celui  du  préfet  du  i*'.  mars  i832;  ceux  de  rinspecteur 
divisionnaire  des  16  mars  1882  et  18  décembre  i833;  les 
'  avb  de  la  commission  de  navigation  des  5  février  i83i  et 
30  août  1882,  et  celui  du  conseil  des  ponts-et-chaus- 
sées  du  24  janvier  i834; 

Tu  toutes  les  pièces  produites  ; 

Yu  les  lois  des  20  août  1790  et  6  octobre  1791»  et  le 
décret  réglementaire  du  22  juin  1806; 

Ouï  M»,  Latruffe-Montmeyiian ,  avocat  du  sîcur  lo- 
bard; 

Ouï  M"*.  Renard ,  avocat  de  la  commune  de  Poyans  et 
des  sieurs  Chabaud  et  Consorts  ; 

Ouï  M.  Boulay  (  de  la  Meurthe  ),  maître  des  regnétes , 
remplissant  les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Sans  qu'il  soit  besoin  de  satuer  sur  les  moyens  de  forme 
opposés  au  pourvoi  ; 

Considérant  que  le  sieur  Jobard  a  été  entendu  dans 
rînstiiiction  administrative  qui  a  précédé  notre  ordon- 
nance du  28  août  i832,1r|ue  dès  lors  ledit  sieur  Jobard 
n'est  pas  recevable  à  se-pourvoirpar  la  voievcontentieuse 
contre  ladite  ordonnance; 

Considérant  d'ailleurs  que  l'étang  et  Tusine  d'Echa- 
longe  sont  alimentés  par  des  cours  d'eau  qui  ne  sont  ni 
navigables  ni  flottables  ,  que  dès  lors  uotredite  or- 
donnance   du  28   août  i832    n'est  qu'un  règlement  de 
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police  rendo  ,  sanf  les  droits  des  tiers ,  et  qui  ne  fait  pas 
obstacle  à  ce  qu'il  soit  statué  par  les  tribunaux  compétens 
sur  les  questions  de  propriété  et  de  servitude  élevées  par 
les  parties. 

Notre  conseil  d'état  entendu  , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

At^t.  I*^  Le  pourvoi  du  sieur  Jobard  est  rejeté. 

Art,  a.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'état  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre  ministre  seci*é- 
taire  de  l'intérieur  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne 9  de  Feiécution  de  la  pr^^ente  ordonnance. 


\  fondre  et  à  ouv^rer  le  fe 
cuwre^  qu'ils  ont  établie  à  Bordeaux,  (  Gironde  ) , 
au  lieu  dit  Bacalan. 

Ladite  usine  est  et  demeure  composée  ainsi  qu'il  suit  , 
savoir  : 

Deux  fourneaux  à  réverbère  ; 

Deux  fourneaux  à  la  Wilkinson  (  cubilots  )  ; 

Quatre  fourneaux  à  fondre  Je  cuivre  ; 

Deux  fours  à  fabriquer  le  coke  ; 

Deux  machines  à  vapeur  à  basse  pression  ; 

Un  gros  marteau  ; 

Deux  martinets  ; 

Un  appareil  de  cylindres  cannelés  propres  à  étii*er  le 
fer  en  barres  ; 

Un  appareil  de  cylindres  à  laminoir. 


Ordonnance  du  ag    septembre  iSi^  <>  portant  que   Usine  à  fer 
M.  Crapez  est  autorisé  à  com^ertir  en  une  usine  à  à  Bellignies. 
Jer  le  moulin  à  scier  le  marbre  qu  il  possède  sur  la 
rii^ière  de  l^Hogneau  ,  dans  la  commune  de  Belli- 
GNiEs,  arrondissement  d'Avesne  (Nord). 

Cette  usine  sera  composée  d'un  four  à  pudler,  d'un 
four  à  riblons ,  de  deux  feux  de  chaufFerie  et  d'un  feu  de 
platinerie. 
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Usiaeàfer    Ordonnance  du  29  septembre  i834,  portant  que 
à  Ghamouilley-     M.  BsuGOir-ARSOif  est  autorisé  à  ajouter  à  f/uu- 
le-Bas.  /ç;./g  établie  à  Chamouilley-le-Bas  (Haute-Marne), 

sur  une  déiiuation  de  la  rivière  de  Marne,  en 
yettu  de  l'ordonnance  de  permission  du  2t8  mai 
1829,  une  usine  a  fer  composée  d'une  chaufferie 
aifec  soufflerie ,  et  d'un  gros  marteau  de  Jorge. 


Ordonnance  du  3o  octobre  1 834 1 portant  annulation 

de  deux  arrêtés  du  préfet  du  Gard  ,  qui  aidait  sta-- 

tué  sur  les  conditions  du  bail  relatif  à  l'exploita" 

tion  des  mines  de  houille   du  Pin ,   et  réglé  cette 

I  exploitation . 

Louis- Philippe  ,  etc., 

Mines  ^"  ^^  requête  à  nous  présentée  au  nom  des  sieurs  Bou- 

de houille  letin  et  Mathieu ,  enregistrée  au  secrétariat  générai  de 
da  Pin.  notre  conseil  d'état  le  1 3,  février:  i83a,  et  tendante  à 
l'annulation  pour  incompétence  et  excès  depoovoir,  de 
deux  arrêtés  du  préfet  du  département  do  Gard ,  en 
date  des  8  juin  loSi  et  ao  janvier  1 833 ,  qui  coosidè- 
rent  comme  ayant  cessé  d*avoir  effet ,  le  bail  à  ferme  de 
l'exploitation  provisoii^  des  mines  de  houille  du  Pin , 
consenti  par  le  maire  de  cette  commune  aux  exposans 
le  10  février  i8^a,  et  autorisent  en  outre  le  sieorDu- 
mazer  à  exploiter  provisoirement  lesdites  mines  ; 

Yu  les  requêtes  en  réponse  des  sieurs  Dumater  et  La- 
droit  ,  enregistrées  audit  secrétariat  les  i5  mat  i83!k  et 
6  février  i833 ,  par  lesquelles  ils  concluent  à  ce  que  les 
sieui*s  Bouletin  et  Mathieu  soient  déclarés  non  reœva- 
•  blés,  et  en  tout  cas  mal.fondés  dans  leur  i*eooors^  et  à  ce 
qu'ils  soient  cdhdamnés  aux  dépens  ; 

Yu  la  lettre  de  notre  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  publics  ,  du  19  novembre  i832,  enregistrée  au- 
dit secrétariat  le  ii{  du  dit  mois ,  par  laquelle  il  estime 
que  les  arrêtés  attaqués  doivent  être  annulés  ^ 
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Vo  tesdiU  arrétésen  date  des  i«.  joiu  i83i  et  lo  juil- 
let i83î. 

Vu  la  délibération  du  conseil  mqriîcipal  de  la  com- 
mune du  Pin,  du  20  mai  182k  1;  ensemble  Tarrété  ap- 
probatif  du  préfet  du  a5  janvier  1822  ; 

Vu  le  bail  à  ferme  consenti  le  10  février  i833  par  la 
eomipune  du  Pin ,  aux  sieurs  fiouletin  et  Mathieu  ; 

Vu  toutes  les  pièces  produites  au  dossier  ; 

Vu  la  loi  du'ai  avril  1810*;  le  déci*et  du  6  mai  181 1  ; 

Ouï  M«.  Garnier  ,  avocat  des  sieut*s  Pou  le  tin  et  Ma- 
thieu ; 

Oui  M<^.  Deloche,  avocat  des  sieurs  Dumazer  et  Ladroit  ; 

Ouï  M.  Ghasseloup-Laubat»  maître  des  requêtes,  rem- 
plissant les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  que  par  les  arrêtés  attaqués»  le  préfet  du 
Gard  a  statué  sur  les  conditions  d'un  bail  communal  et 
réglé  Texploitation  d\ine  mine; 

Qu'il  n'appartient  qu'à  l'autovité  judiciaire  d'appré- 
cier la  validité  et  les  effets  d'un  bail  passé  par  une  com- 
mune dans  son  intérêt,  et  qu'aux  termes  de  la  loi  du  ai 
avril  1810,  il  n'appartient  qu'au  gouvernement  de  régler 
l'eiploitatfon  des  mines;  d  où  il  suit  que  par  lesdits  ar- 
rêtes attaqués  ,  le  préfet  du  Gard  a  commis  un  double  ex- 
cès de  pouvoirs .; 

Notre  conseil  d'état  entendu  , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ee  qui  suit  ' 

Art»  I*'.  Les  arrêtés  du  préfet  du  département  du 
Gard ,  des  8  juin  i83i  et  20  janvier  1882  ,  sont  annulés 
pour  excès  de  pouvoirs. 

Art.  2.  Les  sieurs  Dumazer  et  Ladroit  sont  condamnés 
aux  dépens. 

Art.  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'état  de  la  îustice  et  des  cultes  ,  et  notre  ministre  secré- 
taire d'état  de  l'intérieur,  sont  chargés,  etc. 


Ordonnance  dif,  1 6  nos^embre  1 834  j  portant  conces- 
sion des  mines  d^anthracite  du  Ghatelard  (  Isère  ). 


(  Extrait.  ) 

Mines 


mines 

Art.  I*'.  Il  est  fait  à  MM.  Hippolyte-Germain  Bonne  d'anthracite 
et  Christophe-Pierre  Reynier,  concession  des  mines  d'ad-  duChâtalar^. 
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thractte  da  GhÂtelard ,  commune  de  la  Motte-d'Aveil- 
lans,  département  de  llsère. 

Art.  a.  Cette  concession,  qui  comprend  une  étendue 
«uperficielle  d*un  kilomètre  carré  neuf  hectares ,  ooo- 
formcment  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnaooe ,  est 
limitée  ainsi  qu'il  suit  : 

A  Vest,  à  partir  du  sert  de  la  Chaux ,  point  A  du  plan, 
par  le  chemin  de  Notre-Dame  Devaux  à  la  mairie  et  aux 
Butarias  (limites  de  la  concession  de  la  Motte-d'Aveil- 
lans),  jusqu'à  la  rencontre  au  milieu  de  ce  hameau  des 
Butarias,  du  chemin  de  la  Mure  à  Monteynard  aa  point 
C  de  ce  plan  ; 

-  Au  stidy  à  partir  du  point  C  par  une  ligne  droite  di- 
rigée sur  le  clocher  de  Monteynard  (limite  de  la  conces- 
sion des  Bétoux),  jusqu'à  la  rencontre  du  ruisseau  ou  ris 
de  Yaulx  au  point  D  du  plan; 

A  Vouest^  à  partir  du  point  D  par  le  ruisseau  on  ris 
de  Yaulx,  jusqu'au  point  de  rencontre  de  la  Draye-des« 
Essarts,  point  ï]  du  plan; 

Enfin  au  nord,  à  partir  du  point  E  par  une  ligne 
droite  allant  au  sert  de  la  Chaux ,  point  de  départ. 


Usine  à  fer    Ordonnétnce   du  ' i6  novembre    1 834 >  portant    9^^ 
daRoux.  M.  Deguerct-Périgord  est  autorisé  à  conserver  en 

activité  r  usine  a  fer  ^  dite  de  Roux  ,  située  sur  la 
rivière  de  là  Tardoire  ,  commune  de  Maisostitais  , 
arrondissement  de  Rochechouart  (Haute- Vienne). 

Cette  usine  demeure  composée  d'un  feu  d'affinerîe  et 
d'unmai*teau. 


Saène,F 


Usine  à  fer    Ordonnance  du  iG^ novembre   i834,  portant  que 
a  Port-snr-        ]yf  ;  Jérôme-GALAiRE  est  autorisé  à  tenir  et  conserver 

en  activité  l'usine  à  for  au  il  possède  sur  /a  Saô- 
ne ,  commune  de  PoRT-smi-SAÔifE ,  arrondissement 
de  VESout  (  Haute-Saône  \ 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeui-e  fixée  ainsi 
qu'il  suit»  savoir  : 
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I 

P.  Un  feu  d'affioerie  et  un  gi*os  marteau  pour  la  fa- 
brication du  fer  en  barre  ^  au  moyen  du  charbon  de 
bois  i  * 

2<*.  Un  feu  de  martinet  et  un  petit  marteau  pour  la  fa- 
brication du  fer  en  petits  échantillons^  au  moyen  de  la 
houille  ; 

3^.  Deux  fours  à  pudler  pour  la  fabrication  du  fer  à  la 
houille,  près  desquels  sera  établi  ud  cylindre  cannelé, 
destiné  à  l'étirage  du  fer,  et  qui  sera  mu  par  la  roue  hy- 
draulique du  martinet. 


Ordonnancô  du  1 6noi^ombre  1 834  ?  portant  que  M.  Haut-foamcad 
G AVGVTEïi  ^  propriétaire  du  haut-fourneau  D^ATTi-d'Âttij^neyille. 
GNETiLLE,  établi  sur  le  Vair^  près  du  moulin  de  la 
GRAYiÈRE(Vosges^,  et  permissionné  par  Ordonnance 
du  a^  décembre  1 826  ,  est  autorisé  à  transférer  ce 
hautfoumeau  sur  remplacement  où  il  existait  an-^ 
ciennement  ^  à  côté  du  patouillet  ^'Attignetille  , 
établi  en  vertu  dune  oraonnance  du  1  ^juillet  1829. 


Ordonnance  du  3  décembre  i8'i^ ^  portant  réduction 
de  la  concession  des  mines  de  houille  de  Sahit- 
Menge  (Vosges). 

Louis-Philippe ,  etc.  j^j^^^^ 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au    de  houille 
département  deTintérieur;  deSt.-Mengc* 

Vu  la  demande  adressée  le  17  février  i83a  au  préfet 
des  Vosges,  par  MM.  Captai,  Brocard,  de  Puton  et  Yerru, 
représeotans  des  propriétaires  de^la  concession  des  mines 
de  houille  de  St.-Menge,  àleffettl'obtenirla  réduction  à 
a2  kilomètres  carrés  64  hectares ,  du  périmètre  de  cette 
concession  qui  leur  a  été  accordée  sur  une  surface  de  5'] 
kilomètres  cannés  5o  hectai^es,  par  ordonnance  royale  du 
ao  mai  1829; 

Le  plan  à  l'appui  de  cette  demande  ; 

Les  certificats  de  publications  et  affiches  ; 

Le  numéro  du  journal  la  Sentinelle  des  Fbsges,  dans 
lequel  ladite  demande  a  été  insérée  ; 


/ 
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Le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  du  oS  mai  i83i  ; 

L'avis  de  l'ingénieur  en  chef,  du  a3  janvier  i833  ; 

L'avis  du  préfet,  du  i^'.juin  i833; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  iS  août  i834; 

Vu  l'ordonnanee  royale  sus-mentionnée  du  ao  mai 
1820,  ainsi  que  le  cahier  des  charges  y  annexé  ; 

Pfotre  conseil  d'état  entendu. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art,  i**.  La  concession  des  mines  de  houille  de  St«- 
Menge,  département  des  Vosges,  faite  par  l'ordonnance 
royale  du  20  mai  1829  à  MM.  Bastîen  Boulet,  Bastien 
Weis,  Buffet,  Chappay,  Ferry,  Jaoauot^  Paycone, 
Thouvenin ,  Delpierre  et  Puton ,  est  réauite  ,  conformé- 
ment au  plan  ci-joînt ,  à  une  étendue  superficielle  de  22 
kilomètres  carrés  64  hectares. 

En  conséquence  ladite  concession  demeure  limitée  ainsi 
qu'il  suit  : 

A  l'e^^,  à  partir  de  l'axe  de  la  route  d'Epinal  à  Neuf- 
château,  une  ligne  droite  passant  par  l'angle  extérieur 
,  oriental  de  la  maison  du  sieur  Andreux ,  point  B  du 
plan,  situé  à  l'extrémité  orientale  du  village  deDomhasle» 
et  par  l'angle  inférieur  du  moulin  de  Dom  Julien,  pointG, 
situé  sur  la  rivière  de  Yrienne,  appartenant  au  sieur  Gë* 
rard; 

Au  sud,  une  dix>ite  tir.ée  de  ce  point  à  l'angle  le  plus 
occidental  de  la  ferme  du  Happiat ,  point  D  ; 

h.V ouest ^  une  ligne  droite  partant  du  Happiat,  dirigée 
vers  l'angle  le  plus  oriental  de  l'écurie  de  la  gendarmerie 
à  Henécourt  (dernière  construction  à  Test  du  \illage]  et 
se  terminant  à  l'axe  de  la  gr.:nde  route  d'Epinal  à  Neuf- 
château  ,  point  A  ; 

Au  nord,  une  di*oite  passant  par  ce  dernier  point  d'in- 
tersection et  aboutissant  au'  point  de  départ. 

Art.  2.  Les  concessionnaires  demeurent  tenus  de  se 
conformer  pour  leur  concession ,  i*éduite  ain^i  qu'il  est 
spécifié  ci-dessus ,  à  toutes  les  dispositions  prescrites  tant 
par  l'ordonnance  royale  du  28  mai  1829  que  par  le  cahier 
des  charges  annexé  à  ladite  ordonnance- 

Art,  3.  Nos  ministi*es  secrétaires  d'état  aux  départe- 
mens  de  l'intérieur  et  des  finances  sont  charfrés  ,  etc. 
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Ordonnance  du  'i  décembre  i834?  portant  conces- 
sion des  mines  de  for  de  Conflans  (  Haute-Saône  ). 

(Extrait.) 

Art.  f .  Il  est  fait  concession  à  MM.  Galaire  et  Patret  yi\j^^  de  fer 
des  mines  de  fer  situées  dans  les  communes  de  Conflans  de  Gonflant. 
et  de  Briancourt ,  arrondissement  de  Lure ,  département 
de  la  Haute-Saône. 

Art,  1.  Cette  concession,  qui  sera  désignée  sous  le  nom 
de  concession  de  Conflans ,  est  limitée ,  conformément 
au  plan  anneié  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  cpi'il 

suit  : 

Au  nordt  à  partir  de  Tangle  le  plus  occidental  du  bâti- 
ment d'un  moulin ,  marqué  sur  le  plan  par  la  lettre  C  (ap- 
£artenant  à  M.  Tabbé  Petit ,  situé  sur  la  rivière  de  la 
anterne  ,  commune  de  Briancourt  ),  par  une  ligne  droite  ^ 
tirée  à  Tangle  le  plus  méridional  de  la  maison  d'habita- 
tion de  l'usine  de  Warigoey  marqué  A,  en  prolongeant 
cette  ligne  droite  jusqùà  sa  rencontre  en  O  avec  la  ri- 
vière de  la  Sémouse  j  puis  de  ce  point  0  par  la  rive  gau- 
che de  cette  rivière  îusqu'à  son  confluent  en  N  avec  celle 
dn  Planey,  et  au  delà  par  la  rive  gauche  de  cette  der- 
nière rivière  jusqu'à  Tangle  nord-est  de  la  culée  du  pont 
de  \arigney,  marqué  R  sur  le  plan  ; 

A  Vouest ,  de  ce  dernier  point  >  par  une  ligne  droite 
située  vers  L'abgle  sud-est  de  la  culée  d'un  pont  mar- 
qué G  sur  le  plan^  situé  sur  la  rivière  de  la  Lanterne  au 
sud  du  village  de  Copflans  ; 

Au  sud,  de  ce  point  6  par  une  ligne  droite  dirigée  k 
peu  près  à  Test,  vers  un  ceiisier  situe  auprès  d'un  coude 
de  la  Lanterne ,  dans  un  pré  appelé  le  pré  MoUon  ,  à  peu 
de  distance  du  pàtis  communal  de  Briancourt,  ledit  ce- 
risier marqué  sur  le  plan  de  la  lettre  F  ; 

Enfin  à  Vest,  de  ce  point  F,  d'abord  par  une  ligne 
droite  dirigée  vei*s  le  point  £  qui  est  le  sommet  de  la  mon- 
tagne dite  le  rocher  de  Bi'iancourt ,  puis  de  ce  point  £  à 
Tangle  occidental  du  moulin  de  l'abbé  Petit ,  marqué  C , 
point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  six  kilomètres  carrés  vingt-deux  hectares. 
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tiiiUi'tonrntàiïOrdonnahce  du  3  décembre  i834  t portant  que  ma^ 
à  Hayang^e.        dame  i^euy^e  de  Wekdel  et  (il5,5on£  autorisés  à 

ajouter  aux  deux  hauts-fourneaux  qu'ils  possè' 
dent  déjà  dans  la  commune  de  Hayange  (  Mo- 
selle ) ,  un  troisième  haut-fourneau  destiné  à  la 
fusion  du  minerai  de  far. 


Ordonnance  du  3  décembre  i  S3^,portant  acceptation 
de  la  renonciation  de  la  compagnie  cCAxzis,  à  une 
partie  de  sa  concession  de  bAiNT-SAULVE  (Nord]« 

G>nces8ion        Louis  Philippe  ,  etc.  ; 
houillère        Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d^état  aa  dé* 
de  St.-Saulve.  partement  de  rinlérieur  ; 

Vu  la  déclaration  du  3o  janvier  i83i,  par  larpiellela 
compagnie-propriétaire  des  mines  d'Ânzin  annonce  re- 
noncer à  toute  la  portion  du  territoire  de  sa  concessioa 
de  St.-Saulve»  oui  se  trouve  au  sud-est  d'une  ligne  par- 
tant de  la  porte  ae  Yaienciennes ,  dite  de  Mons>  et  a//ant 
aboutir  directement  au  clocher  du  village  de  Crespin , 
ladite  portion  comprenant  les  concessions  de  Quarouble  » 
Etraux,  Rombies,  Marly,  Seboarg  et  Quiévredisim  ; 

Le  plan  ci -joint  : 

La  letttre  de  M.  Jennings,  agent  général  de  la  compa- 
gnie ,  du  ÎX7  février  i83i  ; 

La  nouvelle  renonciation  présentée  par  .ladite  compa-. 
gnie  le  26  juillet  1 83 1,  et  le  plan  y  joint  ; 

L'affiche  de  cette  demande  du  li  août  i83i,  et  les  cer- 
tificats de  publications  ; 

Les  rapports  des  ingénieurs  des  mines ,  des  29  janvier  et 
7  février  1832; 

L'avis  du  préfet,  du  i5  février  i832; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  'da  a6  mars 
l832; 

La  réclamation  formée  par  M«  Libert ,  le  10  août 
i83a; 

La  lettre  de  M.  Jennings,  du  5  octobre  i832  ; 

Les  rapports  des  ingénieurs  des  mines  ,  des  2j  sep- 
tembre et  i«'.  octobre,  lact  i4  novembre  i832; 

La  nouvelle  réclamation  de  M.  Libert,  du  7  février 

l833; 
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Le  lettre  du  préfet ,  du  i3  du  même  mois; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  18  février 
i833; 

La  lettre  de  la  compagnie  d'Ansin,  du  21  mars  i833  ; 

La  lettre  de  M.  Jennings,  du  28  du  même  mois; 

La  nouvelle  affiche  du  16  avril  i833  et  les  certificats 
de  publications; 

Les  rapports  des  ingénieurs  des  mines  »  des  8  et  16 
décembre  i833  et  3o  mai  i834; 

L'avis  du  préfet,  du.  17  janvier  i834; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines  ,  du  17  février  i834  » 

Vu  les  déci^ts  des  1 1  thermidor  an  XII ,  nS  germinal 
an  Xlllet  aa  juin  1810,  irelatifs  à  la  concession  de  St.- 
Saulve  ; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordotiné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jdrt.  ]«'.  La  renonciation  de  la  compagnie-propriétaire 
^es  mines  d'Anzin  à  la  portion  du  territoire  de  sa  conces- 
sion de  St.-Saulve  ,  située  au  sud-est  de  la  ligne  droite 
tirée  de  la  porte  de  Yalenciennes  ,  dite  de  Mons  ,  au  cIq- 
cher  du  village  de  Crespin  ,  et  qui  renferme  une  étendue 
superficielle  de  48  kilomètres  carrés ,  est  acceptée^ 

j^rt.  1.  Les  limites  de  la  concession  de  St*-Saulve , 
ainsi  réduites,  sont  et  demeurent  fixées  comme  il  suit, 
conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  sud-est ,  par  les  droites  tirées  de  la  porte  de  Mont 
sur  le  clocher  de  Crespin ,  et  de  ce  clocher  sur  le  mou- 
lin de  Crespin  ; 

Au  nord,  pdr  une  li£çne  partant  du  moulin  de  Crespin 
et  diri$;;ce  sur  le  pont  d'Escanpont  sur  TEscaut  ; 

A.  y  ouest,  parTEscaut,  depuis  ce  pont  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  canal  de  S  te. -Catherine  ; 

Enfin  au  sud,  par  une  ligne  tirée  de  cette  embouchure 
à  la  porte  de  Mons ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  comprenant  une  surface  de  aa  kilo- 
mètres carrés.  ^ 

Art.  3.  Nos  ministres  secrétaires  d'état  aux  départe? 
mens  de  Fîntérieur  et  des  finances  sont  chargés,  etc. 


Tome  Fil,  i835.  4i 


• 


d«  Layallée. 
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Ordonnance  du  la  décembre  i834  ^^  portant  rejeta  un 
pourvoi  formé  contre  une  décision  relative  à  la  par^ 
ticipation  d!une  usine  dans  les  frais  de  réparation 
de  chemins  communaux. 

Louis-Philippe ,  etc. , 

î*!'l«^.       Vu  la  loi  du  a8  juillet  1824, 

En  ce  qui  touche  le  devis  du3i  août  i83i  :  —  Con- 
sidérant que  le  projet  de  i*éparations  dont  il  s'agit  a  été 
adopté  définitirement  par  I  arrêté  du  conseil  de  préfec- 
ture du  a8  mars  1836,  qui  autorisait  la  commune  d'Ercé 
à  appliquer  successivement  à  ses  divers  chemins ,  seloa 
son  intérêt  et  ses  besoins ,  les  subventions  mises  à  sa  dis- 
position ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction  de  l'affaire, 
gue  les  travaux  mentionnés  au  devis  du  3i  août  i83i, 
lont  partie  de  ceux  qui  furent  expertisés  coutradictoire- 
ment ,  le  a5  janvier  1826  ,  en  vertu  d*un  arrêté  du  con- 
seil de  préfecture ,  et  qu'il  n'y  a  lieu  dès  lors  de  faire 
procéder  à  une  nouvelle  expertise  ; 

En  ce  qui  touche  la  subvention  des  forces  de  La-» 
vallée  :  —  "Considérant  qu'il  ne  s'agit  pas  d  une  chai'ge 
nouvelle  non  comprise  dans  le  proces-verbai  d'expertise 
et  l'arrêté  du  28  mars  1826  ;  —  Considérant  que  L'obli- 

Sation  du  réclamant  remonte  à  l'époque  où,  par  suite 
es  dégradations  des  chemins,  les  travaux  ont  été  re- 
connus nécessaires  et  arrêtés  par  expertise  contradictoire; 
— ^  Que ,  dès  lors  ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'examiner  aujour- 
d'hui dans  quelle  proportion  le  sieur  Goujeoo  cfevait 
être  imposé ,  et  dans  quel  état  se  trouve  rexploltalioa 
actuelle  de  son  usine  \ 

En  ce  qui  touche  V adjudication  passée  au  profit  du 
sieur  Guyot  .*  —  Considérant  que  sa  qualité  de  membre 
du  conseil  municipal  ne  faisait  pas  obstacle  à  ce  qu'il  se 
rendit  adjudicataire  des  travaux  de  la  commune  dErcé; 

Art.  I«^  La  requête  du  sieur  Gouieon  est  rejetée. 

Art,  2.  Le  sieur  Goujeon  est  condfamné  aux  dépens. 

Art,  3.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire 
d'état  de  la  justice  et  des  cultes ,  et  notre  minbtre  se* 
crétaire  d'état  de  l'intérieur ,  sont  chargés ,  etc* 


SVK    LES    MINBS.  63g 

Ordonnance  du  i6  décembre  i834 ,  portant  conces- 
sion des  mines  d'anthracite  de  S  autt-Martik-de- 
QuETRiÈREs  (  Hautes-Alpes  ). 

(  Extrait.  ) 

Art,  iV*  Il  est  fait  concession  à  M.  Jean-Louis  Dau-       Mioes 
i>elle  •  des  mines  d'anthracite  de  Saint-Martin-de-Quey-  d'anthracite 
rières ,  situées  sur  le  territoire  de  la  commune  de  ce  nom  j^*^'*'^*^***** 
arrondissement  de  Briançon,  département  des  Hantes»  ^^^^^      *** 
Alpes. 

Art,  a.  Cette  concession  sera  limitée  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il 
suit  : 

Au  nord'Ouest ,  à  partir  du  pont  de  Rif-Faure,  point  A 
du  plan,  par  la  route  royale  d'£mbrûn  à  Briançon,  jus- 
qu'au pont  de  Saint-Sébastien  ,  point  F  du  plan  ; 

Au  nord-est  f  k  partir  du  point  F,  par  une  ligne  droite 
allant  au  sommet  du  pic  dit  le  Grand-Puits^  ])oint  G  da 
plan  ; 

Au  sud-est  y  à  partir  du  point  G  ,  par  la  crête  de  la 
montagne  dite  de  Testa ,  jusqu'au  pic  de  Lauréant ,  point 
H  du  plan  ; 

Enfin  au  sud-ouest ,  à  partir  du  point  H  par  une 
ligne  droite  allant  au  pont  de  Rif-Faure,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  deux  kilomètres  carrés  treize  hectares. 

Art,  5.  Le  concessionnaire  livrera  pendant  quinze  an- 
nées aux  habitans  de  Queyrières  et  de  Saint-'lVlartin-de- 
Queyrières»  l'anthracite  employé  par  eux  à  leur  chauf- 
fage ou  à  la  cuisson  de  la  chaux,  au  prix  de  ^o  centimes 
les  joo  kilogrammes  à  prendre  au  lieu  de  l'extractioru 

A  l'expiration  du  terme  de  quinze  années ,  le  prix  de 
l'anlhracite  consomme  de  la  manière  indiquée  ci-dessus 
par  les  habitans  de  Queyrières  et  de  Saint-Marlln-de- 
Queyrières ,  sera  réglé  pour  dix  ans ,  et  ensuite  de  dix  en 
dix  années,  entre  le  concessionnaire  et  Tautorité  munici" 
pale  de  g/ré  à  gré  ,  ou  par  des  experts  choisis  ou  nommés 
d'office.,  qui  auront  égard  à  la  situation  des  lieux  et  aux 
frais  d'extraction. 
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Ordonnance  du  26 décembre  1 834, portant  conce$' 
sion  des  mines  de  lignite  de  MoRDaAGOH  (  Vaucluse  ). 

(  Extrait.  ) 

Min«  Art.  i*'.  Il  est  fait  à  MM.  Joseph,  François  Gaidan; 

4it  li|;nitê    Pierre-Noé  CherfiU  et  Aristide  Baratier ,  concession  de 

^    ^*  mines  de  lignite  situées  dans  les  communes  de  Mondrai^on 

MondragoD.  ^^  ^^  fiolléne,  arrondissement  d'Orange ,  département  de 

Taucluse. 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  sera  désignée  sous  le  nom 
de  concession  de  Mondragon  ,  est  délimitée  ainsi  qu'il 
*suit ,  conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordon- 
nance : 

Au  nord,  à  partir  de  Tangle  nord-ouest  de  la  fabrique 
de  M.  Reboiil  a  Mondragon  ,  point  L  du  plan  ,  par  une 
ligne  droite  allant  à  l'angle  sud-ouest  de  la  Riparde, 
ti^rritoire  de  Bolléne  ,  point  O  du  plan  ; 

A  Vest ,  à  partir  du  point  O ,  nar  une  ligne  diiigée  sur 
l'angle  sud-ouest  du  massif  du  château  de  Mornas ,  mais 
en  s'arrétant  à  3,ooo  mètres  en  deçà  de  ce  château,  au 
point  P  du  plan  ; 

Au  sud ,  à  partir  du  point  P  ,  par  une  ligne  droite  al- 
lapt  à  Tangle  sud -ouest  du  principal  bâtiment  de  la 
Madeleine  ,  point  Q  du  plan  ; 

A  V ouest  f  à  partir  du  point  Q ,  par  une  ligne  droite 
allant  à  l'angle  nord -ouest  de  la  maison  de  madame  veuve 
Perrier  à  Mondragon  ,  point  M  du  plan  ,  et  de  ce  point 
M  par  une  ligne  droite  allant  à  l'angle  nord-ouest  de  la 
fabrique  de  Reboul ,  point  de  départ. 

Lesdites  limites  comprennent  une  étendue  superfi- 
cielle qui  est  provisoirement  évaluée  à  cinq  kiloinètres 
carrés  .quatre  nectares;  cette  étendue  superficielle  sera 
ultérieurement  fixée  d'une  manière  définitive ,  conformé- 
ment à  ce  qui  est  indiqué  par  l'article  i^.  du  cahier  des 
charges  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Art.  6.  Ils  (  les  concessionnaires  )  livreront  pendant  dix 
ans  aux  habitans  de  la  commune  de  Mondragon  le  lignite 
employé  par  eux  au  chauffage  domestique  et  à  la  cuùsoo 
de  la  chaux ,  à  raison  de  quatre-vingts  centimes  les  oeot 
kilogrammes  pris  au  lieu  d  extraction. 

A  l'expiration  du  terme  des  dix  années,  le  prix  da 
lignite  consommé ,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus,  par  les 
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habitans  de  Mondragon  ,  sera  rëglé  de  nouveau  pour  dix 
ans  ,  et  ainsi  de  suite  de  dix  années  en  dix  années ,  entre 
les  concessionnaires  et  l'autorité  municipale  de  Mon- 
dragon  ,  de  gré  à  gré  ou  par  des  experts  cnoisis  ou  nom- 
més d'office  ,  qui  devront  avoir  égard  à  la  situation  des 
lieux  et  aux  frais  de  Texploitation. 


Ordonnance  du  26  décembre  1 834  ^portant  conces- 
sion de  la  mine  de  phmb  sulfuré  de  Rongas 
(Hérault). 

(  Extrait.  ) 

jirt.  l«^  Il  est    fait  à  MM.  Jean  -  Baptiste  Seray ,       Minei 
Alexandre  Lapai^anterie ,  Mathieu  Ghauvet  et  Auguste     d«  plomb 
Giraud  ,  concession  de  la  mine  de  plomb  sulfuré  située      salforé 
près  du  hameau  de  Rongas  ,  commune  de  S9int-Qervais ,   ^*  Rongeas, 
département  de  l'Hérault. 

Art,  2.  La  concession  sera  désignée  soiis  le  nom  de 
Concession  de  iîon^^i^f  elle  comprend  une  étendue  su-  m 
perficielle  d'un  kilomètre  quarante-six  hectares,  et  est  dé- 
limitée confoi*mément  au  plan  joint  à  la  présente  ordon- 
nance ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  sudf  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  St.- 
Grervai^  au  clocher  de  Rongas ,  ladite  ligne  prolongée  vers 
l'est  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  ruisseau  de  Rougas, 

5 oint  B  du  plan ,  et  s'arrétant  à  l'ouest,  au  ruisseau  de 
Farboulès,  point  G  du  plan  ; 

A  V ouest ,  à  partir  du  point  G  par  le  ruisseau  de  Nar- 
boulès ,  en  le  remontant  jusqu'à  l'extrémité  nord-ouest  du 
hamçau  de  Merle,  point  D  du  plan  ; 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  partant  dudit  point  D , 
et  aboutissant  au  confluent  du  ruisseau  des  Perriès  et  du 
ruisseau  de  Bevès ,  point  £  du  plan  ; 

A  Y  est ,  à  partir  du  point  E ,  par  le  ruisseau  de  Rongas 
jusau'en  B  ,  point  d'intersection  de  ce  ruisseau  avec  le 
prolongement  de  la  ligne  déjà  indiquée  qui  passe  par  le 
clocher  de  St.-Gervais  et  par  le  clocler  de  Rongas. 

Art,  3.  La  présente  concession  nepréjudicie  en  rien  ai^ 
droits  acquis  aux  concessionnai;i*es  des  mines  de  houille 
de  St.-Gervais  par  notre  ordonnance  du  ii  février  i833 , 
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dans  retendue  aujourd'hui  ccmcédéepoor  leminer&i  de 
plomb,  de  pratiquer  toutes  les  ouvertures  qui  seront 
reconnues  utiles  à  l'exploita tioo  de  la  houille  existant 
soit  près  de  la  surface ,  soit  dans  la  profondeur ,  sauf 
l'application  réciproque  ,  s'il  y  a  lieu,  des  dispositions  de 
l'art.  45  de  la  loi  du  ai  avril  1810. 

Cahier    de    charges  relatif  à  la  concession  de  la 
mine  de  plomb  suljurè  de  Rokgàs. 

(  Extrait.  ) 

Art.  id.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  souffrir 
toutes  les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  l'exploi- 
tation des  mines  de  houille  de  St.-Gervais  par  les  conces- 
sionnaires de  ces  mines,  ou  même  le  passajçe  à  travers  leurs 
propres  travaux,  s'il  est  i*econnu  nécessaire  ,  le  tout^  s'il 
y  a  lieu  ,  moyennant  une  indemnité  qui  sera  i*églée  degré 
à  grc  ou  à  dire  d'experts.  £u  cas  de  contestât  ion  sur  la  né- 
cessité ou  l'utilité  de  ces  ouvertures,  il  sera  statué  par  le 
préfet  sur  le  rapport  cies  ingénieui*s  des  mines,  les  parties 
Payant  été  entendues  ,  sauf  le  recours  au  ministre  de  l'in- 
térieur. 

Art.  19.  Si  la  poursuite  de  rexploitation  des  gîtes  de 
minerai  de  plomb  fait  reconnaître  que  les  gUes  s'appro- 
chent des  gîtes  de  houille ,  objet  de  la  concession  de 
St.^ervais ,  les  concessionnaires  ne  pourront  exploiter 
que  les  minerais  dont  l'extraction  sera  sans  inconvénient 
peur  les  travaux  de  la  mine  de  houille  existant  dans  le 
voisinage.  £11  cas  de  contestation  àce  sujet,  il  sera  statué 
par  le  préfet ,  ainsi  qu'il  est  dit  ci -dessus  ,  et  les  conces- 
sionnaires seront  tenus  de  se  conformer  aux  mesures  qui 
seront  prises  par  l'administration  pour  la  bonne  exploi- 
tation dss  deux  substances. 


Ordonnance  du  3 1  décembre  1 834  >  portant  conces^ 
sion  des  mines  de  houille  de  Montcgmbboux  (  Ai- 
Mines  lier  ). 
de  houille     ^  (  Extrait.  ) 
^e  Montcom- 

broox.  Art.  i«'.  11  est  fait  à  MM.  Rossigneux ,  Meilheurat  et 

compagnie ,  concession  des  mines  de  houille  compriftcs 
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dans  les  limites  ci-après  déûnies,  communes  de  Bert  et  de 
Montcombroux ,  arrondissement  de  la  Palisse ,  déparie* 
ment  de  TAHier. 

j^rt.  2.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom  de 
concession  de  Montcombroux  \  elle  embrasse  une  éten- 
due superficielle  de  six  kilomètres  carrés  cinquante -sept 
hectares,  et  est  délimitée  de  la  manière  suivante,  cou- 
foimément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  sud ,  par  une  ligne  tirée  de  l'angle  not^d  du  do- 
maine des  Marcauds  (  point  G  du  plan  ) ,  à  l'angle 
nord-est  de  la  maison  de  Dreux,  dans  le  village  des  Ghe- 
vrots,  ladite  ligne  s'arrétant  en  £,  point  où  elle  est 
coupée  par  une  ligne  menée  du  moulin  de  Bert  à  l'an- 
gle ouest  du  bâtiment  du  domaine  des  Tei*riers  (point 
Fdu  plan)  ; 

A  V ouest,  par  une  ligne  menée  du  point  E  au  point  F» 
et  prolongée  vei*s  le  nord  jusqu'en  G,  point  où  elle  ren- 
contre une  ligne  menée  de  l'angle  sud  du  bâtiment  du 
domaine  de  Berthelot  (point  H  du  plan),  à  Fangle  sud 
du  bâtiment  du  domaine  des  Ghauvets  (  point  V  du 
plan  ),  ladite  li^ne  E&  formant  la  limite  orientale  de  la 
concession  de  Bert  ; 

Au  nord,  par  la  portion  GY  de  la  ligne  ci -dessus  dési- 
gnée., qui  va  de  Tangle  sud  du  bâtiment  du  domaine  de 
fierthelot  à  Tangle  sud  du  bâtiment  du  domaine  des 
Ghauvets;  ensuite  par  une  ligne  menée  de  ce  dernier 
point  à  Tangle  ouest  de  la  maiso.n  Meunier ,  mais  s'arré- 
tant  en  Y,  point  où  elle  est  coupée  par  le  prolongement 
d'une  ligne  menée  de  l'angle  du  domaine  des  Marcauds 
au  clocher  de  Montcombroux  ; 

A  Vest,  par  la  ligne  ci-dessus  désignée  qui  joint  le  point 
U  à  l'angle  nord  du  domaine  des  Marcauds ,  point  de 
départ. 


Ordonnance  du   Zi   décembre  i834,  pottofU  que  tj  '      •  f 
M.  François  Michaud-Larivière  estautonsé  àcon-  deLamiftnaaa. 
servfer  et  tenir  en  activ^ité  V usine  a  fer  dite  de 
Lamandau,  située  sur  la  ris^ière  duTKOVXj  com" 
mune  de  Bosseroles  (  Dordogne  ). 

Ladite  usine  demeure  composée  de  deux  feux  d'à  A- 
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nerie  alimentes  au  chai'bon  de  bois ,  et  d'un  marteau  à 
drame. 


Forge 
de  Maiuèrei. 


Miué 
de  houille 

de  la 
Cayalerie. 


Ordonnance  du  ^^  janvier  i835,  portant  que 
M.  François'jéugustin  Rousselot  est  autorisé  à 
tenir  et    conserver  en  activité  ^ancienne  forge 

?^uil  possède  sur  la  rivière  de  la  Romanis  y  datis 
a , commune  de  Maizières,    arrondissement  de 
Vesoul(  Haute-fiaàne). 

Ladite  u«ine  demeure  composée  de  deux  feui  d'affineiie 
et  d'uQ  gros  marteau  pour  la  conversion  de  la  fonte  en 
fer. 


Ordonnance  </u  23  janvier  i83S ^ portant  conces^ 
sion  de  la  mine  de  houille  de  la  Gatalebie 
(  Aveyron  ) 

(Extrait.) 

Art'  l«^  Il  est  fait  à  MM.  Brouillet  frèi*e$  et  Gerrais 
concession  de  la  mine  de  houille  de  la  Cavalerie  y  sise 
commune  de  ce  nom,  canton  de  Mant,  arrondissement 
de  Milhau  ,  département  de  l'Aveyron. 

An.  %.  Cette  concession,  comprenant  une  étendue  su- 
perficielle de  5  kilomètres  carrés  g4  hectares,  est  limitée 
ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  anneié  à  Ja  pré- 
sentie  ordonnance  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  menée  du  roc  de  Lëjpne» 
point  A  du  nlan,  au  point  fi  ,  sommet  de  l'angle  sud  de 
la  Jasse-de-Gombe-Crosse,  et  par  une  autre  ligne  menée 
du  point  S  au  point  G ,  sommet  de  Tangle  occidental  de 
la  bergerie  de  Gamp-Redoun  ; 

A  ïest ,  par  une  ligne  menée  du  point  G  au  sommet  D 
de  l'angle  est  de  Puesch-Blocous  ; 

Au  sud,  par  le  chemin  de  Nant  à  la  Gavalerie,  de- 
puis le  point  D  ci-dessus  jusqu'à  sa  jonction  an  point  £ 
avec  la  route  de  Milhau ,  puis  par  la  route  de  St.-Affi*»- 
que ,  depuis  le  dernier  point  ci-dessus ,  jusqu'au  point  F 
situé  sur  la  limite  orientale  des  terres  deFEscare  ; 

A  Vouest ,  par  la  limite  orientAle  des  terres  de  l'Eicare. 
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depuis  le  point  F  jusqu'au  roc  de  la  Lègtie ,  point  de 
départ. 


Ordonnance  du  a3  jam^ier  i835,  portant  con-^ 
cession  de  la  mine  de  houille  de  Creissels 
(  Aveyron). 

(Extrait.) 

Art.  !«>'.    Il  est  fait  «i  M.  Victor  Affre  concession  de        |^^^ 
la  mine  de  houille  de  Creissels ,  sise  commune  de  ce  nom,    ^^  houille 
canton  et  arrondisement  de  Milhau  (  Aveyron  ).  ^  de  Creissels. 

j^rt.  2.  Cette  concession  ,  comprenant  une  étendue 
superficielle  de  a  kilomètres  carrés  o  hectares,  est  limitée 
ainsi  qi|*il  suit ,  conformément  au  plan  annexé  à  la  pré- 
sente ordonnance  : 

A  V ouest ,  1°.  par  une  ligne  droite  menée  de  la  source 
du  ruisseau  de  Creissels,  point  A  du  plan,  à  un  rocher 
B  situé  sm*  le  hord  du  Larzac,  à  64o  mètres  au  nord -ouest 
de  Brunas,  et  à  58o  mètres  du  point  A;  2».  Par  une 
autre  drpite  menée  du  point  B  à  l'angle  le  plus  au  nord- 
ouest  de  Brunas  ,  point  G  du  plan  \ 

Au  sud  y  \^,  par  une  ligne  menée  du  point  C  au  centre 
de  la  Marre-Rouge  ,  point  D  du  plan  ;  2**.  par  une  autre 
ligne  tirée  du  point  D  au  point  E,  lequel  est  situé  au 
tournant  de  la  grande  route  de  Milhau  à  la  Cavalerie , 
le  plus  voisin  du  four  à  chaux  qui  appartient  au  conces- 
sionnaire ; 

Au  nord-est  et  au  nord,  par  les  lignes  EF,  FG,  G  H , 
UI ,  U  ,  JA  ,' partant  du  point  £  ,  passant  par  les  roches 
dites  Laisses,  et  aboutissant  à  la  source  du  ruisseau 
de  Creissels ,  point  de  départ. 


Ordonnance  du  a3  janvier  \  835 ,  qui  assujettit  à 
F  égard  de  F  usine  à  fer  de  Bellignies  (  Nord  ) ,  aux 
conditions  qu'exige  Ci^tér^t  du  sers^ice  des 
douanes, 

Louis-Philippe ,  etc. , 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au   Usine  à  fer 
département  de  l'intérieur  {  de  Bellignies. 
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Vu  l'ordonDance  royale  du  97  septembi*e  t834>  <I^' 
autorise  M.  Crapez  à  convertir  en  une  usine  à  fer  le 
moulin  qu'il  possède  dans  la  commune  de  Bellignies,  ar- 
rondissement d*Avcsnes ,  département  du  Nord  ; 

La  lettre  du  directeur  de  l'administration  des  douanes, 
du  ai  novembre  i834.  relative  aui  conditions  à  imposer 
au  piopriétaire  de  cette  mine,  dans  Tintérét  des  douanes, 
conformément  à  l'article  76  de  la  loi  du  3o  avril  1806. 

La  déclaration  du  29  novembre  i834»  de  M.  Grapet  » 
annonçant  uu'il  adhère  à  ces  conditions  ; 

Le  comité  de  riotérieur  de  notre  conseil  d'état  en- 
tendu f 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jirt.  i".  M.  Crapez  y  propriétaire  de  Tusine  à  fer 
établie  dans  la  commune  de  Bellif^nies,  arrondissement 
d'Avesnes  (Nprd) ,  en  vertu  de  l'ordonnance  royale  du 
ag  septembre  dernier,  tiendra  un  compte  ouvert  à  Ja 
douane  de  l'endroit ,  pour  toutes  les  matières  premières 
qui  entreront  dans  son  établissement  et  pour  les  ma- 
tières confectionnées  qui  en  sortiront. 

Art.  2.  Il  donnera  accès,  dans  son  usine,  aux  employés 
des  douanes,  sans  rassi»tance  d'un  officier  municipal, 
toutes  les  fois  qu'ils  se  présenteront  pour  procéder  à  des 
visites  et  recen»emens. 

An,  3.  Notre  ministre  secrétaii*e  d'état  au  départe- 
ment de  l'intérieur  ,  et  notre  ministre  sec]*étaire  d'étal  au 
département  des  finances ,  sont  chargés ,  etc. 


Orrfonnance   du    nZ  jansfier  i835,   portant    que 

M.  Fr.inçois  Roussel  est  autorisé  à  établir  sur  une 

dérivfation  de  la  riv^ière  de  /'Orkaik  ,  ilans  la  taille 

de  Bar-le-<Duc  (  Meuse  ) ,    une   usine    composée 

i^.  d'un  four  double  pour  l'affinage  de  la  fonte  de 

for  y  2".  d'un  feu  de  chaujfferie  ^  3*.  de  deux  roues 

hydrauliques  affectées  tune  au  service  de  deux 

marteaux ,  et  C autre  à  celui  de  la  machine  sauf-- 

fiante  de  la  chaujfferib, 

(  Extrait.  ) 

^  b!!|^J«!d«c.      ^^^'   ^'    ^Conformément  à    la   déclaraUon    faite  par 
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IH.  Roussel,  et  rendue  publique  par  la  voie  des  affiches , 
ladite  usine  ne  pourra  consommer  que  des  combustibles 
minéraux. 


Ordonnance   du  tH    janvier    i835 ,  portant    que 

M.    Claude  -  François    Gm?   est   autorisé  à  *^'"'' .  c""^!!**^ 
et  conseri^er  en  actwité  l'usine  à  fer  qu'il  possède  *   *^°    mej, 
sur  la  rii^ière  de  la  Lanterne  ,  dans  la  commune 
DE  GoNFLANDEY ,  arrondissement  c?e  Vesoul  (  Haute- 
Saône  J. 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu*il  suit ,  savoir  : 

10.  Urf  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer 
au  charbon  de  bois  ; 

2*>.  Trois  feux  d'affinerie  et  deux  gros  marteaux  pour 
la  fabrication  du  fer  en  barres  au  moyen  du  charbon  de 
bois  ; 

3<^.  Un  feu  de  martinet  et  un  petit  marteau  pour  la  fa- 
brication du  fer  en  petits  ëchantillons,  également  au  char- 
bon de  bois  ; 

4^.  Un  four  à  réverbère ,  une  machine  à  fendre  et  un 
laminoir,  pour  la  fabrication  du  fer  fendu  et  laminé; 

5».  Un  patouillet  pour  le  relavage  du  minerai  déjà 
lavé. 


Ordonnance  du  lài  jani/ier  i835,  portant  que 
M.  Pierre- Antoine  Vial  est  autorisé  à  étaolir 
sur  le  ruisseau  de  Bion  ,  à  Bourgoin  ,  arrondisse^ 
ment  de  la  Tour-du-Pin  (Isère) ,  une  usine 
comprenant  un  feu  de  forge  ^  un  feu  de  taillan^ 
derie  et  deux  marteaux^ 

Art.  7.  Conformément  à  l'engagement  pris  par  M-  "Vial   Usioe  à  fer 
dans  sa  pétition ,  et  porté  à  la  connaissance  du  public  par  àBoorgqix^. 
les  affiches  de  la  demande ,  le  permissionnaire  ne  pourrir 
faire  usage  dans  son  usine  que  de  combustibles  minéraux. 
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^  Ordonmmce   du    23  janvier   i835  ,  portant  quA 

k  cuivre  ^-  ^^^^  Gaussen  est  autorisé  à  maintenir  en  ac^ 

des  ti\^itéle  grand  martinet  à  cuiure  des  Samtongebs  , 

Sûntoni^ert.       g^f*  [^  ruisseau  du  Cahdau  ,    commune  de  Bergebac 

(Dordogne),  et  à  rétablir  le  petit  martinet  qui 
existait  dans  la  même  localité ,  antérieurement  à 
la  promulgation  de  la  loi  du  21   am/  1810. 

La  consistance  de  chacun  de  ces  martinets  est  fixée  à 
deux  feux  de  chaufferie  alimentés  au  chai*bon  de  bois ,  et 
à  un  marteau  à  bascule. 


Arrêté  du  ministre  de  l'intérieur  du  'i^  janvier  1825, 
relatif  à  rexécufiqn,  des  cahiers  de  charges  des 
concessions  du  département  de  ta  Loire. 

^  Le  ministre  secrétaire  d'état  au   département  de  Tin- 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  d*état,  directeur 
général  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines  ; 

Vu  les  lettres  écrites  par  le  préfet  du  département  de 
la  Loire,  les  19  septembre,  8  octobre  et  37  décembre 
1834  f  relativement  à  Tinobservation ,  par  des  compagnies 
concessionnaires  de  mines  dans  ce  département,  du 
second  paragraphe  de  l'article  33  des  clauses  générales 
des  concessions; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  19  décembre 
ï834i 

Yu  les  dispositions  énoncées  en  l'article  33  précité, 
et  qui  sont  ainsi  conçues  : 

«  Lorsqu'une  concession  sera  exploitée  par  une  société 
»  en  nom  collectit,  cette  société  sera  tenue  de  désigner, 
»  par  une  déclaration  authentique  faite  aq  secrétariat  de 
V  la  préfecture,  celui  de  ses  membres  ou  toute  autre 
»  personne  qu'elle  aura  pourvue  des  pouvoii's  nécessaii*es 
»  pour  correspondre  en  son  nom  avec  l'autorité  admînis- 
»  trative ,  et  en  général  pour  la  représenter  vis-à-vis  de 
»  Tadministration,  tanf  en  demandant  qu'en  défendant,*» 

Yu  la  clause  insérée  dans  Tarticle  3  de  l'ordonnaoce 
de  concession  de  la  mine  de  la  Béraudière ,  et  dans 
plusieurs  ordonnances  de  concession  du  département  de 
ta  Loire ,  ladite  clause  ainsi  conçue  : 
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<  Les  concessionnaires  régleront  entre  eux  ,  s'ils  ne 
w  Tont  déjà  fait,  le  mode  social  suivant  lequel  les  travaux 
»  des  mines  qu'ils  possèdent  isolément  devront  être  mis 
»  à  profit ,  comme  travaux  d'une  seule  et  même  con* 
»  cession  ; 

»  La  convention  par  laquelle  ce  mode  sera  déterminé 
»  .devra  être  soumise  à  l'approbation  du  préfet,  en  tout 
»  ce  qui  concerne  les  travaux  d'exploitation  desdites 
»  mines,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  les 
»  articles  lo  et  suivans  des  clauses  générales.  Toutes  con- 
»  testations  relatives  à  l'estimation  des  travaux  faits  par 
»  l'un  ou  l'autre  des  titulaires,  antérieurement  au  présent 
»  acte  de  concession,  seront  jugées  par  le  conseil  de 
»  préfecture ,  en  exécution  de  l'article  4^  de  la  loi  du 
»  ai  avril  1810  ;  » 

T  u  l'article  tli  du  Code  de  commerce  ; 

y  u  les  articles  1217  ,  1218  et  1 232  du  Gode  civil; 

Considérant  que  des  compagnies  concessionnaires  n'ont 
point  de  correspondans  ou  qu'elles  n'en  ont  que  de 
fictifs  dont  les  mandats  n'émanent  point  réellement  de 
l'ensemble  des  titulaires  d'une  même  concession  pris 
collectivement  ; 

Qu'il  résulte  de  cet  état  de  choses  que  les  obliga- 
tions imposées  par  l'article  33  des  concessions  de  la 
Loire  ,  ne  sont  point  exécutées ,  et  qu'il  est  instant  d'y 
pourvoir  ; 

Considérant  que  l'ordonnance  royale,  qui  institue  une 
concession  de  mines,  rend  tous  ceux  qui  l'ont  obtenue 
responsables,  comme  eo-propriétaires  de  cette  concession, 
de  l'inexécution  des  clauses  portées  audit  acte  et  au  cahier 
de  chargq^qui  en  fait  partie  ; . 

Q^ux  termes  de  l'article  ^  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
une  concession  ne  peut  être  partagée  ou  vendue  par 
lots  sans  une  autorisation  préalable  du  gouvernement  ; 

Que  cette  restriction  à  la  libre  disposition  de  la  con- 
cession ,  place  les  titulaires ,  les  uns  à  l'égard  des  autres  , 
dans  uue  position  telle  qu'en  vertu  des  articles  ci-dessus 
cités  du  Code  civil ,  l'un  d'eux  peut  encourir  la  responsa- 
bilité, sauf  son  recoura  contre  les  autres  de  l'inexécu* 
tion  des  clauses  imposées  au  titre  de  concession  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

jért.  i«'.  il  sera  procédé  immédiatement  à  la  véri- 
fication   de    toutes  les    déclarations    déposées  jusqu'ici 
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au  secrétariat  de  la  préfectare  do  département  de  la 
Loire ,  à  Teffet  de  reconnaître  si  elles  présentent  les  con* 
ditions  qu'elles  doivent  remplir ,  conformément  au  se- 
cond paragraphe  de  l'article  33  des  clauses  générales  de 
concession. 

Art,  a.  Pour,  qu'une  déclaration  soit  conaîdérée 
comme  valable,  il  devra  être  justifié  qu'elle  émane  réek* 
tement  des  titulaires  d'une  même  conceâsion  agissant 
collectivement,  et  donnant  à  leur  représentant  un  pou- 
voir collectif. 

Art.  3.  Toute  déclaration  qui  n'offrira  pas  la  jus- 
tification énoncée  en  l'article  précédent,  sera  réputée 
nulle  et  non  avenue. 

Art.  4-  Il  sera  dressé ,  par  les  soins  des  inf^énieurs 
des  mines  et  du  préfet ,  un  tableau  dans  lequel  les  con* 
cessions  du  département  de  la  Loire  seront  classées  dans 
roi*dre  suivant  : 

i^.  Concessions  possédées  par  un  seul  titulaire  »  et 
auxquelles  par  conséque'nt  l'article  33  des  clauses  géné- 
rales n'est  point  applicable  ; 

a°.  Concessions  accoj*dées  à  des  sociétés  à  l'cffard  des- 
quelles il  a  été  suffisamment  justifié  que  la  déclaration 
exigée  confère  un  pouvoir  collectif; 

3^.  Concessions  de  même  espèce ,  pour  lesquelles  #Ja 
déclaration  a  été  faite»  mais  sans  justification  suffisante 
de  sa  validité  ; 

.  4°*  Concessions  accordées  à  des  sociétés  à  Végird 
desquelles  aucune  déclaration   n'a  encore  été  faite. 

Une  copie  du  tableau  dont  il  s'agit  sera  adressée  par  le 
Préfet  à  M.  le  Directeur  général  des  ponts-et-cbaussées 
et  des  mines. 

Ar.  5.  Il  sera'  également  dressé  et  transmis  au  ^rec- 
teur général  des  ponts- et-chaussées  et  des  mines,  on 
tableau  des  concessions  auxquelles  s'applique  la  danse 
spéciale  rappelée  dans  Tarticle  3  de  l'ordonnance  relative 
à  la  concession  de  la  Béraudière.  £lles  sejx>nt  classéea 
dans  l'ordre  suivant  .* 

i**.  Concessions  à  l'égard  desquelles  l'obligation  pres- 
crite a  été  remplie  ; 

3^.  Concessions  a  l'égard  desquelles  il  n*y  a  point  été 
satisfait. 

Art,  6.  Uii  avertissement  particulier  sera  de  aon- 
veau  adressé  par  le  préfet ,  aux  compagnies   compricet 
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dans  les  paragraphes  3  et  4  <^e  l'article  4  ci^dessus.  Cet 
avertissement  énoncera  formellement  les  conditions  que 
les  déclarations  doivent  remplir  pour  que  l'administra- 
tion puisse  les  accepter. 

Ces  compagnies  devront,  dans  un  délaide  trois  mois 
au  plus,  à  dater  de  Tavertisseinent  qui  leur  aura  été 
Doti6é  ,  produire  des  déclarations  régulières. 

A  l'expiration  dudit  délai ,  celles  de  ces  compagnies 
qui  n'auront  point  fait  cette  production  ,  seront  pour- 
suivies conformément  au  titre  lo  de  la  loi  du  21 
avril  1810. 

Art,  71  Le  préfet  exigera  la  remise  par  les  titulaires 
des  concessions  comprises  dans  le  deuxième  paragraphe  de 
^article  5  ci-dessus,  de  la  convention  dont  ils  sont  tenus 
de  demander  l'approbation ,  en  ce  qui  concerne  Texploita- 
tion  des  mines  concédées. 

A  défaut,  par  eux,  de  satisfaire  à  cette  obligation  dans 
le  délai  de  trois  mois  au  plus,  ils  seront  également  pour- 
suivis devant  les  tribunaux. 

Art  8  Loi*squ'une  compagnie  n'aura  pas  de  correspon- 
dant dûment  accrédité  auprès  de  l'administration  ,  les 
demandes  qu*elle  formera ,  soit  pour  être  autorisée  à 
pratiquer  de  uonveîl  es  ouvertures  aujour,  soit  pour  quel- 
qu'autre  objet  que  ce  soit,  seront  considérées  comme 
non  avenues  ,  à  moins  qu'elles  n'intéressent  directement  la 
conservation  des  travaux ,  celle  des  édifices  de  la  surface 
ou  la  sûreté  des  hommes.  Dans  ce  cas,  elles  devront  être 
instruites  sous  ce  rapport  seulement,  et  les  mesures 
jugées  nécessaires  seront  ensuite,  s'il*^  a  lieu,  prescrites 
dans  l'intérêt  de  Tordre  public. 

Les  dispositions  contenues  au  paragraphe  précédent , 
sont  applicables  aux  compagnies  qui  n  ont  point  rempli 
l'obligation  rappelée  à  l'article  5  ci-dessus. 

Art.  9.  A  l'égard  des  communications,  défenses  ou 
injonctions  qu'il  y  aura  lieu  de  faire  aux  compas^nies  dont 
il  est  fait  mention  à  l'article  précédent ,  le  préfet  s'adres- 
sera, à  son  choix,  et  directement,  en  vertu  delà  solida- 
rité qui  existe  entre  les  membres  de  toute  société  soumise 
à  des  obligations  d'une  chose  indivisible  ,  à  l'un  des 
titulaires  dénommés  dans  l'acte  de  concession,  et  ce  titu- 
laire encourra ,  sauf  les  recours  de  droit,  la  responsabilité 
de  l'inexécution  des  mesures  prescrites. 
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Le  choix  du  préfet  sera  également  libre  dans  toutes  les 
circonstances  ou  de  nouvelles  communications»  défenses 
ou  injonctions ,  devront  élre  faites  à  la  société. 

Art.  lo.  Les  notifications  à  faire.en  vertu  des  articles  6 
et  7  ci-dessus  auront  lieu  suivant  le  mode  indiqué  en 
l'article  précédent. 

Art,  1 1 .  Le  présent  arrêté  sera  publié  et  affiché  d'of- 
fice  dans  toutes  les  communes  du  département  de    la 
Loire  où  il  existe  des  concessions  de  mines. 
Paris  j  le  25  janvier  i835. 

Signé  A.  THIERS. 


Mines  de 

houille  de 

BlaDzy. 


Ordonnance  du  ji*/ëmer  i835,  portant  quil  est 
accordé  à  la  compagnie  propriétaire  des  mines  de 
houille  de  Blanzy  (Saône-et-Loire),  un  abonne-- 
ment  à  la  redev^ance  proportionnelle  pour  les 
années  i834 ,  i835  e^  i836  ,  sur  le  piea  de  trois 
mille  cinq  cents  francs  en  principal  par  année. 


Enquêtes 

relatives 

aux  travaux 

publics. 


Ordonnance  du  i5 /ei^rier  i835  ,  relati^^  aux  en- 
quêtes  qui  doii^ent précéder  les  entreprises  d^utilitè 
publique. 

Louis-Philippe ,  etc.  y 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  de  TiAtérieur; 

Vu  les  articles  i,  a  et  3  de  notre  oi^onnancedu  lo  fé- 
vrier i834»  relative  aux  enquêtes  qui  doivent  précéder  les 
entreprises  d'utilité  publique  ; 

Notre  conseil  d'état  entendu  , 

Mous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1^''.  Lorsque  la  ligne  des  travaux  relatifs  à  une  en- 
treprise d'utilité  publique  devra  s'étendre  sur  le  terri* 
toire  de  plus  de  deux  departemens ,  les  pièces  de  l'avant- 
projet ,  qui  serviront  de  base  à  l'enquête  ,  ne  seront  dé- 
posées qu  au  chef-lieu  de  chacun  des  departemens  tra- 
versés. 

Des  registres  continueront  d'être  ouverts ,  conformé- 
ment au  premier  paragraphe  de  l'article  5  de  notre  or- 
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dbnnance  do  i8  février  i834 ,  tant  aux  chefs-lienx  de  de* 
j[>artement  qu'aux  chefs-îieux  d'arrondissement',  pour 
recevoir  les  ob  ervations  auxquelles  pourra  donner  lieu 
l'entreprise  projetée. 

j4rl»  a.  ^lotre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
de  intérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 


Ordonnance  du  ib  février  i835,  portant  que 
M.  Antoine  Fuzenot  ,  propriétaire  au  moulin  dit 
DU  Gdet  f  situé  sur  la  rivière  do  Doroeoiv  ,  dans  la 
commune  de  Pontcey  (  Haute-Saône) ,  est  autorisé 
à  conserver  et  tenir  en  activité  le patouiUet  destiné 
au  lavage  flu  minerai  de  fer  ^  qui  a  été  établi 
près  de  ce  moulin  ^  en  vertu  de  C ordonnance  royale 
du  19  .mai  i8a4>  en  le  transférant  à  23  mètres 
en  aval  de  son  emplacement  actuel,  sur  le  canal 
d'amenée  des  eaux  qui  le  mettent  en  activité. 

(Extrait.) 

Art,  3.  M  Fuzenot  sera  tenu  de  remplacer  les  deux 
bassins  qui  ont  été  piescrits  par  l'ordoimance  royale  du 
19  Qiat  1824,  pour  répuration  des  eaux  bourbeuses  pro-  ^  Pontcey 
venant  du  lava.^e  du  minerai,  par. le  bassin  YXY^  du 
plan,  composé  de  quatre  parties  ayant  ensemble  i36  mè- 
tres de  longueur  sur  6  mètres  de  largeur,  i*",33  de  pro- 
fondeur,  leur  fond  étant  horiiontal ,  etc.,  etc. 


Patouillet 

sitaé 


Ordonnance  du  i^  février  i835,  portant  que 
M.  Eugène  Mottabb  est  autorisé  a  établir  un 
martinet  à  ouvrer  le  fer  et  l'acier,  dit  taillan^ 
deiie ,  dans  la  commune  D'Aciriir  (  Isère  ) ,  /a- 
dite  usine  composée  de  deux  petits  feux  de  forge , 
de  deux  soufflets ,  de  deux  roues  hydrauliques  et 
.  d^un  martinet, 

(Extrait.  ) 

Art,  2.  Cooformémentà  l'engagement  pris  dans  la  péti- 
Tome  Fil,  i835.  4a 


Taillàndtrie 
à  Agnin. 


^4  MIPOVIIÀXIG^ 

tioii  do  10  avril  i83g .  qui  •  été  publiée  et  affichée,  Hmpé- 
traot  ne  pourra  employer  daus  sa  taillaDderie ,  que  de» 
oombiistibles  niÎDëi'aux. 


Ordonnance  du  li  féifrier  i&iS^  portant  oiaori-^ 
sation  de  faire  des  recherches  de  manganèse  dans 
la  forêt  communale  de  Schirmeck  (Vosges). 

Rtfcherehet       Louis-Philippe»  etc. 
^mT5'S^*     Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  de 
eomm^oau  intérieur  ; 
da Schirmeck.      Vu  la  demande  présentée,  le  28 décembre  i833,  par 
MM.  Marchai ,  Bastien  et  ReU  »  tendant  à  obtenir  l'au- 
torisation de  reprendre  des  recheixhcs  de  manganèse  dans 
un  terrain  dit  de  Tomeisback ,  qui  fait  partie  des  bois 
communaui  de  Schirmeck ,  département  des  Vosges. 

I^  délibération  du  conseil  municipal  de  Schirmeck ,  do 
ao  janvier  i834  s 

L'avis  du  sous-préfet  de  Saint-Dié,  du  So  du  même 
mois  ; 

Le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  du  26  mai  i834  ; 

L'avis  du  conservateur  des  forêts  de  l'arrondissement , 
du  20  juin  1834  ; 

L'avis  du  préfet  des  Vosges,  du  19  juillet  i834; 

L'avis  du  directeur  de  l'administration  des  forets  ,  du 
19  octobre  1834; 

L'avis  du  conseil  générai  des  mines ,  du  i5  décembre 
1834  ; 

Mous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i«'.  MM.  Marchai,  Bastien  et  Retz,  proprié- 
taires à  Herspacb,  commune  de  Wischcs,  sont  autorisés  à 
continuer  des  recherches  de  manganèse  dans  la  partie  de 
la  forêt  communale  de  Schirmeck  »  désignée  sous  le  nom 
de  Tomersbach. 

Art,  9.  \\%  paieront  préalablement  à  la  commune  Tin- 
demnité  qui  pourra  lui  être  due  ,  à  raison  delà  surface 
f  du  terrain  fouillé. 

Cette  indemnité  sera  évaluée  suivant  les  règles  établies 
par  la  loi  du  16  septembre  1807,  en  se  conformant  à  ce 
que  prescrivent  les  articles  4^  ^%  44  de  la  loi  da  ai  sm\ 
1810. 
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"  Art^  3.  Bh  cas  de  découverte  d'un  {jHeutilemèfit  eiploi- 
table ,  MM.  Marchai  et  compagnie  ne  pourront  enine* 
prendre  des  travaux  d'exploitation,  sans  une  cooeemoQ 

Ï>réalablement  obtenue  dans  les  (ormes  prescrites  par  la 
oi  du  21  avril  1810.  ^ 

Art,  4*  L'autorisation  accordée  à  MM.  Marchai ,  fias-. 
tien  et  Ketz  ne  préjuge  rien  sur  le  choix  qui  pourra  ^tre 
fait  d'un  concessionnaire,  pour  les  mines  de  manganèse 
que  leurs  recherches  auraient  fait  découvinr. 

Art,  5.  Ils  ne  pourront  étendre  leurs  travaux  au  delà 
d'une  année,  qui  commencera  du  jour  de  la  notiûcatioD 
de  la  présente  ordonnance. 

An,  6p  Dans  la  conduite  de  leurs  travaux,  ils  devront 
se  conformer  aux  lois  et  règlemens  sur  les  mines,  aissi 
qu'aux  inctructions  qui  leur  seront  données  par  lès  ingé-* 
pieu  PS  des  mines. 

Art.  7.  J^  présente  autorisation  sera  considérée  comme 
nulle  et  non  avenue  •  dans  le  cas  où  MM.  Marahal ,  Bas<» 
tien  et  Retz  négligei'aient  de  reprendre  leui*s  travaux  de 
recbei'chcs  dans  le  mois  an  plus  tard  qui  suivra  la  noti- 
fication qui  leur  aura  été  faite  de  ladite  autorisation,  ou 
s'ils  les  aDaodonoaient  pendant  plus  de  deux  mois  cod- 
séculi^s. 

Elle  le  sera  également  en  cas  d'inexécution  des  autres 
conditions  ci-dessus  énoncées. 

Art.  8.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  départemcot 
de  Finlérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  or-^ 
donuance. 


OrdonHar^ce  du  liféinrier  i835  ^portunt  concession 
des  mines  tie  houille4ignite  de  VinÈJAv  (  Gard). 

(Extrait.  ) 

♦  •  • 

Art.    I*^  II  est  fait  concession  à  MM.   Simon  Guet        Mines 
père  et  Simon  Guet  fils,  des  mines  de  houille-lignite  si-     de  lignite 
tuées  dans  la  commune   de  Yénéjan ,  département  dil  ^^  Véoéjan. 
Gard. 

An.  a.  Cette  concession  sera  désigpéesous  le  nom  de 
concession  de  Vénéfan  \  elle  est  limitée  conformément 
au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance ,  par  quatre  ligaes 
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droitet  qni  embrassent  une  ëtendue  saperfidelle  de  8  ki- 
lomètres ao  hectares,  et  qai  s'appuient  sar  les  pointi 
snivans  »  savoir  : 

La  grange  de  Toupinas; 

Celle  de  Clnsel  ; 

Le  pic  ou  le  serre  de  Coutelier  ; 

Et  la  grange  de  Viale. 

ArU  S.  Le  droit  attribué  aux  proprié Utres  de  la  sur- 
face par  Tarticle  6  de  la  loi  du  ai  avril  i8io ,  sur  le  pro- 
duit des  mines  concédées,  est  l'églé  à  une  rente  annuelle 
de  lo  centimes'par  hectare. 

Cette  rétribution  sera  applicable,  toutes  les  fois  qu'il 
n'exibtera  pas  à  ce  sujet  de  conventions  antérieures  entre 
les  concessionnaires  et  les  propiîétaires  de  la  surface.  S'il 
existe  de  telles  conventions,  elles  seront  exécutées,  pour%*a 
toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  contraires  aux  i*ègles  qui 
seront  prescrites  en  vertu  du  présent  acte  de  concession, 
pour  la  conduite  des  travaux  souterrains ,  dans  les  vues 
d'une  bonne  exploitation.  Dans  le  cas  opposé,  lesdites 
conventions  ne  pourront  donner  lieu  entre  les  parties  in- 
téressées qu'à  une  action  en  indemnité ,  et  la  rétribu- 
tion restera  déterminée  ainsi  qu'il  est  dit  au  eommeoœ- 
roent  du  présent  article. 


Ordonnance  du  i5  féurier  1 83  5 .,  portant  concession 
de  la  mine  de  houille-lignite  du  Figon  (  Gard). 

(Extrait.  ) 

Minés  Art.  i^.  Il  est  fait  concession  à  la  compagnie  Astier, 

de  lijpiite     Gadbes  et  Sibour,  de  la  mine  de  houille-lignite  comprise 
du  Figon.     dans  les  limites  ci-après  définies ,  commune  de  Laodun , 
arrondissement  d'Utès ,  département  du  Gard. 

Art,  a.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
sion du  Figon,  est  limitée,  conformément  au  plan  joint  à  la 
présente  ordonnance,  par  une  suite  de  lignes  droites  pas- 
sant par  la  grange  d'André  Teissier ,  le  vieux  château  de 
Bord  et  le  point  d'intersection  du  chemin  des  Embruns 
avec  le  ruisseau  de  Lavialle  ;  de  ce  dernier  point ,  une 
ligne  droite  passant  par  le  mas  de  Portaliers  Guillaume, 
prolongée  à  loo  mètres  du  mas  Portaliers,  et  par  la  grange 
du  Figon  et  celle  de  Teissier,  (K>int  de  départ. 
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L'ëtendue  ^o  surface  de  cette  concesftioa  9^  de  63  bec- 
tares  79  ares. 


Ordonnance  du  25  auril  i835 , portant  que  M.  Ga*  Utinet  «  fer 
MiON-RicBARD  cst  autoriséy  I  "  à  maintenir  en  activité  •  Grivonn* 
f usine  à  fer  dite  la  Poudrerie  située  sur  le  ruisseau  **  ^' 
de  GiTOHNE^  commune  de  Giyonite  ,  arrondissement 
de  SiiDAii  (  Ardennes  )  ^  laquelle  usine  consiste  en 
un  Jour  de  chaufferie  de  tôlerie^  une  affinerie 
en  charbon  de  bois  et  quatre  roues  hydraliques 
pour  le  mouvement  des  soufflets^  du  marteau 
et  des  cylindres  laminoirs  ;  a®  à  établir  sur  la 
tête  d*eau  de  Célang  Jacquehotte  ,  alimenté  pat' 
le  même  ruisseau  de  Givomne  ,  en  amont  et  à  &6o 
métrés  en  ligne  directe  de  la  Poudrerie^  communes 
de  GiTONNf  et  d'IhLY ,  une  nouvelle  usine  com^ 
posée  d'un  Jour  de  chaufferie  de  tôlerie^  d*une 
affinerie  au  charbon  de  bois  et  de  trois  roues  hjr^ 
di'auliques  pour  le  mouvement  des  soufflets  ,  mar- 
teaux  et  cylindres. 


,•  i 


Ordonnance  du  ay  avril  i835 ,  portant  que  M.  Jo-    Patoaillet 
seph  Falatieu  est  autorisé  à  conserver  en  activité  •  Boahaui. 
iepatouillet  destiné  au  lavage  du  minerai  de /er^ 
qu  il  possède  sur  la  petite  rivière  de  la  sous-Froide^ 
dans   la  commune   de  Boubams  ,  arrondissement 
deXj^AT  (Haute-Saône). 

M.  Falatieu  établira ,  pour  l'épuration  des  eaux  bour- 
beusespro venant  du  lavage  du  minerai ,  les  bassins  A,  B, 
C,  D,  {Tdu  plan  ,  etc. 


Ordonnance  du  2g  mai  1 835  ^  portant  que  M.  Go-Haut-fourneau 
DEFERT  est  autorisé  à  établir  au  territoire  de  /a   •^®*"^'***- 
commune  de  Joinville  (  Haute-Marne),  sur  la  rive 

,    droite  de  la  Mariib  ,  un  second  haut-fourneau ,  à 
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4^té  dû  celui  qu  il  possède  déjà  dans  cette  com- 


mune. 


Ordonnance  du  29  mai  i835 jjportantqneMtA.TnoTh 
BEAU  et  FoRGEOT  soHt  autoiisès  à  conserver  en  ac- 
tivité le  patouillet  qu'ils  possèdent  sur  la  rivière 
de  YiHGEANNE  ,àla  tête  d*eau  du  moulin  de  Roche*, 
dans  la  commune  de  Courghaup  (  Côte-d'Or  ). 

(Extrait.) 

j4rt.  2.  Il  ne  sera  rien  statué  sur  la  partie  de  leur  de- 
Patouillct     Tnande  qui  concerne  la  maintenue  des  lavoirs  situés  près 
a  Coarchamp.  ^^  ^^  patouillet ,  que  lorsqu'ils  se  seront  procuré  les  ter- 
rains nécessaires  à  la  constt  uction  de  bassins  d'épuration 
d'une  étendue  suffisante. 

jért.  4'  I^es  eaux  boueuses  provenant  de  la.bucfae  du  pa- 
touill«i y  seront  reçues  dans  on  récipient  d'où  elhs  seit)nt 
élevées  et  dirigées  par  un  chenal  en  bois  qui  travei*sera 
la  rivière  ,  dans  des  bassins  d'épuration  de  i,5oo  mètres 
de  superficie  ,  que  MM.  Thoureau  et  Forï^eot  ou  ayant- 
.  droit  établiront  sur  le  pré  Parfin,  confoiiDémenl  au  tracé 
en  rouge  du  plan  de  1  usitie. 


Ordonnance  du  3i  mai  i835^  reliUiueàla  rede- 
uasice proportionnelle  des  minières  et  usines  vitrio- 
liques  de  Bovrg  ,  Coum ,  Urcel   et  Chaillevet 

(Aisne). 

1^.  .,  Louifr*Philippe ,  etc. 

et  nRines        Vo  la  demande  collective  adressée  au  préfet  de  l'Aisne, 

yitrioliques  Je  lo  septembre  i8i4»   pa»*  MM.  Hurier  frèi^s  et  Hu- 

deBourc,     iier-M«rcuse  et  Brunel  ,  propriétaires  des  minières  con- 

Coniiu,  etc.  ^^^j^^^^g  jg  lignite  pyrito-alumineux  et  des  usines  viuioli- 

quei.  d'Urcel  et   de  Chaillevet ,  tendant  à  obtenir  une 

nou\el}e  leniise  de  leiir  redevance   proportionnelle»  a 

partir  du  i".  janvier  i835} 

Le  rapport  4e  Krngénieur  en  chef  des  mines,  du  i5 oc- 
tobre \ 
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L'avis  du  contrôleur  dei  contributions  dii*ectés ,  à  la 
résidence  de  Laon  ,  du  6  novembre  ; 

L'avis  du  directeur  des  contributions  directes  do  dé-" 
parte  ment ,  du  39  du  dit  mois  ; 

Vu  la  demande  adressée  au  préfet ,  le  25  du  même 
mois ,  par  M.  Bousin  ,  propriétaire  de  la  minière  eon"< 
cédée  et  de  l'usine  vitriolique  de  Bourg  et  Gomin  ,  ten- 
dant à  obtenir  la  suppressioç  entière  de  sa  redevance  pro- 
portionnelle ', 

Le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines,  du  12 
décembre  ; 

L'avis  du  directeur  des  contributions  directes  du  dé- 
partement ,  du  28  janvier  i835  ; 

Tu  l'avis  du  préfet ,  du  2  février,  sur  les  demandes  pres- 
se utées  ; 

La  lettre  du  même»  du  Sduditmois; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  du  9  du  môme 
mois'  ; 

Le  rapport  du  conseiller  d'état,  dii-ecteur  général  des 
ponts^et-chaussées  et  des  mines,  approuvé  par  notre  mi- 
nistre de  l'intérieur  le  i3  mai  i835; 

Vu  Tordonnance  royale  ,  du '26  octobre  i825,quia 
accordé  aux  propriétaires  des  minières  ci-des6us  désignées, 
la  remise  de  leur  redevance  proportionnelle,  pendant  dix 
années  à  partir  du  1*'''.  janvier  1826; 

Yu  l'article  38  de  la  loidu  21  avril  18 10  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 
finances  ; 

Considérant  que  des  pièces  de  l'instruction  il  résulte  : 
1®.  Que  les  entreprises  d'Urcel  et  de  Gbaillevet  sont 
dans  une  situation  nui  ne  leur  donne  plus  de  droits  ac- 
tuels à  la  faveur  réclamée.; 

2^^.  Qu'il  n'en  en  pas  de  même  à  l'égard  de  Tentreprise 
de  Bourg  et  Comin  ;  que  s'il  n'est  pas  possible  de  lui  ac- 
corder la  suppression  indéfinie  de  la  redevance ,  on  l'en- 
couragera équitablement  en  i'afi'ranchissant  pendant  plu- 
sieurs années  de  cette  même!*  redevance  \ 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

j^rt.  !«''.  Il  est  accordé  au  propriétaire  de  la  minière  et 
de  l'usine  vitriolique  de  Bourg  et  Comin,  département 
de  l'Aisne  ,  une  exemption  de  redevance  proportionnelle 
pendant  cinq  ans  ,  à  partir  du  i«<'.  janvier  i835. 
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ORDONIfANGBS   SUR   L£8    MIlfES. 


Art,  a.  La  pétition  deMM.  Hurier  fi*ères,  et  de  MM.  Hu- 
rier-Mareuse  et  Brunel,  propriétaires  des  mÎDières  et 
usines  vitrioliques  d'Uix;el  et  Chaillevet ,  à  l'effet  d'ob- 
tenir une  remise  du  même  impôt ,  est  rejetée. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  des  finances  est 
phargé  de  l'exécution  de  la  prés^te  ordonnance. 
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PERSONNEL, 


LB  MINISTRE  SECRÉTAIRE  D'ÉTAT  DE  L'mTERIECR, 

0 

Yo  son  arrêté  en  date  du  2. juin  dernier,  qui  a  i*é- 
parti  le  territoire  du  ix>yauine ,  sous  le  rapport  du  ser- 
vice des  mines ,  en  six  divisions  d'inspecteurs  généraui^  ; 

Considérant  que  pour  compléter  l'organisation  relative 
à  ce  service ,  il  reste  à  déterminer  les  arrondissemens  et 
sons-arrondissemens  dont  les  divisions  seront  formées, 
et  a  désigner  les  ingénieurs  qui  doivent  être  chargés  de 
chacun  d'eux; 

Sur  la  pvoposition  de  M*  le  conseiller  d'état,  direc- 
teur  général  des  ponts-et-cbaussées  et  des  mines  \ 

Arrête  ce  qui  suit  : 

ART.  i». 

Le  service  des  arrondissemens  et  sous-arrondissemens 
est  réglé,  poi|r  chacune  des  six  divisions  minéralogiques  » 
conformément  au  tableau  ci-annexé. 

AKT.   a. 

M.  le  conseiller  d'état  >  directeur  générai  des  poots-et- 
chaussées  et  des  mines ,  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 
sent arrêté. 

parU,  Ijt  3i  janyicr  i9M* 

5/|fMi  A.  Tiiiifi 
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MrA.ATmOIf  DU   TBimiTOIIII  Dl  LA  rRANCB  lit  ABaOllDIMBMBTt  IT  iODS-AHROH» 
■T   DBtIORATION    DIS    IlfcÉlIlBOII»   CKÀftCÛ    DO    tEKTICft. 


i 


s  ^  -C  fi  ^ 

i  O  V±  P 

S»  *"  a  «  r* 

*  "  S  fi  S 

■  s  s  s 

u  «•  s  f  .s 

V  s  tt  a 


ISOBIISOftS 
BR  OBBV. 


BBFàBTBHBlIt 

coroposaDl 
les  arrondissemen» 

et  les 
tous  -ArroodUteni . 


CBBrs-LIKDZ 

de«  tooB- 

•  rrond  îsseiaeDs, 

«l  réûdences 

d«s  inj^oicttre 

ordinairet. 


IBOBlllBOBa 


Amieu. 


Troyet. 


Paris. 
Paru. 


DIVISION  DU  NORD.  —  (  M.  db  Tbobt,  tnsptciêur  générol,  ) 

HM. 

Boiidousqiiiê. 
CUp^yroQ. 
Service  fait  par  V 

Biaean. 


Cocquerel 


Nord. 

Pa««deCaUU. 
Somine. 
Oise. 

Aisne. 


Gabé.ÎBcéniair  f  Ardeanea. 
ordinaire,  faî- 1  Mens*. 


aaot  fonciion» 
d  ineéMeuren 

9Ba< 

Trémery. 
Allou. 


Marne. 
Aube. 
Yonne. 
Seine  (i). 
Sein  ••et-Oiae. 

tSeine-el-Marne. 
Loiret. 


Valencîeones. 

Arra%. 

Amiens. 


BeaaTau. 
etieras. 

Troyes. 

Paria* 
Paris. 


cMl 


De  Ifennesel. 

Service  fait  par  l*ûi{.  < 

Sainl-Sriee. 

Scnricc  lait   par  finj. 


ckct 


(i)  Il  n'est  rien  changé  A  l'organUatio*  apécialedu  aerTiee  des  eanières,  confié  â  MM. 
merjp  Allou  et SainlBrice. 

DIVISION  DE  L'EST.  —  (M.  Brochant  q«  Villibrb,  itupectrur ginéral.  ) 


Tfc- 


Slrasbonrg. 


Cbaumont. 


Micon. 


VoltB. 


RoBa«l4Mle> 


Paria. 


Bat-Bbio. 

Moaetle. 

Mcurlbe. 

Haul-Kbin. 

Vosge». 

Haiile-Saône. 

llauti^Marne. 

Côie-dOr. 

Sa6iM*-A>  Loire. 

Doubs. 

Jura. 

Ain. 


I  Strasbourg. 
I  Meta. 

Colmar. 

Ve«ool. 
Langret. 
Dijon. 
Chal.'Snr-Saôa 

I  Besançon. 

I 


dicr. 


Serriee  fait  parTin;. 

Retercbon. 

De  BUlv.    et  pcimaoii 

M.  Martha. 
Tbirria. 
Duhamel. 
Pfcyen. 
Coale.etprOT. 

Parrot. 

Service  fait  par  ring,  en  chef. 


St.-Etiennë. 


Clermont. 


Gnérot. 


DIVISION  DU  CENTRE.  —  (M.  BtioiviBR  ,  inspecteur  générai.  ) 

Graner. 


Dbbé^rës. 


Burdin. 


Fargand. 


^"d^clrv"'  "*'*"|îi^nl-Eaeii«. 
Loire.  —  Terriloire' 

boiiilier  de  flive- 

de-Gi.r.  y  comprU  J  Rj^^e-Gier. 

la    concession    de' 

Sainl-Çhamuod. 
Rbôni*. 

Pujr  de-Dôme. 
Haule-Loire. 
Allier. 
Nièvre. 
Cher. 
Creuse. 
Haule-Vienne. 
Vienne. 
Charente. 

Cbarente-InChrieure. 
Indre. 

ladre.cl-Loire.         / 
Loir.«tGhar. 


CTermont. 
Nevers. 

Guéret. 
Tours. 


F07. 

Baadin. 

Delamottie.et  pr«».M.L«coo|p 

Service  fait  par  lias-  «>  *^^' 
Safey. 


ôé-9  S-» 
j  o  7  -  S 

S^  S  c  ^ 
■    s  »  « 

lu  «  s  c  'S 

'     s  s  V  a 

T3     "a 


1 116*111  lOM 

xa  CBKr. 


cam-usax    1 

PBVAftTXVBKft  j„  ,ou,. 

compoMDl  «rrondwcmi'ns, 

1«  «rroBcJlwiBeOB         ^j  rési.lences 

•oni-trrondmeiB.    |       ordinaires. 


DIVISION  DU  SUD-EST.-  (M.  »»  BoniiAHto,  iw/iwJwr^iAiAvd.) 

MU 


MM 

ïrenoble.     Gueymxrd. 


1 


Grenoble. 


kuu. 


Iftêre. 

H4ules-A1pes. 

BjMe^Alpei. 

Drôrae. 

Vaucliue.  1 

Ver.  1  MerMÎll*. 

Eoache»-du-Rb6ne.  ) 

Gard.  \  AUît. 

I  Meode. 

naire ,  faisani  /  Hérault.  j  Montpellier. 

fonciionsd'io-  I  Corae.  f 

gén.  en  chef,   i  Auda.        _  .     .  ,      I  Perpijroan. 
*  \  Fyrénêe»-Orientale».  y^'r^ 


Tbibaud  ,  ingé- 1  Ardêcbe. 
DÏeur     ordi  - 1  Loière. 


MM. 
Graa. 

De  V^UeiMTiYe. 

Service  fait  par  l'ing.  en  cbef. 
Varin  (i). 

Garella. 

Véae. 


(0  M.  V.rmdem«.ranl  en  même  tempacbargéda^rrice  du  laboratoire  d'AUi.,co»Un.er.  . 
k  résider  dans  cette  ville. 


DIVISION  DU  SUD-OUEST.  -  (  M.  Coii»i»R  .  inspecteur  général.  ) 


IPêrigueus. 


D  irdogne. 

Cl  niai. 

.".    i  Corrtxe. 
A  désigner  oit*'-  J  ^^^^ 

rieurenent. 


roolouse.     D'Aubuisaon. 


Avpyron. 

Lo:-el-(iaronDe. 

ffironde. 

Gi*rB. 

Lande*. 

Raaiu-t-PyréQêcs. 

Hnule^-ryrénéM. 

Haute'Guromie. 

Tarn-et>Garonne. 

Tarn. 

Ariége 


Périgueaz. 
Villefiancbe. 


I  Bordeaux. 
Honl-de-Marsao. 


Toulouse. 


Marrot. 

Manèe. 

A  dèaigner  ultérieurement. 

Lefebvre. 


Service  fait  per  llnj.  en  chef. 


Vicdeieot.  ,|Fran9oi5. 

DIVISION  DE  L'OUEST.  -  (  M.  Mioifinow  ,  inspecteur  général.  ) 


De  Seinl-Léger* 

Service  fait  par  l'inj.  en  cbef. 

Blavier. 


Approuvé  pour  être  joint  k  rarrêté  de  ce  jour. 
Parié, ^U  3i  Janwitr  i83S. 
L«  ininUtre  lecréuire  d'état  de  l'int-rieur, 

Signé   A.'THlEif. 


Propow  par  le  conseiller  d'éUt,  directeur  général 
des  ponta-et-«haua«ée8  et  de*  mines  , 

Paris,  U  »6/«»rwr  i835. 
Signé   Lmuaho. 


A 
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Par  arrêté  ds  M,  le  ministre  d^rintéritur^  du  S  mai 
i835,  M.  Malinvaud,  îngénicOTordioaire  des  minet, 
actuellement  profetïsear  à  l'école  des  minearsdc  Saint- 
Etienne,  est  chargé,  en  remplacement  de  M.  Goste,  du 
sous-arix>ndissement  qui  embrasse  le  territoire  du  dépar- 
tement de  Saône-et- Loire. 

Le  service  du  département  de  l'Ain  ,  précédemment 
confié  à  M.  Puvis,  sera  réuni  provisoirement  aux  at- 
tributions de  M.  Malinvaud,  qui  est  autorisé  a  résider 
provisoirement  à  Mâcon. 

Par  arrêlé  de  M,  le  miniêtre  de  F  intérieur  ^  du  gjuin 
i835,  M.  Lefroy ,  ingénieur  en  clief  au  corps  royal  des 
mines,  prendra  le  titre  d'ingénieur  eu  cbef-dii^ecteur. 

Par  décision  de  M.  le  directeur  général  des  ponts-^-' 
cliaiissées  et  des  mines ,  du  23  at^il  i835 ,  il  est  accordé, 
à  dater  du  i*'  mars,  un  congé  d*un  an  à  M.  de  Montmariu, 
aspirant-ingénieur  des  mines. 

Par  décision  de  M,  te  directeur  général ,  iu  nZ  avril 
i835  ,  il  est  accordé  ,  à  partir  du  i*'  mai ,  à  M.  Puvis , 
ingénieur  en  cbef  des  mines,  un  congé  illimité. 

Par  décision  de  M.  le  directeur  général  ^  du  w  mai 
i835,  M.  Manèr,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  est 
autorisé  à  se  charger  de  la  direction  des  établi<:semens 
de  Decazeville,  appartenant  à  la  compagnie  desbouillères 
et  fonderies  de  FÀveyron. 

M.  Senes  ,  aspirant-ingénieur  des  mines,  employé  sous 
les  ordres  de  M.  Manès,  sera  chargé  par  intérim  da 
service  confié  à  cet  ingénieur. 


*       -  J 
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ÉTAT   GÉNÉRAL 


DU 


PERSONNEL  DES  MINES 

Au  !•'.  juillet  i835. 


MINISTÈRE  DE  ^INTÉRIEUR; 

M.  THIERS  (G  j^),  ministre  secrétaire  d*état,  rne  de  Girenelle- 
Saint-Gennain ,  no.ioi. 

DIBECTIOir  OÉHÉBALB  DBS  ^OKTS-ET-C HAUSSÉES  ET  DBS  MIKBS. 

* 

M.  Leoba9d(G.  i^),  con5eiUer  d*état.  membre  de  1&  chambre 
dépotés,  directear-général  des  poQts-et-cliaasséeset  des  minety 
rue  des  Saints-Péres ,   no.  a4- 

C'OKSBIL   GiJirBlAL   DES  itIVES. 

»  — 

L«  eonwil  est  préiidé  p«r  le  minwlre^  et  en  son  absence;  par  le  direetesr  général. 
IIM.  les  insp«clmrs  cênéraui  présens  au  conseil,  y  prennent  rang  entr'eux  dan* 
l'ordre  d'ancienneté  de  nominaiioo. 

luspeeieurs  giuèmue  de  première  classe, 

MM. 

Cordier  (O  jji  ),  mattre  des  requêtes ,  chargé  de  présider  le  con- 
seil en  Tabsence  du  ministre  et  du  directeur  général  ,,rae  de 
Seine-Saint-Victor,  w.  aô,  au  Jardin  du  Roi.  -r' 

Beaunier  (  O  >^  ),  mattre  des  requêtes,  rue  Thérèse,  tP.  9. 

Brochant  de  ViUiers  (O  j|;),  rue  Suint-Dominique-Saint-Ger- 
main,  n<>.  71. 

luspecteurt  gèniraïuc  de  deuxième  classe. 

MM. 

De  Bonnard  (O  jj*  },  quai  Malaqnais,  no.  19. 

Héricart  de  Thury  (O  jj*  ) ,  rue  de  rUniver«ité ,  n*^.  29. 

Migneron  (O  jj),  rue  de  GreneUe-Saint-Germain ,  vP.  117. 

Garnier  jj^,  ing.  en  chef  de  i'*.  cl. ,  secrétaire  du  conseil,  rne 
Richer,  qo.  ao. 

^COMMISSIOII  DBS   MACHIVES  À  VAPKOB. 

L«e  baron  de  Prony  (G  ^)^  inspecteor  général  des  ponti-et- 
cbanssées. 


/ 
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MM. 

Cordier  (0  ij(>  ),  iaepectear  général  des  minet ,  rapportear  de  U 

commissioD. 
De  Boiinard  (O  j*) ,  inspecteor  irénéral  des  mines. 
Mallet  (  O  ^  ) ,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts-et-chanasèes. 
riavier  (O  i]^  ) .  in^^mear  en  chef  des  ponts  et  chanssëes. 
Tréroery  j>,  inoénieur  en  chef  des  raines. 
Coriolis^  ingénieur  en  chef  des  ponts-cl-cliaussées. 
Lamé  4^9  ingénieur  des  mines,  rapporteur-adjoint. 
Combes  «^  ,  ingénieur  des  mines. 

COUBIISSIOR    DES   AHHâLES    DES   MIHBS. 

MM. 

Cordier  (O  j*  ),  inspecteur  général  des  mines  ,  membre  de  TAca* 
demie  des  sciences. 

Beauriier  (O  ^  ),  inspecteur  çénéral  des  mines,  dtrectear  de  TÉ- 
cole  des  mineurs  de  Saint-Etienne. 

Brochant  de  Villiers  (O  i^),  inspecteur  général  des  mines,  mem- 
bie  de  l*Acaiiémic  des  sciences,  proiesdcur  de  minéralogie  et 
de  géologie- 

De  Bonnard  (0  j*  ).  inspecteur  général  des  mines. 

Héricart  de  Thury  (O  ^),  inspecteur  général  des  mines,  mem- 
bre de  rAcadémie  des  .sciences. 

Mif;neron(0  •^),  inspecteur  général  des  raines. 

heitroy  (O  «^  ),  ingénieur  en  chef,  directeur,  inspectent  desétades 
de  l'École  des  mines. 

Berthier  (O  «jj;  ),  ingénieur  en  clief  des  mines,  membre  de  TAca- 
demie  des  sciences,  professeur  de  chimie. 

Guenyveau  «jjt,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  de 
métallurgie. 

Gantier  «1^  ,  ing.  en  chei  de  première  classe,  secrétaire  du  con- 
seil général  des  mines. 

Élie  de  Beaumont  *jj*  ,  ingénieur  en  cbef  des  raines  ,  proîesMUr 
adjoint  pour  la  géologie. 

Combes  j* ,  ingénieur  des  mines ,  professeur  d'esploitation  des 
mines. 

De  Cheppe  *^,  chef  de  la  division  des  mines. 

Dufrénoy  «^ ,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  professeur  adjoint 
pour  la  minéralogie,  secrétaire  de  la  commission 

Le  Play,  ingénieur  des  mines ,  secrétaire  adjoint  de  la  com- 
mission. 

M.  Le  Play  est  spécialement  chargé  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

COMMISSION  £>B  STÂTISTlOUfi  DE  l'iRDUSTEIB  KIHBEALK. 

MM. 

Beaunier  (O  «j») ,  inspecteor  général  des  mines. 
Migneron  CO  i^  ),  inspecteur  général  des  mines. 
Garnier  i^  ,  ing.  on  chef  de  i'*.  classe ,  secrétaire  da  conseil  gé- 
néral des  miu.es. 
Di'  Cheppe  j^,  chef  de  la  division  des  mines. 
Le  Play,  ing.  ord.»  sectélaira. 


6£RVICE  ORDINAIRE  DES  MIHES. 


2  ••^  * 

it* 

^  y,  s 

_        u    V    "• 

e  «  e  e  V 
C  6  «  -s 
-a     -o  " 


in 


%n  cuM». 


ooin  posant 

les  arrondÏMCfiieDB 

et  1rs 

sou  va  rronJisseoi . 


cacr^UBox 

<iea  BOUS- 

arroadiMcmeDs 

et  rési  lenccs 

dra  ingénirnrs 

ordinaires. 


iBGBRistjas  OBaiRsiats. 


Anuensa 
Troyes. 

Paris. 
Paria. 


DIVISION  DU  NORD.  -  (M.  di  Thdrt,  ir^peeteur  général.) 
MM. 


Cocquerel. 


'  Nord. 

I  Pas-<le-Calau. 

Somme. 

Oise. 

Aitne. 


ValeDcienoes. 

Arr^s. 

Amiens. 

Beauvais. 


(  ArdeoDes. 
Gabé  ,  ineén.  )  Meuse, 
ord.,   17    f.\  Marne, 
d  ing.encb.  |  Aube. 

*  Yonne. 


Trrmery. 
Alloa. 


I  Seine  (•). 
'  Seme-4*t>Oise. 
(  S<>ine-et-iMariie. 
\  Loiret. 


I  Mésières. 
j  Troyes. 
I  Paris. 


ris. 


I 


MM 

B«adousquié* 

ClapeyroD. 

Ssrvice  fait  parTing.  en  ckef. 

Bineao. 

De  HenneseU 

Service  fait  par  l'ing.  en  chef. 

Poirier-Saint-Brice. 

Seryice  fait  par  l'ing.  en  cbef. 


(i)  Le  service  d*»  carrières  est  confié  à  MM.  Trémery,  Allou  et  Sainl-Brice. 
DIVISION  DE  L'fST.  —  (M.  Bkochant  oi  Villurs,  inspecteur  (général.) 


Strasbourg. 


CbaamQnt. 
.\fAcon. 


Bas-Rhin. 
Moselle. 
Volts.  l  Meurlhe. 

H.iul-Kbin. 
VtiSges. 

ÎHuiite-Saône. 
Hiiite-Marne. 
Côt^-/J  Or. 
Saone-et'Loire. 


I  Strasbourg. 
MeU. 


J 


- 


I  Uoubs. 
I  .lura. 
\  Ain. 


Colmar. 

Ve<oul. 
Langres. 
Dijon. 
Maçon. 

I  Besançon. 
I 


Service  fait  par  l'ing.  en  chef. 
Aevercbon. 

De  BJUy,  et  prcv.  M.  Maiiha. 

Tbirria. 
Diibarael. 
•ayen. 
Malinvaud* 


Parrot. 


I 


Service  ^lit  par  l'inc.  en  chef, 


et  prov 


ut  par  Une. 
.  par  M.  Ma 


Unvaud. 


DIVISION  DU  CENTRE.  —  (  M.  BiAuniin ,  inspecteur  général,  ) 

Grnner. 


St.. 


•nne. 


Delsériés. 


Clannont. 


Oucrct. 


I  Loire.  —  Terriloiee 
bouiller  de   Kive- 
de-Gier,  y  compris  J  ^^^  j^^j^^^ 
la    concession    de  ' 
Saint^Chamond. 
Rhône. 


Burdin. 


Fnrgaod. 


Puy-de-Dôme. 

Haule-Loire. 
'  Allier. 

Nièvre. 

Cher. 

Creuse. 

flaole- Vienne. 

Vienne. 
\  Charente. 

Gharenle-Inf.  rienre. 
l'Indre.  n 

Indre-et-Loire.  I  Tours. 

Loir-et-Cher.  j 


Clérmont. 


Nerers. 


Guéret. 


Foy. 

Bandin. 

Delamolle,etproT.  H.  Leeooq. 

Service  fait  par'  l'iaf .  en  chef.] 
Sâgêy. 


«       A 


l 


^m 


i^ 


ihAî 


«  8  9 


mcéiiiBom» 

BO  CBBT. 


■APAftTIBKm 


le*  arrondiriMmens 

et  lei 
■ou«Hirroadi«Miii. 


UBOX 

des  BDM- 

•rroadiswmeaft, 

et  résideocet 

des  ingetBieun 

ordiaairee. 


DIVISION  DU  SUD-EST.  -  (  M.  oi  Bonrard,  inspecOarg^mAnl.) 

M 
Grae. 


Grenoble. 


ilali. 


I  Grenoble. 


Itère. 

Ha  utei- Alpes. 
Basses- Alpes. 
Gueymard.     (  Urôme. 

Var.  i  Marseille. 

Boucbe»Klu-Rb6ne.  J 

Gard.  Alais. 

.  Artiâcbe.  „      - 

Thibaad,  inr.  I  l4)aère.  J  **«■***• 

onl.    f,  T.  (Hérault.  1  „     .... 

d-iBS-en  cb.  J  Corse.  Monlpellier. 

Aude.  I  - 
Pjrénêea-OrienUle*.  J  »*«»"P»5»«»- 


De  VillenenTe. 

Senûce  fait  par  i'ÎD^. 
Varin. 

Garella. 

Vcne. 


DIVISION  DU  SUD-OUEST.  ~  (M.  Cobdibr,  inspeetiur  gMnd.) 


Péri^eui. 


Tottlottse. 


Dordogne. 
Canlul. 
Corrèae. 
Lot. 

Avfyron. 
Loiret-Garonne* 
Gironde. 
Gers. 
l.Andes. 

Basses- Pjrénées. 
D'AultfimMn.  (  «•fï;";»'yr«^. 
*  Haule-(>rironDe. 
T.irn-iel-dAronne. 
Tarn. 
Ariéçe. 


} 


Prrigtieux. 
VÎHefrancbe. 


I  Bordeaux. 

: 


I 


Wont-de^larsao. 


I  Toulouse. 
I  Vicdeskoa. 


Mdfrot. 

Manès,  eC  prvr.  ■. 


Lefebvre. 

Serrîce  fait  par  Ving. 
François. 


cW. 


DIVISION  DE  LOUEST.  ^  (M.  Mid^moiv,  msptcteur  génêml.) 

De  Seinl-Lë^r. 


Caen. 


Nantes. 


Hétault. 


Cbéron. 


Seine-Inférieure. 
Eure. 

Knre-el-Loir. 

Calvados.  * 

Manche. 

Grue. 

Mayenne. 

Sarlfae. 

llf^^l-Vilaine. 

Loire-Inférieure. 

(V>trs  du-Nord. 

Fin^tere. 

Morbihan. 

Maine-et-Loire. 

Vrndée. 

Deui-Sévres. 


!  Rouen. 
iCaen. 


i 


Ural. 


I 


Nantes. 


) 


Anfpers. 


Service  fait  par  Tin;. 
Blavier. 

Loriens. 

DeSeBarBMwC. 


Parîj. 

Paris. 
ParU. 
Paris. 

Séyres. 

Paris. 

DieoM. 
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fiSKVlCB  EXTAAOKDUAIRB. 

MM. 

De  Boarenille.       ing.  ord.,  a  /d. 

Canièrei  de  Pmris. 

TTimerj ^ .  ing. ench. ,<1.  n.,  i** arr.,  insp.  géft. 

Alloa.  ing.  en  chei,  a  cl.,  insp.  parjt. 

Poirier  St.-Brice.  ing.  ord*,  1  d.,  kisp.  part. 

MmtttfaeiWT  rojnde  det  porcelainei  de  Sèvres» 

Brongniart  (  0«^)»  ing.  en  ch.,  i  d.^  administralenr. 

£Bêie  Péljrteehnique» 
Lamé  jf*  ing.  ord.,  j  d. 

SaUmes  et  mines  de  sei  de  fJBei. 
Lerallols.  ing.  en  chef,  a  d. 

Jl*Hgrron, 

Topographie  di$  hmsm  komlier  d^jtùbi». 

MM. 

Senca  aspirant. 

Bidaj.  aspirant. 

Puy-d&'Déme,  Haute^LoirtM 

£itide  des  Utt^îm  compotani  le  bassin  houiiler  de  Broifac. 
Clermoot.  Burdin  j«.        ing.  en  chef,  a  cl. 

•Clermont.  Bandin.  ing.  x>rd. ,  ad. 

SaSne^^t- Loire. 

Éiu^  des  teifaiiis  composant  îe  bassin  houiUer  SAutun, 

Mâcon.  ing.  en  chef. 

Chàlons-snr-Saône.  Matlnyaad.       iug.  ord.,  a  cl. 

Creuse, 

Élude  des  terrains  houtllers  des  environs  d'Ahun  {bassin  de  ta  Creuse), 
et  des  environs  de  Bourganeufi  bassin  du  Thorian  ). 

Gooret*  Fargaad  j{«.      ing.  en  chef. 

yendie.  DeuX'Sèvres. 

Étude  des  terrains  honiUers  des  environs  de  Paymoreats  ,  deimBoyf- 

ferie  et  de  Chnntonayi 

Nantes.  Chéron  jr.       ing.  en  chef. 

Fontenay.  Foarnel.  ing.  ord.  a  cl. 

Tarn.  ^ 

Étude  des  terrains  composant  le  bassin  houitttr  de  Cawnaaiijp. 

Tonloase.  DWaboisson  (0  *^).  ing.  en  chef. 

Vniefr.CAreyron).  ^eoez.  aspirant,  d.  n. 

Tome  Fil,  i835.  43 


Yidefranche. 
(  Aveyron.  ) 
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Mine$  de  PoulUouêtg  et  de  Huelgoat  (FinUtêi«). 
Poullaoaen.  Janckerj;.  ing.  ord.,  i  cK 

Mission  extraordinaire  et  temporaires 
M.  Chevalier,  iag.  ord.,  1  cl.  (aax  Ët.-Un.  de  rAmériqae  du  If.) 

Ingénieurs  en  terçice  hors  de  France. 
M.  DisMnde-Monle?ade ,  aspirant.  (  firénl.  ) 

INGBIVIEURS  m  BÉSBkTB  OU  Bl  GONGB. 

MM. 

Poyis.  ÎDg.  en  chef,  a  cl. 

M ois&on Desroches.  ,ing.  en  ch.,  1  cl. 

LebooUenger.  ing.  ord.^  i  cl. 

Delaplancbe.  ing.  ord.,  a  cl. 

Drouot*  ing.  ord.,  a  cl. 

Lambert  (C-J.).  ing.  ord.,  a  cl. . 

Keynaud.  ing.  ord. ,  a  cl. 

Transon.  ing.  ord.,  a  cl. 

Harlé.  aspirant. 

De  Montmartn.  aspirant. 

Lambert  (C.-J.-Ë).  élève.  ^ 

ÉgoLB  DBS  MINBS  , 

Ru€  d Enfer,    n».  H»  hôtel  FendAme. 

MM.  Pi-qfesseurs, 

Brochant  de  Villiers  (O  j;),  insp.  gén.,  d.  n.  (Minéral.  etGéoIogi». 

Dofrénoy  j*,  ing.  en  chef  a  cl.,  d.  n.',  prof.  sappféantrMinéral.). 

Éliede  Beaamont  {^,  ing.  en  chef,  ad  ,  prof*  sapp. C Géologie ). 

Berthier  (O  «^  ),  ing.  en  chef ,  i  cl.,  (  .Docimasie  ). 

Combes  *jS<,  ing.  ord.,  i  cl.  (  Exploitation  ). 

Guenyveao  »j»,  ing.  en  chef,  i  cl.  (  Miiïéralnrgie). 

Lefroy  (O  j*),  ing  en  chef-dir.,  insp.  des  études  et  bibliothécaire. 

Girard  jj;,  professeur  de  dessin  et  de  gépmétrie  descript.  appli- 
quée. 

Lefroy  (O  j>  )«.ing.  en  chef  dir.,  d.  n.,  chargé  de  la  carde  et  con- 
servation des  collections  minéralogique  et  géologique. 

Dnfrénoy  «j^,  ing.  en  chef,  d.  n.,  inspecteur  des  études  adjoint, 
secrétaire  du  conseil  de  l'école. 

Élie  de  fieaumont  j*,  ing.  en  chef,  d.  n.,  conservatear^djoint  de  U 
collection  géologique. 

Bèithier  (O  ^),  ing.  en  chef ,  d.  n.,  chef  du  laboratoire. 

Boulanger,  aspirant,  attaché  an  laboratoire 

Goste ,  aide  du  laboratoire. 

Blanc,  médecin. 
Lacroix,  médecin-chirurgien. 
Peltier,  gardien  des  collections. 
Pontois ,  expéditionnaire. 

Adelmann,  employé  aux  collections  et  à  la  carte  géolog.  de  France. 
,  Regnand,  expéditionnaire. 


MM.  I". 

Regnanlt. 
Cliatelas. 
Ebelmen; 
Declerck. 
Bertrand  de  Boacheporn. 


DU    CORPS    DBS  1|1KES; 
JSèv^f  des  mines. 

m  »  ■  * 

MM. 

Saayagc. 
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Daabrée.* 
Pi(;eoA. 


a*.  ohHte. 


ÉCOLE  DES  MiNSuas  DE  aàlifT-ÉTiBiiriTE  {Lotre). 

MM 

Beaunier(0  *j^),  innp.  gén.  4*  n^  (directeur). 

Deisériès  j* ,  ing.  en  chef,  3  cl.,  d.  n.,  {direcieur^uyoint),  1 

Professeurs. 

Fénêon,  inç.  ord.,  i  cl.  (Minéralofçic  et,  géologie  ).  , 

Gervoy  «^^  ing.  ord.,  a  cl   (Prép.  mécan.,  mécan  et  machines). 
■  (  Kxploitation  et  con. s  tractions). 

— I — -  (Chimie  et  metallurgiç). 

FrichottX  ,  répétiteur  de  chirnio,  piéparatevr. 
Muigues,  répétiteur  surveillant  des  études,  professeur  de  ma. 
thématiques  élémentaires. 

TABLEAU  ,    PAK  AHCIEZfHBTi   DANS  CHAQUE  GEADB   ET  DAHS   CttAQOB 
CLAS«E,    DES    IUGBNIEUBS   EB    ACTIVITE. 

Inspecteurs  généraux  de  V^,  classe, 
xj  aTiil  i83a. 
Cordier.-  |  Beannler. 

16  mai  1834.. 
Brochant  de  YilUers. 

Inspeeteun  généraux  de  1*^  classe. 
27  atril  i83a. 
de  Bonnard. 

16  mai  i834* 
Héricart-Ferrand  de  Thury.  |  Migneron. 

'       Ingénieurs  en  chef  de  V.  classe. 

u  aoAt  f8»8. 

D*Auhuisson  de  Voisins.  1  Lefroy. 

Brongniait.'  | 

%•*,  Buù  i83a. 


Trémery. 
Hérault' 


{ Berthiei 


$^2 


Fvgand* 


TÊMMkXTK  DU   Pfifi8p|l!lKL 

IVolu. 
Garaicr. 

fttgimkurs  en  tkîf  ^  3*«  doue. 
$0  jwn»i8aS. 


Coc({aer«l. 


AUoB. 

Chéroo. 

koasiêl^Gflitlè. 

ttdfériit. 


Bnrdin. 


37  «Tril  i83^ 

IGÔtylsaBd. 

i**.  Bovcnbra  i833. 


Dnfrénoy. 
LeTallotft. 
Elie  de  Beamnont. 


iejiiHi8l4< 


injfêà&mié  9Mt»airet  de  f.  cTèàte. 
&  jeia  1834* 


hthomïUngn. 

9  aoàk  i8s8. 

Gabé. 

^ 

97  avnl  i83s. 

Poirier  Saint-Brioe. 

Lefebyre. 

Jancker. 

Parrot. 

Tbibaad. 

Lamé. 
Thirria. 
.CUpeyron. 
Manèi. 
Combes. 

lO'.AottatolmtBB^.. 

Marot. 
Lorienz- 

1  Blarier 
1  Fénéon. 

Ingimimm  'tnUHUin»  de  a*.  cUu$e 

37  anîl  i8a5. 

Gaillot-Dahamel.    . 

[  Foarnel. 

%•>»•.•' 

^   a3  aoAt  i8a6. 

De  Saint-Léger. 

« 

DÛ 

C0AF8   DBf   HIMBI.                       ( 

f 

aBMii8f7» 

de  BiUy. 

a  Jaiilil  i8a8. 

Pajen. 

iDelaplanchè. 
6BB«i  iSag. 

De  VUleiiemvè- 
Varia. 

Bondoosqaié. 

Yène. 

Lamhen  (  GktrUp-Joiepl^  ) 

4  I^mit  it3^ 

tiWralier. 

fteynaiid. 

Corte. 

Bineaiu 
aS  <Mteb««  i83a. 

La  Play. 
Gras. 

1  Get  TOjF- 
i^.  Jianriv  i833. 

ReTerchoB. 

[Garella. 
1**.  notflBibra  i833. 

MatinTattd. 
0e  Hcnmeset. 
Vefgnette  d»  Lâmotle. 

• 

de  Boiit«AiB«. 
Baadin. 

% 

!«*.  «vtB  1817. 

• 

^ 

i«*.  ■ovambra  i833. 

I>e  SenariDont. 

Graner. 

Harl^. 

\ 

Foy. 
Senea. 

s 

f.  ]w«ter'i834. 

Bowlanger. 
Martha. 

■ 

Lecocq. 
Fniiçoî». 

/ 

i«'.  otiAbra  1834. 

Liefébnre  de  Fonrey. 
IHuouich. 

IDiday. 

iv-j«ai« 

■1  i835. 

67J 


MoiTM' 


^  I 


674      '  TABLEAOX    DtJ    PERSONNEL 

Liitt  générale  et  alphabétique  des  ingénieurs  des  mines 
A 


Allou,  ÎDg.  en  chef,    carrières  de 

Paris  et  arr.  de  Paris. 
Aubuisson  (d*)  (O  j>  ),  ing.  en  ch. 

arr.  de  Toulouse. 


B 


Baudin,  G.,  vrt,  de  Clermotit.' 
Beauroont  (  Élie  de  )  «^  ,  iug^  «n 

chef.  École  des  minfs. 
Beaunier  (O  •^),  insp.  g.  '(in^p.'  dU 

centre)  et  école  de«  mineurs. 
Berthier  (Q  j*).  ing<«  en  ch.  École 

des  mines. 
Bertrand  de  Boocheporn,  élève. 
Billy  (de).  O.,  acr.  de  Strast>Oar^. 
Biiieau,  O.,  arrond.  d'Amiens. 
Blavier  (Edouard).  O.  arr  de  Cae.n 
Borinard  (  de)  (O  •^)t  inspect:  géli. 

(  insp.  du  sud-est).  '• 

Boudousquié  j*,  O.  arr.  d'^niicns. 
Boulanger,  asp.,  É<:oIe  des  mines. 
Boureuilie  (de),  O.,  ç^i|i«t<du  d4> 

recteur  f^énénl. 
Brochant  de  Villiers  (0  j;),    insp. 

gën.  (  insp.  de  lest  ) et  École  des 

mines.  -    ' 

Brongniart  (  O  «^  )  ,    ing.   en  ch. 

Manuf.  de  Sè^'CS.  S.  ex. 
Burdin  ji,   ing.   en  chef,  arr.  de 

Clermont. 


c 


Chatelus,  élève. 

Chéron  ji ,    ing.    en  ch.   arr.    de 
.    liantes.  '   , 

Chevalier,  O  ,en  miss,  extraord. 
Glapeyron,  i^^  U.,  arr.  d'Amiens, 
Cocqucrel  ij^,   ing.   en  chef,   arr. 

d'Amiens. 
Combes  j>,  ().,  École  des  mii^s.   .. 
Cordier,  (O  •^),  insp.  gën.  (insp., du 

sud-oue.«it  ;.  '    •' 

Coste  «ji;,  O.  congé. 


D 


Djubrée,  élève. 


Declerck,  élève. 

t>elamotte ,  O.,  congé,  arr.  de  Cler- 
mont. 

Delaplanche,  O.,  en  pav-^  étranger. 

Delbeiiès  jt,  ing.  en  cbef,  arr.  de 
St. -Etienne,  et  Éc.  des  minenis. 

Diday,  élève. 

Drouot,  O   congé. 

Dufrénoy,  jt;,  ing.  en  chef.  EScok 
des  mines. 

Duhamel,  O.,  arr.  de  Chaamont. 

Ottsooich,  aspirant. 


E 


Ebelmen,  élève. 

Eiie  de  fieaumont  (Voir  Beaumont}. 


Fénéon,  O.,  École  desminears  de 

Saint-Etienne 
Fourcy  (Lefebure  de)  asp. 
Poàrne1,0-  Vendée.  S.  ex. 
Foy,  aspJ  arr.  de  Saint-£<ienRe. 
François,  asp.,  arr.  de  Tonluase. 
Furj]^aud  1^,  ing.  en  ch.^arr.  de 

Guéret. 


Gabé,  O.  arr.  de  Troyes. 
Garella  t Félix),    iug.  ord.,    air. 
•  d'Alais. 
Garnier  j«,  ing.  en  ch.  secrétaire 

du  co  tseil  des  mines. 
Gras,  O.  arr.  de  Grenoble. 
Gruper,  asp  .arr.  de  St-£tienne. 
Guenyveau  j;,  ing.  en   ch.  Ecole 

des  mines. 
Gueymard  ji,  ing.  en  chef,  arr.  de 

Grenuble. 


H 


,Harlé,  asp.,  congé. 
Hennezel  (de),  U.,  arr.de  Troves. 
Hérault  >^,  ing.  en  ch.  arr.  deOaen. 
Héricart-Fernuid  de  Thnry,  (O  t^), 
insp.  gén.  (insp.  da  noid  ). 
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Janker  4t  O.,  nerT.  fart.  Mines  de 
Pallaoaen  (Finistère). 


Lambert  (Ch.  Jos.  Emile  ),  élève. 
Lambert  ^Ch  -Jos.)»  O.  Réserve. 
Lamé  jj«  O   Ecole  polytechnique. 
Leboalleoger,  O.  Réserve. 
Lecocq ,  asp.,  arr  de  Clerraont. 
Lefebvre.  O.  arr.  de  Tooloase. 
Lefroy  (Oj*),  ing.  en  ch.dir.  Ecole 

des  mines. 
Leplay,  O.  Ecole  des  mines. 
Levallois,  iug.  en  chef.  S.  ex. 
Lorienz,  O-,  arr.  de  Nantes. 

M 

Malinvnnd ,  O.  arr   de  Mâcon. 
Manès.  O.,  arr.  de  Péiigaeax. 
'  Montmarin  (Marin  de),  asp.  Congé. 
Murrot,  O.,  arr.  de  Périgueox. 
Martha,  asp.,  arr  de  Stiasboarg. 
Migneion  (0  j^),  insp.  gén.  (insp. 

de  Touest). 
Mœyas,  a.sp. 

Moisson- Desroches,  ing.  ench.Rés. 
Monlevade^  asp.  (Brésil)- 


Parrot,  O.i  arr.  de  Maçon. 
Payen,  G.,  arr.de  Chaamont. 
Pigeon,  élève. 


Poirier  Saint-Brice,  O.  Carrières  de 

Paris  et  anr.  de  Paris. 
Pu  vis,  ing.  en  ck.  Congé. 

R 

« 

Regnaolt ,  élève 

Reverchon,  ing.  ord.  arr.  de  Stras- 
bourg. 

Reynaud ,  O.  Congé. 

Honssel  Galle,  ing.  en  ch.,  arr.  de 
Chaumont. 

S 

Sa^^y,  O.  arr.  de  Gnéret. 
Saint-Léger  (  de) ,  arr.  de  Caen. 
Sauvage,  élève. 
Sénarmont  (  Hureau  de),  asp.  arr. 

d«e  Nantes. 
Se  nez  ,  asp.,  arr.  de  Périgueux  et 

S.  ex.  (Aveyron). 


Thibaud  ^  O.,  arr.  d'Alais. 
Thirria  j*  O.,  arr.  de  Chaumont 
Transon,  O.  Réserve. 
Trémery  4t  *  ^^f^'  ^^  ^^'*  carrières 
de  Paris  et  arr.  de  Palis. 


V.irin  ,0.,  arr.  d'Alais. 

Vène,  O.,  arr.  d*Alais. 

Villeneuve  (de),  O.,  arr.  de  Gre- 
noble. 

Voitz  j>,ing.  en  ch.,  arr.  de  ^ras- 
bourg. 


Bail  le  t  ji ,  insp.  gén.  hon. 
Brocbin  ji ,  insp.  hon«  div. 
Chani peaux  (de)  1^,  inç.  en  ch. 
C ressac  (  baron  de  )  ji ,  ing.  en  ch. 
Duhamel  j«,  itosp.  gén. 


Ingénieurs  en  retraite. 


Lelièvre  4f  *  in'p*  çén 
iVLithiea ,  ing.  en  en- 
Rozière  :  de)  A  ,  insp.  div.  hou. 
Villefosse     (.baron    Hévon    jd«), 
(G  ji  ) ,  insp.  div. 

fleuves  d'ingénieurs.  ' 


flom>  det  veoT«t.     Nonu  et  grades  de  leort  nurU. 


CoUat- Dcpofttib.  ÎBf.  en  oh. 
De  GalloM.  ing.  «■  «h. 

Lavarrière*  ing.  eu  ch. 

Miefaé.  ing.  en  eh. 

MuUuioB.  ÏBf .  en  ch* 


Mufpet. 

L.efebTre. 

Grelin. 


hèûitwm. 

ÛéparUuiev» 

Parie.  , 

^Seina. 

Saint-Ktinac. 

Loir*. 

l'arii. 

Sein*. 

Paria. 

Saine. 

L/on. 

Bhône. 

MM 
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Instituées   pour  la  navigation  des    bateaux 

ù  vapeur  Cy. 


BouehéS'du'Bhone. 

Gtrella Itt^'.enclitff,  dir.  despontt-et-ch. 

De  Vîneneutv.  .  .  In^.  des  minet. 

Darbee CapiUlfte  de  port. 

Mirlbaf  .....  Direetenr  de  monlini  a  vapevr. 

Bâiré.  Mdêm. 

Baiie  (<fliartes)  .  . 

^eyrond.  .....  VM*  de  cymie  «t  de  phj««pM. 

Degrand Mécanicien. 

Cai9>aé0i  (Voir  M««-/it/2n<IM«>. 

Bnbevé  ......  I^irect.  dea  conatractiont  navalca.  \ 

WalteiP Lieutenant  de  TaiMeau.  f    .  jUi^^tort 

Clarck .  Ing.  des  construel.  naTalca.  ( 

Lemoyne Ing.  des  ponta-etpclianaséca.  ) 

Dor.   .......  fng.  en  chef  des  ponta>et-clianss. 

Leelerc.  .  .^.  .  .  .  Ing.  ord.  dea  pontt-et-Ghani^&ea. 

Bttcche.  .,..<.  Idem.  \   àlaBeeMIe. 

Oamier Idem. 

Lepage  aîné.  .  <  •  Conatnietenr  de  naTirea. 

Corse, 

Gommier  .....  tng.deip^t^b.,f.f.d'ii%.eBoii.  \ 

Garella Ine.  dei  minet.  >  à  ijaecitf. 

Génot Colonel  «  direct,  dea  fortîficationt.J 


0  Cet  oornmitMoot  Mnt  établias  «d  Terla  de  l'ordonaanee  rojale  ém  a  ënû 
l8a3,  relatÎTe  «luc  btltanx  à  tapenr.  Elles  sont  ohargécs ,  sons  U  dheebse  dss 
préfela,  de  s'assurer  si  ses  bsteaux sont  ooasiniils  «vae  solidité,  pertioaliiiaHenft 

en  m  qnt  eoncene  fspparail  moteor  :  si  oel  appareil  est  saigf^ il  eeÉteis— 

dans looCes  ses  parties;  et  sll  ne  piéiaalt  pae  da  prokafailiM»  d*efi«cliaBan  dea 
délérioralientdanfefeniai,  aie 
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Vogin Aspirant  inr.  dm  pontt-eUch.        n 

Sardi Ch.d6l»aUuloD,tOQs^ir.dugéme.  (   à  SatUt. 

fiisco.  , Architecte  de  la  rille  de  Baatû.  .    / 


C&tês-dU'Nard. 

Méqnin Ing.  dea  ponta-et-ebaoiaéw. 

Gantiar Négociant. 

Hllaire Mécanicien. 


î 


à  Dfcian. 


Dordogne. 

Chaperon Inr.  des  ponts-et- chaussées. 

Rennes  •.,....  Médecin. 

SyWestre  ...       .  Condactenr  des  ponts- et-chanss. 

Fangére  ftU.  .  .  .  ATOcati 

Carré Pharmacien. 

Gonnonilhon  .  •  .  Horloger. 

Clonet  iUs Maitre  serrorier. 


Ptnittère. 

Trotté  de  la  Ro6he.  Ing.  en  chef  des  ponts.et-ebanss. 

liénard Ing.  des  constructions  navales. 

Petot Ing.  des  ponts-et-chanssées. 

Prié.' Capitaine  en  premier  dn  génie. 

Ifarjot Capitaine  en  second  dn  fféme. 


Gatd. 

Vlnard •  Ing-  en.  ckef  des  polits'et-chtnsa. 

Eng.  de  Labanme.  Lient,  eol-  an  corps  roy.d'ét.-miJ. 

plagniol Inspect.  de  l'Académie  de  Nîmes. 

Benjamin-Va]x«  .  •  Astronome-physicien. 

Talabot Ing.  des  pdnts-et-chtntaéei. 

Gnirand. Ancien  officier  de  marine,  maire 

de  YiUeneuTe-les-ATignon. 
Varin  ....;..  Ing.  des  mines. 


Billandel. .  . 
Bonipar.  .  . 
Conreau  llls 
Consin  père. 
Contnrier.  • 
Desohampi  . 
Fol  flls .  .  . 


Gironde. 

Ing.  en  chef  des  ponts^et-chanss. 
Capitaine  de  port. 
Constructeur  de  nayires. 
Maitre  de  forges. 
Ing.  des  ponU-et-chanssées. 

Idem. 
Fabricant  demachinei  à  Bordeaux. 


a  Brert. 


à  Nimes. 


a  Bordeaux.- 
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MèroMdt. 

GarelU  .< Tng.  des  mines.  ■ 

{.emofoe Ing-  des  ponU-eUchannéec. 

Sarran. Arma  leur  «  Degovcivit- 

Attaztn Négociant,  aoc.  offic  de  la  marine. 

Allies Conducteur  des  ponta-et-di. 

Beaail  (Antoine).  .  Ancien  constructeur  de  navires. 

lndre-9  'Loin, 

Maurice '.  Ing.  en  chef  des  ponts  et  ch. 

Sagej Ing.  des  mines. 

Bellanger Consei^er  de  préfecture' 

Dujardin Pi  ofesseur  de  chimie. 

Jacquemin.  .'  .   .  .  Architecte. 
Walwein Notaire. 


à  CeiU. 


â  Tour». 


Loire'Tnférieure, 

Wiotte Ing.  en  ch.,  dir.  des  ponts-et-cb. 

Bonaray Ing.  des  ponts^et-chausséea. 

Lorieux Ing.  des  mines. 

Bertrand  -  Four  -  }   a  Nantes. 

mand Mécanicien. 

Lera j Constructeur.    . 

Bellanger Capitaine  de  port. 

« 

Loiret, 


Natarre Ing.  en  chef  des  ponts-et-ehauss. 

De  B riche Ancien  secret,  gén.  delà préfect. 

Jules  Desfranca  .  .  Fabricant. 
Abel  Laisné*de-Vil- 

levéque Négociant. 

Grivot Profess  de  phys.  au  collège  royal. 

Dubain  ......  Capitaine  de  génie. 

Lejeune Ing.euchducanallat  A  la  Loire. 

La  cave Ing.  des  ponts- et-chaussées. 

Lefort Idem.  1 


k  Orléans. 


-    Maine-et-Loire* 

Chéron lAg.  en  chef  des  mines. 

Fourier Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Tilatte Inspecteur  de  TAcadémie. 

Pron Maître  des  études  à  Técole  des  arts 

et  métiers. 
Morren Prof.de  pbja.aucoU.roy.d' Angers. 


/. 


Angers. 
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Marguet. 
Michelin. 
Poblet.  . 

Legris.  • 


Néhou.  .  . 
Jacques .  . 
Segur  .  . 
Iwac  l'aîné 
Larquer.   . 


WoUz.  .  , 
Coulurai 
Schvile^é 
Persos.  . 
Biuch.    . 


K.*niain^nt  .  .  . 

Puvis 

Mariaet 

Tabareau  .  .  .  . 
Moolgolfler .  .  . 


De  Noël 

Barlé 

Petiot  GroiBer. . 
BerlhauU  .... 
Boissenol  fila  .  • 


Ing.  en  chef  des  pont»-et-chauss. 

Spus-commissaire  de  marine. 

Lieutenant  de  port. 

Architecte. 

Professeur  d'hydrographie. 

Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Commissaire  de  marine. 

Cipi laine  de  port. 

Négociant 

Directeur  d'usine  à  vapeur. 

Bas-Jihin. 

Ing.  en  chef  des  mines. 

Ing.  en  chef  des  travaux  du  Rhin. 

Mécanicien. 

Prof,  à  la  faculté  des  sciences. 

Maître  batelier. 

Bhéae. 

Ing.  en  chef  des  ponta^-et-ohaiisa. 
Ing   en  chef  des  mines 
Ing.  des  ponts-et-chaussées. 
Professeur  de,  chimie.  .   . 

MécaMoien.  / 

Saône- tt- Loire, 

■ 

Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 
Aspirant  ing.  des'  mines. 
Maire  de  ChalonsS.  S 
In^.  des  ponts -et-chans&ées. 
Chimiste. 

Seine. 


à  Bou!ogn«. 


à  Cala^. 


à  Strasbour|[ 


à  Lyon. 


à  Châlons. 


Trémery Ing.  en  chef  des  mines. 

PoirierdeSt.-Brice.  log.  des  mines. 

Bohault Archit.,  commiss  de  la  pet.  voirie. 

Bruzard Architecte. 

Dumoulin Inspecteur  général   de  la  navigat. 


â  Paris. 


Brémontier 
Dejardin.  . 
Semane .  . 
Dupont .  . 
Michon  aîné 


Seiae-'et- Marne. 

log.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 
Ing.  des  ponts- et -chaussées. 
Géomètre  en  chef  du  cadastre. 
Architecte  du  département. 
Manufacturier. 


à  Melvn, 
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M allti. log.  en  ehcf  des  po&t»-et-di«vat.  t 

Courant Ing.  det  ponto-at-chaiistéct.  ] 

Oa  Saint-Léger  .  .  Ing.  det  mimt. 

Legrand Capitaine  de  port. 

Letellier Inipectenr  de  rioadénk. 

Bérard Commerçant. 

Friuard Ing.  en  chef  des  ponta-et-chanst/ 

Renand ......  Ing.  det  pontt-et^'hanta^. 

Mortemard  «...  Oirecteur  dn  port. 

Berteloot Capitaine  de  port. 

Morel .......  Lieutenant  de  port* 


â  Roamt. 


au  Havre  O* 


Montlnitant ....  Ing.  en  ehef  det  penU-et-«hantt. 

^M Ing.  hjdranliqne. 

Dnfretne Aspirant  ing.  det  pontt-et-chantt. 

Gneit Architecte. 

Kerrit Ing.  de  la  marine. 

^nne Uetttenant  de  port. 


à  Touloif. 


(*)  La  oonunitiioB  do  HÉTre  «1  iutitBée  petf  im 
Amnr. 


dmBànéklh^ 
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CIRCULAIRES 


Adressées  à  MM.  les   Pr^ets  et  à  MM.  tes 

Ingénieurs  des  mines. 


Paris  ,  le  13  janvier  i835. 

MoDsieur  le  préfet ,  comme  vous  l'avez  vu  par  la  dr-     Machines 

cuUire  du  22  août  i833  ,  des  états  pour  les  appareils  à  etchaadières 

vapeur  employés  dabs  les  établissemens  industriels  doi*     à  yapenr 

vent  être  dressés  chaque  année  et  transmis  à  Tadminis-    ^T^?\^ée* 

1       f  •    -    •  dans  les  eta- 

tration  versleiSjanvier.  .  .  blissemens 

Le  moment  approche  amsi  ou  vous  aurez  a  me  fau*e  par-  industriels, 
venir  les  relevés  relatifs  à  Tannée  i834  •  et  je  viens  vous  — 

prier  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  cetE^tats  à  fournir 
envoi    n'éprouve  point  de  retard.   Pendant   Tannée  qui  P**"  ifl"^ 
vient  de  s  écouler ,  MM.  les  ingénieurs  ont  dû  en  pi*épa-        *    ^ 
rer  les  élémens  de  manière  à  ce  qu'il  fût  terminé  à  Tépo  - 
que  indiquée  :  je  compte  sur  leur  activité  let  leur  exacti- . 
tude. 

Depuis  les  derniers  renseignemens  fournis  pour  Tannée 
i833,  des  machines  ou  des  chaudières  à  vapeur  ont  pu 
être  établies  dans  les  localités  où  il  n'en  avait  point  existé 
jusqu'alors';  de  nouvelles  investigations  ont  pu  aussi  en 
faire  découvrir  qui  avaient  échappé  à  la  surveillance  :  je 
prie  MM.  les  préfets  de  me  faire  connaître  la  situation  ac- 
tuelle des  choses  ;  j'invite  principaleitoent  ceux  dans  les 
départemens  desquels  aucun  appareil  à  vapeur  n'aurait 
encore  été  signalé ,  à  faire  faire  les  recherches  les  plus 
exactes  afin  de  s'assurer  s'il  n'en  est  pas  qui  soit  reste  in- 
connu. Aux  termes  des  ordonnances  et  instructions  ,  les 
ingénieurs  et  les  divers  fonctionnaires  chargés  de  la  po- 
lice locale  doivent ,  chacun  de  leur  côté  ,  s^nquérir  des 
établissemens  existans,  de  ceux  qui  viennent  à  se  former  ; 
il  importe  a  la  sécuiîté  publique,  et  il  est  du  devoir  de 
l'administration  de  veiller  à  ce  que  rien  de  ce  qui  est 
prescrit  a  cet  égard  ne  soit  négligé. 

Les  détails  qui  étaient  demandés  par  la  circulaire  ,  et 
qu'indiquaient  les  tableaiix  modèles ,  n'ont  pas  été  pro- 
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duîts  partout  avec  une  égale  précision  ;  croelques  lacunes 

ont  été  remarquées  i  elles  peuvent  s'expliquer  jusqu'à  un 

certain  point  par  la  difficulté  qu'il  y  avait  à  compléter  en« 

tièrement  un  travail  demandé  pour  la  première  fois  ,  et 

j'ai  lieu  de  penser  qu'elles  ne  se  i*epix)(  lu  iront  plus.  Les 

états  qui  m'ont  été  transtçis* pour  Tannée  i833  n'en  ont 

pas  moins,  dans  leur  ensemble  ,  donné  sur  les  machines 

et  chaudières  à  vapeur  en  activité ,  sur  l'accroisi^ment 

graduel  du  nombre  .de  ces  appareils  depuis  iSuS  et  sur 

h'S  diflérentes  industries  qui  en  font  usage,  des  indications 

d'un  grand  intérêt  :  elles  ne  seront  point  perdues  de  vue. 

En  ce  qui  concerne  les  épreuves  qui  doivent  être  faites 

pour  les  appareils  à  haute  pression  ,  le  service ,   dans' 

quelques  départemens,  n-a  pas  été  exercé  avec  toute  la 

ponctualité  nécessaire.  Enfin  tes  relevés  ont  montré  qu'il 

y  avait  encore  bien  des  machines  et  chaudières  à  vapeur 

qui  ne  remplissaient  pas  toutes  les  conditions  piiescrites 

par  les  ordonnances. 

(1  est  indispensable  que  la  sur^'eillance  soit  exercée  par* 
tout  avec  l'activité  et  la  continuité  que  ri^lameut  les 
graves  intérêts  auxquels  ils  s'agit  de  puur\oir. 

Jc\ous  prie,  monsieur  le  préfet, de  me  transmettre  pro- 
chainement, ayec  %os  observations,  les  tableaux  qui  doi- 
vent vous  être  remis  pour  Tannée*  1^341  en  exécution  de 
ma  circulaire  du  n^  août  1 833.  Je  joins  ici  ces  tableaux 
en  blanc.      .  ^  * 

Je  vous  prie  aussi  de  m*accuser  réception  de  la  pré- 
sente circulaire  ,  dont  j'adresse  une  ampliation  à  MM.  les 
in|>énieurs  des  mines  et  des  ponts  et  chaussées. 

Recevez  ,  monsieur  le  préfet ,  Tassurauce  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d  état ,  directeur  f^énéral  des 
pontd-et-chaussées  et  des  mines  , 

Signé  LEGRAKD. 


Paris,- le  i3  janvier  i835. 

Bateaux         Monsieur  le  préfet ,  ainsi  que  cela  a  lien  pour  les  ap- 

a  vapeur.     p3,,çj|g  ^  vapeur  employés  dans  les  établi&seœens  iodu- 

Etatià  fournir  striels,  des  relevés  doivent  être  annuellement  dressés  en 

pour  Tantiée  ce  qui  concerne  les  bateaux  i  vapeur  ,  et  être  transmis  à 

i834*       Tadininistration  vers  le  i5  janvier  de  chaque  année. 
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Les  états  demandes  parla  circulaire  da  3i  octobre  i833 
se  rapportaient  à  Tannée  où  l'on  se  ttt>uvait  alors  ;  il  s'a- 
gît aujourd'hui  de  fournir  ceux  qui  seront  relatifs  à 
l'année  i834- 

Ces  -  reDseignemens  ont  pour  objet  de  faire  connaître  , 
chaque  ^nnée ,  la  situation  de  la  navij^alion  à  la  vapeur, 
la  surveillance  qui  a  été  exercée  et  les  diverses  circon- 
stances du  service.  Il  importe  donc  qu'ils  soient 'remis 
aux  époques  fixées  ;  autrement  le  but  que  l'on  s'est  pro- 
posé ne  serait  point  obtenu.  Lorsque  ce  travail  a  été  de- 
mandé pour  la  première  fois ,  quelques  difficultés  ont  pu 
empêcher  de  le  terminer  à  temps;  les  mêmes  causes  ne 
doivent  plus  subsister  maintenant  :  je  vous  prie  de  faire 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  que  les  nouveaux  états 
n'éprouvent  point  de  retard. 

Les  relevés  de  i833  ont  donné  d'utiles  indications  sur 
le  développement  qu'a  pris  en  France  ce  mode  de  navi- 
gation ;  ils  offrent ,  sous  le  rapport  industriel  et  commer- 
cial, des  documens  d'un  grand  intérêt.  J'ai  remarqué 
néanmoins  que,  pour  quelques  départemens ,  les  détails 
n'étaient  pas  aussi  complets  qu'on  doit  le  souhaiter.  Ainsi, 
pour  un  certain  nombre  de  bateaux ,  on  a  omis  de  faire 
connaître  le  tonnage;  d'autreS'fois  on  a  oublié  d'iudiquer  le 
nombre  des  pa.ssai;ers  tiatisportésdans  Tannée,  ou  tepoids 
des  marchandises  placées , -soit  dans  les  bateaux  à  vapeur 
eux-mêmes,  soit  dans  les  simples  bateaux  qui  sont  conduits 
par  des  remorqueurs  à  vapeur.  Les  bateaux  statioqnaires, 
dans  lesquels  on  fait  usage  de  machines  ou  d'appareils  à 
vapeur,  n'ont  pas  toujours  été  signalés.  Enfin  il  est  des 
états  où  Ton  n'a  point  fait  mention  des  épreuves.  Les 
chaudières  et  anti^s- pièces  qui  en  dépendent  ont  dû  ,  il 
ent  vrai  ,  être  d'abord  éprouvées  dans  les  ateliers  de  fa- 
brication ;  mais  quelquefois  la  vétusté  y  des  détériora- 
tions accidentelles  exigent  que  ces  vérifications  soient 
renouvelées  à  bord.  Il  peut  arriver  aussi  que  des  fabri- 
cans  aient  livré  des  appareils  qui  n'ont  pas  été  éprouvés, 
et ,  dans  ce  cas ,  on  doit  y  procéder  sur  place.  11  convien- 
dra à  Tavenir  d'indiquer  exactement  sur  lès  états,  et 
Four  chaque  bateau ,  si  les  chaudières  et  autres  pièces  de 
apparàl  moteur  ont  été  éprouvées  et  timbrées  avant 
d'être  adaptées  au  bateau ,  pour  quelle  pression  ces 
épreuves  ont  été  faites,  et  d'indiquer  toutes  celles  qui 
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auraient  ea  lien  depiris  la  mise  ea  acttTÎté.  Je  rappdlaraî 
à  cet  égard  que  toute  chaudière ,  à  haute  ou  à  basse  pres- 
sion ,  employée  sur  des  bateaux ,  excepté  celles  qui  aoot  à 
faces  planes ,  doit  être  éprouvée  ;  qu'il  en  est  de  même 
des  cylindres ,  enveloppes  de  cylindres ,  tubes  bouilleurs  ; 
et  que  ces  épreuves  doivent  être  renouvelées  toutes  les 
fois  que  rétat  des  appareils  donne  lieu  de  penser  qu  elles 
sont  oécessak^es.  Seulement ,  quant  aux  cylindres  et  en- 
veloppes, il  suffit  qu'ils  aient  étéeprouvés  une  première  fois, 
Earce  qu'ils  ne  sont  pas  exposes  à  se  détériorer  comme 
!s  chaudières.  - 

11  est  important  qu'aucun  des  détails  demandés  par 
la  circulaire  du  3i  octobre  ne  soit  omis.  C'est  par4à  uni- 
quement que  Ton  peut  juger  de  la  régularité  au  service  ; 
et  l'exactitude  de  ces  détails  ,  pour  chaque  département , 
peut  seule  aussi  mettra  à  même  d'arriver  à  des  comparai- 
sons et  à  des  résultats  i^éuéraux  qui  fassent  connaître 
dans  son  ensemble  la  situation  de  la  navigation  à  la  va- 
peur en  France. 

Il  m'a  paru  qu'il  serait  bon  de  réunir  aux  renseigne- 
mens  demandés  des  indications  sur  la  consommation  en 
combustible  de  chaque  machine  >  P^r  heure  de  marche. 
Une  colonne  a  été  ajoutée  à  cet  efiet  sur  les  tableaux  im- 
primés que  je  vous  transmets.  Je  vous  serai  ob/ige',  aïoosienr 
le  préfet,  de  me  les  renvoyer  lorsqu'ils  am^ontété  rem- 
plis, et  d'y  joindrez  toutes  les  observations  que  vous  au- 
riez à  me  communiquer  ^  j'y  donnerai  une  grande  atten- 
tion. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente, 
et  d'adresser  les  ampliations  ci*jointes  à  MM.  les  mem* 
bres  de  la  commission  de  siirvéilliince  dé  votre  départe- 
ment. 

Ces  commissions ,  par  les  soins  qn'elles  donnent  à  l'in- 
spection qui  leur  est  confiée .  rendent  à  la  société  un  im- 
portant service.  Je  leur,  demande  la  continuation  d'un 
sèie  et  d'un  dévoûment  si  utiles. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  n^a  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d*état  directeur  général  des 
ponts-et-chaussees  et  des  miues. 

Signé  LËGRAND. 
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Paris.,  le27féTfier  x835. 

MoDBÎear  le  préfet ,  les  états  que  j'ai  demandés  par  ma      Travail 
circulaire   du   a  septembre  i833,  i*elative  aux  accidens   ?"™^*-^^, 
arrivés  dans  les  mines ,  de  i8aa  à  i832  inclusivement,  q^^arriTtnt 
ont  offert  des  notions  utiles ,  et  montré  en  général  que        dans  > 
le  nombre  de  ces  événemens  malheureux  a  successivement    les  mines, 
diminué.  Ce  résultat ,  qu'il  était  important  de  constater» 
témoigne  des  progrès  des  bonnes  méthodes;  il  est  permis 
de  l'attribuer  aussi  au  zèle  éclairé ,  au  dévoûment  que 
MM.  les  ingénieurs  ne  cessent  de  porter  dans  tout  œ 
qui  intéresse  l'exploitation  des  mines. 

Il  impoi'te  de  continuer  à  recueillir  des  docamens  sur 
ce  sujet ,  qui  doit  fixer  toute  notre  sollicitude.  Mon  in- 
tention est  qu'il  me  soit  adressé  ,  dans  les  premiers  jours 
de  chaque  année ,  un  état  des  accidens  arrivés  pendant 
l'année  précédente.  Il  devra  être  dressé  dans  la  forme  de 
celui  'qui  est  indiqué  par  ma  circulaire  du  a  septembre 
i833.  Les  mines  de  diverses  natures  devront  être  distin- 
guées sur  cet  état ,  et  les  accidens  arrivés  dans  chacun^ 
d'elles  se  trouveront  rapprochés  des  circonstances  qui  en 
auront  plus  ou  moins  marqué  le  retour.  On  pourra  ,  de 
cette  manière ,  établir  de  nouveaux  rapports  et  tirer  des 
conséquences  qui  ne  sont  pas  paiement  appréciables, 
lorsque  tous  les  faits  sont  mentionnés,  en  faisant  abstrac- 
tion de  la  nature  des  exploitations. 

Il  conviendra  aussi  d'étendre  le  travail  dont  il  s'agit 
aux  carrières  souterraines ,  aux  carrières  à  ciel  ouvert , 
aux  ardoisières,  etc. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet ,  de  demander  à 
M.  l'ingénieur  en  chef  des  mines  de  votre  département 
un  état  dis^tinct  pour  chacune  des  années  i833  et  i834  » 
rédigé  conformément  aux  instructions  qui  précèdent.  Je 
vous  serai  fort  obligé  de  me  le  transmettre,  dans  le  plus 
court  délai  possible ,  avec  vos  observations. 

Teuiilez  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire , 
dont  j'adresse  une  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs  des 
zQÎnes.  ' 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d*état ,  directeur  général  des 
ponts-et-chanssées  et  des  raines , 

Signé  hEGti\ND, 
Tome  ru,    i835^  44 
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Paris  ,  le  aS  juillet  iS35. 

Boo^itt        Monsieur  le  préfet ,  aux  termes  de  rarticle  5  de  For- 

uriitnf  •«»  doonaece  r^clementaire  du  i8  février  i834 ,  les  pîècvsde 

MiMprites   reoquéte  qui  doit  précéder  les  entreprises  d'utîtité  pu- 

d'aulité     blîqae,  doivent  être  déposées  aux  cbefs-lieux  dechacon 

'***^**'     des  départemens  et  des  an-ondissemens  que  la  ligue  des 

travaux  doit  traverser. 

Cette  formalité  est  facile  à  remplir  lorsque  la  ligue  des 
travaux  n'est  pas  très  étendue  ;  mais  elle  présente  des 
difficultés  réelles  pour  les  grands  projets  qui  embrassent 
à  la  fois  le  territoire  de  plusieurs  départemens  :  la  iiécev 
site ,  ou  de  procéder  successivement  dans  les  cbefs-lieux 
de  département  et  d'arit)ndiî»sement ,  ou  ,  m  Ton  i«eut 

3ue  les  enquêtes  soient  simultanées  sur  tous  les  points» 
e  préparer  un  nombre  suffisant  de  copies  des  plans  et 
autres  pièces  dont  le  dépôt  est  exigé ,  entraîne  on  des 
délais  ou  des  frais  qu'il  importe  d  éviter. 

Il  a  paru  nécessaire ,  en  conséquence ,  de  modifier  à  cet 
égard  rordonnancc  du  i8  février  i834  ,  et  une^noavelle 
•  ordonnance  dû  i5  février  f835  a  décidé  qne,  dans  le 
cas  où  la  ligne  des  travaux  s'étendrait  sur  le  territoire  de 
plus  de  deux  départemens ,  les  pièces  de  lavant-projet 
ne  seront  déposées  qu'au  cbef-lieu  de  chacun  des  dépar- 
temens traversés  ;  mais  que  néahmoins  des  rrj^'^sîres  d*eit- 
3uête  continueront  d'être  ouverts  tant  aux  chefs  Lieux  de 
épartement  qu'aux  cbefs-lieux  d'arrondissement. 
Vous  trouverez  ci-joint ,  monsieur  le  préfet ,  un  exem- 
plaire de  ladite  ordonnance  (i) . 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 


Le  conseiller  d'état ,  directeiiT  _ 
ponts-et-chaussêes  et  des  nàiiies. 

Signé  JLE&RAND. 


Paris ,  le  g  mai  i835. 

Monsieur  le  préfet ,  en  exécution  de  la  loi  du  23  a«xil 
i833  ,    le  compte-rendu  des  ti^vaux  des  ingénieur»  des 

(i)  Voirpo^  653. 
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mines,  pendant  Tannée  i834»  >ient  d'être  publié  e^  di»- Conipte-repda 
tribué  aux  deux  chambres.  Je  ne  cloute  point  qufj  votts  /^cs  trayaux 

ne  p]*eniez  connaissance  avec  intérêt  d'un  travail  qui  té-   *?  *"*»®.'"®"" 
.*  .  ..  .         .      .      #   .  .«..'..  des  mines 

motf^ne  des  utiles  services  des  ingemeurs  îj  en  jom»  ici  un     pendant"    ' 
exemplaire.  iannée  1834. 

Le  résumé  statistique  qui  y  f)st  annexé  fait  yotr,  an 
milieu  d*une  foule  de  notions  impoirtantes ,  qu«Ue  estU 
richesse  créée  dans  les  divers  départemens  par  Tcxploita*- 
tion  des  miiies  ,  le  travail  du  fer,  etc.  Ces  dooumêiM. 
qui  n'avaient  pas  reçu  jusqu'alors  la  même  publicttë /aa* 
Vont  certainement  du  prix  pour  MM.  ie$  préfets  >  et  jfMi 
pensé 4]uM  vous  serait  a^^réablç  d'^a  a%oir  oooimunicatiofii 

On  ncntend  point  assurément  proUuii^  ici  de«  vésult'- 
tati»  tellement  positifs  ,  qu'ils  doivent  être  considérés 
comme  à  Tabrl  de  toute  erreur  :  oa  conçoit  ti^esibi^n 
qu'en  pareille  matière  on  n  arrive  pas  de  prime  abord  k 
leiactitude  et  à  la  préci^ioa  au'il,sf»:apci$sib!o d'obtenir 
pins  tard  ,  a  mesure  que  les  relations  des  ingénieurfr  et  des 
industriels  deviendront  plus  multipliées  et  plus  faciles. 

Daii*  on  temps  où  dé  toutes  parts  Tindustrie  est  en> 
trée  dans  la  voie  des  perfectiohnemens  et  du  progrès, 
c'est  un  devpir  pour  l'administration  de  chercher  a  l'é- 
clairer pai\  tous  les  moyens  dont  elle  dispose.  Sa  mission 
serait  mal  comprise  et  mal  remplie,  si  elle  se  bornait  à 
recueillir  les  faits  ,  sans  savoir  en  tirer  parti  :  rien  ne  peut 
coniriboer  plus  cfficarement  aux  améliorations  que  cette    * 
préoccupation  continuelle  d'une  administralibh  vigilante' 
A  s'enquérir  dc«  meilleures  méthodes  ,    h  les    pl-opa^er^, 
qiii-lquefois  même  a  l«'Mr  donner  one  bnrntie  impulsion^ 
non  pas  en  réi^lcmentant  l'iuduAtrie,  mais  en  îwter^xnant 
auprès  dVlle  par  de  bons  conseils,  par  de  sa«e<  avertis-  .' 
semens.  Sous  ces  divers  rapports ,  le^  inî;rnieur$(  des  mines 
ont  déjà  rendu  dos  services  i^énéi  alement  appréciés  ^  ils 
ne  né|fli^epont  vien  pour  répondre  de  plus  en  plus  à  la 
confiance  qu'inspirent  leurs  talens. 

Toutce  quii^euL  aid^r  an  succès  de?  entreprises  în(lu$- 
trielles  est  certainemeYit,  monsieur  le  préfet,  I  objet  de  voi 
aotns;  les  ingénieurs  des  mines  seront  toujours  empressé} 
et  secondèi*  les  vues  de  l'administration  siir  cet  objet  im- 
portant. On  dott  compter  sur  leur  dévoûiuent  et  sur  leu^ 
xèle  éclairé. 

Un  moyen  efficace  d'être  utile  k  l'industrie  ,  c'est  cfé*- 
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viter  les  lenteurs  dans  les  affaires  qui  la  concenient.  La 
loi  da  31  avril  1810,  et  les  instructions  relatives  à  l'exé- 
cution  de  cette  loi ,  ont  indiqué  les  formalités  à  rempUr 
à  l'yard  des  demandes  qui  ont  rapport  aux  mines  et  ok 
naines  métallurgiques.  Dans  la  vue  de  protéger  tons  les 
intérêts»  on  a  voulu  qu'une  grande  publicité  les  appelât 
à  se  faire  entendre.  Cette  publicité  est  un  élément  de 
bonne  administration;  mais  il  faut  prendre  garde  dV 
jouter  de  longs  délais  aux  retards  inévitables  qu'elle  en- 
tr*tne  ;  et  c'est  précisément  parce  que  plusieurs  feoctîoii- 
naires  ont  la  mission  d'intervenir  dans  Tinstruction  de 
CCS  aflEûres  «  que  chacun  d'eux  doit  s'appliquer  à  abitger 
ces  délais  autant  que  possible.  Je  ne  puisque  vous  prier, 
monsieur  le  préfet ,  de  veiller  avec  un  soin  particulier  1 
ce  qu'une  règle  aussi  essentielle  soit  toujours  observée 
exaclement.j 

Receves ,  iponsieur  le  préfet ,  rassurancè  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d*éCat  «directeur  géaenl  des 
ponts-et*chaatteei  et  des  mises , 

Signé  LE6RAND. 


Paris ,  le  9  mat  18^. 

Compta-renda     Monsieur,  en  eiécution  de  la  loi  du  aS  avril  i833 .  le 
des  travaax  compte-rendu  des  travaux  des  ingénieurs  des  mines  peu- 

des  in^éoiears  dunl  l'amiée  i834,  vient  d'être  publié  et  distribué  soêm. 
SnTnt'    deux  chambres. 

rannée  i834.  '''^^  l'honneur  de  vous  en  adi*esser  un  exemplaire,  avec 
une  ampliation  de  la  ciroulaîre  f|ue  je  viens  d'écrire  à 
MM*  les  préfets  ,  en  leur  transmettant  ce  travail ,  qui 
témoigne  des  utiles  travaux  des  ingénieurs  et  des  services 
quils  rendent  au  pays. 

Chacun  d'eux,  dans  la  sphère  où  il  est  placé ,  a  drcût 
de  revendiquer  sa  part  dans  ces  services.  Tous  seront  ja- 
loux de  les  continuer.  Ils  acquerront  ainsi  de  nouveaux 
titres  à  l'estime  et  à  la  i*econnaissance  publique.  Le 
€ompte»rendtt  de  i834  ne  peut  qu'alTei'mir  ceux  quils  y 
avaient  déjà  ;  et  il  dépend  d'eux  qu'il  en  soit  de  mèaa^ 
ehaque  année*  Je  serai  toujours  heureux*  quant  a  laoî,  de 
faire  reisortir  tout  ce  dont  on  est  redevable  à  leots  lu- 
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mîèret,  non  moins  qu'au  spele  qu'iis  manireitent  en  toute 
occasion  avec  un  si  louable  empressement. 

Je  vous  invite, monsieur,  à  préparer  pendant  le  cours 
de  la  campagne,Ies  élëmens  du  compte  particulier  qui  devra  ' 
m'étre adressé  ultérieurement.  Je  aésire  qu'il  me  parvienne 
pour  lé  1*'  décembre  prochain*  Je  me  réfère  du  reste» 
en  œ  qui  concerne  la  rédaction  de  ce  travail ,  «ui  obser^ 
vations  contenues  en  ma  lettre  du  i5.  avril  de  l'année 
dernière. 

Yeuiilex  m'accuser  réception   de  la  présente  et  de 
rezemplaire  du  compte-rendu  de  i834qi|i  y  est  joint. 

Recevez ,  monsieur  >  l'assurance  de  m^.  considération 
très-distinguée. 

Le  conseiller  d'état,  directtur  général  des 
poiits«ei-chauisées  et  des  mines , 

Signé  LEGKAUJi     .;. 

Paris ,  le  i4  juin  i835. 

Monsieur ,  tes  documens  qni  m'ont  été  transmis ,  con-    Docamens 
Ibrmément  aux  dispositions  de  mes  circulaires  des  1 5  juin  statisticfuet 
et  i4  août  de  l'année  dernière  ,  ont  mis  l'administration  ^  recneiilir 
en  possession  de  beaucoup  de  faits  qui  étaient  jusqu'à  |^^^|^^^„ 
présent  restés  incounus.  En  ce  qui  concerne  plusieurs    des  mines, 
départemens  >  ces  documens  sont  aussi  complets  qu'on 
pouvait  le  désirer ,  et  j'aime  à  remercier  MM.  les  ingé- 
nieurs des  soins  qu'ils  ont  pris  |H)nr  les  recueillir. 

Il  est  indispensable  que  ce  travail  soit  continué  annuel- 
lement. Je  ne  doute  point  qu'avec  le  temps,  et  à  l'aide 
d'efforts  persévérans,  op  n*arrive  à  rassembler,  pour 
chaque  localité ,  tous  les  renseignemens  qui  peuvent  in- 
téresser l'mdustrie  minérale  de  la  France. 

J'avais  bien  prévu  ,  en  transmettant  les  modèles,  qui 
accompagnaient  mes  circulaires  précédentes  ,  que  le  cadre 
tracé  d'anord  pourrait  éprouver  quelques  modifications. 
Tout  en  indiquant  les  bases  du  travail ,  je  désirais  inter- 
ropicr  t'eipériencc  des  ingénieurs.  C'est  en  procédant  d'a- 
près la  même  peubéc,  quela  commission  de  statistique  de 
l'industrie  minérale  a  examiné  les  renseignemens  produits 
pour  les  deux  dernières  campagnes;  cet  examen  a  con- 
duit à  reconnaître  qu'où  pourrai  t.  établir  faciicmcnt  dans 
les  travaux  ultérieurs  plu>de  précision  et  d'uniformités  ' 
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La  rédaction  des  nouveaux  modèles  a  été  dirtgce  dans 
ce  double  but ,  et  ces  modèles  eux-mêmes*  ne  sout ,  eu 
quelque  sorte  ,  que  la  reproduction  du  travail  d\ia  grand 
nombi^  de  MM.  les  ingénieurs  qui  ont  étudié  daQ$ 
tontes  ses  pnrties  Fimportant  objet  que  I  administratioa 
s'était  proposé ,  et  qui  ont  ptésenté  à  cet  égard  de^  vaes 
dont  elle  a  dû  profiler  avec  empressement. 

Bien  fixés  désormais  sur  les  détails ,  nou^  pouvons  pr&> 

Î)arer  les  élémens  d*uue  statistique  complète  ,  si  eénéra- 
ement  désirée,  il  nécessaire  dans  un  temps  ou  la  con- 
naissance dcft  faits  importe  à  l'examen  d'une  foule  de 
questions  d'économffe  publique ,  et  doit  exercer  sur  leur 
solution  une  grande  influence.  La  part  que  le  corps  des 
mines  prendra  à  ce  ti*avaU  témoignera  de  QO|i%'eau  de  i'a- 
tilité  de'ses  services. 

D'aprèi  les  dispositions  arrêtées  précédemment,  les 
états  qui  se  rapportaient  à  la  statistique  étaient  au  nom- 
bre de  huit ,  savoir  :  trois  pour  le  travail  du  fer ,  et  dnq 
pour  les  autres  paHies  cie  l'industrie  minérale.  Déjà» 
l'année  dernière ,  j'avais  supprimé  l'un  dès  états  rektifk 
aux  combustibles  minéraux  ,  parce  qu  il  pouvait  être  re- 
gardé comme  faisant  double  emploi  avee  ceoi  dont  il 
était  destine  à  offrir  la  récapitulation.  A  mesuiv  ga'oo  est 
entré  dans  le  sujet,  on  a  cherché  à  formuler  d'uiM  «a- 
tiiète  [rins  précise  les  demandes  qui  s'y  rattaekent,  et 
surtout  à  mieux  coordonner  les  diverses  pai^ties  dont  le 
travail  doit  se  composer. 

Ce  travail  se  divisera  à  l'avenir  ainsi  qu'il  suit  *. 

Exploitation  des  combustibles  minéraux  et  de  la  tonrbé 
(état  n"  1  ); 

Travail  du  fer  (  états  n"*  2  ,  3  et  4  )> 

Mines  métalliques  (  le  fer  excepté  ] ,  usiues  qui  en  dé- 
pendent; bitumes  minéraux;  matières  salines;  salines 
(c)at  no  5 J; 

Carrières  (  ttatn^  6  )  ; 

U  încs  et  ateliers  servant  à  ouvrer  les  métanx  antres 
que  le  fer  j  a*.o!iers  destinés  à  Téiaboration  de  diverses 
substances  minérales  (  état  n"  ^  ). 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  des  exemplaires  de 
éhacan  des  états  ci-dessus  mentionnés  (i). 

(i)  11  y  en  u  dcax  pour  chaque  département.  Vnn  d£9  de«ME 
restera  coiumc  minat€  dan»  leoareaa  de  l'ingénieur. 
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Tous  remarauerez  que  le  travail  tiu  fer ,  qui  autrefois 
était  considère  isolémeot,  se  trouve  maintenant  placé 
dans  la  série  commune  de  l'industrie  minérale.  Il  est  na*- 
tniel  qu'il  soit  rattaché  à  l'ensemble  du  travail ,  aujour- 
d'hui que  celui-ci  va  comprendre  les  diverses  branches  de 
cette  industrie. 

Les  modifications  apportées  aux  derniers  tableaux 
constituent  des  améliorations  très-notables ,  améliora- 
tions dont  l'initiative,  je  me  plais  à  le  redire,  appartient  à 
un  assez  grand  nombre  d'ingénieurs.  Quant  à  ceux  dû 
travail  du  fer  en  particulier,  le  relevé  des  renseigne*» 
mens  très-complets  fournis  en  i8â4  ^  permis  de  dresser 
une  classification  plus  exacte  des  appareils,  des  ateliere  et 
des  produits.  Une  bonne  classification  est  un  élément 
indisf)ensable  d'une  bonne  statistique  :  on  s'est  attaché  » 
dans  les  tabiçaux  ci-joints ,  à  donner  à  cet  égard  toutes 
les  indication^  nécessaires. 

Chargés  depuis  long-temps  dé  rassembler  des  rensei- 
gnemens  sur  les  mines  et  sur  te  travail  du  fer ,  investis  de  la 
connaissance  des  faits  relatifs  aux  exploitations  des  mines, 
par  leur  concours  dans  la  fixation  des  redevances, MM.  les 
ingénieurs  satisferont  facilement  à  cet  égard  aux  inten- 
tions de  la  présente  circulaire.  En  ce  qui  concerne  les 
autres  chapitres  dont  il  y  est  fait  mention,  je  les  prie  de 
mettre  également  leurs  soins  à  rassembler  les  documens 
qui  concernent  chacun  d'eux ,  et  qui ,  de  même  que  pour' 
les  précédens ,  doivent  s'appliquer  à  la  campagne  expirée 
)e  3i  décembre  i834*  Cette  péiîode  du  i*' janvier  tu 
3i   décembre  devient  donc  la   période  commune  pour 


••ta 


Les  feailles  intercalaires ,  qoaud  il  y  aura  lien  d'en  ajouter , 
661*0111  natarellement  placées  au  milieu  des  feuilles  priocipales  , 
de  manière  à  afDeurer  la  ligne  horizontale  tirée  au-dessus  des 
titres  des  colonnes  desdits  états 

On  aura  soin  de  ne  porter  sur  un  tableau  que  les  '  re'iiaeigaa- 
mcns  relatifs  à  un  seul  département.  Les  observations  qui  pour- 
raient être  communes  à  plusieurs  départemens  seront  mention^ 
nées  sur  chacun  des  états  auxquels  elles  se  rapportent ,  ou  il  sera 
fait  renvoi  de  Tun  à  Tuatre  pour  éviter  des  lépétitions. 

Les  états  sur  lesquels  il  n'y  aurait  lieu  de  produire  aucun 
document  seront  renvoyés  comme  les  autres,  avec  une  indication 
qui  motivera  Tabsenca  des  rensei^nemens. 
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toutes  les  pti  lies  de  la  statisilc|ue.  Si ,  à  quelques  «gards 
une  exception  semblait  motivée  pour  le  travail  du  fer , 
dQDt  on  a  ,  jusau'ici ,  présenté  les  nésaltats ,  du  1^  Juillet 
au  3o  juin,  aautres  considérations  paraissent  de^tiir 
faire  renoncer  à  ce  mode  spécial.  L'année  de  forge  n'est 
pas  tellement  renfermée  dans  ce  dernier  intervalle ,  qu  on 
puisse  la  considérer  ainsi  d'une  manière  absolue.  A.  vrai 
dire ,  il  n*y  a  point ,  sous  ce  rapport ,  d'usage  invariable 
et  universel  ;  et ,  puisque  nous  considérons  l'industrie 
dans  son  ensemble ,  il  est  mieux  d'en  réunir  toutes  les 
parties  dans  un  même  cadre  }  déjà  même  plusieurs  ingé* 
nieurs  l'avaient  demandé. 

Les  difiGfcultés  que  Ton  a  rencontrées  quand  il  a  éle 
question  pour  la  première  fois  de  lobjet  qui  nous  occupe, 
seront  successivement  aplanies ,  et  vous  trouverei  d'ail- 
leurs auprès  des  administrations  locales  l'appui  dont 
vous  pourres  avoir  besoin.  La  juste  confiance  que  le 
corps  des  mines  doit  inspirer  aux  industriels  aidera  cer- 
tainement à  rendre  sa  mission  de  plus  en  plus  facile.  Je 
demande  à  votre  zèle  tout  ce  qui  est  possible;  mais  s'il 
arrive  que,  malgré  tous  vos  efforts,  quelques  parties, 
telles,  par  exemple ,  que  les  indications  relatives  aux  sa- 
laires et  aux  consommations  dans  certaines  industries ,  ne 
puissent  être  complétées  dès  ce  moment,  il  n'en  /àudra 
pas  moins  produire  les  documens  qui  auront  été  réunis  , 
aaof  à  y  ajouter  ultérieurement.  L'adminisiral'ioo  saura 
apprécier  le  mérite^d'un  travail  même  incomplet ,  et  tenir 
.compte  des  embarras  qui  n'auront  pas  permis  de  satisfaire 
entièrement  à  ses  instructions. 

Suivant  les  règles  établies ,  le  travail  des  ingénieurs 
ordinaires  me  sera  adressé  par  l'intermédiaire  des  ingé- 
nieurs en  chef,  qui  y  ajouteront  leurs  observations.  Il 
conviendra  de  m'envoyér  successivement  les  états  dès  que 
la  rédaction  en  sera  terminée,  de  manière  que  le  tout 
me  soit  transmis  au  plus  tard  pour  le  i^''  novembre.  Je 
ne  puis  trop  recommander  de  ne  pas  dépasser  ce  délai  •. 
l'absence  d'un  seul- des  tableaux  dont  il  s'agit ,  empêche- 
rait de  présenter  au  gouvernement  les  résultats  généraux 
qui  devront  être  rédiç^és  à  l'instar  du  document  annexé  au 
compte-rendu  de  id34-  Sans  doute  un  inconvénient  aussi 
g**ave  n*est  point  à  U'aindre ,  et  je  me  plais  à  espérer  que 
MM.  les  in^nieurs  ne  mettront  pas  moins  d'exactitude 
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à  m'envoyer  les  renseignemens  qui  leur  sont  demandés , 
que  de  zèle  et  de  soin  à  les  réunir. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  et 
des  états  qui  y  sont  annexés.  .    ,  *  . 

Recevez  ,  monsieur  »  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée* 

Le  conseiller  d*état ,  directear  général  des 
ponts-et-chaassées  et  des  mines  » 

Sigiié  LEGRAND. 


€       1 1     .• . .  »     V     •      »    ■ 


Paris,  le  24  jain  i835- 

Monsieur  le  préfet,  j'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de    Docmneiiff 

vous  entretenir  des  dispositions  relatives  à  la  réunion  de    staustiqne» 
j  *  «•  *•  1  ai  *  '*.  II  a  recueillir 

docnmens Statistiques  sur  les  mines  et  les  usines  metallur-  ^^^ 

glques.  Yous  savez  parfaitement  combien  de  pareils  docu-    ingénieurs 
mens  offrent  d'intérêt ,  combien  ils  peuvent  jeter  de  lu-    des  mines, 
mière  sur  les  questions  qui  se  rattachent  à  cette  iio^ipor- 
tarite  industrie 

MM.  les  ingénieurs  des  mines  se  sont  empressés  de  ré- 
pondre aux  vues  de  l'administration.  Il/y  a  lieu  de  conti- 
nuer le  travail  qu'ils  ont  commencé  ;  confié  à  leurs  lu- 
mières et  à  leur  zèle,  ce  travail  aura  toujours  beaucoup 
de  prix  ;  je  viens  de  leur  adresser  à  ce  sujet  de  nouvelles 
instructions,  et  j'ai  l'honneur,  monsieur  le  préfet,  de 
vous  les  communiquer. 

11  a  quelquefois  été  difficile  à  MIVI.  les  ingénieurs  de 
réunir    certains  .renseignemens.    Si  quelques  nouveaux  ^ 
obstacles  se  présentaient ,  le  concours  des  administrations 
locales  aiderait  certainement  à  les  aplanir^  et  je  suis  bien 
persuadé  que  vous  ferez  ce  qui  dépendra  de  vous  pour 
'  que  l'ingénieur  de  votre  département  ait  à  sa  disposition 
toutes  les  indic<|tions  qu'il  vous  sera  possible  de  lui  pro- 
curer. Nous  voulons  tous  arriver  an  même  but ,  d'éclairer 
le  gouvernement  et  le  pays.  Les  effoits  que  l'administra- 
tion ne  cesse  de  faii*e  aans  ce  but  doivent  être  pour  les 
'  industriels  le  gage  de  l'intérêt  qu  elle  porte  aux  progrè.^ 
bien  entendus  de  l'industrie,  et  de  son  application  à  les 
secouder.  Nous  n*en tendons  point  rassembler  des  chiifres 
seulement  j  nous  voulons  interroger  tous  les  faits,  et  en 
faire  ressortir  d'utiles  résultats  :  envisagée  ain^i ,  laques- 
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tion  prend  une  importance  sur  laquelle  il  serait  snperfia 
d'insister. 

Je  me  plais  «1  penserqueles  ingénieurs  trouveront  partout 
les  facilités  que  la  mission  dont  ils  sont  chargés  leur  rend 
nécessaires;  et  je  vous  remercie  en  particulier ,  monsieur 
le  préfet,  de  l'appui  que  vous  voudrez  bien  leur  donner. 
De  leur  côté  ,  ils  »^ront  toujours  empressés  de  vous  faire 
toutes  les  communications  relatives  au  service  dont  ils 
sont  chargés.  En  ce  qui  me  concerne ,  je  mettrai  beau- 
coup de  prix  aux  observations  que  vous  jugerez  utile  de 
m'adresser  sur  l'objet  qui  nous  occupe  ;  j'y  donnerai  une 
grande  attention  »  et  je  les  recevrai  avec  reconnaissance. 

Agréez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d* état  .«directeur  g^énéral  des 
ponts  et-chaassées  et  des  mines , 

;^  Sipié  LEGRAND. 
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.IVons  ,  canton  des  Gi'isons ,  Suisse.  (  Prospectus)  in-8**; 
^  feuille.  —  Imp.  de  Bancias ,  à  Briey. 

Table  des  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  des 
positions  géographiques  des  points  principaux  du  sy»* 
tème  des  Vosges  \  par  H,  Hogard,  înp-d" ,  i  feailie  plus 
un  tableau.  —  Imp.  de  Gérard,  à  Epinal. 

YoiTUBBS  ATAFBUB   SUE    BOUTES    OBDIKAIBEf;    in«4*  »     '   ^* 

—  Imp.  de  Foumier,  àParis. — Sifffié  x  Paly^Caxudaiet 
.  C.  Menjaad,  anciens  élèves  de  récolepofy'technijue. 

YoVAOES  de  rembouchuDe  de  flndus  à  Lahor,  Gabortil, 
fialkh  et  à  Boukhara  ,  et  retour  par  k  Perse ,  pendant 
les  années  i83i,  i83a  et  i3S3  ^  par  ^lex*  Bntntê, 
membre  de  la  Soc.  royale  «  Imitenaait  av-servifte  de  Ja 
Comp.  des  Indes  $  tradiÉils  -par  /•  B,  B»  EyHes  1  3  vd^ 
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in-8« ,  entemble  de  7a  f.  7  ,  plus  un  atlas  in-8*  de  >  f. 
et  1 1  litbographiei.  —  Paris ,  chex  Arthus-Bertrand , 
rue  Hautefeuille,  a3 3ofr. 

GoffSioÉaATioire  sur  les  principes  de  la  police  du  roulage  et 
sur  les  travaux  d'entretien  des  routes ,  suivies  d'un 
appendice  ,  contenant  un  extrait  des  diverses  enquêtes 
parlementaii^es  anglaises  ,  etc.  ;  par  Navier^  in-8« ,  18 
.feuilles,  plus  2  pi.  —  Paris ,  chex  Garilian-Goeury ,  quai 
des  Augustins,  4> 3  fr.  5o  c. 

LASTatt,  l'Egtptb,  là  Palestutz  et  la  Jud6b  ,  sons 
leur  aspect  historique ,  archéologique  »  etc.  ;  par  Taykr 
et  Louù  Keybaud ,  i'*  livr. ,  în-4^  >  i  f-»  plus  1  grav. 

—  Paris ,  chez  Marne ,  rue  Guénégaud ,  i3.   i  fr.  5o  c. 

Il  y  auraSo  livraisons. 

TaAiTi  DB  oiooirosiB,  par  Amidée  Burat\  tome  III ,  in*8*, 

'    de  4^  feuilles,  plus  7  pi.  —  Paris  et  Strasboui^ ,  chex 

Levrault 8  fr. 

L'abt  db  FABaïQUEE  Ics  poCcrics ,  poêles  ,  creuseto ,  etc.  \  psr 
F.  Bastenaire-Daudenart t  in-S^,  37  feuilles,  plus 3  pi. 
— Paris,  chex  Marchand ,  boni.  St. -Martin  ,  la.  fyib, 

Caval  ses  Prainto  par  L.  Galaberî^  in-8«»  3  feuilles. 
•—  Imp.  de  Mevrel ,  à  Paris. 

Essai  sua  lbs  baux  mik^rales  db  Chateauveuf  \  par  iJ. 
Salneutfe ,  inS^  ,  6  feuilles  |.  —  Imp.  de  Gonmftore- 
Arthaud ,  à  Paris. 

Recheeches  sua  les  ossembns  fossiles  ,  etc.  ;  par  G.  Cu- 
iner,  4'*  édit. ,  tome  IV,  2«  partie,  in-8*,  19  feuilles. 

—  Atlas.  8«  livraison,  in>4"  de  7  feuille,  servant  de 
couverture,  plus  i5  pi.  et  une  carte.  — Paris  ,  chex 
^Ocagne ,  rue  des  Petits- Augustins .  la  ;  et  chei  Bail- 
lière ,  Levrault,  Crochard,  et  Roret  Prix.  .  7  fr.So  c. 


AtrifONCBS.  XJ 

TftAiTi  EXPiftiMENTAL  de  rélectiîdté  et  du  magûétisme ,  et 

^    de  leurs  rapports  avec  les  phënomèDes  naturels;  par 

Becquerel^  tome  III ,  in-8'',  de  ag  f.  | ,  plus  6  pi.  — 

Paris ,  chez  F.  Didot ,  rue  Jacob ,  24.  Prix.    7  fr.  5o  c. 

Chemiit  de  fer  de  Paris  à  Saint- Germain ,  in-4*^  f  feuille.  — 
Imp.  d'Everat ,  à  Paris. 

De  l'action  du  TAimiir  sur  les  bases  salifiables  organiques 
et  applications  qpi  en  dérivent  ;  par  O.  Henry ,  în-8* , 
1  feuille  7.  —  Imp.  de  Fain  ,  à  Paris. 

Expédition  scientifique  en  Morée;  36«.  livraison. —  In- 
fol,  de  la  feuilles,  plus  5  pi.  —  Paris ,  chez  F.  Didot , 
rue  Jacob,    24*  •  •  •  •  • lafr. 

Voyage  de  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland^  loe.  livrais. 

—  In-fol.  ,  12  feuilles,  plus  une  carte.  —  Paris,  chez 

£Gide,  rue  Sfiint-Marc ,  33 36  fr. 

Le  bègue  MUfiRAL  ramené  aux  méthodes  de  l'histoire  natu- 
relle ;  par  L.'A.  Necker.  3  vol.  in-8®.,  ensemble  de  74 
feuilles  ,  plus  4'  P^-  —  Paris  ,  chez  Levi*ault,  rue  delà 
Harpe,  81 i8fr. 

Abrégé  du  grand  dictionnaire  de  Technologie  ;  par  Fran- 
cœur,  Robiquet ,  Payen  et  Pelpuze,  Tome  III  (Eau- 
Gaz);  in-8^.,  33  feuilles-;.  —  Paris,  chez  Thomine , 
rue  de  La  Harpe  ,88.  —  Prix  de  chaque  vol.  7  fr.  5o  c. 
Chaque  livr.  de  planches.   .> 3  fr.  Soc. 

Description  géologique  des  environs  de  P^ris  ;  par  G.  Cur 
viv  et  Alex,  Brongniart,  3^  édition ,  in-8*.,  43  feuil., 
plus  un  atlas  d'une  7 feuille  in-4^.  et  17  pi.  —  Paris,' 
chez  d'Ocagne ,  rue  des  Petits- Augustins ,   13.      31  fr. 

Expédition  scientifique  de  Morœ ,  entreprise  et  publiée  pai* 
ordre  du  gouvernement  français.  Travaux  de  la  section 
des  sciences  physiques  »  sous^la  direction  de  M.  Bory  de 
Saint'Fincent*  ZiK  et  33*.  livraisons  ;  an  seul  eahier 
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ia^t^»*  4e  9  fisoUln.  •-  A  Pam  et  à  Sàniibourg,  cfaa 
Levr^uH*  Prâ  de  chaque  livraifoiu lafr. 

Mabuel  de  chimie  amusante  ;  traduit  de  Panglais  par  j4d. 
Fergnaud.  —  Paris  ,  ches  Roret,  rue  HautefeaiUe.  3  fr. 

Lb  CuMisTB  foruLAiBB ,  par  Th.  Guerin,  —  In-i8 ,  a  f. 
—  Paris ,  ches  Gamier ,  passage  de  la  Cour  des  Footai- 
nés,  1 75  c. 

VoTAOB  DAirs  lIvdb  ;  par  Fictor  Jacquemont.  LivraisoDs 
2  et  3  ,  chacune  in-4^. ,  5  feuilles ,  plus  5  planches.  — 
Paris ,  chez  F.  Didot ,  rue  Jacob,  24.  —  Prix  de  cha- 
<{ue 8  fr. 

Hblatioit  du  second  voyage  fait  a  la  recherche  d'un  pas- 
sage au  nord- ouest;  par  sir  JoJm  Ross,  capitaine  de  la 
marine  royale,  etc.,  et  de  sa  résidence  dans  les  régions 
arctiques,  etc.;  iraidmt  ^iSir  A.- f.-B.  Defauconprel. 
a  vol.  iu'S'^.,  ensemble  de  67  feuilles ,  plds  un  porti-ait , 
deux  vues  et  une  carte.  —  Paris,  chez  Bellizard; 
Barthès,  Dufour  et  Lowel,   rue  de  Yemeuil,   16». 

iS  fr. 


ANGLETERRE. 

MARS  —  MAI  18S8. 

TiB  GitTBB  or  a  Prospect  of  the  West  Indian  Archtpeiago. 
A  tropical  shetch  with  notes  historical  and  illustraitivei 
by  Robert  Nugeni  Dunhar.  i  vol.  in^«.  o  L  7  s.  6  d. 

Abcaka  oe  scibuce  and  Annual  Regbter  of  the  Useful  Arts 
for  1835  (renferment  les  découvertes  et  les  ioveotions 
les  plus  importantes  feites  dans  les  scienees  en  i834.  et 
plusieurs  centaines  de  laits  nouveaux  en  mécanique,  chi- 
mie ,  coologie ,  botanique ,  géologie ,  météorologie ,  et 
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nomié  mrale  et  arts  divers.  Abrogé  des  jouimaox  scienti- 
fiques et-  des  transactions  des  sociétés  publiques  ;  avec 
beaucoup  de  gravures  ) oLSs.  od. 

A  TouH  TH&ouGH  HORTH  Ambbica  togcthcr  with  a  compre- 
hensîve  iview  of  the  Canadas  and  United-States  ;  by 
Patrick  Shirreff. ol.  12  s.  od. 

Chemical  ATTRACTibn ,  an  Essay  in  five  chapters,  with  an 
bistorical  introduction  and  several  illustratives  tables  ;  by 
Gilbert  Langdom  Hume.  In-r8^.  ....    o  1.  5  s.  o  d. 

Research E AS  in  Greece  and  the  Levant;  by  the  rev. 
/.  Hariley-y  late  missionaiy  in  the  Mediterreanean  ;  a", 
édition,  in-80. ol.  6s.od. 

Martin's  History  of  the  Brîtish  Colonies,  with  numerous 
Maps  and  anthorized  Officiai  Documens  (hitherto  un- 
published),  eontaining  Atrica,  Australasia,  etc.,  cup 
of  Good  Hope,  Mauritîus,  Seychelles,  New -South 
Wales,  Van  Diemen*s  Land ,  Swan  River,  South  Austra- 
Ita^Falkiand,  Islands,  Sierra-Leone ,  Gambia,  Santa- 
Helena,  Ascension ,  etc.  (  4*.  vol.  sous  presse  ) .  o  1. 2 1  s*  o  d. 

Map  of  the  territories  of  Runjeet  singh  Rajah  oi*  Jhodpoor 
aod  the  Western  froulier  of  India  constructed  from  the 
mort  récent  Borveys,  (Publiée  en  4feuilJe8.)  1  L  1 1 1. 6d. 

W.  Matthbws.  Hydraulia  ;  an  bistorical  and  descriptive 
aocount  of  the  water  works  of  London  ,  etc.  In-8*., 
avec  portrait , cartes ol.  iSs.  od. 

G.  Lees.  A  catechism  of  natural  philosophy  ;  part.  II. 
Comprehending  hydrostatics ,  hydranlics,  pneumatics 
and  opttcs ol.  os.  od. 

G.  AND  P.  AiTDEBSOH.  Guide  to  the  highlands  and  Islande 
of  scottland ,  including  ok  ney  and  zetland  ;  descriptive 
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of  their  foenery  statisUcs,  aotiquîtatics  and  oataral  hb- 
tory;  avec  une  carte ol.  i6s.  od. 

RoB.  Tromson.  Records  of  gênerai  science ,  containing  ar- 
ticles on  calico  prenting  illcistrated  by  actuals  spedmei» 
of  cloth;  on  repulsion  by  the  action  of  beat;  an  aoooaot 
of  new  discovei'ins  and  several  orignal  papers,  n<>.  i  à  5. 
(Paraît tous  les  mois.)  Chaque ol.as.6d. 


ITALIE. 

■ 

Cbuni  di  statiga  muteralogiga  degU  stati  S.  M.  il  tie  di 
Sardegna,  etc.  Statistique  minéralogique  des  états  de 
S.  M.  le  roi  deSardaigne,  ou  Catalogue  raisonné  de  la 
collection  formée  près  de  l'administr^tiop  générale  de 
Tintérieur,  par  les  soins  de  M.  Vincent  Barelli,  chef  de 
section  dans  ladite  administration,  i  vpl.  iD-8<^.  de  44^< 
contenant  Findication  de  la  nature  et  des  gisemens  da 
soi  du  Piémont,  de  la  Savoie  et  de  la  Sardaig^ne ,  et  un 
grand  nombre  de  données  sur  la  structure  des  monta- 
gnes de  ces  contrées.  Turin ,  imprimé  chez  Joseph  Fo- 
drotti,  i835. 

Elemeitti  di  cHimcA.,  etc.  Elémens  de  chimie  appliquée  à 
la  médecine  et  à  la  pharmacie ,  par  M.  le  professeur  Mi- 
chelotti.  a  volumes  in-8<^.,  formant  en  tout  qS  feuilles 
dlmpi'ession.  Turin,  imprimerie  et  librairie  de  Ganfîin. 
i835. 
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ALLEMAGNE^ 

Kastheb.  %xtf^,  fut  e^iemû  unb  aXet«oroloôie  (tome  VIII,   3» 
partie,  année  1834 ). ath.   i5s.  g 

DuLK.  Handbach  der  Ghemie  ;  2«.  partie  .     2  th.  i5s.gr 

Laugbebb.  Uber  das  Licht  Marburg  Elwert.  3  th.  o  s.  gr 

'MiTscHEELicH.  Lehrbuch  dçr  Ghemîe;  Berlin,  i  th.  i5s.gr 

A1.BERT1.  Beitrag  zu  einer  Monographie  des  bunten  Satid- 
steîns,  Mtischelkalks  und  Keupers ,  und ,  etc.,  avec  2  li- 
thographies. Stuttgart  et  Tùbtngen 2  th. 

Kâhsten .  Archiv.  fur  Minéralogie ,  Geognosie ,  Bergbau 
*  und  Hûttenkunde 2  th.  i5  s.  gr. 

De  BucH.Ueber  Terebrateln.  (In-4^*i  i5  |  feuilles,  3  lith.) 
Berlin 27  f  s.  gr. 

GuTBiER.  Geognostiche  Beschreibung  des  Zwickauer 
Schwarzkohlengebirges  und  seiner  Umgebungen  ^  Zwic- 
kau.  . 2  th.  20s.gr. 

G.  Hartmann.  Grundzgtige  der  Minéralogie  und  Géologie. 
i<'«j.  part.,  Minéralogie  (i**'.  livrais.,  feuilles  1  à  14,  avec 
planches ,  gr.  in-8®.).  Nùmberg 2a  f  s.  gr. 

Idem.  uberbenS^etrieb  ber  ^o^&fen ,  @u)90l6f«n  et  mit  er^tt^tet.^es 
bïifeluft  (  4  T  feuill. ,  avec  3  lith.  )   in-8«.  Quedlînburg. 

25  s.  gr. 

KàTSER.  De  cyclo  quodam  legum  duodecim  secundum  quas 

cristalii  generum  feldspathi  familiae  singular.  geminatim 

conjuncts  inveniuntur.  (2  7  feuill.  et  une  pi.)  Berlin. 

7  f  s.  gi-. 

Pjlrrot.  Reise  zum  Ararat.  2«.  pai*tie  (23  ^  feuilles,  avec 

4  pi.,  3  lith.  et  I  carte)  ;  gr.  in-80.  Berlin.  5  th. 

ScHMiTz.  utUt  Cltfenbalf^nen  i  etc.  (  7  feuill. ,  in- 1 2  ] .    1 5  s.  gr. 
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Wbhrle  et  d'Alots.  2)û  ©nibemixttff,  etc.  (  9  feuilles  et 
a  planches).  Vienne ith.  5s.gr. 

Li&DifEA.  SDie  SDompfmofc^men ,  etc.  (3o  \  feuilles,  avec  la 
belles  lithographies,  in-8^.).  Heîlbronn.  i  th.  18  ^  s.  gr. 

Leucbs.  S>a<  ©ebiAfe  mit  ^|et  teft ,  etc.  (  7  f  «  avec  une 
lith.  et  16  grav.  sur  bois,  in-8<^.)  Mûmberg.  i  th. 

Idem,  gobrilation  M  9lûtron«  (  7  t  feu«U.  et  i  pi.)  Nûmberg. 

aô  8.  gr» 

loBM.  IDrr  |>otaf c^tufabrliant  (8  f.  et  1  lithog.).  Nîu*nbeq^. 

25  s.  gr. 

KiACBHBR.  De  petrefactis  et  fossilibus,  que  Sors  vue  et  in 
vicinis  mgris  reperiuntur,  commentatio  cum  inag4nibtts. 
Lithog.   I  feuille.  Sorau 7  >  '-  i^*- 

LiHK.  ^ie  ttnpett  imb  bal  Vtt^ertum .  «rSautert  btnx^  hU  9iata» 

funbe. 
fc*.  part.  in-8®.  (29  feuilles  7).  Berlin.  .  .     21  th.  os.gr. 
a«.  part.      id. i  th.  ios.gr. 

Reich.  'Beobachtungen  uber  die  Tempera tur  des  Gesteins 
in  verschiedenen  Tiefen  in  den  Gruben  des  Sachsischen 
Erzgebirges  in  dcn  Jahren  i83o  bis  i83i.  Nebst  a  Bei- 
la^en  :  1^.  ûber  die  Ghurprinzer  lauwarme  Quelle; 
a<>.  ûber  das  perennirende  £is  im  Sauberge.  In-8.,  i3 1 
feuilles.  Freyberg '. 1  th. 

ScBMiTz.  Vb^anbbtng  ucber  @ifenba^nen  tmb  2>osnpfttaiifpoite- 
In- 13,  7  feuilles.  Leipsig o th.  i5s.gr. 

(Sifenbal^nen ,  mt  befonb,  SB^ic^ung  ouf  folc^e  TCnla^ett  ^oxfc^ 
.^amburg.  SBremen  unb«&aQnooec.  In-8^  (a  ^  feuilles  et  i 
tableau.  Hanoyre o  th.  7  ^  s.  gr. 
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